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OnNÉE  T)K  50O  PORTRAITS  AU  BURIN, 
I>*AFA£â   LES   PLUS  ciLEBECS  AJITI$T1&. 

TOME  QUATRIÈME. 

CAB— COL 


PARIS, 

A  LA  LIBRAIRIE  HISTORIQUE,  RUE  S AINT-HONORÉ,  ia3, 
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OaBAL  (N)^  Tud  des  gèfiértuk  les  plus  cruelle»  Teageancel  Xt 
dn  Tannée  iodépendante  du  .Pé>>  général  en  obef,  HoriUo,  souilla 
f^u  f  signala  aes  talens  militaires  sa  victoire  en  faisant  mettre  à  mort 
et  son  courage  dans  plu^It-urs  le  savant  et  lnforfuné  Gabal.  ' 
casions  importantes.  Le  5  juillet  CABALL£RO  (le  ma&quis  hb), 
]8i5,  il  battit  couiplétement  ie  d'uneancieDDefamitted^Espagne» 
général  espagnol  Vitînnrrazn^M ,  était  secrétaire  du  département 
dans  les  environs  de  Carthagène;  de  la  guerre  et  de  la  justice  ,  sous 
fil  un  «rrand  nombre  de  prison-  le  roi  Charles  IV.  Loii^qiK  t  e  mo- 
iiierîj, parmiiesquf Use Iron valent  nnrqne  ,  à  la  suilc  ôv>  iKMibJes 
plusieurs  officiers  de  luarqut:  et  J'Ai  anjucz,     fut  rendu  a  Baj'on- 
4Ui  général.  Dans  uue  autre  occa-  ne,  et  y  cul  abdiqué  la  couronne 
aion^  Cabal^  par  une  serante  ma-  en  faveur  de  Joseph  Bonaparte^ 
ncaoTre  >  saura  les  débris  de  Var-  le  marquis  de  Caballero  embrasse 
mée  dn  général  en  chef  Narino^  avec  chaleur  le  parti  du  nouveatp 
ii^ttu  et  pris  par  les  Espagnols»  et  roi  y  qui^  sachant  apprécier  son 
^rvhit  â  se  retirer  sjur  Popajran  ')nérite  et  ses  talens  distingués,  le 
jen  bon  ordre.  nomma  conseiller  -  d'état,  le  8 
CAB A  L  (J.  M.),  victime  de  son  mars  1 809,  et  président  de  la  «ec- 
amonr  ptnir  rinrlépentlanee  de  sa  tiun  de  ju^ticp  tics  affaires  ecclé- 
|Kii[ic.  InMin  célèbre  chimiste  de  ^iasliquc>.,  le  18  mai.  Au  mois  de 
i'Aiiit  j  i(jin;iut;iîdionale;ilrc>Idait  septembre,  M.  de  Caballero  fut 
il  SanU-t-'é-de-Bogota,  où  il  exer-  décoré  du  ijraoïl-cordon  de  l'or- 
i'ait  des  fonctions administratiresé  dre  royald*£spagnc.Xesrcfers  de 
ic'poquedé  rétablissement  du  goii-  Kapoléon»  en  t8i3;  ayant  entrai- 
•▼emtsment  ^républicain.  Le  sort  né  la  chute  de  soii  frère»  M*  de  Cè- 
des aimes  ayant  fait  tomber  cette  ballero  suivit  en  France  le  roi  Jo- 
ville  au  pouvoir  desroyalistes»  au  scpb.  Ferdinand  Vll^  devenu  roi 
mois  de  |uini 8 169  ils  y  exereèrent  d'Espagne» rendit,  aju  mois  de  Cé« 
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Trier  1818,  une  ordonnance  qui 
conJanina  M.  de  Caballero  à  un 
exil  pcrpcluel.  Le  nouveau  gou- 
\crnenRut  conslitutioLinei  Va 
rappelé  dans  sa  patrie. 

CABANIS  (PiEUE-JBAK-GEoa- 
ce),  phih^sophe,  médedo,  poè- 
te» naquit «Q  1 757,  à  Gosnac^  dé- 
partemeut  de  la  Charente -Infé- 
rieure. Ses  premiers  instituteurs 
furent  deux  respectables  ecclé- 
siastiques, établis  dans  le  voisi- 
nage de  son  père.  Cal)ani';  n'avait 
alors  que  sept  ans;  m  u^  k s  dis- 
po.siliuns  de  son  eutance  pré>a- 
geaientdéjtii  un  homme  supérieur. 
Entré  au  collège  deBri?e,  le  coq- 
Iraste  qu*U  rema  rqua  entre  Ja  dou- 
4%iir  de  ses'  anciens  maîtres  et  la 
sérérité  des  nouveaux  «  produi- 
sit sur  son  âme  irritable  et  sen- 
sible une  fôcbeuse  impression. 
Ces  premiers  chagrins  de  la  vie, 
qui  souvent  laissent  dnn^  !p  cœuv 
des  hommes  une  iiu  lanculie  inef- 
façable,  auraient  pu  anéantir  les 
heureuses  dispositions  du  jeune 
Cabanis,  si  un  maître  de  seconde, 

Ïdus  indulgent  et  plus  sage,  ne 
*eût  ramené  par  la  douceur  au 
»oQt  du  travail  et  deTInstruction. 
Cabanis  fit  des  progrés  rapides  ; 
mats  tombé  de  nouveau  en  rhéto- 
rique sous  la  férule  d'un  homme 
dur;  irrité  d'ailleurs  d<'<  ^^rv/rilés 
qu\m  chef  de  rinslitution  e.\«  i  - 
çail  contre  lui,  il  d'arma  d  une 
telle  obstination  ;\  ne  pins  rien 
faire  ,  qu'il  parvint  à  être  renvoyé 
chez  ses  parens.  II  y  passa  une 
année,  où  il  éprouva  des  rigueurs 
inutiles.  Au  bout  de  ce  temps,  son 
père ,  persuadé  qu*un  esprit  aus- 
31  indépendant  devait  ^Ire  sou- 
mis à  d'antres  épreuves,  le  con- 
duisît dan»  la  capitale;  et  bien 
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qu'il  n'eût  encore  qjie  quatorze 
nos,  l'abandonna  seul  au  milieu 
de  Paris.  Ce  parti,  ainsi  que  le 
fait  remarquer  Cabanis  lui-mê- 
me dans  une  notice,  était  extrê- 
me, mais  il  eut  un  plein  succès. 
Cabanis  >  dés  qu*ll  se  vit  libre  9 
sentit  renattte  en  lui  le  goût  de 
rinstructioD»  et  se  livra  au  tra- 
vail avec  une  ardeur  nouvelle. 
Non -seulement  il  compléta  sa 
première  éducation  par  une  lec- 
ture assidue  des  cla.ssiquo-^  '^rprs 
et  latins,  mais  il  étudia  Iam  kc, 
et  suivit  avec  un  zèle  in!jtig.iljle 
les  cours  de  Brisson.  N'aj  aiu  d  au- 
tres plaisirs  que  le  travail  et  la  so- 
ciété de  quelques  jeunes  gens  la- 
borieux 9  îl  vit  deux  années  s*é^ 
couler  avec  une  rapidité  Incroya- 
ble ,  jusqu'au  moment  oA  il  reçut 
deux  lettres.  Tune  de  son  père, 
qui  le  rappelait  an  sein  de  sa  fa- 
mille, l'antre  d'îin  grand  seigneur 
polonais,  qui  lui  olTrait  auprès  do 
lui  une  place  de  secrétaire.  La  dé- 
teniuiiaiion  du  jeune  Cabanis  al- 
lait être  décisive  pour  son  avenir. 
Rentré  dans  sa  province,  il  aurait 
peut-dtre  vieilli  obscur;  poussé  par 
son  étoile  à  suivre  Tautre  route,  el- 
le le  ramena  sur  un  théâtre  oA  sea 
talens  devaient  prendre  leur  es- 
sor! Bien  qu'ù  en  juger  par  les 
récits  de  quelqne«<  pet  ^^otînc;.  Ca- 
banis dftt  corisidcrrr  la  i^)io^ne 
connue  un  pays  (;ncf)re*saiiv.ige, 
il  fit,  pour  (jiH'lquc  tnops  ,  ses 
adieux  au  sul  de  la  patrie  ,  et  se 
rendit  à  sa  nouvelle  destination» 
Tous  ceux  qu*un  long  voyage  a 
entraînés  hors  de  France  savent 
quel  serrement  de  cœur,  quelle 
profonde  tristesse  on  éprouve  en 
se  trouvant  isolé  au  milieu  d'un 
peuple  nouveau.  A  ce  sentiment 
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te  |oignaît  cbei  Câblais  un  autre 
motif  de  répugnaoce.  Armé  A 

Varsovie,  en  1773,  au  moment 
où  la  diète  y  tenait  ses  assem- 
blée* ,  il  fut  témoin  des  moyens 
odîcnx  qu'emplovaiunt  k*5  agens 
de  qucl(|iie.-i  pui^-aoceà  pour  in- 
tiiuidcf  mi  corioi/ijire  les  députés 
polonais,  et  leur  taire  bancLiuii- 
ner  l'asserTissement  de  leur  pa* 
trie*  €e  spectacle»  si  affligeant 
pour  toute  âme  bien  née  »  fit  sur 
celle  de  Cabanis  une  impression 
de  tristesse  et  d*bôrreur  qui  ne 
s'effaça  point;  et  son  opinion  sur 
leshomnîrs,  en  général,  se  rf<- 
s«enlîf  fjiJL  ifjiif To!^  du  mépris  qu  il 
avait  M  jn ^ttîiiierit  voué  à  des  in- 
dividu>  lâi  lies  et  pervers.  Après 
deux,  ans  de  séjour  en  Pologne, 
Cabanis,  âgé  de  18  ans,  revint  à 
Paris.  Présenté  à  Turgot»  ami  de 
son  père,  tt  alors  contrôleur-fté- 
inéral,  il  en  reçut  l'accueil  le  puis 
obligeant  ;  une  place  lui  fut  pro- 
mise ,  et  ses  talons  allaient  sans 
doute  lui  fournir  des  chances  de 
succès,  >o\i'<  lîti  u)inistre  aussi 
savaj)t  que  \  ci  i   ux  :  wah  Tiirgot 
YOuI.iil  le  hu(ih<  iir  de  la  nation; 
une  iiilriguc  de  vûur  le  renversa. 
Contraint  de  renoncer  aux  espé- 
rances qu^il  a  fait  conçues  de  ce 
eGlé'yCabanîs,  qui,  dans  son  Toya- 
fe«  s*était  llrré  à  Tétude  d«  Tat- 
femand,  voulut  perfectionner  son 
éducation  ,  et  reprit  avec  plus 
d'activité  que  jamais  les  travaux 
que  son  départ  lui  avait  fait  aban- 
donner. Son  père  encourafrcn  .ses 
résnldiionji ,  en  se  cliarf;^ mî  de 
puui  voir  a  lous  ses  besoiii^,  peu- 
.danl  plusieurs  année*.  Lié  avec 
]loucn«îr,que  la  publication  deson 
poëme  des  Hlois  avait  déjà  rendu 
xélébreyCabanijiy  dans  une  nouTcl- 
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le  édition  de  cet  ouTrage,  inséra,  è 

la  suite  des  notes,  quelques  firag* 

mens  d'une  traduction  en  vers  de 
riliade.  Ces  essais  poétiques  lui 
valurent  des  encouragemens  de 
la  part  de  plusieurs  hummes  de 
lettres,  et  quelqiH"*  succès  dans 
le  monde;  mais  Cabanis  aspirait 
à  une  réputation  plus  brillante. 
Sachant  que  TAcadémie  arait  à 
peine  jeté  quelques  regards  sur 
ses  premiers  traraux  littéraires  ^ 
il  en  conçut  un  profond  découra- 
gement. L'excès  du  travail  altéra 
sa  santé,  et  il  était  dans  cette  tris- 
te disposition,  lorsque,  cédant 
aux  in*ïtance.s  de  ^on  père,  il  fit 
cbûix  d  une  prolessiou  utile,  et  se 
décida  pour  celle  de  niédeciu. 
Dès  ce  muuient,  ce  Tut  à  cette 
science  qu'il  consacra  ses  travaux 
et  ses  Teilles.  Sa  résolution  une 
fois  prise»  rien  ne  put  Tébranler; 
et  durant  Tespace  dé  six  années  ^ 
il  ne  manqua  pns  un  seul  jour 
d^accompagner  le  docteur  Du- 
breujl  au  chevet  du  lit  de  ses  ma- 
lades. Ses  progrès  sous  rc  grand 
maître  furent  rapides.  Cependant 
ré  tilt  de  sa  santé  !c  forçant  d'al- 
ler souvent  à  la  cariipague ,  il 
choisit  le  séjour  d'Auteuil  »  d'où 
il  pouvait  promptement  se  ren«> 
dre  aux  occupations  qui  Fappe^ 
lalent  âParIs.  C'est  lù qu'il  eut  oc* 
casion  de  connaître  la  respectable 
veuve  d'Helvéiius»  qui  bientôt  , 
le  traitant  comme  son  propre  fils, 
le  présenta  aux  hommes  célèbres 
dont  sa  maison  était  le  rendez- 
vouji.  Parmi  ces  hommes  remar- 
quables, on  distinguait  Turgol, 
CondiUac ,  Thomas  ,  Franklin  « 
Jeffcrson ,  et  le  baron  d'Holbacb. 
Ce  fut  par  Tentremise  de  ce  der- 
nier queQibanisdeviiit  l'ami  de 
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Diderot,  «le  d'Ak  uibi  rt,  cl  de  Vol- 
taire. L*autt«ir  de  Mahomet  en* 
téwffi  atec  plat»tr  plusieu»  mor- 
teaok  *ée  VtVméifi ,  t%  doima  aa 
Iraéttcttur  des  éloges  qui  purent 
le  consoler  de»  dédailis  de  l'Aca*- 
démie.  Cabanis,  occupé  sans  ré- 
serre  de  son  nouvel  él.it ,  n'av;iit 
cependant  pas  achevé  sa  tr«duc> 
^ion  ;  il  paraissait  atoît  ^renoncé 
pour  "jamais  an  cnîle  des  muses, 
et  ses  adieui  auji.iicuf'seeurs  sont 
CfOnsignés  dans  h  Sarment  d'un 
^âècm,  petite  pièce  imprimée 
Ttik  1 Qùaml  lafévolmion  écUi- 
tei  C^battlsy  tiamme  tous  les  es- 
prits sa^,  comme  toits  les  cœurs 
généreux,  en  adopta  les  principes 
et  en  blâma  les  excès.  £d  17891! 
fit  parnître  un  ouvrage  intitulé  : 
Observations  sur  if  s  hôpitaux;  et 
pen  après,  par  suite  des  droits 
que  lui  donnait  ce  travail,  il  Fut 
«ippelé  ù  l'aire  pat  lie  de  Tadminis- 
Mfion  des  hospices  de  Paris.  Ce- 
jpendaiitra^mbléetoastituaûte» 
ce  éorps  qui»  'Aans la  girande  ma- 
jorité dè  ses  membres,  réréla  à 
la  France' tant  de  lumières  et  de 
patriotisme ,  Tenait  d'ourrir  ses 
séances  h  ptiiin-^  glnrîcfi^cs.  Paî^ 
ml  les  talcn?  rerij  u qiiahlps  qui 
tout  à  Coup  se  dévelojipciLnt,  ou 
Voj'ait  doiniiier  cet  hoTnine  pro- 
digieux, qui,  dès  Teulancc  de  no^ 
Ire  tribune,  en  fit  la  rivale  des 
tribunes  de  Rome  et  d'Athènes. 
C'est  de  Mirabeau  tfoe  nous  tou-^ 
Ions  parler.  Une  conformité  ho- 
norable de  lumières  et  d*opinions 
fut,  entre  le  grand  orateur  et  \t 
méderîn-phîlosophc,  la  ba<e  d'u- 
ne amilté  que  ].i  mort  elle-même 
ne  put  idtércr.  Mirabeau,  comme 
on  sait,  ne  se  contentait  pn^  d'en- 
richir la  Frauce  du  résultat  d«  sa 
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propre  éruditioa  ;  des  hommes 
sairana  ont  pins  d*aM  fois  nm>^ 
pntnié  réckt  de  son  éloquence 
pour  propager  des  vnes  IiqQ voi- 
les et  de!s  projets  utiles.  Cabaftil 
rédigea  dans  ce  but  un  Travail 
xn^  i'édtircuion  jmhiitfm:.  Aprèl 
la  mort  de  Mirabeau ,  Cabanis^ 
qui  était  t  n  droit  de  revendiquer 
Wit  ouvrage  lr<Mivé  d<if»-^  les  papiers 
de  son  ami,  le  publia  en  1791.  li 
fit  également  paraître  ie  /ournai 

la  maladif,  d  de  la  mort 
Miraheàu,  Ct  noU-oontenl  de  lui 
avoir  prodigué  dorant  sa  vie  tout 
les  secours  de  l*ari  et  de  ramiHé« 
H  le  défendit  après  sa  mort  avee 
toute  Tcnergie  de  la  IVanc  bise  et 
de  la  doiHeur.  Son  attachement 
pour  TillMstre  et  malheureux  Cou». 
dorcet  ne  lut  ni  moins  n(d)le  ni 
moins  couragLUX.  Cet  attache*- 
ment  ^iemblait  croître  avec  la 
haine  des  persécuteurs  dont  cet 
homme  célèbre  fut  la  victime. 
Cependant  Condorcet  suceovibft 
sous  les  proseripllons  du -51  lArat 
1^95;  et  dans  cette  triste  eircona* 
tance  9  son  mnl  ne  put  \m  rendis 
d*aotre  -service  que  t'elui  de  re^ 
ruetllîr  srs  écHls,  et  d'rlre, auprès 
de  «a  veuve,  rintripytie  de  seè 
derniers  \uju.\.  IV  n  de  temps  a- 
prc>,  Cabanis  époiisa  la  belles 
sceurde  Ri"*  Condorcet,  M"'  Char^ 
lotte  Grouchy,  sœur  du  général 
de  ce  nom.  Depuis  cette  époque , 
H  dut  A  cette  lionorable  alliaficè 
le  '  charme  et  lé  bonheur  de  aà 
Tie.  Nommé  en  Tan  5  profes* 
seur  d'hy^ène,  à  l'école  ceutralê 
du  département  de  la  Seine;  eê 
l'an  4»  niemhre  de  l'institut  na- 
tional; en  l'an  5.  |'r'>r«"^i«Mrr  de 
rlini<jue  A  l'ecule  de  lurdteine  de 
Faris;  dt';puté  eu  1  an      il  sié'- 
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gea  au  eônseirdcs  cinq-cents, 
iu<iqu'au  itJ  bnirnîtirt'  an  8.  Par 
âuUc  4es  Ihiisofis  intiineâ  qui 
exiilait  [i{  trilK  lui  vi  U'  directeur 
Sieyt>  ,  Lubunis  prit  part  aux 
grandâ  cli9iig<mi£n9  qui  s^opérè^ 
tent  à  ottée  époque ,  àam$  le  tys>t 
lèM  du  gftimmemeivt  ;  devint 
mtwikt9  du  eéMI-CQMerYateur» 
el  par  in  suite' 4XMittftaâAiDt  de  lé 
légittiMl'koDileur.  Cependaal  de 
longues  niùdily lions,  et  une  vie 
toujours  remplie  par  le  travail, 
avaient  uBMihU  s«  «ianfc.  (.clui  qui 
avait  tant  de  A))»  \  sur  celle 
des  autre»,  fut  oliligf.  [mmif  rtjia- 
rer       furces,  de  î>e  tciirer  à  la 

eempagiie.  Gif  fîn  cbet  son  beau* 
pire»  dan»  và  ohâleeu  à  douce 
lîeuee  de  Faiii»  qu'il  vint  elie^ 
«ber  l«  repos.  I^e  grand  air, Peser» 
cice  de  la  chas^re^  lui  furent  d*a- 
bord  fa? orabtes.  Rendu  à  lui-mô^ 
Bie ,  il  nvatt  repris  la  lecture  de 
Ses  auleinx  favdrîs  ;  Ic^  j^rmiien 
amis  de  sa  jcurH  >se  etiiieat  ain^ii 
redevenu*  ceux  de  son  H^c  mftr; 
et  il  de  disposait  ù  continuer  !>a 
traduction  de  l'Iliade*  lorsqu  il 
«HHmity  frap|iéd'apop/exie ,  |e  6 
Mi  1I089  prèsdbllinlBOydépa»- 
«embat  de  fiaoe-^et-Oîse.  Oaba* 
nîfy  dans  toute  l'extension  du 
terme,  était  ua  homme  de  bien. 
Cher  à  ses  amis,  à  la  patrie,  à 
J'bumanité;  savant,  sans  pédan- 
terie ;  inéderin  supérieur,  il  fit 
iaire  de  grands  pa»  à  une  science 
incertaine,  en  récl  iii  ant  du  flam- 
beau de  la  pitiloaophie.  Tons  ses 
•ouvrages,  dictés  par  la  plus  re»- 

Seoli^lo  des  tutehtidns ,  celle 
'être  utile»  révèlent  èa  èiprit 
profiMidf  une  Arudf^ion  luimei»- 
et  mt  oqiup  eâcetteot.  Quoi 
^  fttiiaout  dlfu  quul^uei  pé- 


(l  in?  ridicules  ,  aussi  incapa- 
l>k  a  d  unitei*  Cabanis  que  de 
comprendre,  les  iennes  étudians 
qui  se  tiejtiuenl  ù  la  prufesj^ioo  d^ 
médecin  »  ne  sauraient  çhoisir  n^ 
uu  modèle  ulua  «tllliiable»  ni  ur 
guide  plus  edilré.  Indépend«m<-» 
ment  dea  ouTr«|6s  dé)è  cités  dam 
cette  Mik^f  Cabanis,  èdiftéeeui* 
teaèpoqueiy  publia  les  œuvres  oi^ 
après  :  Mélanges  de  littérature 
aUemande,  ou  Choix  de  Waduc* 
liov^  de  l* allemand,  etc.,  etc., 
Paris  ,  17917:  cet  ouvrage  est  dé- 
dié à  M"*  Ifeifétius.  Les  désirés 
Uc  tcrtitiid^  de  la  médecine ,  Pa- 
ris, 1797  et  i8oa,  in-^S*;  Cota 
d'mit  JHT  h»  pivùbiiimu  et  la  ri^ 
forme  de  Sà  médecine,  Pèria, 

qffinkons  catawràtUee  en  génétàt 
et  pnrtieuiièremeni  en^  eeUos  ^ui 
sont  connues  sous  le  nom  de  rAfiH> 
me  de  cerveau  et  de  rhume  de  poi- 
trine, Paris,  1807,  in-8*;  Visser» 
talion  sur  le  supplier  de  la  guil- 
lotinei  dskm  laquelle  l'auteur  sou- 
tient, contre  Popinion  de  M.  Sua, 
etceUede  S€immering,qvo  la  dou- 
leur no  se  prolonge  pas  nu«delàdi 
ladéoapitatlon.  Cette  diasetftatiou 
•0  trourodanal^^ii^iiiiJi  emy^olo^ 
pédî^ue*  Rapport  du  pkfsigue  et 
du  moral  de  l* homme:  douée mé^ 
moires^  dont  Us  sîjç  premiers  par 
rurtmt  dans  Us  vol.  i  et  9,  du  /ie>* 
cusU de  l'lnf>titjit  nationàl,  classe, 
des  sciences  morales  et  politiques^ 
et  le  tout  ensemble,  Paris,  180a 
et  iHo5,  deux  Tol.  in-H".  Chiuier 
(Marie- Jobepli),  dans  son  beau 
rapport  sur  les  progrès  et  l*état 
de  la  littérature  en  frauee,  rap- 
-•ort  (pti  Alt  flaUy  en  iMf'  aoua 
les  jeux  de  Mapolèou ,  apièa  u- 
Tolr  douiiè  une  aÎN^Ifat  Maai  lu* 
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mineuse  c\ue  r;ij»i(îp  Je?  fîon/e 
mémoires  dont  nous  venons  de 

fmrler,  termine  le  paragraphe  qui 
es  concerne,  par  ces  mot§  :  «  Le 
pian  de  son  livre  est  aussi  bien 
exécuté  qu'il  est  Men  conçu  ;  le« 
questioDsy  90ot  traitées  avecpro- 
foodeuff  et  Téléganoe  du  style 
leur  dotiDe  aotant  d'iotérêt  qu'el- 
les ont  d'importance.  Aussi  lare- 
nommée  de  ce  bel  ouvrage  est 
faite  en  Europe:  elle  y  doit  en- 
core augiiiciiler.  Fin?  il  sera  lu, 
plus  ou  ^cnlira  rnnibien  de  sor- 
tes de  conriaiss.iià€t:s  ,  combien 
de  genres  de  mérites  il  fallait 
réunir  pour  appliquer,  arec  au- 
taat  de  succès,  l'analyse  de  l'en- 
lendémeut  à  la  physiolo^e  trans> 
cendante»  et  l'art  d*ècrire  Atous 
deux.  »  Daus  une  seconde  iiltion 
du  mt'ïXM  ouvrage,  on  trouve,  in- 
dépendamment des  additions  fai- 
tes par  Taiitcur  lui-même,  un 
extrait  raisonné,  servant  de  table 
analytique,  par  M.  Destult-Tra- 
cy,  et  des  tables  alphabétiques  et 
raison  nées  des  auteurs  et  dçs  ma- 
tières ,  par  M.  Sue.  Plusieurs  des 
discours  prononcés  par  Cabanis, 
au  conseil  des  cinq-cents*,  ont  été 
•recueillis  àaniie^foniieur»  S  i  s  i  r  a  - 
Tauzpoétîquesse  composent  d'u- 
ne traduction  du  Cime  lier  e  de  cam- 
pagne de  Gray;  de  la  Mori  d\i~ 
doriis,  ùlj  llv  de  Biori,  enfin  d'une 
moitié  âGl'Jliéulc  d'Homère.  Plu- 
sieurs fragmens  de  ce  dernier  ou- 
vrage ont  été  lus  avec  succès  en 
séance  publiaue  de  rinstitut,,et 
mériteront  i  leur  auteur  une  pla- 
ce distinguée  parmi  nos  habiles 
Tcrsificatenre. 

CABANON  (BanifAnD),  négo- 
ciant à  Bouen ,  OA  il  possède  de 
grandes  propriétée^  est  né  à  Ca- 
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dix  de  parens  français.  Il  vint  fort 
jeune  en  France,  où  il  mérita  d'(V 
tre  distingué.  Avant  le  19  mars 
181:"),  il  éîait  ju^e  au  trilmnal,  et 
membre  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Bouen*  A  cette  époque 
il  fut  nommé  adjoint  du  maire  de 
cette  Tille ,  et  cessa  d'en  remplir 
les  fonctions  après  les  cent  fours. 
£0  1819,1e  corps  élector  il  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure 
le  nomma  député  à  une  majorité 
immense.  Admis  à  la  chambre,  il 
prit  place  au  côté  gauche,  parmi 
les  défenseurs  de  la  charte,  avec 
lesquels  il  a  voté  constamment* 
Membre  de  la  commission  des 
douanes,  il  s'est  opposé  à  Taug-^ 
mentation  des  droits  d'entrée  sur 
les  laines  étrangères.  11  s*est  pro- 
noncé contre  la  nouvelle  loi  des 
élections,  comme  il  l'aYait  fait 
contre  les  lois  d'exception. 

CABARRt^S  (Fbançois,  comte 
de),  est  né  à  Bayonne  en  ijSa. 
Lorsqu'il  eut  fini  ses  eiiKlc-  chez 
les  pères  de  l'Oratoire,  a  loulou* 
se,  il  l'ut  envoyé  à  Sarragosse  pour 
y  apprendre  respagnol ,  et  pont 
acquérir  les  connaissances  néces** 
saires  aux  négocians.  Il  y  épousa 
en  secret  M"*  Galabert,  k  fille  de 
son  bdte,  lequel,  n'ayant  pas  tardé 
à  se  réconcilier  avec  son  gendre, 
le  chargea  de  diriger  une  fabrique 
de  savon  auprès  de  Madrid.  Cct^ 
te  circonstance  fut  très-favorable 
no  jrnno  Caban  as.  Le  voisinage 
de  la  <  apilale  lui  permit  de  se  lier 
avec  des  littérateurs,  et  ensuite 
aTco  des  hommes  en  place^  auz«- 
qucls  il  dut  la  confiance  que  lui 
montra  bientôt  le  ministre  du  tré* 
sor.  L'Espagne  ayant  agi  contre 
TAngleterre  dans  la  guerre  des 
JËtats-Unis^  arait  tu  sa  dette  sW 
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croître  rapidement.  Pour  rétablir 
le  crédit,  Cabarru-  imagina  de 
mettre  des  billets  niyanx  portant 
intérêt.  Ce  papier-monnaie  réiw* 
sit  parfaitement,  et  peu  d*;  temps 
après ,  quand  on  créa  la  banque 
de  Sainl-Cbarles,  la  direction  en 
fut  confiée  ù  Caburrus,  qui  en  a- 
vait  formé  le  pLin.  Au  moyen  d'un 
droit  de  connnission,  cette  ban- 
que procède  i\  racquillemenl  de 
toutes  les  obligations  souscrites 
par  le  trésor,  pour  les  divers  ser- 
vices de  Parmée,  de  l  intérieur  et 
de  rexlérieur.  Ces  opérations, 
d*uoe  utilité  reconnue,  avaient 
donné  ù  Cabairus  une  grande  in- 
fluence; mais  la  mort  de  Charles 
III  y  mit  un  terme,  en  occasio- 
nant  le  renouvellement  du  minis- 
tère. Arrêté  en  1790,  au  mois  de 
juin,  par  LIerena,  il  passa  deux 
années  dans  les  prisons  :  ce  n*est 
qu'en  1792  qu'il  fut  jugé  et  ac- 
quitté. 11  reçut  alors,  avec  le  titre 
de  comte ,  une  mission  pour  le 
congrès  de  Bastadt ,  où  il  eut  le 
rang  de  ministre  plénipotentiaire. 
Plus  tard,  il  fut  choisi  pour  l'am- 
bassade de  France,  après  avoir 
contribué,  depuis  son  retour  en 
Espagne,  à  la  réforme  de  l'admi- 
nistration. Mais  le  directoire,  n'i- 
gnorant pas  les  relations  de  Ca- 
barrus  avec  la  faction  dite  de  Cli- 
chy,  le  refusa,  sous  le  prétexte 
qu'il  était  né  français.  Le  prince 
de  la  Paix,  qui  ne  le  voyait  pas  à 
Madrid  sans  quelque  inquiétude, 
le  fit  envoyer  en  Hollande,  où  il 
resta  jusqu'à  l'abdication  de  Char- 
les IV.  Rentré  en  Espagne,  il 
fut  nommé  ministre  di's  finances 
par  Ferdinand  Vil,  et  il  le  suivit 
à  Bayonne  au  mois  d'avril  1808. 
Les  évéoemens  qui  placèrent  Jo- 
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seph  Bonaparte  sur  le  trône  de» 
Kspagnes,  ne  renversèrent  point 
la  lorliine  du  comte  de  Cabarrus; 
il  fut  confirmé  dans  le  ministère, 
ainsi  que  dans  la  direction  de  la 
banque  de  Saint-Charles,  et  il  se 
vit  décoré  du  grand-cordon  de 
l'ordre  Royal,  créé  en  1809,  par 
le  frère  de  Napoléon.  II  est  mort 
le  27  avril  1820,  avec  la  réputa- 
tion d'un  très-bon  administrateur 
en  finances. 

CACAULT  (Fbançois),  naqnft 
à  Nantes,  en  1742.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  vint  à 
Paris  ù  l'âge  de  20  ans,  et  à  22, 
fut  nomn>é  professeur  de  mathé- 
matifjucs  à  rÉcole-Militatre.  Un 
duel,  où  il  blessa  son  adversaire, 
le  força  de  quitter  la  France ,  en 
1769.  Il  parcourut  l'Italie,  et  ar- 
riva à  Rome  dans  un  dénOment 
complet.  11  était  loin  de  se  dou- 
ter qu'il  dût  un  jour  représenter 
une  des  grandes  nations  de  l'Eu- 
rope, dans  cette  même  ville  où 
il  entrait  à  pied,  et  peu  chargé  de 
bagage.  Lors  de  son  retour  en 
France, en  1 776,  le  maréchal  d'Au- 
beterre  se  l'attacha  comme  secré- 
taire particulier,  l'emmena  en  I- 
talie,et  le  fit  nommer,  en  1785, 
secrétaire  de  l'ambassade  de  Na- 
ples,  sous  le  baron  de  Talleyrand, 
auquel  Cacault  succéda  dans  cette 
résidence,  en  1791.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  reçut  l'ordre  de  partir  pour 
Rome,  après  l'assassinat  de  Basse- 
ville;  mais  toutes  les  conununica- 
tions  étant  coupées  par  les  trou- 
pes de  la  coalition,  il  ne  put  ar- 
river à  sa  nou  velledc.sti  nation.  S'é- 
tant  arrêté  en  Toscane,  il  employa 
utilement  le  temps  de  son  séjour 
à  Florence,  et  dé  termina  le  grand- 
duc  ù  se  détacher  de  lu  coalition» 
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Nomifié  miiii'trc  à  Gène^,  il  si- 
^na.  conjointement  ûrec  le  géné- 
rai Bonaparte,  le  traité  deToleu- 
tîno.  Chargé  d*en  surveiller  Tcxé- 
cution,  il  5e  rendit  à  cet  ctfet  à  Ro-; 
me,  à  Fl0vene«9  pof^ftit  rappelé  âi 
FariSy  où  il  retîiif»  ne  rapponant 
de  ee»  mnsions,  (fo'une  paof retè 
honorable  et  quel<pies  tableras. 
Nommé,  en  i^^v  député  ao  cod*' 
»eil  des  cinq-cents,  par  le  départe- 
ment de  la  Loire-Tnférîeurc ,  il  y 
pré-^enta,  le  i5  arjTiL  un  projet  sur 
le  nio(îe  de  reddition  de  compte 
des  mini^trcs,  et  proposa  la  dégra- 
dation civiquepour  ceuxquine  se 
souraettraient  pas  à  cette  iheslifei 
Aprèa  la  rétolution  du  18  bruina^ 
fe  an  S,  Cacâolf  fut  membre 
do  noureau  corps -Iég:î8latlf;  et 
renommé  Tannée  suivante  à 
Tambassade  de  Rome,  Il  y  resta 
jij<qircn  juillet  i8o3,  époqtie  oîï 
le  cardinal  Fesch  vint  lui  succé- 
der. Rerenn  en  France ,  il  fut 
nommé  président  du  collège  élec* 
toral  de  la  Loire-Inr&rieurc.  Élu 
candidat  par  ce  département,  il 
entra  an  sénat-eonaertalear  le  6 
arrit  i8o5»  et  motirat  à  GIIS9on« 
le  1**  octobre  f6b5.  Cacaait ,  nul 
avait  pris  ett  llAlfo  le  'goHt  des 
arts,  laissa  u|i  beau  eabinet  des 
divers  morceaux  quMl  en  avait 
rapportés. On  n  de  hiî  le*  ouvrages 
suiv  ins-,  qui  ne  se  distinguent  ni 
par  1  élégance,  ni  même  par  la 
correction  du  stjle  î  i*  Poésies  ly" 
rifjiies  de  Ranilt  r,  traduites  de 
VaLUmand ^  Berlin,  1777,  in-i!ï; 
a*  Dramaturgie^  oti  O^smfOiims 
critiquas  sur  phisieurs  pièces  de 
Mâtre,  ttoiuUte  de  l'aUemand 
de  Lessing,  par  '  un  F^ûneaiÈ , 
et  publié  par  M.  J.<  Paris,  i^SS, 
9  vol.  in -ta.  £nfin  ptusieuts 
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Rapports  au  conseil  des  cin^^ 

cents. 

CADET  GASSfCaURT  (Long. 
CtAtme),  pharmacien,  né  à  Pa- 
ris le  '-4  juillet  1^51.  Son  père, 
ebirari^ien  habile,  movroi  A  It 
fleur  de  t^ge,  Mssant  traite  en*' 
Ain»,  une  ▼•nre,etdii-hoitfrane9 
pour  toute  fortune.  Chacun  des 
voisins  de' Cadet  voulait  adopter 
iîn  de  ses  cnfans.  Saint- Lotirent, 
trésorier  de?  colonies,  ami  zélé  et 
pni««^nnt,  se  chargea  de  potn  s oir 
à  l'éducation  de  cc:^  interennans 
orphelins,  et  de  donner  à  chacun 
d'eux  une  destination  conforme  à 
ses  talens.  Louis^Claude  9*étant 
toué  &  rétude  de  la  pharmacie^  y 
fit  ded  progrès  asses  rii^des  pour 
(6^re  nommé,  h  2a  ans«  apothicai- 
re-major  des  Invalides.  Quatre 
ans  après,  en  r^Sy,  il  fut  apothi- 
cnirc-mnjor  des  armées  d*Allema- 
gnc,  et  cn«;nile  de  Parméo  frin- 
raîse  en  Portugal.  Il  se  lit  hicnlût 
distinguer  par  ses  connaissances 
en  chimie.  En  i^^,  l'académie 
des  sciences  de  Puro  le  recul  au 
nombre  de  ses  membres  pour  pro- 
Yésser  la  chimie.  Les  académies 
de  Lyon;  Toulouse  et  Bruxelles 
fe'empressérentsvccessi  vement  de 
1*adopter  pour  associé  ou  pour 
correspondant.  Les  mémoires  de 
rncadémie  df'  «cienc^'s  de  Parî^, 
le  journal  de  j>hysique  et  d'autreî* 
recueils  sa  vans,  çnt  été  enrichis 
par  Cadet  de  vingt-trois  mémoi- 
res ou  dissartatîons^sur  la  chimie. 
On  y  trouve  des  observations  pré- 
cieuses sur  la  possibllHfi  d'estrâl* 
te  te  vitriol  de  l'espèce  de  charbon 
de  terre  qu'on  exploite  dans  le 
Kotiergue.  Cadet  a  analysé  huit 
espèces  d*eau  minérales  jusqu'a- 
lors inconnues^  H  a  donné  les 
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moyens  de  préparer  l'élher  k  de» 
Irais  très-modiques;  ce  médica- 
ment, dont  l'ns.ige  est  tous  les 
jours  plus  répandu  ,  et  pourrait 
même  l'être  trop,  depui»  que  les 
dames  se  sont  tamiliarisées  avec 
ce  puissant  anti-spasmodique,  dé- 
guisé êous  le  nom  de  gouttes  ano- 
dines d'Hoffmann.  Cadet  a  rédi- 
gé, pour  rÈncyclopédic,  les  arti- 
cles bile  et  borax,  11  a  fait  impri- 
mer séparément  :  i'  Une  Anaty^ 
se  des  eaux  minérales  de  Passy; 
a®  des  Observations  en  réponse  à 
Baumé,  sur  la  préparation  de  /V- 
thvr,  sur  le  mercure,  etc.;  3°  en- 
fin des  Expériences  sur  la  natu- 
re du  diamant.  Dans  ces  expé- 
riences sur  le  diamant,  faites  avec 
les  célèbres  Macquer  et  Lavai- 
sicr.  Cadet  eut  Payantaj^e  de  met- 
tre hors  de  doute  la  combustion 
parfaite  de  ce  corps  singulier,  et 
d'apercevoir  l'enduit  charbon- 
neux dont  se  couvre  le  diamant 
lorsqu'il  ne  se  combine  que  par- 
tiellement avec  le  gaz  oxigùne. 
Le  désir  d'étendre,  avec  le  domai- 
ne des  sciences ,  nos  relations 
commerciales,  avait  fait  condui- 
re en  France  deux  jeunes  Chinois, 
nuxquels  Louis  XV  voulut  qu'on 
»  «pprit  la  chimie.  Cadet  fut  char- 
gé de  la  leur  enseigner,  et  reçut 
pour  prix  de  ce  service  la  seule 
récompense  qui  pouvait  le  flatter, 
la  Collection  complète  des  mé- 
moires de  l'académie  des  scien- 
ces. Vn  livre  instructif  paie  les 
travaux  d'un  savant,  comme  une 
armure  brillante  les  exploits  d'un 
guerrier.  Les  falsifications  que 
des  commerçans  «vides  se  per- 
mettaient dVxercer  sur  les  vins  , 
les  vinaigres  et  les  tabacs,  ayant 
éveillé  la  sollicitude  du  gouver- 
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nemcnl,  Cadet  fut  chargé  de  dé- 
couvrir ces  fraudes  pernicieuses  ; 
il  donna  à  la  fois  les  moyens  de 
les  reconnaître,  d'en  arrr*ter  le 
cours,  et  de  remédier  aux  abus 
qu'elles  entraînaient.  Cadet  a  tra- 
vaillé sur  la  confection  du  verre 
et  de  la  porcelaine  avec  le  célèbre 
Fontameu;  il  a  laissé  dans  son  la- 
boratoire un  grand  nombre  d'é- 
chantillons qui  attestent  l'impor- 
tance des  essais  qu'il  a  faits  dans 
ce  genre.  Ces  travaux  le  firent 
nommer  commissaire  du  roi  pour 
lu  chimie,  près  la  manufacture  de 
Sèvi*es.  Le  public  accorda  tou- 
jours à  Cadet  une  confiance  pro- 
portionnée à  ses  talens.  On  sait 
quel  succès  ont  constamment  ob- 
tenu les  médicamens  qu'il  pré- 
parait. Ce  succès  a  été  trop  dura- 
ble pour  qu'on  pftt  l'attribuer  A 
la  mode  ou  à  un  engouement  ir- 
réfléchi. Son  cabinet  était  ouvert, 
{\  toute  heure,  à  rhumanité  souf- 
frante (jui  venait  réclamer  ses  sa- 
lutaires avis.  Ses  consultations  é- 
taienl  toujours  gratuites;  il  y  joi- 
gnait souvent,  pour  les  pauvres, 
le  don  des  médicamens  qu'il  avait 
prescrits,  et  quelquefois  de  l'ar- 
gent pour  qu'ils  se  procurassent 
le  bouillon,  le  linge,  ou  telle  au- 
tre commodité  que  réclamaient 
leurs  maladies.  Lu  homme,  dont 
l'habit  et  le  maintien  annf)nrail 
tout  au  plus  un  pauvre  habitant 
(le  la  campagne,  se  présente  uu 
jour  chez  Cadet  pour  le  consulter. 
Le  malade  est  accueilli  avec  au- 
tant d'égards  et  de  politesse,  de 
patience  et  d'attention,  que  si  son 
extérieur  ertt  promis  le  plus  riche 
salaire;  il  se  retire  surpris  cl  pé- 
nétré de  reconnaissance.  Le  soir 
du  même  jour,  une  voiture  s'ar- 
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rAte  h  la  porte  de  Cadet,  t'n  hom* 
me  décorn  en  -iort,  el  se  fait  re» 
conaaîlre  pour  le  malade  si  géné- 
reusement écouté  le  malin  :  c'é- 
tait Je  duc  de  Grillon  ;  il  embras- 
se Cadety  et  lui  demande  5on  ami* 
tié.  Cette  demande  n'était  point 
une  Taiae  démonstration;  le  duc, 
à  compter  de  ce  jour,  fut  el  de- 
meura toute  sa  vie  Tami  intime 
de  Cadet*  Sea  derniers  travaux 
chimiques  ont  eu  pour  ohjeil'exa- 
men  du  mêlai  des  cloches.  L'a- 
cadémie des  sciences  l'en  avait 
chargé  conjointf>tnenl  avec  Dar- 
cct  et  Fuurcro}.  Depuis  celle  é- 
poque,  il  se  renferma  dans  ses 
consultations  journalières  et  dans 
la  pi  ati  {ue  de  son  état.  Après  plus 
de  soixante  années  de  travaux  u* 
tîtes»  Cadet  succomba  à  la  suite 
d'une  opération  douloureuse  qu'il 
supporta  avec  beaucoup  de  cou- 
ràgo.  Il  mourut  le  a5  vendémiai- 
^  re  an  8(17  octobre  1 799),  laissant 
un  fils  unique,  hérilier  Ue  ses  ta- 
leus,  auxquels  il  en  réunit  d'au- 
tres, etc.  ^/  oj  cz  i  arliclé  ci-a- 
près.) 

CADET4;AS5IC0t)ET,  fils  du 
précédent,  est  né  à  Paris  le  sS 
janvier  1769.  Il  exerça  d'abord  la 
profession  d'avocat,  et  l'aban- 
donna en  i7g^  après  la  mort  de 
son  père,  pour  se  faire  recevoir 
pliarmacipfi.  I/élude  des  i^ciences, 
des  lettre?  et  d(;  la  saine  philoso- 
phie reuiplit  ses  premières  an- 
nées. A  répoque  du  i7t  vendé- 
miaire an  4  (10  ocLolue  1795),  Il 
était  président  de  la  section  du 
tfont-filaoc,  qui  marcha  contre 
la  convention.  Il  fut  condamné 
à  mort,  mais  le  jury  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine  annula  ce  jugement  pro- 


noncé par  contumace.  M.  Cadet, 
membre  de  la  sof  irié  de  bienfai- 
sance, l'un  des  !(  iwl  Ueursdu  ly- 
cée républicain,  membre  de  ia 
société  des  bcUes-letii es,  était, 
avant  la  restauration,  pharmacien 
de  l'empereur.  C'est  en  cette  au*- 
lité  qu'il  fut,  en  1809,  appelé  à 
Scbcenbriin,  01^  Napoléon  le  nom» 
ma  chevalier  de  l'empire.  Témoin 
des  principaux  événemeos  de  cet- 
te mémorable  rartipa|^ne,  et  s'é- 
lant  trouvé  à  même  de  rassem- 
bler des  .iiierdolcs  curieuses,  M. 
(]adel  lt!.s  lii  paiaiU»;  dans  un  ou- 
vrage Ibrl  piquant,  intitulé  f  'oyOr' 
gc  en  Auti  icnct  en  Moravie  H  en 
Bavière,  1  toL  in-8*.  Il  figura 
comme  témoin  à  décharge  dans  le 
procès  dirigé»  en  1819,  contre  tt« 
ne  prétendue  réunion  dite  deê  Of 
mis  dtt  la  liberté  de  la  presse*  In- 
terrogé sur  l'organisation  inté- 
rieure de  celte  assemblée  :  Celui 
qui  nous  faisait  les  honneurs  de 
/^uotrcc,  répondit  M.  Gassicourt, 
n'était  pas  f^/w^^  un  pi  csi  icnt  élu 
que  le  l  oi  de  r Epiphanie  n  'est  un 
roi  légiiime.  M.  Cadet  est  nu 
pharmacien  savant  et  un  homme 
d'esprit;  et  Aces  deux  titres,  Il  ne 
fait  pas  moins  pour  la  guérison 
que  pour  l'amusement  de  ses  ma- , 
lades.  Excellent  patriote,  il  a  sou- 
vent quitté  son  laboratoire  pour 
s'occupei'  (l'ohjetà  politiques.  Au- 
teur (le  plii-'ieiirs  hroclnjie^  sur 
des  queslKUi.s  criiiU  rèl  ^uin  ral,  il 
s'est  livré  sintullauémeiil  au  cul- 
te de  la  science  el  à  celui  de  la  li- 
berté. K.  Cadet ,  docteur  de  la 
faculté  des  sciences^  est  mem- 
bre des  académies  de  Turin,  dn 
Florence,  de  Madrid,  et  de  l'aca- 
démie royale  de  médecine  de  Pa- 
ris, dont  il  est  un  des  secrétaires. 
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C'est  à  lui  qiif  i  (111  doit  la  créa- 
tion du  cons(  il  de  saltibrilé,  ins- 
titution 5i  utile  aux  aria  et  à  I  by- 

fiëne  publique.  lodépendammeot 
e  rouTinge  dont  oousaToas  par^ 
lé  cinlessuSy  M.  Gasfticouri  eu  a 
publié  plusieurs  aulresy  et  a*e9t 
distingué  en  plus  d*un  geore.  On 
a  de  l  u  i  Lettres  en  prose  et  en  vers 
sur  la  Normandie,  suivies  de  pic- 
ces  Jtigitives;  le  l^onibcau  de  Jac- 
ques Molay,  ou  Histoire,  secrète 
des  templiers  fratics-innrons ,  il- 
luminés^ etc.,  etc.  Il  donna  au 
Yaudeyille,  en  1 794^  Souper  de 
Âiolière,  et  quelquesanoéesaprès, 
aa  théfttre  des  Troubadours  9  la 
Visite  de  Racan»  Il  publia  sue- 
cessÎTcmcnt  un  Formulaire  ma* 
pstral,  1  Tol.  io-ia;  un  Diction-' 
naire  de  chimie,  4  vol.  in-8°;  une 
petite  Pharmacie  domeslif/ue  à 
l' us  aire  des  personnes  qui  habi-- 
tenl  la  campagne ,  i  vol.  in- 18. 
Dans  un  autre  genre  il  lit  paraî- 
tre :  Observaiions  sur  les  peines 
i/i/amoa/ef  ;  ouvrage  adressé  i 

l'assembléeeaiMSituaotekEai  800, 
une  Théorie  des  éiections,  sous  le 
titre  de  Raismu  d^un  kon  eftoixf 
une  autre  brochure  ayant  pour 
litre  Cahier  dç  f:éformes.  En  1 8 1 7, 
II critiqua  fioement  rorganlsatioo 
de  la  garde  nationale,  dans  une 
brochure  intitulée  :  Confiduice  de 
V hôtel  de  liazancourt.  Peu  après 
il  fit  partillre  les  quatre  Ages  de 
Aa  garde  uaiiouaU.  La  môme  an- 
^oée  et  les  deux  suivantes,  il  pu- 
blia une  Analyse  raisonnée  des 
listes  d'é/eeteun  etdiU^Uiesi  et 
^in^llfpchiim  intitulées  :  Candi- 
ydats  0^tsentés^  aux  électeurs  de 
•  '■  Paris  pour  la  session  de  1819,  et 
Çui  nommerons nous?  (1820). 
iXes  autres  outrages  de  Cadet-' 
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Gassicourt  sont  :  i'  Un  Essai  sur 
la  -?'/<'  ;;r/V^'V  de  Mirabeau;  a*  un 
Eloge  de  Baume;  5°  Suinl-Gé- 
ran,  ou  la  nouvelle  Langue Jran- 
çaise,  suiri  du  Voyage  au  mont 
kal^rienf  etc.»  critique  enjouée 
des  ourraaes  de  H**  de  Staël  et 
de  M.  deCbâteaubriaod»  1  toI.  in* 
8*;  4^  un  Cours  gastronomique^ 
1  vol.  în-S"  ;  5*  i* Esprit  des  sots 
prt  '^st's  présens  et  à  TCfiir,  ouvra- 
ge philologique,  1  vol.  in-ia;  6* 
l\lnti  ~inj\'atcuri  7*  Projet  d'ias- 
tiiut  nomade;  8*  des  Moyens  de 
dtsirucUon  et  de  résistance  que 
les  sciences  physiques  peuvent  of" 
frir  dans  une  guerre  nationalem 
Les  recueils  périodiques  dés  scien- 
ces naturelles  contiennent  pin-* 
sieurs  mémoires  intéressans  de 
AL  Cadet-Gassicourt»  et  il  se  pro- 
pose de  publier  incessamment  un 
Ouvrnjîf  îrt'S-t'tendii  sur  la  salu- 
brité publique,  considérée  dans 
«^p*"  r.i}> ports  avec  l'administration 
(ie  la  police. 

CADET- D£- VAUX  (Antoirb- 
Alexis]  ,  frère  de  Cadet-Gassioourt 
(L.C.),néàParislei5  septembre 
1 74^  9  exerça  qoelqne  temps  la 
pharmacie.  Il  traduisit  les  Insti- 
tuts de  chimie  de  Spielman,  a  vol 
in- 8%  et  lesenrichitde  notes.  Ses 
liaisons  nvcc  Duhamel,  Tillct  et 
Parmenticr,  le  portèrent  vers  Té- 
tude  de  récououiie  rurale  et  do- 
mestique. Il  vendit  sa  ph;<rmacie, 
et  se  livra  loutentier  aux  objets  in- 
téressans que  présente  cette  scien- 
ce. Cependant  comme  il  aTait 
peu  de  fortune ,  il  conçut  le  pro- 
jet de  s'assurer  d'abord  une  exis- 
tence par  la  littérature ,  et  il  créa 
le  Journal  de  Paris ^  dont  le  gar- 
de-des- sceaux  Hue  de  Miromc- 
nil  lui  accorda  le.  privilège  »  à  la 
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charge  de  a:?socicr  M.  Stiard  , 
M.  Corancez-,  etc.  Le  Journal  de 
Parts  y  c/^  qui  paraîtra  incroyable 
àtes  lecteori  ftCtueU,  eut,  dan* 
les  pramtèrcs  anviée»,  le  plus 
§mim1  Miec4«»  Ubra  de  fie  IWrer  à 
sesg<>6t}etd()ué  d'une  ^rattdeplii'* 
bttlkrepia»  Cadvt-de-Vavx  prp- 

50$aaugouvernemeDtles  moyens 
c  prévenir  I  as|>hyyie  des  lo-iîie^ 
d'niîtnîîi'f  ;  il  demanda  et  obtint 
la  prohibition  diM  comptoirs  de 
plomb  cher,  les  inarcbai  (l<  tie  vin, 
deâ  vases  de  cuivre  pour  te^  lai- 
tières »  de»  balMces  de  cuivre 
fKMir le» détaiUaas de  sel;  il  pro- 
TO^aa  la  suppression  du  cimeUè^ 
i«  des  Inaecans.  Ces  traTaoi  le 
fireat  Mmmer,  par  M.  Lenoir^ 
Ueutenant- général  de  police,  ins^ 
pecteur  des  objets  de  salubrité  de 
la  ville  de  Paris.  Il  créa  .  avec 
Parmeiitier,  i'tjcole  de  boulange- 
rie, et  professa  p;ratuitemeTi!  rot 
arty&oit  a  Fari^  .«^oit  dans  pincent  s 
provinces  où  Ton  ne  l'aiëait  que 
àb  MMUTiis  paie.  €elui  den  pri- 
IDM  al  deshbpitauz'fut  amélioré 
par  les  saios  de  ces  deux  philaii- 
thropes.  il  conçut  le  pfo|«t4esca- 
■lices  agrtoales,  le  ministre  les 
adopta  ;  et  ces  réunipas  des  ptas 
grands  cultivMfefj!-»;  présidées  par 
Brous-^onet,  [uir  Cadet-de-Vaux, 
ftrent  faire  de  grands  pas  à  l'a^TÎ- 
cultnre.  CVst  dans  (  es  rosiicti  n  • 
CCS  chanip^lie-i  qu'il  apprit  aux 
'fermiers  à  prévenir  la  carie  des 

blés  par  aa  Imhi  ehaul{igo ,  qult 
fit  proicnie  remploi  du  vert-de^ 
gris  al  de  Tarsénic  que  quelques 
lebaurauia  mêlaient  à  leurs  sch 
meoces  pour  les  présertar  de  ca~ 
rie,  qu'il  propagea  la  ooniiab- 
sance  d*- 1«)  mouture  économique. 
CadetHie^  Vaux  puUia  ua  mémoi- 
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Tt.  sur  la  diminution  des  eaux  opé- 
rée par  le  destruction  des  forêts  ; 
une  instruction  sur  la  méthode 
SMiologique  (  l^art  de  Tabriquer  la 
▼in)  de  Chaptal  ;une  autre  sur  td 
blanchiment  à  la  Tapeur»  et  plu- 
sieurs écrits  sur  Temploi  delà  gé* 
latine  eitraiie  des  os.  En  1791  et 
179a  il  fut  nommé  prénident  du 
département  de  Seîne-et-0Î3c.  lî 
se  fit  ciiérir  dans  cette  place  par 
sou  activité  et  modération. 
Rendu  à  sa  \ic  agricole,  il  s'oc- 
cupa de  chercher  tous  les  pro- 
duits qpe  Ton  pouvait  tirer  des 
pommes  de  terre,  et  II  a  publié 
snr  eette  substance  alimentaire 
d^xéellens  écrits,  tl  a  fait  connaf- 
tre  aussi  Tavantage  offert  par  T/fi^ 
cure  ou  courbure  des  brandies 
dans  les  arbres  fruitiers,  qui,  par 
crtte  opération,  deviennent  pliî« 
productif^  ?an?  ?*épui<îer;  il  a  ré- 
digé uiie  petite  histoire  de  la  tau- 
pe et  des  moyens  de  In  détruire. 
Ce  traité  est  plein  de  recherches 
«td*lntér«t.  M.  Csdet-de^Vaux  ^ 
78  ans  ,  61  son  aèle  ne  se  ralentit 
point. Il  vient  de  pnblîer»  par  or- 
dre du  ministre  de  l'intérieor,  u*- 
ne  brochure  pour  pmuter  quMI  ? 
a  un  avantage  d*un  cinquième  a 
récolter  le  blé  ♦]»nn7f  jour*  r»vant 
sa  complète  maturalion.  <  i  r|in  la 
farine  obtenue  de  ce  blé  e>t  de 
ni(  iilenre  qualité.  M.  Cadet-de- 
Vaux  est  membre  de  la  Société 
royale  d'agriculture ,  de  Tacadé»* 
■mie  royale  de  médecine»  deceUe 
des  Curieux  de  la  nature,  et  cor- 
respondant de  plusieurs  sociétés 
savantes  étrangères.  Ennemi}uré 
de  la  goutte,  M.  Gadet-de-Vaut 
conçut.  Il  y  a  quelques  années,  le 
pro|el  de  la  norrr  dan*  4^  verres 
d'eau.  Ou  ne  sackopa^^u'uu  «cal 


Digitized  by  Google 


CAD 

fottttsilEftitfiMl  ettètttierréfjrèti^ 

Te  de  ce  spécifique,  qui  n'a  ja* 
uiâU  été  À  la  mode  malgré  »a 
fiûgularité.  M.  Cadet-de- Vaux 
est  du  pt  tit  nombre  de  ces  iiurn- 
mes  recoiiiniMndables  qui  ii'oiU 
««mbitidnaéd  aulrt  gluiit;  que  cel- 
le d'être  utile;  et  il  est  iaipMi^ 
Me  deoiteff  mm  «eoMoaimiMey 
les  nombreux  aervieet  qQ*il  «  «o 
rendre  à  la  «tclélé. 

CADET  (l«âR-MÀBiett.),  ni  A 
Mefii  le  4  septembre  i^Si,  n'est 
peini  de  la  même  famille  que  les 
précédens.  Il  a  résidé  pendant 
vingt-cinq  anuées  en  Corse  ?  où 
il  a  été  subdélégué  général  et  ins  - 
pecteur  des  mines.  Après  aroir 
Gomparé  entre  elles  et  aree  celles 
du  eoatifieat  les  |ir«du€liMM  de 
MtteUe^  qatil  a  fAiiticnnrs  Iblt  pav^ 
eoauh»  daas  tout  tes  mds,  -GmsI 
i*Mt  «erri  des  fdaleBiUL'du  cate* 
Ire  pour  bi  ftgnrer  on  relief,  aTeo 
les  matières  mômes  du  sol.  Cet  ou* 
^  ra'^e  curieux  et  d'une  |rrande  pa- 
tience, facilite  riuteUigciice  de 
deux  mémuires  qu'il  a  |)ui)liés, 
l'un  sur  les  Jaspes  et  .lutrcs  fucf^ 
I  ti6  précieuses  dtt  La  Curât ,  \  ^\\~ 
itepjur  les  Statitmt-de-la  mer^  à 

iaUire^  X*import«MM  4et  fouMs 
dehCem^etloi^MmB  liiieiii-> 

peitvres  que  Ton  en  faisait,  ont 
dc^rminéCadfllà  fluiietepritBer 

des  ObtersfOtions  mr  la  nécessité 

de  régler  l'abattage  des  arbres 
d'après  la  latUtnie  el  l'élévafi'on 
du  sol.  Il  est  auteur  du  Sysfime 
de  V  AngUierre,  pubité  aux  yeux 
deJi  nations,  et  de  V État  de  la 
Corse  durant  la  révolution.  Ou 

Mltaèoto^  ^d«t  le  déroole* 
ment,  le  eel^e  'et  le  pMmlére 
f|nnri^«»du'plui»lM««  AMMUiteeiMl 
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eonitt  d'écritures  en  h^ro^f^ 
phes;  une  coUectioa  Je  tarifs  pour 
établir  avec  pl  rélérilé  les 

cotte?  proporlionnellcs  sur  le«5  dif- 
fV'ren^  revenus;  t*n  mémoire  sur 
l'emploi  de  ce  qui  est  tait  du  ca- 
dastre pour  répartir  equilable- 
mem  laeofltme  de  4»  cttetribatien 
ibttoièm  m  les  départemem  du 
rejvam;  «a  frècis  des  voyages 
««iti«|iris  pour  se  reedre  eax  In- 
des per  le  ^p6is«tteid*,  m  tnité  de 
Ift  lealeur  que  mettent  les  subs-» 
t;mrf»5  fïérîrorme?,  liquides  el  so- 
lides, à  suÏM  c  mouvemens  de 
H  t-erre ,  ci  des  eftets  de  cette 
ktilcLir  sur  la  salubrité,  Icî^  dé- 
bordemens  el  les  alluvions.  Ca- 
det atait  été  appielé,  tl  y  a  vingt 
MIS»  &  la  plaœ  île  ilfreeteiir  -det 
œolrilHiliotM  do  dé|Mif  leMettt  dv 
Bes4lliiîii.  lliMdeitàdlrâSlieari^^ 
e<k  il  était  en  même  leoips  sccré- 
isftre- général  «de  la  société  des 
sciences,  lorsqu'il  a  été  admis  à 
la  retraite.  Il  s'occupe  maintc- 
nnut  d'un  on  vra^f  stîr  l'irTiportan- 
ce  de  la  Cors*',  d  iiu  uulff  qui; 
donntTa  rexpiicatlou  de»  uuins 
pcr&onncls  symboliques. 

CADOUDAL(GE0ftCfe),fils  d'un 
nieifflfier,  naquit  eet*;^9éBveeb» 
tillage»i>iiélaHétâbli  »en  père»  à 
deax  lleees  d*  Avftff  »  déperfeoaent 
de  llcH4>ihan.  Il  •fit  ses  éludes  au 
collège  de  Vaoties,  et  prit  part  à 
la  première  insurrection  royalis- 
te, excitée  èn  i7<pi  dan-^  îïon  dé- 
jKiiteuient.  Celte  iciitjtive  de 
{jjiK  rre  civile  n'ayant  obletiu  au- 
cun «luccés,  Cadoud^l ,  iV  la  tête 
d'une  cfnqtiauluiuc  de  paysans 
bos-l)retons ,  se  joignit  à  un  ras* 
seoîWeraent  de  Vendéens,  les  suv 
Th  dans  leurs  opératlems^  et  de-^ 
tîftt  oflcier  eu  siège  de  Gran- 
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ville.  Cadoudal,  de  concert  avec 
on  nommé  Lemercier,  ft*oecupa 
d*enrAler  des  matelots  oiailsy  des 
paysans  privés  de  travail  ^  et  s*ef- 
Idrpa  ainsi  de  recruter  le  parti 
qui  avait  levé  Tétendard  de  la 
guerre  civile.  Arrêté  sur  ces  en- 
trefaites par  un  détachement  ré- 
piihlicnin,  iî  fut  conduit  dans  les 
prisons  de  Brest,  et,  après  (jucl- 
ques  mois  de  détenlion,  se  sauva 
déguisé  en  matelot.  Cependant 
Tarmée  royaliste,  durant  l'absen- 
ce de  George,  avait  reçu  une  or* 
gaDisation  définitive  :  les  ohefs  é- 
laient  choisis»  George  se  fit  aom- 
mer  commandant  die  son  canton^ 
et  ce  fut  sous  ce  titre  qu'il  com- 
mença cette  f^uerre  de  chouanne- 
rie »  à  laquelle  il  dut  son  genre  de 
célébrité.  Une  friande  constance 
à  braver  les  diw  i>c>  espèces  de 
périU  attachés  aux  expéditions 
qu*il  commandait,  le  rendit  un 

S ersoanage  redoutable;  etilsovitv 
ientôt  A  la  téte  d'un  rassemble- 
ment nombreux.  En  lyg^  11  se 
prononra  contre  la  pacification 
de  la  Mabilais;  s'entendit  avec  les 
chefs  du  déharquemcnl  de  Qui- 
heroti,  pour  favoriser  leurs  entre- 
priî^fs;  et  après  l  écher  qu'ils  é- 
pron\èrent,  rallia  les  ciiouans 
que  les  oflTiciers  émigrés  ,  décou- 
ragés par  la  mort  de  Tinteniac, 
Toulaient  licencier.  Setrourant,  à 
cette  époque, premier  ebef  de  l*in« 
aurrection  de  la  Basse-Bretacne, 
U  essaya  quelque  temps  de  résis- 
ter aux  armes  des  troupes  répu- 
blicaines. La  responsabilité  du 
désastre  de  Ouiheron  lui  «^ein- 
blant  devoir  peser  sur  M.  <!c  Vm- 
sa^'c,  il  le  Th  arrêter  avec  1  inten- 
tion de  te  laii  e  fusiller;  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  «uile  d'un  long, entretien 
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et  de  prières  réitérées,quc  celui-ci 
paryint  A  fléchir  cette  justice  cx- 
péditive.  Malgré  cette  roideur» 
George  savait  cependant' se  plier 

aux  circonstances ,  et  dissimuler 
quand  il  y  avait  intérêt.  On  l'a  vu, 
en  1796,  se  résoudre  ù  une  feinte 

soumission  devajit  îc  général  Ho- 
che; licencier  ses  troupes;  s'en- 
gager ù  opérer  leur  désurmernent; 
et  donner  Cil  sci  rôt  les  ordres  les 
plus  positifs  poui  que  le  traité, 
publiquement  proclamé,  ne  s*ac« 
complît  pas.  Onl*a  tu,  en  1797, 
après  le  coup  manqué  par  les 
royalistes,  au  1 8  fructidor,  tenter 
de  rallumer  la  discorde  en  France, 
sous  la  protection  du  ministère 
anghu>.  Après  deux  ans  d'inac- 
tion, an  l'a  vu  accomplir  ce  pro  - 
jet en  1799;  enfin  à  la  suite  des 
combats  de  Grand-Champ  et  d'EI- 
\eu,  qui  eurent  lieu  les  2.5  et  26 
janvier  1800,  on  Ta  tu  traiter 
près  de  Theix  aTec  le  général 
Brune;  licencier  ses  troupes  ;  ju- 
rer la  paix;  et  se  rendre  à  Londses 

Ïtour  concerter  les  moyens  deraU 
umerlaguerre.  Cependant  Geor« 
ge  reçut  en  Angleterre  le  prix  de 
son  Hévntirment  à  la  cause  roya- 
le. Le  cordon  rouge  et  le  grade  de 
lieutenant-îîénéral  lui  furent  ac- 
cordés par  mouocigncur  le  roîîile 
d'Artois  ,  et  ces  marque:?  de  l'a- 
Teur  furent  accompagnées  des 
félicitations  du  ministère  anglais. 
Eeven'u  secrètement  en  Bretagne 
avec  le  commandement  général 
du  Morbihan  et  de  plusieurs  au«* 
très  départemens,  il  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  y  organiser 
l'insurrection  :  il  aspirait  même  à 
s'emparer  de  Bcllc-lleel  de  Brest; 
mais  la  découverte  de  ce  projet 
le  ùl  écKoucr,  .Çe  à^Mt  cpiu* 
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mandement  de  George  fut  signalé 
par  la  mort  de  M.  de  Bec-de-Liè- 
Yrc,  qii*il  fil  fusîUcr,  cnfiiine  es- 
pion de  1.1  police  du  |»reiiiicr  con- 
9ul.  M.  Bec.  -  de  -  Lii'vre  ♦'t;iit  le 
beiiu-IVère  du  ^rcnéral  Bourmonl, 
lequel  avait,  <«  mi  ire  Ta  vis  de  Geor- 
ge, traité  avec  les  ageiis  de  la  ré* 
publique.  Cependant  un  attentat 
Borrible  »e  tramait  contre  la  vîe 
du  chef  du  gouTemement  fran- 
çab.  Désespérant  de  vaincre  le 
première  consul,  on  avait  pris 
la  résolution  de  /^assassiner.  Mois 
il  est  deii  degrés  ilaris  le  crime. 
Tuer  un  homnio  est  un  forfait 
horrible;  le  tuer  par  un  moyen 
qui  doit  entraîner  la  mort  d'u- 
ne foule  nombreuse,  est  Tacte 
d*eDe  férocité  stupide.  Tuute  la 
France  a^souYient  ene^e  du  dé- 
sastre cauié  par  rezplot^iôn  de 
la  machine  Iniernale.  Saint -Hé- 
lant, ancien  officier  de  marine  ^ 
employé  jusque-là  sous  le  com- 
mandement de  George ,  lut  jugé 
et  condamné  a?ec  Carbon  ,  com- 
me auteur  de  cet  horrible  atten- 
tat. Londres  l'ut  considéré  comipe 
le  point  d'otH  paruii  la  conspira- 
^n;  mais  George,  accusé  par 
l'opinion  pul^lîque ,  nia  constam- 
ment qtt*il  y  eût  pris  part.  Ce* 
pendant  il  s*était  déclaré  de- 
puis long-temps  ennemi  person- 
nel du  premier  consul.  Â  l  'époque 
on  îo*  principaux  chefs  de  la  Ven- 
tit  t  -ignereiil  injc  pacification  qui 
teiiiiinnit  une  guerre  devenue 
inutile,  George  refusa  d'y  adhé- 
rer; et  ses  diverses  soumissions 
an  gouTernement  ne  lurent  ja- 
mais que  des  ruses  à  Tabrl  des- 
quelles il  méditait  de  nouTelles 
attaques.  Dans  le  mois  de  jaUTier 
ii8o3»  des  officiers  qui  atsient 
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sepf  i  sous  le  commandement  de 

George,  se  rendirent  avec  lui^à 
Hastin^s,  d'oii  ris  devaient  s'em- 
barquersi  rrc tement  [um  t  la  Fran- 
ce. Le  l'ail  siii  vant«  dont  nous  pou- 
vons garantir  l'authenticité,  in- 
dique vers  quel  but  était  dirigée 
cette  nouvelle  expédition.  Geor- 
ge, muni  d*une  lettl«  de  recom- 
mandation, se  présenta  à  lordflut- 
cbinson,  commandant  des  trou- 
pes dans  la  comté  de  Kent.  Cet- 
te lettre,  expédiée  par  le  minis- 
tère anglais,  sollicitait  en  faveur 
de  Tancien  chef  de  chouans,  une 
protection  s})éçiale  :  elle  priait 
lord  Hulchinsoa  d'a.'..-«i>ter  à  son 
eniijarquemenl,  el  d'avoir  pour 
lui  et  les  siens,  durant  leur  séjour 
à  Hasttngs,  toutes  les  préfenan- 
ce<  jM  ssibles.  Lord  Hotcbinson 
répondit  sur-le-champ  qu*ilpour- 
Toiraità  tous  les  besoins  de  l'em- 
barquement; mais  il  ajouta:  Que 
d'après  l'évUlence,  l'expédition 
ne  pouvant  avoir  un  but  approti' 
vé  par  les  lois  de  In  guerre,  et 
conforme  aux  droits  des  nations, 
il  ne  pouvait  laire'à  George  et  à 
ses  coni;  agnons  aucune  polites- 
se ,  ni  lier  avec  eux  aucun  rap- 
port ptrsomvL  Ge  lord  Hotchin- 
son  était  le  même  qui  arait  pré- 
cédemment commandé  en  Égjp- 
te.  Cependant  George ,  suivi  de 
Pichegru  et  de  ses  autres  compa- 
gnons, débarqua,  le  21  aoftt ,  nu 
pied  de  la  falaise  de  Béville  (cô- 
te de  Normandie).  Un  complot 
contre  la  vie  ou  la  liberté  du  gé- 
néral Bonaparte  était  eûcclive- 
ment  1  objet  de  cette  expédition 
hasardeuse.  Les  coi4^>  ^ 
dirent  â  Paris  par  des  routes  dif- 
férentes» et.  sous  diTers  dégoise- 
ment.  St  l'on  en  i^t  certains  t»îo* 


Digitized  by  Google 


CAD 


CAD 


graphes ,  rintenlion  de  George  «• 
tait  d'attnqder  Ntipoléon  à  force 
ouverte,  âii  niilit  u  de  sa  garde. 
Quoi  qtt  il  cil  boil,  la  police  de 
France  éUU  depuis  long -temps 
îDlbraïAe  d«  k  Al>«y«tll6  coB«|ii«> 
r*tioii  4Mirdie  nû  AngUterra»  Cei 
mberches  lei  pluBttiUm  étiient 
oïdcMwètèf  tar  tous'Ieè  poinltt 
ooatle  les  conspirateurs,  («eorfe* 
néanmoins,  se  trouvait  en  France 
dfpnis  pli'8  de  six  moM.  ^nns 
qu\H\  HH  parvefàij  à  s'einpiii et  de 
sa  per^oancy  lorsqu'au  moi:j  de 
mars  9  des  renseifu^hemens 
positif:»  apprireot  à  la  police  qu^il 
^liiiè  Pari»»  LWmtatifiii  ée  plti- 
tikén  4e  sès  oompliotB  «vail  e« 
lîttti  préeédsminbiit,  etitre  autm 
«elle  de  Ptcbegni,  incarcéré  le 
s3  ilTrier.  Le  9  mars,  des  agcns 
de  police  furent  distribués  dans 
tontfs  les  direction's  autour  dn 
dernier  domicile  habite  par  Gror- 
ge.  Vers  sept  heure»*  du  soir  im  ie 
"l'it  sortir  en  cahi  îliK  i,  il'une  ntai- 
son  située  rue  Sditàt-lrl^iiciiithe, 

momafne  Saiate-Getteriève.  11 
dMCMMît  ttce  «lie  tiicsee  eilrê^ 
me  la  rua  des  Fo«aèe*4i.*la-PriB- 
€e«  ai  a?ail  déjà  gagné  le  carra* 
iour  Bu9»j>  <|«aiid  iet  agans  «fui 
ieauivaienl  Teatourèrent.  Georga 
renversa  d'un  coup  de  pisiolet  ce- 
lui qui  se  présenta  au  uinrrhe- 
pied  ;  lilessa  dangereiisemeut  ce- 
Jui  qui  s'était  euiparé  des  rPnes 
du  cheval  ;  et  s«tant  élancé  hoi» 
du  cabriolet,  il  avait  idéjà  fait  quel- 
-ques  pour  ê'éradar,  quand  ha 
ans  à  tmssamn,  al  la  délonatîatt. 
<das  aMKt,  fllltiièFant4*f»ilfi.  Va 
l>aocber  sa  jata  sur  le  fugUil^  aft 
aa  colleta  avec  kri  jusqu'au  mo«- 
fnent  od  les  agens  de  police, 
l'aj^aal  attraWppé  de  toatas  parti» 


lé  lièrent  eilo  transportèrent  dans 
une  voiture  de  place  ,  à  la  préfec- 
ture de  police.  De  là  Cndoudal  fut 
coniiuit  .Ml  Temple  «  où  ildcnieu- 
ft  durant  riattruction  prépara- 
tofra.  Transféré  k  la  Coneiargarie 
quand  la  procédure  jiidiGiairaeofla* 
Ahen^a ,  la  préranu  lépaodît  àaea 
juges  avec  une  grande  foroMlé» 
évitant  de  oomproniettre  aucun 
de  ses  adhércns,  et  il  eiilendit  la 
sentence  qui  le  coudamnnit  h 
mort,  sans  manifester  la  moindre 
émotion.  Des  démarche»,  dont 
sa  grâce  devait  être  le  résultat, 
lui  furent  conseillées;  il  s'y  rel  uaa, 
al  nçu\  la  mort  avec  une  grande 
intrépidité.  Condemné  le  ai prai* 
rîal  an  la  (10  jnint  t8e4)  9  vm 
jugement. fut  confirmé  le  4  nias* 
s4dor  suirant  (!25juia),  et  exécu- 
té le  6  (25  juin).  Plusieurs  nobles 
compromis  et  condamnés  comme 
Ceorîre  .  montrèrent  moins  de 
fermeté  que  ce  partisan  plébéien. 
M ÎM.  Armand  et  Jule<tde  i'olîafoac. 
Bouvet  de  Loiiei\  Lajulais,  Char- 
ge? d'ilozier,  EussilUon,  Rochelle, 
Gaillard  et  de  Eirlère  «  deaaandè<- 
rent  leur  grâce  et  l'obtinrent.  11 
est  un  de  ceaniM»  aaanistiéay 
^i  dut  k  si/enne  aux  aollicita* 
4Îcnâ  du  général  Murât,  depuis 
roi  de  Naples.  I/ach.irncment  a- 
vec  lequel  il  fjt  reckercbt  r  »  e 
princ»' pro-^crit  à  «0!i  t«>in  en  1  S  i  j, 
nf  pt  t  inet  pas  de  penser  qu  il  eût 
cuîuiâissafi<De  du  service  que  ce 
deruier  lui  avait  reudu.  George 
Cadottdal  étak  mot  doaie  nn 
imniHie  d*ttn  conraga  extaaondîp 
-oalne;  mais  jamais  il  ne  TCian 
•que  le  sang  français,  et  des nelaa 
de  barbarie  sigualèrent  tirop  sou- 
fent  la  présattcedes  hommes  dont 
iimfait  le  coaamaiidement^  11  est 
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Juste  toutefois  df  dire  qu'il  fut, 
jusqu'à  son  dernier  jour,  dcYOué 
ean»  Tc^er\c  à  la  cause  qu*il  a- 
Tait  embras-^ée.  Son  père  et  son 
frère  Josepli  huent  anoblis  par 
ordonnance  du  roi>  en  octobre 
Durant  les  cent  Jours  ^  ce 
même  Joseph  €adoudaf  ayant  or- 
ganisé, un  rassemblement  dans 
les  environs  de  Vannes»  fnt,  après 
le  second  retour  du  roi,  nommé 
colonel  de  la  K'îgîon  du  Morbi- 
han, par  ordonnance  du  3o  octo- 
bre I A I ."). 

C  A  DUO  Y  (Pierre).  Avant  la 
révidiition,  il  avait  embrassé  la 
prolcsâion  d\ivocat.  Il  fut  nom- 
mé» en  i;9i9  administrateur  do 
département  des  Landes  9  et 9  au 
mois  de  septembre  i^ga,  dépoté 
à  la  convention  nationale.  Atta- 
ché au  parti  de  la  Givondcy  il  rt* 
connut  son  incompétence ,  com- 
me juge,  dans  le  procès  de  Louis 
XVI;  mnis  s'il  vot;t,  roinnic  légis- 
lateur. p(>url;i  dt  li  ii\ion  et  le  sur- 
sis, ce  iut  après  avilir  rejolé  l'ap- 
pel au  peuple,  qui  eût  ele  le  seul 
moyen  de  sauver  le  roi.  Cette  po- 
sition équivoque,  choisie  par  une 
sorte  de  prudence,  lut  donna  beau- 
coup d*inquiétude>  lorsque  le  pou- 
Toir  du  comité  de  salut  public 
ii*eut  point  de  bornes.  Au  milieu 
des  frayeurs  qui  Tobsédaicnt,  il 
sut  toutefois  conserver  assez  de 
présence  d'esprit  pour  ne  pa  j^rns- 
«iir  le  nombre  des  victimes.  .Mais 
011  vit  bientôt  a  quels  principes 
appartenait  ce  qu'on  avait  pris 
chei  lui  pour  de  la  modération. 
Après  s*étre  déclaré  l'eobemi  de 
toutes  les  sociétés  populaires  »  et 
«n  avoir  provoqué  la  destruction 
4eo  demandant  spé(  inlement  que 
la  salie  des  jacobins  fût  convertie 
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en  une  fabrique  d'armes,  il  reçut, 
pour  le  Midi,  une  mission  dont 
1  i)l)jet  paraissait  être  de  rétablir 
la  paix  eu  comprimant  leà  hom- 
mes qui  avaient  mérité  le  nom  de 
terroristes.  On  lescomprlma«  mais 
en  les  remplaçant.  Cadroj  fut  un 
de  ceox  qui  dans  Lyon»  dans  Tou- 
lon, dansMarseîileyContribuèreni. 
le  plus  à  organiser  une  réaction 
aussi  sanguinaire  que  Tavaientété 
les  mesures  reprochées  avec  tant 
de  raison  au  jiarti  jaeol>in.  Lors- 
que les  conseils  renij»!  te*  ronl  la 
convention,  Cadroy  lut  membre  . 
de  celui  des  cinq-cents.  Le  39 
vendémiaire  an  4>  il  y  fut  dénon- 
cé par  Pelissier  (des  Bouches*du- 
&hÔne)»  comme  Tau  leur  des  as^ 
sasstnats  du  fort  Saint-Jean.  Cetr 
te  accusation  n'eut  pas  de  suites» 
et  ce  fut  aussi  vainement  qu^un 
grand  nombre  d'babitons  de  Mar- 
seille la  renouvelèrent  quarante- 
huit  jours  :\]ni'<  :  trop  de  scène*  , 
déplorables  seml  l  lit  ut  babiluer 
à  l'impunité,  c<>iioiN"  si  elle  étaii* 
quelquefois  une  nécessité  des 
temps.  Cadroy  trouvait  daii- 
leurs  un  appui  dans  l'assemblée 
même»  où  cnàque  jpur  le  parti  de 
Clichy  exerçait  une  plus  grande 
influence.  Aussi  ne  craignait -il 
pas  d'atlaquer  vivement  Tailien» 
qui  sans  cesse  blâmait  Tindulgen- 
ce  du  directoire  etivers  les  auteurs 
des  t'xi  «  s  du  Midi.  Cependant  la 
journée  (!u  i8  fructidor  décon- 
certa leur  -^  lu  otecteurs  secrets,  et 
Cadroy  lui  (  umpris  dans  la  liste 
de  déportation  signée  par  les 
triumvirs,  qui  iirentcerner  la  salr 
le  des  cinq-cents.  Bentré  en  Fran- 
ce après  rétablissement  du  con- 
sulat, il  se  retira  dans  le  dépar* 
teu^enl  des  Landes»  H  3aint-Se-r 
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Ter,  où  il  reuiplit  les  fouctions  de 
maire  jusqu'à  sa  mort,  arrirée  au 
mois  de  noYembce  16 13. 

G  AFFAEELLI  -  DU  *  ÏALG  A 
{Loois-Mahie  JosinHlUxiMUiii)» 

■  général  de  di  vision,  4*iMie  éocieD'- 
ne  famille  du  Languedoc,  naquis 
au  Falga,  le  i3  (évrior  175G.  Des 
dispositions  iialure4lc'^  qnv.  svcon- 
dèfcnt  de  très-bonnes  eHuies,  et 
un  zèle  ardent  pour  le  travail,  ex- 
pliquent les  progrès  qu'il  l\L  dans 
le  corps  royal  du  génie,  où  il  pui- 
sa ses  premières  connaissaDoee 
militaires.  Aîné  dè  neuf  enfons 
devenus  orphelins^  Caffareili-du- 
Fa%a  servit  de  pfere  à  ses  frères 
et  sseurs»  et  ne  Toulul  recueillir 
de  la  succession  paternelle  qu'u- 
ne part  èg^alc  à  celle  «le  chacun 
d'eux,  bien  que  les  coutumes  du 
pays  Fautorisasscnt  alors  à  s'en 
approprici  la  luoilié.  Jamais  hom- 
me ne  pui  la  plus  loin  le  désir  de 
s'instruire,  le  besoin  de  s'occuper 
du  iMmbeur  des  autres,  et  de  se 
rendre  utile  à  Usoctété.  Aussi  dis 
ea  jeunesse  avait -il  l*habltiiile 
d'observor»  de  réfléolilr»  de  re- 
cueillir des  neies  sur  tous  les  ob- 
|et9  quelconques  d'intérêt  géné- 
ral, attendant  avec  împnlienre 

^  l'occasion  dv  les  appliquer,  OikuhI 
la  révolution  éclata,  il  eu  adopta 
les  principes  :  il  fil  ses  premières 
cauipagiies  à  l'armée  du  lUiin,  où 

'  âon  mérite  réleva  rapidement  aux 
pemiers  grades.  Lorsque  après  la 
journée  du  10  août  17999  la  dé- 
obéancede  Louis  XVI  fut  pronon- 
cée, des  commissaires  de  rassem- 
blée légi»lati?e  étant  feous  en  no* 
tifier  les  décrets  â  l'armée  qui  pa* 
rut  y  applaudir,  luisetîl  protesta, 
et  lut  destitué,  il  ne  quitta  point 
la.  Fraopc,  et  subite  suus  io  gou- 


CAF 

ternemeut  rcv olulionoaire ,  une 
déletttiORde<(iiatorze  moh.  Ren- 
du à  la  liberté,  il  fnt  employé 
dans  les  bureaux  du  çonHté  mUi- 
tatre.  Enfin  il  reprit  du  service, 
et  se  trouva  sous  les  ordres  du 
générai  Kléber,  au  passage  du 
Rhin,  qui  eut  lieu  prè!^  de  Dusse!» 
dorf  en  septeuibi-e  t7n?>.  Peu  de 
temps  après,  combattant  à  vdtii 
du  lirave  Marceau  .sur  les  bords 
de  la  Nabe,  il  fut  atteint  d  uu  lion- 
let  de  canon  qui  lui  frncas>a  la 
jambe  gauche.  L'amputation  ayant 
été  jugée  nécessaire,  H  n*hésita 
pas  à  s*7  résigner.  Presque  dm» 
le  même  tem^s,  GcAmlR-du-FU- 
ga^  auteur  d'excellens  mémoires, 
alors  inédits,  sur  llfistruction  p«- 
blique,  sur  des  matières  philoso- 
phiques, et  sur  diverses  branrhcs 
de  l'administration,  fut  noiumè 
membre  associé  de  l'institut.  En 
septembre  1798,  il  suivit  en  Egyp- 
te le  vainqueur  d'It^ilie,  qui,  juste 
appréeialeur  de  ses  tiicns»  av«to 
voulu  se  Tattacber  en  iiualiié  de 
général  de  brigade,  cbef  de  Tar- 
me  du  génie.  La  gloire  acquise 
par  les  armes,  ei  la  glotm  ifue 
procurent  des  décourertes  utiles, 
Itii  étant  reniement  chères,  il  n'y 
eut  presque  point  de  succès  mili- 
taires ou  scientifiques  auxquels  il 
ne  prit  part  (Luis  le  cours  de  l'eiE- 
péditiou.  Dévoue  au  général  en 
chef,  qu'il  accompi^nait  toujaurs 
dans  les  occasions  les  plus  péril- 
kusest  il  avait  couru  le  risque  d^ê* 
tre  englouti  avec  lui  dans  la  mer, 
'  aumonseq^t  do  débarquenoeit,  et 
plus  tard,  au  passage  de  la  mer 
Rouge.  Sa  glorieuse  carrière  de- 
vait se  terminer  sons  ies  murs  de 
Saint-Jean-d'Acrc,  où,  le  9  avril 
>799*  uae  balle  lui  cassa  U? 
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bra»  4i9lt.  8«  wort,  occa>îop4e 
Tamputation,  excita  les  re^ 
grets  de  toute  Taroiée.  Elle  per- 
dait un  de  «es  j^énéraux  \os>  pins 
recomniandabUb,  mais  la  Franco 
eut  â  regretter  un  citoyen  éuai- 
nemment  distingué  par  les  senti- 
mens  les  plus  nubles,  par  son  dé- 
'Touemeut  à  la  patrie^  par  la  jii^ 
iwt  ^  9»n  jugement»  p«r  ie$ 
{fioMuiasAaees  les  plus  wl^s  eo 
jécQnomîe  polUH|ue  et  en  admi- 
nistration, p«rla  bonté  et  h  Ifh 
iiéroAilé  de  son  caractère,  et  en- 
fin par  un  amourdu  vrai,  du  grand 
et  du  juste,  qui  fui  toujours  ta  rè- 
^le  de  sa  conduite.  La  tuiiibe  que 
Jans  sa  douleur  l'arniée  lui  éleva 
auprès  de  Sainli  tau -d'Acre,  sub- 
•^àte  encore,  el  est  conservée  par 
Jes  Aeabes  avec  un  soin  religieiw, 
Sù&i  que  ToiH  rapporté  dea  o0i- 
^ers  de  maiine  «e  la  station  du 
iietaol»  qui  t'ont  rUitée  U  y  a 
de  temps>  Lliomme  de  bien 
4îSt  respecté  de  toute»  Ins  natUma. 

CAFFARELL1(\u€13STe),  corn- 
4e,  I  If  il  icjjij  ni -général,  frère  du 
|>recédeot^  ne  au  Falga  le  7 
bre  1 760,  servait  avant  la  rcvulu- 
liou  duub  le»  troupes  sardes;  mais 
|wcvojraat .que  la  guerre  pourrait 
#*alittraer  t»|tre  la  Sardaigne  et  la 
.WrtmùBf  et  bien  jréaolu  à  me 
inaifi  porter  les  armes  qontre  sa 
ftalrie^iliquitta  ce  ser?  iceen  17g  t» 
rt  en  93,  il  »!enrôla  comme  sim«- 
pie  dragon  lorsque  les  troupes  es- 
pagnoles cnvaîiirent  le  Ron^îsjU 
Jon.  ProTnxi  an  ^rade  d'adjuiianl- 
géoéralen  ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu*il  développa  ses  laleos  mi- 
litaires daiia  plusieurs  campagnes. 
Après  le  18  brumaire»  Bonaparte 
le  nomma  son  aidenle-eamp  :  il 
ne  larda  pas  é  derenir  général  de 


brigade,  et  alla  A  Bruxelles  avec 

le  premier  consul  en  l8o5.  Char- 
gé, en  1804,  de  se  rendre  A  Rome 
pour  détcnninf*!'  le  pape  à  venir 
en  France  sacrer  Napoléon  em- 
pereur, il  s'acquitta  avec  beau- 
coup d'inlelligencc  de  rclte  niis- 
swiï  délicate.  En  j  8o5,  li  tui  uoiu- 
mé  général  de  division  et  gouver- 
.neur  des  Tnilerlas»  Presqqa  dans 
le  même  temps.  Napoléon,  qui 
croyait  que  de  grandes  fonctions 
civiles  ajoutaient  À  la  gloire  mili« 
toire,  le  nomma  président  du  col^ 
lége  électoral  du  Calvados.  Vers  la 
lin  de  l'année,  il  eomînandait  dans 
l*^s  rb.Hnps  d'Auslcrlilz  la  divii,ion 
du  ^encrai  Bisson ,  mis  bors  de 
combat  pnrune  blessure  grave.  La 
p^rt  qu'il  prit  ù  cejtte  journée  im- 
mortelle lui  fit  obtenir  le  titre  de 
grand*o0icier,  et  peu  de  jours  a- 
près  le  grand-cordon  de  la  légion- 
d'bonncur.  £n  mars  1806,  Ufut 
noi'nmé  ministre  de  la  guerre  e| 
de  la  marine  du  royaume  d'Italie, 
fonclionî»  qu'il  remplit  jusqu'en 
ibio  :  il  fu^ envoyé  ensuite  dans 
le  Nord  (le  rEspague:  et  qneirjues 
juin?  ajtrts  son  arrivée  à  Vittoria, 
il  lilécbouer  une  leulative  de  dé-» 
bârqucment  faite  par  les  Anglais 
à  Santonla  sur  la  côte  de  Santan- 
der*  Vers  ce  même  temp,  il  en* 
leva  un  convoi  considérable  .dn 
munitions,  après  avoir  battu  le 
fameiiz  Mina,  iln  septembre  1812, 
il  s'empara  de  iiilbuo;  il  avait  pré- 
cédemment dispersé  -de?  bander 
qui  s'élnieul  réunies  en  Navarre 
et  dans  les  environs  de  Sarraj^os- 
se,  Enfin^  après  s'être  signale  eu 
diverses  rencontres,  après  avoir 
contribué  ù  fake  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Burgos,  après  a» 

voir,  aviic  la  plus  ^rap4e  PjPlivUi^ 
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trayaillé  à  mnintcnir  la  tranqiiil- 
lilé  dans  son  commandement,  il 
fut  rappel  en  i^iTt.  La  Franrr 
fui  ensalii»;  en  i8i4'>  il  f"t  alors 
assez  heureux  pour  prouver  en 
même  temps  sa  reconnaissance  à 
son  bienfaiteur»  son  attachement 
à  sa  patrie,  et  son  déTouemeot  à 
rimpératrice  et  &  son  fils,  quMl 
voulut  accompagner  à  Vienne. 
Rentré  vu  France,  le  général  Caf- 
farelli  fut  nommé,  en  janvier 
181 5.  au  commandement  de  la 
i.l""  division  milil;iire.  lise  trou- 
vait i\  Rennes  lor3i|ue  Napoléon 
débarqua  à  Fréjti«.  li  fut  appelé 
auprès  de  Son  AJle&se  le  duc  de 
JUourbon,  qui  se  trouvait  alors  à 
Angers  Investi  d*un  grand  com- 
mandement; il  reçut  Tordre  de 
retourner  à  Rennes  pour  faire 
tout  le  ùien ,  et  empêcher  tout  ie 
mal  qu'il  pourrait  (ce  sont  les 
expressions  du  prince).  Le  géné- 
ral CafT.irelli,  de  retour  à  Parî<, 
eut  ver-^  la  fiti  des  cent  jours  le 
commandement  de  la  T*  division 
militaire.  I  n  ordre  d»  ministre  de 
la  guerre  le  fit  pai  tir  j)our  Metz, 
qui  fut  presque  aussitôt  bloquée 
par  les  Russes.  Depuis  il  n*a  été 
Appelé  à  aucune  fonction ,  et  vit 
dans  la  retraite. 

GAFFARELLI  (Louis -Mai»- 
Joseph),  comte,  conseiller-d'état, 
préfet  maritime,  grand-ollicier  de 
îa  légion  -  d'honneur,  frère  tles 
précédens,  né  connue  eux  an  châ- 
teau du  Falga,  dcparlenicnt  de  la 
Ilaute-Caronne.  en  i^tio,  fiittr.t- 
bord  cadet  lUi  rc^injcnl  de  Breta- 
gne, infanterie,  et  peu  de  temps 
après  entra  dans  la  marine;  fit 
toute  la  guerre  d'Amérique,  et 
fic  trouvait,  au  commencement 
4e  la  révolu llon^  lieutenant  de 
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Taissenu  déjA  ancien.  Forcé  de 
quitter  ce  service  pour  cause  de 
santr,  il  >ervit  comme  auxiliaire 
au  corps  du  génie,  et  fil  à  l'armée 
des  Pyrénées-Urientales  les  hoÉ!> 
campagnes  qui  furent  suivies  de 
la  paÎK  de  Bâie.  Son  aetirité  et 
ses  connaissances  rendirent  ses 
serrices  très -utiles.  Lors  de  la 
création  du  conseil -d'état.  Il  7 
entra  un  des  premiers  comme 
membre  de  la  section  de  la  ma- 
rine. Le  20  |iiillet  iSoo,  il  fut 
nommé  préfet  maritime  ù  Brest. 
Dans  ce  poste,  il  rerulil  les  servi- 
ces les  pins  imporlans  par  Tordre 
et  réconouiie  qu'il  élablil  dans 
toutes  les  parties  de  Fadaiiaistra- 
tion,  par  les  constructions  bien 
entendues  qu'il  fit  exécuter,  par 
sa  probité  sévère  et  par  les  idées 
qu'il  propagea,  afin  de  rendre  le 
corps  de  la  marine  aussi  utile  que 
Félat  a  droit  de  l'attendre.  Jîn 
180  I  et  i8n5,  il  avait  été  porté  :\ 
la  candidature  du  sénat-conscrva- 
teni-  parle  corps  électoral  de  son 
département.  Kn  i8i5,  il  lut  nom- 
mé grand  croix  de  l'ordre  de  la 
Réunion.  En  jan?ier  1S14»  il  fut 
chargé  de  se  rendre  dans  la  10** 
division  militaire  qu'essayait  de 
troubler  une  association  connue 
sous  le  nom  de  confédération 
c/irétienne,  formée,  disait*on,  à 
Toulouse  depuis  quelque  temps. 
I>e?  enquêtes  lui  procurèrent  la 
liâte  de  ces  perturbateurs,  qii*il  ju- 
gea plus  méprisables  qtie  dange- 
reux. Ses  fonctions  cessèrent  lors- 
que les  allies  envabirent  Paris. 
De  retour  dans  cette  Tille,  il 
fut  nommé  par  le  roi  conseiller- 
d'état  honoraire;  il  se  retira  à  la 
campagne,  et  y  demeura  jusqu'à 
répoque  des  cent  jours.  Le  5  juin 
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18 1 5,  un  décret  impérial  â»  Na« 
poléon  l«  créa  pair  de  France»  di* 

Soitédont  il  o'a  pas  joui.  Il  a  vécu 
epuis  dans  la  retraite. 
GAFFAEELU  (Char les- Am- 
broise],  baron,  prtlVt,  membre 
de  la  légion- d'homienr,  né  au 
cbûlcau  du  Falga  le  î  5  janvitr 
1758,  destiné  dèj»  sa  jeunesse  au 
ministère  des  autels,  reçul  mie  é- 
ducation  conforiue  à  cet  état.  Il 
était  chanoine  de  Toul  en  17  89. 
Obligé  de  se  retirer  dans  sa  famil- 
le 9  et  livré  à  rétude,  îl  fut  en 
butte  aux  persécutious  révolu- 
tionnaires, et  subit)  avec  son  frè- 
re aîné  et  deux  de  ses  sœtirs,  une 
longue  détention  qui  ne  finit  pas 
même  à  la  mort  de  Robe^pit  rre. 
Le  18  brumaire  a[iporta  du  ubau- 
gement  à  sa  siln.iiiou.  Le  nom  de 
CalVarelli,  dcja  Jionoré  par  plu- 
sieur»  de  ses  frères»  attira  sur  lui 
les  regards  du  premier  consul» 
oui  le  nomma  d  abord  préfet  du 
département  de  rArdècncy  eten> 
suite  de  celui  du  Calvados. I4i  mo- 
dération de  son  caractère,  et  la 
sag^esse  de  son  administration,  le 
firrrît  <''^^;i!crnf'nî  c^tîine r  rfans  Ton 
et  l  autre  de  ces  dcpartetnens.  En 
1810,  il  passa  ;\  la  préfecture  du 
déparlenicut  de  l'Aube;  mais  Tem- 
père ur  Napoléon  le  destitua  eu 
1814  pour  n'être  pas  rentré  à 
Trojes  avec  l'armée  française. 
Cette  destitution,  prononcée  dans 
un  premier  mouvement,  n*a  af- 
faibli en  rien  dans  les  deux  (Irpar- 
temens  administrés  par  M.  Char* 
les  de  Caffarelli,  l'estime  profon- 
de que  leurs  habilans  lui  ont  vouée 
pour  son  esprit  de  justice,  ses  lu- 
oueres,  son  intégrité,  sa  bienfai- 
sance et  son  empressement  à  pro- 
poser  toutes   les   mesures  qui 
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pouvaient  tendre  au  bien  de  ^s 
administrés*  Le  baron  Caffarelli 
n'a  rempli  aucune  fonction  depuis 
le  retour  du  roi;  il  a  publié,  en 
1800,  un  mémoire  sur  rétablisse- 
ment 'les  pereeptenrs  à  vie.  On 
lui  doit  an'-si  plusieurs  autres  ou- 
vrages ebtimédsur  réconomie  po' 
litiqne. 

CAFFARELLI  (Jeak-Baptistb» 
Hdiais),  frère  des  précédcns,  né 
le.i*;  avril  1765,  est  mort  à  SSaint- 
BrieuE  le  1 1  janvier  181 5.  Il  avait 
embrassé  Fétat  ecclésiastique.  Per- 
sécuté,  îl  fut  obligé,  en  1792,  de 
fuir  en  Espagne,  ainsi  que  beau- 
coup d'autr&s  ecclé>iastiques  fran- 
çais, et  n»'  put  renlrrr  dans  sa  la- 
mille  qu  en  1799.  ^'^^  nommé, 
en  i8o2,éTêque  de  Saint-Brieux, 
et  occupa  ce  siège  jusqu'à  sa  triort: 
il  remplit  conslamuient  ses  de- 
Toirs  avec  le  icle  et  la  simpli- 
cité d'un  apôtre»  Ses  principes  é* 
taient  aussi  purs  que  solides;  sa 
piété  éclairée»  sa  charité»  son  in- 
dulgence et  sa  bonté  lui  gagnaient 
tous  les  cœurs,  tandis  qu'une  con- 
duite exemplaire,  et  l'exercice  de 
toutes  vrrtuH,  romiîijndaient 
la  considération  cl  le  respect.  11 
fut,  à  la  fin  de  i8q5,  chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du 
dépaileuicnt  du  î^onl.  En  i8o5, 
l'évéqne  de  Saiot-Brieux  a,  dans 
on  mandement  adressé  aux  habi-  ' 
tans  de  son  diocèse,  célébré  la 
victoire  d'Austerlits  d'une  maniée 
re  digne  de  ce  grand  événement. 
Durantle  concile  de  Paris,  il  don- 
na une  preuve  remarquable  de  la 
fermeté  de  son  caractère,  pnr  le 
lèle  qu'il  mit  à  défendre  le-  prin- 
cipes religieux  et  les  loi^»  de  sa 
conscience. 

CAFFIE&I  (Jeah  -  JAcqvBs) , 
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naquit,  en  1725,  tJ  iiiio  ramilîe  0- 
riginaire  de  Rome  et  conniip  dnm 
la  sculpture,  il  clmlia  sous  le- 
6ioine,  et  il  devint  bientdt  un  âf* 
liste  distiogoè*  i>éjà  Miiiptturdu 
roi»  «t  professeilrde  IVadémie 
de  peinture,  il  fut  fêçu  membre 
de  1  académie  des  sciences  et  bel- 
les-lettres de  Rouen  ,  et  membre 
honornire  d«  celle  de  Dijon.  On 
lui  rcprorh.'utun  malheureux  pen- 
chant à  la  j:ilnn«ie:  Tnai^  f>n  -ishu- 
rè  qu'il  parvint  ô  le  smrnontcr 
vers  la  fin  de  se:?  jours.  Sa  mort 
a  eu  lieu  le  2 1  juin  1792.  La  sta- 
tue de  Molière  pas^e  pouf  son 
cbef-  d'ceuvre  ;  illa  fit  pût  ordre 
de  Louis  XY L  C«iier!  a  laîefté  de 
nombreux  ouvrages;  on  admire 
parUéftIièrement  le  buste  d'fTel- 
rétîus,  et  ceux  de  Corneille  etdê 
Piron .  pinces  tons  deux  dans  le 
4oyer  du  Théâtre-Français. 

CAGîGAL  (DuN  N.  ),  genural 
cspa-rnol.  11  remplaça  îVlontever- 
de  dans \es  fonctions  de  capitaine- 
général  de  Venezuela.  A  la  tête 
de»  diffoidtift  €ofitloft  et  Calcada 
et  de  queiqaes  troupes  de  la  gnr- 
ipîson  de  GÔfo«  il  iitta4|tta,  an  tnois  ' 
de  mai  18149  Taronée  républicai- 
ne dans  Tes  plaide»  de  Carabolo. 
Après  avoir  prolongé  le  combat 
arec  beaucoup  de  persévAi  nnce,îl 
se  yit  enfin  rédoit  \  quitter  le 
champ  de  bataille;  il  nrait  perdu 
heaut oiip  d  hommes,  el  imc  gran* 
de  quantité  d  armes  et  de  muni- 
tion^.  Cependant  il  ne  tarda  pas 
&  retirer  de  celte  défaite  adtani 
d'atentages  que  lui  en  «dt  donné 
la  Tictoire.  Boiifar  pitein  de 
finnce après  un  tel  succès,  ne  crai- 
gnit pas  de  se  séparer  des  géné- 
raux Vadaneta  et  Marino.  Alors 
Qagifai  réunissant  divers  délà-* 


chemens  ,  march;i  de  nouvedil 
contre  les  iud('[K'iiil.iJis ,  et  rem- 
porta sHt  eux  un  avantage  déci- 
sif qui  lui  livra  les  villes  de  Ca* 
raocas,  de  k  €uaira  et  de  Va-*- 
leneiaé 

CAfGLIOSTAO(lo»EvB-BALSÂ. 
Mo)  >  riaqutt  à  Falerme  le  ê  |uin 
1^45.  k>es  parens  étaient  pauvres 
et  obscurHi.  Cagliostro  prit  la  ré- 
solut!'11  f?e  devf'nir  rirhe  et  célè- 
bre. Sa  jeunesse  fut  orageuse;  a- 
vaut  de  i.e  l'aire  chevalier  dHn- 
du>lrie,  comte  et  sorcier,  il  se  fit 
escroc.  Un  orlèvre  de  Palerme , 
nommé  Mardoo^)  figure  le  pre- 
mier smr  la  liste  de  ses  dupes*  Ga- 
glioef  ro  qui  tirait  lé  diaàie fat  Sa 
quem  se  vanta  de  le  ^MiiMKfe  ln<* 
timement  i  et  promit  à  Marane 
que  moyennant  une  somme  eon* 
sidiVable,  il  le  rendrait  po5«e«- 
spîîr  d'un  trésor  enfoui  dans  une 
grotte  sous  la  garde  des  démons. 
La  somme  fut  pajée  ;  k  diable 
garda  son  trésor,  et  Cagliostto 
prit  la  poste.  Le  Juif  errant  n^'d 
pns  tn  plus  dé  pays ,  n'a  pae  vi- 
sité plus  de  viltea  que  Caglioslre* 
Il  parcourut  sueeessirement- la- 
Orèce ,  TÉg^rpte,  TArabie,  la  Per- 
se, Rbodes,  rile  àt  Malte.  La 
Turquie  l'ut  surloat  le  théâtre  oû 
il  -iiiînnla  i.on  savoir-faire.  U  n*en 
contii  pins  à  Cuglioâtro  de  ?c 
faire  iiiédffin  qu'il  ne  lui  en  avait 
coultj  de  .>t'  laire  comte;  il  V«f>dll 
des  drogues  aux  desceftdans  de 
Mabomet,  et  passa  pour  le  pies 
savant  des  hommee  obee  le  plu» 
ignorant  des  peuples.'  Il  séJoM* 
quelque  temps  à  Médioe  eheâ  le 
muphtj  MaBajeu#.  Gdglkelrai 
d'après  un  usage  commun  à  teilé 
les  grands  personnigès ,  toya^ 
geaii  inoognito^  *  cbiii|Mint  de 
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Bom  At  de  titre  prtM|ii«  aussi  son- 
Teot  qtiHl  changeait  de  résidence. 
C'était  tantôt  le  cbevftlier  de  Tis^ 
chio,  tantôt  le  marqui-^  de  Mélis- 
sa,  ïîïnti'il  )p  baron  de  Belnionte, 
de  Pehfgrini .  d'Anna,  de  Fenix, 
de  H arat  ^  enûn  c'était  Alexandre, 
conitf  df  (iagirostro ,  uuui*  et  li- 
tre ioui  iesqui-U  il  eat  devenu  un 
éft  pmonoaget  les  pis»  fameux 
én  itf^  siide.  Ayant  obtenu  à 
Malte  ét9  lettre»  de  reeemnaan-» 
éatiiMi  du  giaad  «-  maître  ^  il  T»i<* 
ta  •uoce«im»ent  Naples  et  Ee<» 
me.  Ce  fut t  acloa  les  uns,  daoé 
cette  dernière  ville  ,  selon  les  au- 
tres à  Venise  ,  qu'il  connut  Ln- 
ren^a  Ft  liriana  ,  personne  d'unt; 
j^r.uide  béante  qui  bientôt  devint 
ba  i  emmc.  Les  mémoires  du  temps 
ont  accusé  Caglio^tro  d'avoir  tiré 
•en  é^onee  d'une  meben  fuitt*lN. 
t«t  rieo  moMM  qu'un  eonvent , 
bien  4fne  lea  Ibmmee  y  Téenapent 
en  conim^inaiitè;  maie  de  pareil- 
le»  incalpallont  ne  sauvaient  être 
admises  sans  preuves,  et  ne  sont 
po!?it  du  fjrnre  de  celle?  qn'il  nous 
convient  d'aprofondir.  Ce  qu'il  y 
a  de  jiûr,  c'est  que  M**  Coglios- 
tro  devenue  comïessc,  servit  raer- 
veiileui»eiiieut  les  projets  de  M. 
le  comte.  6e  piquant  de  lui  Ctre 
plas  nlfle  ^  Atlèle,  et  rnagl'* 
etenne  à  eaminièri,  ia  charman- 
te LnMdaa^lmaoBi&poHsdeplua 
d'un  matirais  pas.  Pleine  d*espril 
et  de  beauté ,  elle  opérait  des  en« 
ebantemeiis  qui  s'acbereient  sane 
miracle.  Quoi  qu'il  en  soit,  €a- 
^îio«tro  ,  une  fois  marie,  ne  re- 
nonça pas  à  voir  dn  pay*^.  I.f  noii- 
Teau  ménagée  se  rendit  en  Hols- 
tein  ,  afin  d'y  faire  une  visite  au 
eomte  de  Saint  -  Germain ,  per* 
tnnnafe  mystérieux  qui  9*occu« 
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pait  d*alcbimie,  et  qui  semblait 
avoir  trouté  la  pierre  phUoaepha* 
le,  puisque  sens  posséder  un  sou 
il  dépensait  beaucoup  d'arg^cnt. 
Deli'i,?^!.  le  comte  et  M"  In  fom- 
U  sMj  ^t'  re  ndirent  en  Russie,  en 
Pologne,  parcoururent  l'Allema- 
gne et  arrivèrent  i\  Strasbourg  ca 
septembre  i^êo.Si  Ton  s'cnrappor* 
te  à  la  chroni(|tte  d'alors»  leur  an<^ 
parition  produisit  danscetle  ville 
un  effet  prodigieux.  Ils  exerçaient 
eon|ointemeDt  la  médecine  ^  et  il 
fout  croire  que  Cagliestro  avait 
quelques  connaîssanees  réelles , 
puisqu'il  opéra  dans  plusieurs 
pays  dos  unies  assez  remarqua- 
bles. La  comtesse,  qui  n'avait  guè- 
re que  vinçl  ans,  parlait  sans  ai'- 
leetation  de  ion  fils  aîné  qui  de- 
puis long- temps  était  capitaiiie 
an  lenriee  de  floUande.  Cette  mse 
ppodulait  son  effet;  toutes  lea  da* 
mes  qui  avaient  des  fils  oapîÉni-^ 
nés»  entoofèfent  M**  Ca^liosÉro» 
et  lui  payèrent  généreusement  le 
secret  de  devenir  plus  jeunes  qun 
leurs  enfans.  Au  reste,  si  ce  cou- 
ple singulier  s'entendait  merveiU 
lensemewt  à  exploiter  la  créduli-» 
ié  <le^  rithes,  il  paraît  certain 
lare  désintéressement  ci 
des  actes  de  bienraidaiiee  nom- 
breux le  reoomnMndaieot  ù  la  re* 
oonnaissance  des  peu? ras*  Arrivé 
à  Fans  9  Cagtinstro  s'annonça 
eomme  le  fondateur  de  la  ffanc-* 
maçonnerie  égyptienne  «  ce  ^ 
commença  à  le  mettre  en  togno; 
mais  bientôt  ses  talens  comme 
magieîen  eurent  un  surrès  qui  te-  ' 
naît  (lu  firodi^c.  IJ  n'y  eut  pas  de 
belle  damt  qui  ne  voulut  souper 
avec  i'i)tTil>re  deLuerëce,  de  €o^ 
lunel  qiiL  ne  voulut  raisonner  ba» 
taille  avec  César»  de.  conseillef 
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an  CliAltlct  qui  nr  voulut  discu- 
ter ûTCC  l'ombre  de  Cicéron.  Tou- 
tes ces  cntrcirues  se  payaient  fort 
cher  :  on  ne  (lérnnp:e  pas  les  innrt'=' 
A  bon  marché.  M""  Cagliostro  lie 
son  côté  continuait  son  étald'(în- 
cbanlcresse.  Plusieurs  daines  su 
ircqt  initier  aux  mystères  de  son 
art^  et  l*on  raconte  les  choses  les 
plus  bitarres  au  sujet  des  épreu- 
Tea  que  les  récipiendaires  de** 
Talent  subiré  Du  reste,  toujours 
fidèle  à  son  rôle  et  ne  perdant  ja- 
mais la  tête  dans  les  entretiens  les 
jvlii'i  intimes,  la  bcllr  T.orcnia 
manifestait  de  grandes  inquiétu- 
des au  sujet  de  son  rnnri,  qui,  di- 
saît-elle,  avait  la  lai  u lié  de  se 
rcmii  e  invisible  et  d  èlre  dans  plu- 
sieurs lieux  à  la  fois.  Elle  parlait 
en  outre  dVin  traité  conclu  entre 
Cagliostro  et  le  diable,  traité  dont 
cependant  personne  n*a  jamais  tu 
roriginal.  Toutefois  GagUostro 
comptait  au  rang  de  ses  amis  ou 
de  ses  dupes  des  personnes  non 
moins  remarquables  par  I<Mir  e«j- 
j)rit  f]ne  considérnMes  ])ai  li ur 
forUitie  et  leur  po^itil>n  dans  le 
monde.  Ce  fut  en  178."),  époque 
de  son  second  voyage  a  l'a  ris , 
que  le  prince  cardinal  de  Rohan, 
ATec  lequel  il  arait  des  liaisons 
intimes,  fut  compromis  dans  la 
lameuso  affaire  du  collier,  et  que 
l'on  entama  cette  procédure  od 
ronYtt  figurer  le  nom  le  plus  au- 
guste. Les  amis  de  Cagliostro 
prévirent  îc<;  désagrém»F'ns  que 
celte  afl'aire  pouvait  lui  attirer,  cl 
firent  tout  leur  possible  pour  le 
déterminer  à  prendre  la  fuite. Ca- 

Êliostro  s'y  refusa ,  et  fut  mis  à 
1  Bastille,  le  aa  août  1785.  La 
cotnlesse  de  LA  Hotte  Taccusa 
d* avoir  re<^u  le  coUier  des  maing 
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du  cârdùuU,  et  de  l* avoir  dépcci 
pour  en  gromr  le  trésor  occulte 
d'une  foi  lune  inouïe.  Cagliostro 
répandit  par  In  niibltrntion  d*un 
mémoire  dont  \i%  rédaction  fut  at- 
tribuée à  un  magistrat  célèbre. 
Dans  cet  écrit ,  Cagliostro,  sans 
lever  entièrement  le  voile  mys- 
térieux dont  il  s*enveloppait,  lais^^ 
'  se  entendre  que  sa  naissance  est 
illustre.  Il  raconte  une  partie  du 
roman  de  sa  rie ,  cite  les  person- 
nages importans  ayec  lesquels  il 
s'est  trouvé  en  rapport  d'intimi- 
té, et  indique  le  nom  df'«:  divers 
banquiers  de  l'Hiirope  chei  les- 
quels des  crédits  lui  sont  ouverts, 
laissant  toutefois  ignorer  quelle 
est  la  source  de  cette  fortune  con- 
sidérable. Le  parlement,  par  un 
arrêt  du  3i  mai  1786,  décnargea 
le  prince  Louis  et  Cagliostro  dès 
accusations  dirigées  contre  eux* 
La  justice  les  arait  déclarés  tn^ 
nocens,  te  ministère  les  exilai 
Cagliostro  passa  en  Angleterre  ^ 
V  resti  detix  an«  :  puis  revînt  sur 
!•  (  (iiitineiit,  etscrcndil  à  Rome 
en  traversant  la  Suisse.  C'est 
dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien que  1  ami  intime. du  démon 

derait  trouver  sa  perte.  Caglios* 
tro  fut  arrêté  à  Aome,  mis  au  ohâ' 
teau  Saint-Ânge  le  27  décembre 
17^»  et»  après  une  longue  pro« 
cédure,  condamnéà  mort  comme 
franc  -  maçon*  Cet  arrêt  cruel  et 
stupidc  ne  reçut  pas  son  exécu- 
tion. La  peine  de  Cagliostro,  suU 
vantles  principes  de  la  clémence, 
fut  commuée  en  celle  d'une  dé- 
tention perpétuelle.  En  consé- 
quence on  le  transféra  au  château 
de  Saint- Léon  où  il  mourut,  dit' 
on»  en  179$.  Sa  femme  fut  éga-* 
lement  arrêtée,  etcondamnée.à  fi« 
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t)ir  »cs  jours  dans  un  couvent. 
Qu'était-ce  que  CnglioslroPun  im- 
posteur habile  qui  eut  l'esprit  de 
deviner  ù  quel  degré  de  sotti>e 
pouvait  s'abaisser  ou  s'élever  la 
crédulité  de  cerlains  hommes. 
Ayant  -des  connaissances  en  chi- 
mie, science  alors  bien  moins  a- 
Tancce  que  de  nos  jours ,  il  en  fit 
l'application  ù  l'art  de  guérir , 
l'exerça  envers  les  pauvres  avec 
.  désintéressement  ;  et  sous  ce  rap- 
port ,  soit  par  calcul ,  soit  par  pen- 
chant, il  sut  se  rendre  utile  à  la 
société.  Eloquent,  fin,  délié,  il 
sut  mettre  à  profit  Texallation  de 
quelques  cerveaux  enthousiastes, 
et  par  des  moyens  connus  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  fantasmago- 
ries, s'entoura  de  morts  qui  l'ai- 
daient ù  duper  bts  vivans.  Mari 
d'une  femme  charmante  ,  il  n'en 
fut  pas  jaloux,  et  eut  beaucoup 
d'amis.  Cagliostro  se  moquait  des 
hommes  pour  leur  argent.  Nous 
connaissons  certains  pays  où  l'on 
Yoit  certains  ministres  qui,  sans 
être  son  iers,  sont  nantis  de  ce 
privilège.  En  un  mot,  le  comte 
de  Cagliostro  eftt  très  bien  figuré 
devant  un  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle :  mais  il  y  a  loin  d'un 
mauvais  sujet  à  un  grand  crimi- 
nel. La  conduite  de  Cagliostro  A 
Paris  est  un  modèle  d'impuden- 
ce, la  sentence  rendue  contre  lui 
à  Rome  est  un  monument  de 
cruauté. 

CAGNOLI  (A5T0IWE),  célèbre 
astronome,  Italien  d'origine  ,  na- 
quit dans  l'île  de  Zantc.  En  1776, 
il  accompagna  en  France  l'ambas- 
sadeur vénitien.  C'est  alors  que 
je  développa  tout  à  coup  son  pen- 
chant pour  l'astronomie.  Con- 
duit par  un  sentiment  de  curiosi- 
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té,  à  rObscrvatoire  de  Paris,  la 
vue  de  Saturne  et  de  >on  anneau 
lui  fit  une  impression  profonde, 
et  donna  pour  le  reste  de  ses  jours 
une  nouvelle  direction  ù  ses  tra- 
vaux. Livré  à  l'élude  des  sciences 
exactes,  il  fit,  en  moins  d'un  an,  les 
progrès  les  plus  rapides.  S'étant 
fixé  à  Vérone  en  1782,  il  établit 
dans  sa  propre  mai.»ou  un  obser- 
vatoire, pourvu  de  tous  les  ius- 
trumens nécessaires.  D'importan- 
tes observations  le  placèrent  au 
rang  des  hommes  utiles,  dont  le 
iriérite  a  droit  à  tous  les  égards. 
Lorsque  le»  Français  prirent  Vé- 
rone ,  en  1797,  ils  firent  réparer, 
aux  frais  de  l'état,  son  observa- 
toire, que  n'avaient  pas  épargné 
1rs  désastres  de- la  guerre.  D'au- 
tres circonstances  l'ayant  décidé 
toutefois  ù  vendre  ses  instrumens, 
ils  furent  transférés  à  l'observa- 
toire de  Brera,  dans  la  ville  de 
Milan.  Pour  lui,  il  se  rendit  à  Mo- 
dène  ,  en  qualité  de  professeur 
d'astronomie  de  l'École-Militaire. 
11  était  correspondant  de  l'insti- 
Int  de  France,  et  fut  un  des  pre- 
miers savans  décorés  de  la  Cou- 
ronne de  fer.  La  société  italienne 
le  choisit  pour  président;  et  Ca- 
gnoli  lui  fut  très-utile,  soit  par 
ses  propres  sacrifices,  soit  en  em- 
ployant pour  elle  tout  son  cré- 
dit. Il  resta  à  Modène  jusqu'aux 
événemens  de  18149  qui  le  rame- 
nèrent à  Vérone,  où  une  attaque 
d'apoplexie  termina  ses  jours,  le 
6  août  1816.  On  avait  lu  durant 
plusieurs  années,  en  tête  d'un  al- 
manach  publié  par  Cagno4i,  des 
Dissertations  pleines  d'agrément^ 
auxquelles  il  conserva  ce  titre  « 
lorsque  ensuite  il  les  publia  en  a 
volumes  :  elles  forment  «u  traita 
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d*a»trofioroi6  élèmenUire.  Oa  lui 
aiiui  ana  lYigonométrw  uni* 
iterstUe,  est  regardée  comme 
ctassiqoe.  Enfin  il  a  laissé  la  tra* 
duction  italienne  de  V h^jfficacifé 
médicale  éU  l'oicoU  volatil,  par 
Le  S;i;^e. 

c;aiiier-de-gkiiville  (b. 

€.),  ancien  avocat  au  parietiient 
de  Paris,  adopta  franchement  lea 
principes  de  la  révototioi^^  et  dt- 
TfiHy  ea  t^Bç),  proeureur-tyndic" 
ad^oîat  du  département  de  Parla» 
^  Au  moi» de  {uId  1790»  il  dénonça 
et  fit  poursuivre  les  auteurs  d'un 
Kbelie,  où  le  général  La  Fayette 
était  indignement  calomnié.  Après 
les  événement  malheureux  arri- 
vés k  Nancy,  le  5i  août  de  la  mê- 
me année,  le  pouvoir  exécutiT  le 
chargea  de  se  rendre  dans  cette 
ville  »  ain  d'y  (aire  une  enquête 
sur  les  causes  de  l'insurreclion 
des  soldats.  Dans  le  rapport  qu*il 
ca  it  an  conseil,  il  attribua  ces 
Causes  à  rincivisme  d'un  grand 
nombre  d'oflficiers  du  régiment 
du  roi.  D'après  cette  opinion  il 
arrêta  prorédiire?  roinint'O- 
cécs  ,  et  [\\  mrtfrr  rn  liberté  Ic^? 
soldats  Cm  11 -  ideres  d'abord  conioie 
coMpable^.  Cette  conduite  ne  sa- 
tisfit pas  tout  le  monde.  On  accu- 
sa H.  €aliier-de-GerTille  de  Aiire 
triompher  le  parti,  parquiTordre 
aooial  était  menace  d'une  désor- 
ganisation complète  ,  et  cette  ac*^ 
cusation  était  prineipalcment  fon- 
dée sur  ce  qu'il  aTait  fait  rouvrir 
les  sociétés  populaires.  Porté  au 
ministère  de  rinlérieur,  par  les  a- 
misde  la  constitution,  lorsqu'il  fut 
présente  au  roi,  le  37  novembre 
»79i,  Louis  XYI ,  qui  n*était  pas 
exempt  de  préventions  défavora- 
bles à  8«fr  égard;  hn  ndnisa  eet 


CAtt 

mots  :  «  Vous  vous  charges.  lAf 

monsieur^  d'une  tâche  bien  dif* 
ficile. —  Sîre,  réponditM.  Cahier, 
il  n'y  a  rien  d'impossible  à  im 
ministre  populaire  aiiprè:ï  d'un 
roi  patriote.  »  Il  éprouva  dans  cet» 
te  place  de«  (ir?a^M<Mnens  conti- 
nuels, particulièrement  de  la  part 
de  M.  Bertrand-de-MoHe ville,  mi* 
nlstre  de  la  marine,  avec  lequel 
il  se  trOBTàit  en  opposition  direct 
te.  Ce  dernier,  qui  avait  tonle  la 
confiance  de  Louis  XVI,  regardait 
Cahier  comme  un  républicain  eu- 
Demi  des  rois,  et  cherchant  à  dé- 
truire toutes  les  institutions  mo- 
uarchiques.  Cependant  il  avouait 
que  son  collègue  ob-^ervail  reli- 
gieusement la  constitution.  A  cel- 
te époque  malheureuse,  où  la  plus 
légère  nuance  d'opinion  suflisait 
pour  diviser  les  hommes,  les  dé« 
pu  tés  de  la  Gironde  désignèrent 
JUiland  pour  succéder  à  Câbler^ 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  dé- 
mission, à  la  suite  de  différentea 
attaques  que  lui  portèrent  Ver- 
gniaud ,  Ducos  et  Grangeneuve. 
Ce  qui  avait  nrhrvé  rie  le  brouil- 
ler avec  tous  les  partis,  c  était  son 
rapport,  (ait  le  i8  février  179a, 
bur  la  bilualioQ  de  la  France,  rela- 
tivement aux  troubles  relifieuxt 
rapport  où  dénon^nt  à  m  fois 
rintoléranoe  sacerdotale  et  lé 
natisme  politique.  Il  demandail 
d'une  part  qnll  fUt  pris  des  me« 
sures  énergiques  pour  déconcer* 
ter  les  espérances  des  conlre-ré- 
volulionn;iires  ;  et  de  l'autre,  qne 
les  clnhs  fussent  IVriiiés.  11  q«i ittà 
le  ministère  ie  34  irj«rs  1792,  et 
sa  carrière  politique  finit  A  celte 
époque.  Bertrand-de-Molleville, 
qui  avait  cessé  d'être  ministre 
quelque  tomps  ÙTast  Gahle)r«d*« 
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C«rvillc,  le  considérait  comme 
Tautcur  ilc  sa  disgrâce.  I  dt  putù 
Bonncmairi  ledénonfa;  luaiû  com- 
me il  n*occupait  plus  de  place  ,  il 
D*iaspirait  plos  de  Iiaiiie  ni  d*«i»- 
rits  «t  la  conveation  passa  àtViN 
dre  db  jottr  sor  la  dénoncfaiioo. 

CAILHAYA  (JEin-FnAifçais), 
né  le  a8  arvril  1731  à  To«l!)Ose, 
est  autcTir  d'un  grand  nombre  de 
pièces  de  iliùaire  ,  parmi  îesqu el- 
le- on  di-iiingue /<-  Tuteur  dupé , 
It  Miu  ui^c  uittrrompu,  cl /r* 
trennes  de  t  Amour.  Ce«  trois  co- 
médies ont  eu  du  succès;  les  su- 
jets des  deux  premières  sont  ti- 
réa  de  Planta»  CMHiâta  a  eoem 
pubKé  des  elMervtthm  îNir  Mo- 
lière, et  on  Mlef  peiitMidiepé* 
KDié  A  nnslitttty'  inUtUié  :  La 
DeêCÉnte  ât  Bçnaparée  en  K- 
gypte.  Ses  production»  offrent 
pFusîeiirs  traits  d'une  gaieté  pi- 
quante ;  mais  son  sfvie  r^t  m  gé- 
néral iiicorrecl,  tt  sa  puu^ie  rcâ- 
seniblc  trop  à  la  piuse.  En  i793< 
Cailhuva  &t  partie  de  Taijsem- 
}Aém  éJeeteirale  dé  Pa#is  ;  et,  dans 
le  ineia  de  ^rnalflal  an  6,  il  rem- 
plaça  à  ridaiîtîft  IL  de  F^onfailea, 
oaindamné  â  lu  dèporlallon  le  18 
fructidor.  GaîUiava  eat  mort  le  «1 
juin  iBi5. 

CAILLAKD(AsToiREB»KAaD), 
diplomate,  naquit,  en  1737,  A 
Aignajen  Bourgogne.  Sesparen.s 
YOfitant  lui  assurer  les  aranlages 
de  l'état  erelésinslique,  l  <  iivoyè- 
leut  lerminei'  ses  études  à  Saint- 
Selpice  ;niaU  bientôt  il  fit  un  au- 
Ite  choix  t  et  débata,  en  1761  > 
,  dena  la  carrière  dea  affitlres jio- 
blifvts ,  sous  les  aesplees  deTar- 
got,  alors  intendant  à  Limoges, 
Auprès  d'un  tel  maître  qui  Tho- 
Wbim  de  im  amitié»  CaiUard  pui* 
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sa  (]('■<  noli(Mis  .^aincssnr  les  gon- 
v<  I  lu  riirris  r l bur  l'écoiiomte  po- 
litique, t  t  il  «e  plut  toujours  à 
rapporter  ses  succès  au  grand 
homme  soos  lequet  \\  s*éfail  for* 
Ëfié.  En  1 7G9 ,  sur  la  reeemman- 
datton  de  Terget  >  il  fut  altaché  è 
M.  de  ho1s|eriB9  frère  de  Tarche^ 
t^que  d'Aix,  en  qualité  de  secré- 
taire de  la  légation  de  Parme.  It 
fempfit  les  mêmes  fondions  en 
1775,  auprès  du  comte  de  Vérac, 
minî?(rc  ù'  Cassel  ;  il  raccompa- 
gna l'année  suivante  à  Copenha- 
gue, et,  en  Î780,  à  Pétersbourg. 
Chargé  d'afiatres  dans  ces  dcox 
eootejpeRdani  Tabsencede  Pam- 
hassadeur.  Gaillard  justifia  cette 
eonfiaoeepar  uae  conduite  pleine 
de  mesure.  Il  se  lia,  peadant  son 
déjour  en  ll()s.*»iè,  arec  le  comte  de 
Coértz ,  mini:jtre  prussien.  La 
considération  dont  il  s'était  envi- 
ronné flftn*>  le  Nord,  lui  ménagea 
une  ré(  cptiofi  flatteuse  ù  Berlin 
et  à  Potsdam,  où  il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  son  retour  en  Fran- 
ce. L'accueil  que  lui  OTail  parti- 
cuKèrement  fait  le  grand  Frédé- 
ric produisit  00e  grande  sensa-* 
tton  à  Tersaiilès.  On  luLconéa, 
en  1785,  une  n^isslOR  secrète  en 
Hollande  9  oé  il  fOt renvoyé  quel- 
que temps  après  arec  le  titre  de 
chargé  d'affaires.  La  révolution 
trouva  Caill.ird  fidèle  aux  princi- 
pes deTurgot.  En  i^çyîjl  fut  ac- 
crédité auprès  de  la  dit  le  de  Ra- 
ttsbonne,  comme  uûuiâlre  pléni- 
potentiaire ^  et  il  passa  en  1795  â 
Berlin ,  revêto  du  même  caractè- 
re. Daos  ces  deux  réal^ncea  il 
surmonta  les^diffllettltéa  dost  les 
cireonstances  compliquaient  tes 
travaux  diplomatiques.  La  pkce 
de  chef  dea  arohiresdea  relationa^ 
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extérieures  devint  pour  lui  tine 
retraite  laborieufl»qo*il  quitta  un 
moment  pour  négocier  un  traité 
avec  la  Bavière,  et  pour  tenir, 
en  1801,  le  porlctVrnlIe  des  af- 
faires étrangères  en  1  absenec  de 
M.  do  Talleyrand,  qui  lui-niéaie 
Qvail  dt!.-.igiic  Caillaul  jm  inrle  renn- 
placcr.  11  est  morl  à  l'an»  d'une 
paralysie  au  cerveau,  le  6  mai 
1S07.  11  était  trèa- versé  daus  la 
coonabsance  des  langues  ancieo- 
Des  et  modernes, et  suffisamment 
initié  daos  les  hautes  mathémati- 
ques pour  avoir  mérité  le  suffrage 
d'Euler.  Il  fut  Tun  des  traduc- 
teurs de  lapbysiognomoniede  La« 
vnler,  1781-87,  in-4°.  On  lui 
doit  encore  quelques  niorcenux 
philulogiques  dans  le  Magasin 
mcyctopédique ,  et  un  Mémoire 
sur  la  révolutUm  de  Hollande, 
en  1807.  ^'^^  Inséré  dans  le 
Tableau  poUtûfue  de  l'Europe  , 
ouvrage  de  M.  de  Ségur»  est  re* 
marquable  par  la  fermeté  des  prin- 
cipes, et  par  la  lumière  qu^il  jette 
sur  la  constitution  hollandaise. 

CAILLAU(J. -M.),  médecin  à 
Bordeaux,  a  publié  plusieurs  é- 
crils ,  entre  autres  :  Avis  aux  mc^ 
rts  sur  l'éducation  physitjiic  tl 
morale  des  enfans ,  in  -8'' ,  1 797  ; 
Journal  des  mères  de  famUle ,  4 
Tol.  in-8*y  '797^  Examen  de  la 
philosophie  médicale  de  M,  La- 
J^ii,în-8»,  1797;  la  traduction 
dupoëme  de  Cl.  Quillet,  intitulé:  ' 
la  Cailipcdie y  ou  l*Art  d'avoir- 
de  beaux  eiijans ,  in- 8',  1799; 
Pié flexions  générale»  sur  les  Jcni^ 
mts  considérées  comme  gardes^ 
malades  dans  les  hôpitaux ,  i  11-8®, 
1808;  Epitre  h  l'Espérance,  in- 
4%  1811;  ^i. Me  moire  sur  le  croup, 

181a.  Eu  1808^  M.  Caillau 


d  encore  fait  paraître  lin  poenltf 
en  troischants  »  intitulé  :  VAmo^ 

niade. 

CAILLËiMËK  (CHAKLEs  FnAK- 
çois-Lovis),  né,  le  i5  novembre 
1757,  en  Normandie,  était  avo- 
cat avant  la  révolution,,  et  fut 
noinnu-  ♦  en  1  ^rjîi ,  juré  à  la  haute 
coui  naiiuiialc  d'Orléans.  Prési- 
dent de  l'administration  centrale 
du  département  de  la  Manche ,  Il 
j  futchoisi^  en  1799,  pour  dépu' 
té  au  conseil  des  ancienf.  AI.  CaiU 
lemer  se  montra  d'ahord  dans  le 
parti  du  directoire;  mais  ensuite 
il  participa  aux  préparatifs  du  18 
brumaire,  et  l'ut  nommé  tribun 
après  rétablissement  du  gouver- 
nement consuiaire.  lin  i8oi  ,  M. 
Caillemerenl  le  malheur  de  vo- 
ter pour  rélablissemeal  des  tri- 
bunaux spéciaux»  et  se  prononça 
contre  le  projet  du  code  civîL 
Sorti  du  tribunal  en  iSoS»  il 
fut  envoyé  en  qualité  de  com- 
missaire-général de  police,  à 
Toulon,   où  il  resta  jusqu'en 

181 4.  A  la  fin  du  mois  de  mars 

1 8 1 5 ,  il  obtint  une  place  de  lieU'* 
tenant  extraordinaire  de  police, 
et  ce.^sa  d*être  employé  après  la 
bataille  de  >Valerluo. 

CAILLY  (du  CiLVABOs),  se 
montra  dès  le  commencement  de 
la  révolution  un  de  ses  partisans» 
et  après  avoir  occupé  aifférentes 
fonctions  dans  son  département» 
il  y  exerça  celle  de  commissaire 
du  directoire  en  1796.  Soupçon- 
né de  jacobinisme,  il  fut  destitué 
quelque  temps  avant  la  journée 
du  18  fructidor;  mais  fut  ce- 
pendant élu,  en  Tan  6,  mem- 
bre du  conseil  des  anciens.  L'an* 
née  suivante  il  fut  nommé  secré-' 
taire  de  rasaeinbléei  et  fut  chargéi 
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de  ftûre  un  rapport  sur  le  nota- 
riat,  dans  lequel  il  établit  les 
droits  de  la  république  sur  le>  suc* 
ces.sinns  des  émigrés.  Ses  opiriion.'î 
politiques  connues  du  premier 
consul,  réloigiùrent  des  fonc- 
tions législative:»  aprèà  la  révolu» 
tion  du  18  brumaire;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  deveDir  président 
de  la  cour  d'appel  de  Gaen.  11 
occupait  encore  cette  place  ett 
1819. 

G  ALDER  (sii  Kobert)  ,  prit  très- 
jeune  du  service  dans  la  marine 
an^^l.ifse,  et  assista  comme  capi- 
tijine  il  la  bataille  du  lij  f/vrlcr 
TOr*  comte  de  Saint-N  iii- 

cent.  ijui  commandait  une  llolte, 
acquit  Aon  titre.  En  croisière,  en 
i8o5,  devant  le  Ferrol,  il  rencon- 
tra la  flotte  combinée  française  et 
espagnole,  commandée  par  les  a- 
mimux  Villeneuve  et  Gravina»  et 
aprt'^s  un  combat»  dans  lequel  il 
•oufTrit  beaucoup  lui -même»  il 
parviîU  à  s'emparer  de  deux  rais- 
seaux  Ciipagnols.  L'aniirnl  C.nldrr 
espérait  allaqticr  le  lendemuin  sou 
ennemi  et  le  dclriiire  entièrement; 
il  Pavait  même  aiihinicé  à  âoa 
gouvernement  :  mais*,  contrarié 
par  les  Tonts,  il  ne  put  s'opposer 
i  la  retraite  que  Yilteneuve  exé- 
cuta sous  ses  jeux.  Trompés  dans 
leurs  espérances,  les  Anglais  at- 
tribuèrent ce  défaut  de  succès  h 
sir  Robert,  qui  fut  obligé  de  de« 
mander  lui-même  sa  mise  en  ju- 
gement. Le  conseil  de  f^uerre  de 
Porl.'^tiiouth,  devant  lequel  il  fut 
traduit,  l'acquitta  de  toute  impu- 
tation de  lâcheté;  mais  il  décida 
qu'il  n'avait  pas  fait  tout  ce  qu'il 
aurait  pu  pour  détntire  les  vais- 
seaux ennemis,  et  cette  faute  fut 
*  «tirîbuéc  à  une  erreur  de  juge» 
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ment.  Condamné  à  être  sévère- 
ment réprimandé,  Calder  n'en  a 

f»a5  moins  contîmi»'  à  servir  dons 
a  marine,  etétait  encore, eu  i8iC»y 
amiral  du  Pavillon-Blanc. 

(wVLDERART  (i,e  c^mte  Orro- 
ne),  né  vers  ijùo  à  Vicence ,  se 
lifra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  lettres  et  des  beaux-arts.  Le 
goût  qo*il  avait  pris  pour  Tarcbi-  , 
tecturc  à  l'école  TÎcentine,  et  dans 
I  étude  des  ouvrages  du  célèbre 
•  Palladio,  ne  tarda  point  A  se  dé» 
veloppcr  d'une  manière  ctonnan- 
Ir.  rt  malgré  sa  jeunesse,  il  fut  ad- 
uùà  à  l'académie  olympique  de 
Vienne.  Les  principaux  ouvrage» 
qu'on  cite  du  comte  Calderari  sont 
le  Palais  LosclU,  le  Palais  Boni- 
ni,  et  le  Palaù  Cordellina  à  Fi- 
cencci  enfin  le  Séminaire  de  Vé^ 
rone,  qui  passe  pour  un  dief- 
d'œutre.  Le  pays  Vicentln  est  or-^ 
né  d'une  foule  de  maisons  de 
campagne,  pleines  de  goOt  et  d*é« 
lègance,  dont  Calderari  est  l'ar- 
chitecte. ('(  t  hribile  arlisïp  n  en- 
coredonne  diiferens  morceaux  de 
jîoésic  et  dr<  ouvrages  didacti- 
ques imjjui'luiis  sur  son  art.  Il  est 
niort.ea  i8o3.  Membre  des  prin- 
cipales académies  de  ritalie,  il 
était  en  outre  associé  de  TinSlitut 
de  France. 

CALÉS  (J.  M.),  exerçait  à  Ton*, 
louse  la  profession  d'avocat,  lors* 
que  les  principes  de  la  liberté  fu<* 
rent  proclamés.  M.  Calés  les  em- 
brassa avec  ardeur,  fut  choisi  par 
le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne comme  député  à  Tassem-? 
blée  législali  vc,  et  l'année  suivan-? 
te,  à  la  convention  nationale. Dans 
le  procès  de  Louis  XTI ,  il  Tota 
pour  la  mort  sans  sursis  ni  appeit 
f  tfutenToyé,  dans  le  mois  de  iu|l^ 
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Jet  1 7  r)7>,  près  de  l'armée  des  Arden- 
oes.  liieuiôt  rappelé,  M.  Calî^^  ne 
prit  aucune  part  nux  liorreurs  <iv 
cette  iiialheureu»t  cj>u*|ue,  et  re- 
çu!, aprcs  la  chute  du  IWb expier • 
re,  rhooor&ble  missio*  d*alliir  rè< 
•Ubiir  le  règt^e  ées  loi»  4aM  Iq  dé- 
parlement de  Ja  Côta-d*Or«  U  s' j 
«andvUltafac  la  plus  sage  mode- 
fSttîoa«  fi  mérita  les  mêmes  élo- 
ges au  oamilé  de  sûreté  géoéral«t 
dont  il  fil  partie  lors  de  w>fl  re- 
tour à  la  convention.  Au  i5  veii- 
drmiaire.  il  se  déclarn  contre  le:* 
sections  rebelks,  et  fil,  a  Ja  tTle 

la  Torce  armée,  éracuer  la  êal- 
ÏQy  où  se  réufiisfiait  la  sectioa  du 
Xbéaire^fraiiçaia.  âumambfedtt 
i!oas«ilde8  eMiq-oaot«»  areoUa 
àt^x  tUficoiiTeAtioniiels»  M..  Ca- 
lés fit  partie  de  la  commission  des 
inspecteurs  peodaot  la  rèvoliilto« 
iiu  i8  fructidor,  sortit  de  Tassem* 
Wée  en  1798,  et  vécut  dan»;  la 
retraite  sovis  le  çonverneioent  de 
I^apoléon.  Au  aïoiâ  de  mai  i8i59 
la  nation,  libre  dans  ses  choix,  se 
Ait  en  général  représenter  par  dci 
xû^ojcus  vertucuK,  <|ue  les  i'a- 
veun  des  so«ferains  n'avaleal 
point  coFT^inpus.  M*  Calés  liNt 
«e œ  nombre;  aossiypeu  de  temps 
jiprès,  compris  dans  la  loi  d'am- 
nistie du  16  ianvier  i8«6,  il  61^ 
eooIraiDt  de  se  retirer  en  Suisse. 

CALLEJAS  (don  Frnx),  géoé- 
iièral  espnp-nol,  coinmaiidait,  en 
1810,  dan8  ie  Mexique,  ia  garni- 
son établie  à  San-Louis  du  Poto- 
éc,  lorsque  Hidalgo  souleva  les 
peuples  de  ces  contrées.  Ce  chef 
jfedoutaUe  »  é  la  t^  dVwe  armée 
de  8oyeoe  bommes»  composée 
dladleosy  de  Créoles,  et  de  quel* 
qaes  troupes  réglées ,  après  s*êlre 
emparé,  à  Jb  suite  de  divers  $9^ 


ces,  de  la  pince  de  Toluca ,  mar- 
chait sur  Mexico,  oà  régnait  dér 
)àla  plus  grande  tVrmcntation  ;  et 
il  était  prêt  à  duaiicr  1'.i^:^.hiL  u 
cette  ville,  lorsqu'il  fut  iui-uiéme 
attaqué  dans  son  oamp ,  par  Cal^ 
lejas.  Ce  général  n'aTalt  qis^ 
7,000  hommes ,  dont  )a  moiHé 
seulement  était  européemie.  Cof 
pendant  il  par  flot»  par  ia  swpé* 
riorilé  de  ses  manœuvres»  à  met- 
tre en  fuite  les  prttriole^i,  fLuil  il 
fit  un  i^rand  cania^^p.  Il  se  mit  à 
leur  poiJi^u lie,  s'empara  d'un  dé- 
iih-  qu'ils  avaient  loiiliîé,et  leur 
prit  2a  pièces  de  cauoti.  Bicutût 
il  les  attaqua  dans  Guanaxoato , 
odils  s*élaie«t  retmoehés;  la  plaoti 
lot' emportée  d*assaat»  malgré  U 
plus  vigoureose  résistapoe.  Jftaîs 

Callejas  ternît  l'éelat  de  ces  briU 
iants  faits  d'armes ,  par  Tatrocité 
de  sa  conduite.  Pendant  deui: 
heures  il  mit  la  ville  au  pillage, 
et  donna  Tordre  de  fusiller  une 
foule  d'oHiciers  prisonniers,  et 
de  ciioyen«.  An  munbre  de  ce*» 
derniers  ,  se  trouvait  le  celèUrv 
minéralogiste  Chovel.  Il  puUîe 
«a  décret»  portant  peine  4e  «oif» 
contre  tous  les  individus  qm  se 
rassembleraient  plus  de  trois  ^ 
00  qui  ne  rendraient  pas  leurs 
Armes  daAS  lesTÎn^-^quatre  heu^ 
res.  -Ces  mestircs  cruelles  fu- 
rent loin  d'atteindre  le  but  quiB 
le  général  roy?ilisle  se  prop  osait; 
elles  ne  lire  ni  lu  contraire 
fortifier  le  p aiii  républicain.  Hi-- 
dalgo  parvint  à  rallier  sou  armée» 
Jti  8€  retira  en  bon  ordee  &  Cuader 
laxara»  ville  immense ,  située  é 
5o  lieues  de  Mexice*  IPJusienif 
provinces  se  sooleféreot  en  më- 
fne  temps,  et  particulièrement  la 

vHle  de  âooiïleiy  de  la^nlle  Ifli 
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républicains  tirèrent  (\5  pièces  de 
oanoi).  Callejas  fit  aussitôt  mar- 
cher sur  Zninora  le  général  Criix, 
^iii  hattit  im  corps  insnrîrr  ,  et 
5'eiiipara  de  la  Tîlii;  de  \  allado- 
iid,  uù  il  mil  a  cxeeiitton  le  sys- 
tème sanguinaire  du  géoéral  en 
c^C  CeluiHïl  te  p«ffâ  lai-mê- 
mt  ▼mCmidallinnif  oik  Hidftlgo 
«*ètaU  retratiebé  vtst  vn  {ilalMiv 
défencki  par  1 5o  pièM  ée  caiH>tt« 
LMntrépideCailejM  se  précipite» 
à  la  tOte  de  sa  ca?aierie ,  sur 
les  batteries,  4f«i 'il  enlèvp  à  l'ar- 
fne  h!ftnebe.  Le  brave  llidil^m 
trouva  la  înort  dan??  une  chari,»' , 
qu'il  exécuU  lui-ineftic.  Son  ar- 
mée fut  mise  en  déroule,  et  le 
général  espagnol  remporta  une 
-irjotoife  complète ,  téehoim- 
f«  eaeore  par  tel  creaoléft.  Par 
«lite  de  cette  bataille,  la  forte* 
resee  de  Zitaquaro  fut  bientôt  at* 
iaquée;  elle  -fal  prise  d*ass«ily 
el  ses  (ît'fensenrs  furent  tous  pas- 
sé* au  lil  de  l'épée.  Un  décret  fîe 
Calh  jRs  acheva  de  soulever  la 
tion  entière,  et  dés  lors  la  lihertt; 
fut  assurée.  Quoique  la  coniltiite 
des  Espagnols ,  pendant  tout  le 
Mipi  ét  oetté  gîieire,  soit  par- 
iRîiÂneittCiMoev  «Ms  peûtona 
i|B*il  ne  9emf  aalDQtîle  de  rappe- 
ierke  plocipalês  disposilioni  de 
jwéieret*  «Les  Indiens  du  Zêta* 
«quaro  (portait-il)  et  de  sondé- 
«partement,  feront  privés  de  leurs 

•  propriété*          Ces  propriétés 

•  oonfjsfjiii  Ls ,  ainsi  que  celles  des 
«Américains   méridioiinux  ,  qui 

•  ontprispart  a  rinsturection,  qui 
f^^MalXXMn^a^ié  le»  rebelles  dans 

iHbtfr^lWte^'M  «ui  ont  quitté  la 
i4féMré#«Éi  '»oup«8  du 
«roi,  appaHfendrmit  au  trésor 
«puMic  Si  ceus  qei  aoat  oom* 


•  pris  dans  ce  décret  veulent  se 

•  présenter  devniit  moi,  donner 
«des  preuves  de  ieur  i-epciiUr,  cl 
utravailliir  à  la  réparation  des 
«routes,  ils  recevront  leur  par- 
ndoTi,  luaii)  leurs  propriétés  ne 
«leurreront  poiatremlues.  Attea- 
•dtt  que  les  haMlana  de  celte  Til- 
•le  crimiiielle  détetteot  le  gou- 
«Teraement  BioQarcliique  ;  qu'ils 
•ont  Moteou  trois  eôgagemeiis 
«avec  les  troupes  du  roi  ;  qu'ils 
«ont  planté  sur  des  poteaux,  à 
)» rentrée  de  leurs  murs,  les  t^^tes 
«•de  plusieurs  de  nos  chef^  morts 
»en  sacrifiant  leur  vie  \><  nr  le 
«bien  public;  tous  les  b.aimens 
«de  Zriiaquaro  seront  rasés,  ou 

«bien  détruits  par  le  feu  Il 

•est  expresiémeut  défendu  de  ré« 
«4abllr  la  ville  de  Ellaquaro ,  ou 
•toute  autre  qui  pourra  être  dè- 
#truite  à  Tavenir,  pour  avoir 
e^pÎMTticipé  à  la  rébeilion.  *  Le  dé^ 
'Sespoîr  ranima  les  insurgés  ;  par- 
tout ils  ?e  réunirent,  cl  lorniérent 
dr<j  \  (-(H'iis  de  iriit'ri  lias ,  SOUS  les 
nrdrc  ^  de  Villagran,  de  Rayou,  et 
de  plii^îeiirs  autres  officiers,  avec 
lesquels  ils  lireut  un  mai  Incalcu- 
labk  aux  Espagnols.  Bieutôt  ils 
«ureut  proclamé  la  Kberlé  dans 
presque  toutes  les  prorinees  d« 
Midi  ;  et  ils  STaîent  étai>li  leur 
quartier-général  à  Quantla-Amil^ 
pan  ,  à  lieues  de  Mexico,  lors- 
qu'ils furent  attaqués  par  Calle- 
jas,  qui  venait  de  recevoir  du  ren- 
fort de  la  n)élropoIe,  L'intrépi- 
de prêtre  IMorelos,  qui  avait  été 
runiimé  chet*  souverain  du  pou-  . 
voir-execulit ,  Jelcadit  la  place 
«vee  tant  d'^iniâtreté ,  qu'après 

assaut  de  six  heures,  il  oon* 
traignit  reonemt  à  serelirer*  Cal- 
leju  oe  fftt  point  rebuté  par  cet 
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échec;  Il  fit  aussilôt  ses  dUfiosU 
lions  pourauîégcr  régtilièreiiieiit 
QuaDtla-Afnllpaa,et  enfin  il  fofça 
par  la  famine  les  habitans  et  la 
garnison  à  abandonner  la  ville, 
après  avoir  donné  IiîS  pretiTcs 
!n  {>rmelé  la  plus  étonnante. 
«  Leur  enthousiasme .  écrivait  lui- 
»  mrmc  le  général  espagnol,  pen- 
vdaut  le  siège,  est  sans  exemple; 
«non»  les  cnleiidons  continuelle^ 
»ment  )urer  qu*il«  s*eDterreront 
•iou«  ks  ruines  de  la  place,  plu- 
»  lAt  que  de  la  livrer.  Ils  dansent 

•  autourdes  bombes  qui  viennent 
^de  toinl>er....  Morelos  donne  ses 
»  ordres  d'un  ton  prophétique,  et 
»  quels  qu'ils  soient,  ils  sont  tou- 
ajours  poiu  tiiellenient  t-X' ctités. 
wOuelqties  peint  e  cl  quelques  l'a- 
»  ligues  qui  piii>>t  ijl  nous  en  coft- 
ster,  ajoutail-ii,  nous  précipite^ 
»rouâ  cette  ville,  et  ses  habitans, 
»dans  le  fond  de  l'enfer,  t  Tout 
en  rendant  {usttce  à  la  valeur  dea 
républicains^  le  général  espagnol 
n'en  conserva  pas  moins  sa  féro- 
cité ;  il  se  mit  à  la  poursuite  des 
fugitifs,  dès  qu'il  fut  instruit  de 
leur  départ,  et  il  <  Diassacra  un 
grand  nombre,  malgré  les  trou- 
pes réglées  qui  firent  des  proJi^ 
ges  de  courage  dans  celle  relrai- 
tc.  La  guenc  continuait  avec  des 

*  succès  variés,  et  Callejas  «vait 
4>btenu  pour  récompense  de  ses 
services  la  vlce-rojraulé  du  Uezi- 
4|ue,  lorsqu'en  octobre  ]8i5» 
une  division  espagnole  fit  prison- 
4)ier,  après  Tavoir  battu,  le  brave 
Morelos,  qui  était  allé  recevoir 

îtniniîioiifi  que  lui  appor- 
laiciil  le  colonel  Toledo  et  Tex- 
général  franr  lis  lîimihert.  In- 
jiensiblu  aux  iiiotanL;cô  comme  aux 
AifîOfices  du  congrès ,  qui  lui  avait 
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déclaré  qu'il  agirait  de  représail- 
les sur  sa  personne  9  s'il  tom* 
bait  en  leur  pouvoir,  le  vice*roi» 

après  avoir  fait  dépouiller  More* 
losdes  ordres  ecclésiastiques,  le  fit 
sortir  de  la  capitale,  dont  il  crai- 
gnait les  habitans,  et  conduire  à 
San-(>liristoval,  oi^  ce  rcspeclable 
chef  fut  lAchement  rii>i!]e  ;iar  der- 
rière, l  ne  atiinistie,  «pi*'  (hdlejas 
publia,  n'cmp  cha  poinl  la  guerre 
de  continuer  jusqu'en  181G,  épo<p 
que  à  laquelle  TKdpagne ,  qui  ne 
voyait  d'autre  résoltatdans  lesys- 
féme  de  destruction  qu'elle  avait 
adopté,  que  (Fa  ugmcnter  les  forces 
du  parti  républicain,  crut  devoir 
confier  la  vire  royauté  à  un  liorn^- 
me  plus  modéré.  Don  Juan  11.  d  A- 
podaca  reuijilnra  dans  ces  fonc- 
lion.>CaI!ejas,  qui,  eu  1  Si 7,  s'euir 
harqua  pour  revenir  en  Espar 
gne. 

GALLET  (JB4ir*FaAHçois),  pro- 
fesseur d'hydrographie,  naqnit  à 
Versailles  le  a5  octobre  1^44  «  ^t 
mourut  ù  Paris  le  i  j  novembre 
179S.  D'excellentes  études  rayant 
mis  à  même  de  faire  des  progrès 
dans  lonte<  les  -icierîces,  il  mani- 
festa de  bunnc  heure  son  goût 
pour  les  mathématiques.  Venu  à 
Paris  en  il  y  resta  jusqu'en 

époque  uù  il  obtint  une 
chaire  d'hydrographie  ù  Vannes. 
Pendant  cet  ^espace  de  temps ,  il 
avait  formé»  pour  l'école  du  génie^ 
un  grand  nombre  d  elèyes  d'un 
mérite  reconnu,  avait  remporté» 
en  1779»  le  prix  sur  ks  £chappe- 
mens^  proposé  par  In  société  des 
arts  de  Genève,  et  avail  lerminé, 
en  1785,  sou  édition  des  l  ahles 
i/c  C.iinluui  .  En  175)2  >  Callet 
alla  de  \  annes  à  Uunkerqne  ,  en 
qualité  de  professeur  dc3,/>i^e'<r 
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'  Hieurê'géographes.  En  1 795,  il  re* 
Tittt  de  noQYeau  à  Paris,  où  depuis 
itacoflstammeatfotti  d*(me  gran* 
de  considération  comme  profct* 
scur  de  mathématiques.  Il  conçut 
ririre  d^une langue  t/^l/  i^f  npbîqiie, 
dont  les  *if^nes  s  adapleraieiit  à 
douie  mille  mois  rrnno.H*.  dont  il 
proposait d«fatr«  n  n  (iiclionnairc. 
11  adressa  ce  plan  a  l'institut  vers 
la  inT'de  ir97>  Bien  que  sa  santé 
âlMttotijourseft  décroissant,  il  pu- 
blia, peu  de-temps  avant  sa  mott/ 
son  SuppiémMà  la  Tri^nomé- 
tiie  spkérùfue  et  à  ia  Mavigation 
de  Bezottt. 

CALOIGNE  (N.),  sculpteur  cé- 
lèbre parmi  les  élèves  couronné'* 
de  l'académie  de  Bruges,  csl  ne 
dans  cette  ville.  Caloigne  éiant 
venu  à  Paris  pour  terminer  ses 
études^  remporta  le  grand  prix 
en  i8e6,  ce  qui  lui  fit  obtenir 
la  laTenr  d'aller  à  Eome  aux  dé- 
pens du  gotfremeafent**  Ce  fot 
dans  eette  ville ,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  <|u'ît  fit  son 
phrocfite,  petite  figure  d*unc  cor- 
rection parfaite,  que  ses  formes 
élégante^  et  gracieuses  rendent 
admirable.  Ce  chef-d'œuvre  est 
l'un  des  ornemens  dii  salon  des 
arts  à  Gand.  M.  Caluigne ,  rési- 
daatà  Bruges,  j  occupait  encore, 
en  f  #19,  la  placer  dlnspecleur  des 
travaux  poMics. 

-  CALON(É  DOCABD-N1CO1.AS  de), 

f  lirvr^lier  de  Saint-Louis.  Il  était 
ollicier-général  quand  la  résolu* 
•  tion  eommença.  Il  accepta  au?8i- 
tr)l  la  plare  d'administrateur  dans 
le  (irpartement  dè  TOise,  et,  au 
moi-  de  septembre  1791,  il  fût 
noiTiHié  à  l'assemijlee  législative. 
Il  se  joignit  dès  lors  aux  advcrsai- 
les  de  larOM^  nais  avec  une  mo- 

T.  IT. 
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dérallon  qu*il  démentit  plus  tard  : 
quelquefois  cependant  il  se  plai* 
gnnit  qu*on  n*accueillitpas'conTe* 
nablemcnt  les  rapports  et  les  com- 
munications de»  minî-itres.  Ce  fut 
lui  qui,  le  10  aoAl,  dan<;  la  loge 
du  logngraphe,  où  se  trouvait 
Louis  \VI,  le  conjura  d'éloi- 
gner certains  personnages  qui  l'a- 
vaient suivi  :  il  disait  que  le  peu- 
ple tes  regardait  comme  suspects, 
et  qu*il  pourrait  recourir  à  la  vio- 
lence pour  les  arracher  d'auprès 
du  roi.  Ce  député  sacrifia  sa  croix 
de  Saint-Louis  en  faveur  des  veo* 
▼es  et  des  orphelins  dont  le  mal- 
heur était  une  fie  la  journée 
du  10  août,  KIn  nienilire  de  U 
convention,  il  fil  partie  du  comi- 
té militaire.  Il  siégea  du  côté  de 
la  Montagne  ;  et ,  dans  le  procès 
de  Louis  A.VI,  il  vota  la  mort  sans 
'sufBis  etsans  appel.  Lorsque  cetle 
assemblée  eut  terminé  ses  séan- 
ces, M.  Calon  reprit  du  service 
avec  le  titre  d'iidjudant-général; 
mais  depuis  le  18  brumaire,  il  a 
vécu  dans  la  retraite. 

TALONNE  ((:nARi.Ks-ALEXA>- 
DRE  de),  e(H)trôlenr  -  général  des 
finan<-es,  naquit  à  Douai  le  5o 
janvier  1734-  Son  pére  était  pre- 
mier présîd[ent.  Destiné  A  le  rem* 
placer  à  la  téte  du  parlement  de 
sa  province,  il  fbt  envojé  très- 
)eone  encore  *à  Paris ,  où  il  fit  des 
études  brillantes ,  présage  des  ta- 
lent; qu'on  lui  reconnut  plus  tard; 
Mais  de  tels  succès,  peu  impor- 
tant ''Il  enx-mr-iîies ,  doivent  in- 
fluer -11!'  le  l  ïir  .iclère  à  l'entrée  de 
la  vie.  à*eut-èlre  eunimencèrenl- 
ilh  à  inspirer  au  jeune  de  Calon- 
ne  cette  confiance  eu  lui-même, 
qui  devûit  un  jour  l'égarer  dans 
radoÉnistration'  des  intérêts  dt 
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Tctat.  Cet  abus  de  la  facilité  de 
!ion  esprit,  cette  audace  impie- 
Toyante  hâta  la  catastrophe  iné- 
vitable qui  affligea  la  France  en 
la  régénérant,  mais  qui  la  cou- 
Tri  t  de  gloire  dès  que  les  autres 
cabinets  eurent  arrêté  qu'elle  se- 
rait rajée  du  nombre  des  grandes 
puissances.  Peu  de  temps  après 
s'être  consacré  au  barreau,  M.  de 
Galonné  avait  été  nommé  avocat- 
général  au  conseil  provincial 
d'Artois.  11  futensuite  procureur- 
général  au  parlement  de  Douai  ; 
et,  sous  le  titre  de  maîlre-des-re- 
quêtes  ,  il  entra  au  conseil  d'état. 
Comme  il  s'étaitfait  un  nom  dans 
les  démêlés  qui  avaient  eu  lieu 
entre  le  parlement  et  le  clergé, on 
le  choisit  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  procureur-général  de  la 
commission  nommée  dans  l'affai- 
re du  duc  d'Aiguillon ,  comman- 
dant de  la  Bretagne,  et  de  La 
Chalotais,  procureur -général  du 
parlement  de  cette  province.  11 
crut  conforme  aux  intérêts  de  son 
ambition  de  prendre  le  parti  du 
ministère,  et  ce  dévouement  alla 
même  jusqu'à  lui  atlitcr  le  repro- 
çhcd'avoirabuséde  laconfiancede 
La  Chalotais,  en  communiquant 
au  garde -des -sceaux  une  lettre 
dont  il  n'avait  pas  le  droit  de  fai- 
re un  semblable  usage.  JU.  deCa- 
ionne  repoussa  cette  accusation, 
que  d'ailleurs  on  oublia  dès  qu'on 
vit  l'affaire  jugée  avec  plusd'indul- 
gence  que  n^  l'avait  prétendu  la 
cour. Après  avoirété durant  1 5an- 
nées  intendant  à  Metz,  puis  ik  Lille, 
M.  de Çalonne  remplaça, en  1785, 
M.  d'Ormesson,  au  contrôle-gé- 
néral des  finances.  Soutenu  parla 
cour,  et  par  M.  de  Vergenncî» , 
ministre  lies  affaire»  étrangères, 
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il  l'emporta  sur  tout  le  parti  de  la 
magistrature,  et  sur  le  garde-des- 
sceaux  Mironiesnil.  Mais  après  a-- 
vuir  surmonté  toutes  ces  dilFicul- 
tés,  il  en  rencontra  de  plus  gran» 
des  encore  dans  le  ministère  qu'il 
avait  désiré  >i  ardcuimcnt.  11  pa- 
rulentreprendrede  .s«:  les  déguiser 
à  lui-même  :  i>e  j^uciant  peu  de» 
besoins  du  peuple,  et  se  dispen- 
sant de  soulager  la  détresse  gé- 
nérale, il  se  proposa  surtout  de 
conserver  sa  place,  et  il  T0ul4il 
éblouir  par  la  prospérité  apparen- 
te du  trésor,  les  hommes  dont 
Tappui  lui  était  nécessaire.  Il 
trouva  d'abord  les  moyens  de  sa- 
tisfaire Tavîdité  de  la  cour,  ne  re- 
fusa ni  pensions,  ni  gratifications, 
et  n'entendit  que  des  louanges.  Il 
paya  les  dettes  des  princes.  On 
solda  l'arriéré;  on  acheta  Saint- 
Cloud  et  Rambouillet ,  on  soutint 
le  cours  des  effets  publics ,  et  mê- 
me on  entreprit  la  refonte  des 
monnaies  :  c'est  avec  cette  vani- 
té, c'est  avec  ce  chariatanismei 
qu'on  achève  de  renverser  les  em- 
pires. On  cachait  rétatdes  choses, 
mais  on  ne  le  changeait  pas.  On 
titigmentait  le  mal  qu'avaient  fait 
d'année  en  année  la  faiblesse  des 
monarques,  1  égoïsme  de  la  no- 
blesse, et  la  connivence  des  minis- 
tres :  en  un  mot«  on  décidait  la 
révolution.  Bientôt  il  ne  fut  plua 
])n^>ible  d'ajouter  aux  impôts  ;  et 
quant  au  crédit,  huit  cenU»  mil- 
lions empruntes  par  un  esprit  si 
fécond  en  funestes  ressources,  en 
amenèrent  la  chute  totale.  Après 
quatre  années  d'administration  , 
IMmpnident  ministre  se  vit  réduit 
à  provoquer  lui-même,  non  pas 
la  convocation  des  états -géné- 
raux, mais  celle  d'une  u^scuiblée 
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de  notables  :  résolution  équivo- 
que, parti  mixte  qui,  ne  sutis- 
Taisant  personne ,  acheva  d'entra- 
ver la  marche  des  uns  ,  et  de  pré- 
cipiter celle  des  autres.  Le  minis- 
tre se  Haitait  toutefois  que  son 
impéritie  ne  serait  pas  constatée. 
Il  préparait  un  compte  de  l'arrié- 
ré dans  lequel  il  attribuait  ù  son 
prédécesseur  les  causes  du  défi- 
cit, et  de  plus  il  avait  imaginé  un 
nouveau  système  de  finances  pour 
lequel  il  comptait  sur  l'approba- 
tion du  roi.  Mais  il  éprouva  dans 
le  conseil  même  une  forte  oppo- 
sition ,  et  le  projet  de  réunir  des 
notables  fut  surtout  desappruu- 
Tc  par  MM.  de  Breteuil  et  de  Mi- 
romesnil.  Cependant  M.  de  Ver- 
gennes,  qui  avait  conservé  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères, 
s'ètanl  laissé  persuader,  Louis 
XVI  adopta,  sans  autre  examen, 
ce  plan  qui  n  eut  pas  les  suites 
qu'on  s'en  promettait.  La  nation, 
inquiète  et  mécontente,  jugeait 
que  les  réfornicsne  seraient  jamais 
opérées  que  par  elle-même.  C'est 
dans  les  états  -  généraux  qu'elle 
avait  mis  son  espoir  ;  elle  vit  avec 
surprise  que  les  notables  fussent 
seuls  appelés,  dans  une  circons- 
tance si  grave  ^  à  régler  les  inté- 
rêts de  toutes  les  classes.  Le  con- 
trôleur-général se  croyait  sftr  de 
l'appui  de  la  reine,  parce  qu'el- 
le aimait  sa  conversation  et  l'a- 
grément de  ses  manières.  11  se 
/luttait  aussi  d'obtenir  de  l'ascen- 
dant sur  les  notables  intéressés  à 
soutenir  la  cour.  Ënfin  il  avait  n- 
ne  sibonneopinion  de  scsmoyens, 
qu'il  espérait  persuader  le  peuple 
même  par  la  suppression  enlière 
ou  partielle  de  quelques  impôts 
ouéreux  y  et  par  des  s^u-rificcs 


qu'on  exigerait  du  haut  clergé.  II 
se  présenta  donc  avec  une  sorte 
d'assurance  dans  l'assemblée  dont 
l'ouverture  eut  lieu  le  22  février 
1787.  Cette  illusion  se  dissipa 
aussitôt.  Ses  premières  opérations 
fiscales   avaient    discrédité  ses 
plans  :  ses  idées  ne  furent  point  , 
accueillies;  les  notables  voulu- 
rent que  tout  fût  expliqué,  ils  pré- 
tendirent tout  voir  par  eux-mê- 
mes. Réduit  à  des  aveux,  le  mi- 
nistre allégua  que  l'arriéré  re- 
montait au  temps  de  l'abbé  Ter- 
ray,  qu'ù  ces      millions  anciens 
l'administration  de  Necker  en  a- 
vait  joint  40  autres,  et  qu'il  n'a- 
vait pu  lui-même  éviter  que,  de- 
puis 1783,  le  déOcit  ne  s'accrût 
encore  de  35  niions.  Necker  de- 
vait répondre  :  il  le  fit,  et  oa 
l'exila  ;  mais  ilemporta  les  regrets 
de  la  France ,  et  l'estime  qu'il  ob- 
tint s'augmenta  de  l'idée  qu'on  se 
formait  des  malversations  du  nou- 
veau conlrôleur-général.  Il  était 
évident  que  celui-ci  ne  pourrait 
plus  même  fournir  aux  prodigali- 
tés de  Versailles;  il  vit  donc  tous 
les  partis  se  réunir  pour  l'accuser 
d'avoir  porté  le  désordre  dans  l'an- 
ciennecomptabiIité,afin  de  mettre 
sesproprcscomptesàrabri.Il  était 
du  nondire  des  hommes  qui,  dans 
les  affaires,  méconnaissent  le  dan- 
ger réel,  mais  souvent  tardif,  d'u- 
ne conduite  immorale;  ainsi  il 
compta  pour  peu  de  chose  la  mau- 
vaistî  opinion  qu'on  s'était  formée 
de  sa  personne,  à  l'époque  même 
où  l'on  avait  espéré  beaucoup  de 
ses  moyens.  11  lutta,  durant  quel- 
ques jours,  et  il  réussit  même  à  t'ai- 
ve  éc4irter  Miromesnil,  eu  faveur 
de  Lamoignon,  qui,  se  trouvant 
en  opposition  avec  les  parlemeus. 
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pourrait  le  soutenir  dans  le 
cas  où  lu  magistrature  se  ioin- 
(Irait  aux  notables.  Mais  ce  fut  le 
dernier  avantngc  qu  il  remporta; 
il  lie  put  éloigner  le  baron  de 
breleiiil ,  qui  avait  tnnte  la  con- 
fiance de  la  reine.  Abaiidonae  de 
•  cette  princesse,  et  poursuivi  par 
la  baine  du  peuple^  disgracié^  dé- 

Souillé  de  Ja  décoration*  de  Ter- 
re du  Saint-Bspriti  dénoncé  au 
parlement,  et  craignant  d'être  ar- 
rêté ,  il  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  reçut,  de  Catherine  II,  un 
témoignage  d'estime  tout  parti- 
culier. 11  ne  parut  pas  qu'il  se  fût 
retiré  avec  l'espoir  ou  rini(  iition 
de  jouir  du  repos.  Le  pai  kuieul 
de  Douai  ayant  rendu  plainte 
contré  lui  et|^'autres  cours 
l*ajànt  attaqué,  il  fit  parvenir  à 
Versailles  un  mémoire  justificatif, 
où,  présentant  ses  opérations  jf»ré-> 
«édentcs,  comme  très-propres  & 
opérer  le  rétablissementdes  Gnan- 
ces,  il  priait  le  roi  de  déclarer 
que  tout  avait  ét<*  Tait  de  son  con- 
sentement, ou  par  ses  ordres,  li- 
ne autre  lettre  ,  en  1789,  eut  pour 
objet  de  prémunir  le  roi  contre 
le  sjrstéme  de  Necker,  qu'on  n'a- 
Tait  pu  éviter  de  remettre  à  la 
téte  des  finances.  Quelque  temps 
après,  Calonne  se  rendit  en 
Flandre,  pour  se  faire  nom-» 
mer  député  aux  états-généraux. 
On  vo  le  nomma  pas,  et  il  se  mit 
à  écrire  contre  la  révolution.  Dés 
que  l'on  émigra.il  servit  la  cau- 
se des  princes  ;  il  devint  un  de 
leurs  agens  les  plus  actifs  et  les 
plus  dévoués*  Il  consacra  à  leur 
service  la  fortune  cMisidérable 
qne  la  veuve  de  M.  d'Hanrela^ 
Tint  lui  offrir,  à  Londres»  avec  sa 
nain.  Il  parcourut  TAIIemagne^ 


CAL 

ritâlic,  la  Russie  ,  et  lorsqu^îl 
crut  voir  les  espérances  des  Bi>ur- 
bons  entièrement  détruites,  par 
riiielficace  int(  r  ventiou  des  mo- 
narques ,  il  r«  totirna  en  Aniîle- 
tene,  où  parmi  d'autres  occupa- 
tions, il  composa  quelques  ou- 
vragespolitiquei».  Négligé  du  par- 
ti pour  lequel  il  avait  fait  tant  de 
démarches ,  et  frappé,  dit-on ,  de 
l'ingratitude  des  cours,  il  deman- 
da, en  iSo»,  au  premier  consul, 
la  permission  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Il  l'obtint;  mais  il  jouit  peu 
du  bonheur  de  se  relouver  dans 
sa  patrie;  il  mourut  en  octobre, 
un  mois  après  son  arrivée.  Sa 
femme  végéta  quelques  années  à 
Paris,  daub  un  élut  voisin  de  lïndi- 
gence.  Ilavaiteu,daoslesdemiers 
temps  qu  i  précédèrent  les  journées 
de  1 789,- une  influence  asses  gran- 
de, pour  qu'on  lise  volontiers  id 
son  portrait,  esquissé  par  l'auteur 
du  Tahltaude  ia révolution  Jran' 
rnisc.  t<BicnfaihMir  et  victime  du 
«luxe  do  la  coin  ,  poursuivi  parla 
!  v(  rtii  (ie  iurjjçot,  par  rinflexîbîe 
"sagesse dcNccker;trompanl  tout 
»Ie  monde,  trompé  par  lui-mè- 
»  me,  ajoutant  toutes  les  illusioas 
»  du  crédit  à  tous  les  hasards  de  la 
•  fortune,  spéculateur  de  la  fa- 
•Teur,  aventurier  du  ministère, 
n  audacieux,  léger,  fimtasque,  dît- 
Dsipateur,  homme,  de  cour  dans 
»le  cabinet,  homme  de  plaisirs  à 
»la  cour,  homme  d'état  dans  un 
«cercle,  enjoué  dans  les  alTaircs 
«sérieuses,  sans  systèmes  ,  sans 
»  passions,  sans  principes,  trai- 
»tant  l'état  comme  il  avait  fait  son 
s  patrimoine,  abandonné  ans  Buo- 
•eès  de  l'esprit  et  à  Fempire  dcè 
«femmes  :  tel  était  l'homme  sur 
•lequel  reposaient  la  sécurité  du 
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nroî  et  le  saltil  de  Vvini.»  Ce  ini- 
iiislre  a  publié  sur  les  finaures  et 
sur  diverses  qucstiuus  politiques , 
plusieurs  écrits  où  Ton  trouve  des 
documens  utiles.  Son  style ,  gé- 
néralement analogue  à  ce  qu*on 
a  TU  de  son  caraetèreyest  Aictie  et 
quelqiicroi.s  diffus;  Il  est  négligé, 
mais  plein  d'éAgancc.  Il  a  puldié 
successivement  :  i°  Correspon- 
dance de  AecÂer  et  de  Cal  urine, 
1787,  in-V;  2°  Requête  au  roi, 
iQ-8",  Londres,  1787;  j'  Hépunsc 
de  Calonne  à  l\'r/  /t  de  JS  echer, 
in-4%  Londres,  1788;  i^"  L^ettre 
de  Colonne  aurai,  9  février  1 789; 
5*  Seconde  lettre  de  Calonne  au 
roi  y  5  afril  1789;  6*  îfote  survie 
mémoire,  remis  parNecker,  au 
eomitédes  subsistances ,  Londres, 
1789;  7*  De  l'étal  de  la  France, 
présent  et  à  venir,  in-8%  1790;  8° 
De  l'état  de  la  France,  telquil 
peut  et  qu'il  doit  être,  Londres, 
1790  ;  9"  Obsen>ation  s  sur  les  fi- 
nances, in-4°?  Londres,  1790; 
10"  Lettres  d'un  puùiicistc  de 
France  à  un  publiciste  d^^Uc" 
magne,  1791;  it*  Bsquiste  de 
l'éUUdelaJfratite,  in-S%  1791; 
11*,  Tabftau  de  l'Europe,  en  no» 
membre  1795,  etc.,  in-8%  Lon- 
dres. (On  prétend  qu^  Pkuteur  fut 
mal  avec  les  princes ,  à  cause  de 
cet  outrage,  auquel  répondit  le 
conseiller-d'état,  de  Montyon.) 
iTt'  Des  finances  publiques  de  la 
France ,  in-8%  1 797;  1 4*  Lettre  à 
l'auteur  des  considaations  sur 
les  affaires  publiques,  10-8%  1798. 
On  Élbibue  à  Galonné  un  Traité 
Sun  la  police  j  poot-l^Angletetre  ; 
iffut.JMpçgi^e.à  Mqniyon;  enfin 
des  Remarques  sur  l'histoire  de 
la  révolution  de  Russie ,  par  Rul- 
liière.  Ooci^U  aussi  qu'il  a  laisfé. 
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particulièrement  sur  des  o!)jets 
d'art ,  diiVérens  luanuscr^  dont 
sa  mort  à  empêché  l'impr^îton. 

CALLSO  (Thomas  Valperga  de 
CoKTi  m  Masiro),  saTttit  distin-. 
gfué  et  littérateur  célèbre,  né  à 
Turin  en  1735.  Auisortir  de  l'en-, 
fance,  il  fut  page  du  grand-mailre 
de  Malte,  et  après  avoir  achevé 
ses  études  ù  Home  au  collège  du 
Nazarenn,  il  prit  du  service  dans 
la  marine  de  TOrdre.  Sou  g;oùt 
pour  les  sciences  lui  ayant  fait  a- 
bandonncr  cette  carrière  à  ITigc 
de  '^4  ans,  il  se  rendit  à  Naples, 
où  il.remplit  les  tondions  du  sa-, 
cerdoce.-  De  retour  dans  sa  Tille 
natale,  il  j  fut  membre  du  grand-; 
conseil  de  l'université,  directeur 
de  Tobservatoire  astronomique,, 
enfin  professeur  de  langue  grec- 
que et  de  laugt^jBS  orientales.  Pri- 
vé de  celte  place  en  181 4-»  il  est 
mort  le  1"  avril  i8i5.  Corres- 
pondant de  Tinstitut  de  France, 
et  membre  de  la  société  italien- 
ne «  ainsi  que  de  Tacadémie  de 
Turin,  il  possédait  les  mathéma- 
tiques dans  leurs  rapports  avec 
rnstronomie  ou  la  naVigation,:et 
avec  la  supputation  des  temps.  Il 

{>orta  beaucoup  de  lumière  dans  < 
es  diflicullés  de  la  philosophie  des 
Grecs  et  des  Latins.  Il  ^écrivit  en 
hébreu  et  en  égyptien  :  les  lan- 
gues njodernes  ne  lui  étaient  pas 
moins  familières,  et  il  appréciait 
les  beautés  les  plus  secrètes  des 
littératures  fran^'aisc,  espagnole 
et  anglaise.  Cette  vaste  érudition 
n'était  pas  le  principal  mérite  de 
l'abbé  Galuso;  Il  pratiquait  toutes 
les  vertus  de  la  vie  privée.  Il  n'a 
pas  fait  un  grand  nombre  de  li- 
vres, et  on  n'aurait  qu'une  faible 
idée  do  son  savoir,  si  l'on  en  jur 


Digitized  by  Google 


S6  CAL 


CAL 


ge.iit  par  les  S€uls  fruits  qui  nous 
re&ietM^  ses  traYauz  assidus.  Il 
a  laî<l^%éaDinolns,  sur  la  poésie 
italienne, trois  traités  qui  sont  des 
modèles  de  critique*  On  a  aussi 
de  lui  plusieurs  pièces  de  vers  en 
latin  et  en  italien.  Mais  son  plus 
important  ouTrage  est  celui  qu*il 
écrivit  en  français  sur  !:î  philoso- 
phie; on  y  trouve  une  int'laphy- 
sique  pleine  de  juï-tesse  et  oiCnie 
d'intérCt.  Le  premier  homme  cé- 
lèbre qui  lui  rendit  justice  fut  Al- 
fieri;  il  se  lia  étroitement  avec 
CalttSO,  qu'il  se  plaisait  à  appeler 
ie  nouveau  Montaigne, 

CALyET(jBAii^JÂeQi7Bs).Quand 
la  révolution  commença,  il  était 
garde-du-corps.  Député  à  rassem- 
blée législative,  il  fut  fsincère- 
ment  attaché  A  la  ron-'ti lulion  de 
i^gi; cependant  poussa  un  peu 
loin  riiiiluigence  pour  ceux  qui 
âe  rendaient  au-delà  du  Ahio.  Au 
mois  d^ayril  1 792,  il  s'élev'a  con* 
tre  le  crédit  de  six  millions  de- 
mandés par  Dumourieiy  alors  ml* 
nistre  des  aflaires  étran  gè  res»  pour 
ses  dépenses  secrètes.  Le  29  mai 
suivant,  il  fut  envoyé  à  la  prison 
<\f  rAÎ)ba3'e,  comme  coupable 
d  invectives  envers  les  députés 
qui  avaient  parlé  de  complots 
formés  par  la  nouvelle  garde  du 
roi.  Plus  lai  d  il  s'elTorça  vaine- 
ment d*empêcher  les  insurgés  des 
faubourgs  Je  déâler,  le  20  juin, 
devant  rassemblée.  Le  S  ooût 
il  ftiilllt  être  assassiné  &  l*issue  de 
|a  séance^  pour  avoir  mis  obsla- 
oie  au  décret  d'accusation  propo- 
sé contre  le  général  La  Fayette. 
Apré>4  îa  ioiiri)ée  du  lo,  il  quitta 
l'asseuiiilee.  II  y  avrnt  fait  f>artie 
des  comités  militaire  et  tle  Mir- 
veiUance^  ce  qui  l'avait  souvent 


conduit  S  la  tribune.  Caltet  dut 
son  salut  ù  l'obscurité  dans  hqnel* 
le  il  técut  depuis  ce  moment.  Il 
ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu'en  181 5,  lorsque  le  départe- 
ment de  TArriége  le  (hoisit  pour 
député  au  corps-législatif.  Nom- 
me de  nouveau  les  années  ^tiivan» 
tes  par  le  même  département,  il 
conlinua  à  siéf^erdans  la  chambre 
tl(  ^  députés  jtisqu'iV  ^;a  mort,  ar- 
rivt  e  en  1820.  Ou  l'a  vu  as^ci 
constamment  Toter  avec  le  mi- 
nistère; cependant  9  en  1819^  H 
s*est  rangé  parmi  les  défensann 
de  la  liberté  de  Ja  presse  et  de  la 
liberté  individuelle. 

CALYËT,  médecin  à  Avignon, 
antiquaire  et  numismate,  a  insti- 
tué îa  villt'  (V \  v?fi-non  «on  héritière 
uriivcr^elit. ,  (  t  lui  a  It  gué  la  belle 
collection  de  médailles  et  d'anli- 
qties  qu*unelonguc  vie  et  ungrand 
amour  de  la  science  lui  avaient 
procuré  les  m  oyens  de  rassembler. 
Le  testament  de  M.  Cahet  est  stn* 
gulier  par  les  détails  qu'il  renfer* 
me  sur  le  mode  antiqnci  selon  le* 
quel  il  prescrit  à  ses  exécuteurs 
testamentaires  de  faire  procéder 
:\  son  înbumalion.  On  voit  aveo 
plaisir  et  intéK't,  :\  Avignon,  le 
rnw^t'e  Cah-cf ,  à  Tentrelien  et  à 
radniiiii'lratioti  duquel  ilestponr^ 
\u  au  iiiuvLii  lies  dotations  éta- 
blies par  feu  M.  Calvet,  décédé 
dans  cette  ville  en  i6e6.  Ln  Yitto 
d'Avignon  a  soutenu  un  procès 
long  et  dispendîem  contre  un  ao» 
quéreur  d'un  des  biens  donnés  à  la 
TÎlle  par  M.  Calvet.  Ces  mémoi- 
res ont  été  imprimés,  soit  ù  Avi- 
gnon, soit  Nîmefî,  etrenfermeni 
des  particuluritén  intéressante* 
sur  le  cara(*tére  du  icsiafcur. 

CALZADA  (8iBAaiififi  dk  La). 
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li  commandait  une  division  de 
ranuéed^&pagnedatis  la  proTÎû- 
ee  4ê  Giniaeas»  ctcoojoititemeiit 
arec  le  géoéral  Cetrallos»  Il  àaaié- 
,  ge^ii.'Valeiicla  «a  iSi4;  tnabSIé 
Se  «'étirèrent  tous  deox  dès  qu'ils 
iMprirentla  remportre  à 

^bcbîca,  par  Marino  et  Montil- 
W  îor  Bores  et  Rosette.  La  mOme 
ânnée,  après  l'âffaire  du  16  avril, 
où  Marino  fut  battu,  Cahada  re- 
prit l'offensive,  et  il  réunit  ses  for- 
ces ik  celles  du  général  en  chef 
Cagigal.  CepeoàÈBtfâmèé  roja* 
liste  fuiVali^cue  à.CmfJboIo;  niftié 
Calaada  fit  ai^tralté^i  loti  or- 
dre, etiTmarcha  bientôt  contre  les 
instirgésy  sar  lesquels  il  remporta 
des  avantages  qui  contribuèrent 
à  la  résolution  que  prit  Marino  de 
se  renfermer  dans  Cumana.  Cal- 
tada  servait  constamment  la  cau- 
se des  royalistes,  et  lorsque  Car- 
thagène  fut  tombée  entre  leurs 
mains,  il  eut  aussi  un  succès  très- 
honorable;  il'rèdttbli;  les  frdviiw 
eea  deTttiria  et  dé  Pai|iÀlotia.Mais 
une  querelle  aree  MoriAo, en  181% 
le  décida  tout  à  coup  à  passer  du 
côté  des  iodépendana  arec  600 
Créoles  rénnis  sous  son  comman- 
dement. Était-ce  là  le  seul  motif 
de  sa  désertion?. 

CAMBACÉAÊS  (JEiw  JACQtEs- 
Récis),  ex-duc  de  Parme,  ex-prin* 
ce  f  t  archi-chancelier  de  rempl- 
ie 1hui(ïaiSy  grand -cordon  de  la 

léflfHi-dlioniiettf  et  de  presque 
tous  les  ordres  derËurope,  Issu 
^drime  ancienne  Ikmnie  de  robe, 
est  né  à  Montpellier  le  iS  octobre 
17Ô3.  Destine  à  entrer  dans  Taa 
des  parlemens  du  royaume,  les 
événemens  de  et  des  inté- 

rêts de  famille  déconcertèrent  ce 
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fusa  des  places  dans  les  nouveaux 
tribunaux;  il  montra  dans  cette 
occasion  asses  de  résistance  pour 

Îue  ses  parens  en  lussent  alarmés, 
nsqu'au  rétablissement  de  la  ma- 
gistrature, il  s^occupa  de  Tétude 
des  lois,  y  fit  des  progrès  rapides, 
et  acquit  des  connaissances  qui  lu! 
méritèrent  une  considération  pré- 
coce. En  1771,  il  fut  reçu  con- 
seiller en  la  cour  des  comptes,  ai» 
des  et  finances  de  Montpellier,  sur 
la  démission  de  son  père,  qui  é-> 
tait  en  même  temps  maire  de  la 
Tille.  Les  succès  qtt*il  obtint  dané 
sa  eompagnte  achcTérent  de  lui 
concilier  Testime  publique.  Il  a- 
Tait  embrassé  les  principes  parle^ 
mentaires,  lorsque  les  pûriemens 
étaient  les  seuls  «îéfenseurs  deê 
droits  communs;  dès  que  b  révo- 
lution s'arma  pour  rétablir  ces 
droits,  il  adopta  Irs  [u  iiicipes  de 
la  révolution.  »Sn  cc^uduile  dans 
ces  commencemeus  orageux  le 
fit  cboisir  par  Tordre  de  la  no- 
blesse poar  rédiger  les  cabiers 
et  pour  remplir  la  seconde  dépu- 
tatlon  aux  états -généraux  que 
la  sénécbaussée  de  Montpellier 
croyait  avoir  le  droit  d'envoyer 
d'après  l'èlat  de  sa  population  et 
les  exemples  du  passé.  Celte  dé- 
putation  n'ayant  point  été  atlnii- 
se,  Cambacérés  exerça  quelques 
fonctions  administratives,  et  fut 
nommé,  en  1791,  président  du 
tribunal  criminel.  Il  mit  nn  actt- 
tivitérinsUtutiOtt  du  jury  dans  le 
département  d'e  l'Héraalt,  rem- 
plît ses  fonctions  avec  une  telle 
enactitude,  qu*aucun  de  sesjuge^ 
mens  ne  fut  cassé,  et  avec  une 
telle  impartialité,  que  malgré  la 
défaveur  attachée  aux  classes  pri- 
vilégiées, il  tut  nommé  député  A 
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la  convcndon  patîonalc.  Eu  coin- 
mençaut  su  carrière  législative,  il 

prévit  que  l'assemblée  serait  ora- 
Çcnsp.  mant  d'une  extrême  ré- 
serve, il  observa  beaucoup  et  par- 
la y»(Mi,  Placé  au  comité  de 
lation,  iis'j  livj  a  à  divers  Uci\  ^lux, 
et  ne  prit  la  parole  que  pour  pi  u- 
poscr  ou  pour  défendre  des  pro- 
jeta purement  tôgisbtîfs.  Lors  du 
procès  du  ri>U  i)  établit»  dans  une 
opinion  trèS'étendue»  que  la  con- 
jentioQ  n'avait  pas  le  droit  de  le 
juger  :  assertion  qui  lui  attira  des 
reproches,  et  lui  fil  de-i  ennemis. 
Intimidé  par  la  gravih-  des  eir- 
constanees,  bon  vole  sui  les  ques- 
tions se  ressentit  de  cette  impres- 
sion. Il  n'adopta  poinl  l'appel  au 
peuple;  et  sur  l'application  de  la 
peine,  il  s'expliqua  de  manière  â 
concilier  ses  sentimenspersonnels 
avec  le  besoin  de  veiller  à  sa  pro* 
prc  conservation.  Sur  sa  déclara- 
tion, son  vote  fut  confondu  avec 
celui  des  députés  qui  avaient  vou- 
lu sauver  le  roi.  La  condition 
mise  par  (^ambacérès  à  ce  vole 
était  si  absolue,  que  rassemblée 
ne  mit  aucune  diîîérence  entre 
sou  suffrage  et  le  suffrage  de  ceux 
de  ses  membres  qui  voulaient 
soustraire  le  roi  à  la  peine  de 
mort.  Pour  justifier  cette  asser- 
tion»  Il  suffit  de,  consulter  le  pro* 
cès-verbal  contenant  le  recense- 
ment des  TOtes.  Cambacérès  se 
prononça  pour  le  sursis;  dans  la 
Biographie  de  !VIirhaud,  on  dit 
qu'il  vota  contre.  Celte  erreur  est 
grave,  fût-elle  involontaire,  l'i- 
gnorance en  malière  pareille  n'est 
pas  une  excuse  :  les  procès-ver- 
"  baux  constatent  ce  fait;  ib  cons- 
tatent aussi  que  c*est  à  la  pro» 
position  4e  Cambacérès  que  Tin- 
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fortuné  nionarque  dut  la  fii^ui^ 
té  de  communiquer  librement  a^ 

vec  SCS  conseils  et  avec  sa  famil- 
le, nin^i  que  rrlîe  de  se  choisir 
un  coniesseur  d'après  le  vœu  li- 
bre de  sa  conscience.  Après  le  ju- 
gement de  Louis  X\  I,  Cambacé- 
rès clierthû  à  calmer  les  impres- 
sions que  les  meneurs  de  la  Mon- 
tagne avaient  paru  prendre  con- 
tre lui;  il  ménagea  asses  évidem*. 
ment  les  factions  opposées  pour 
qtt*on  soit  autorisé  à  croire  que 
j$es  principes  étaient  de  souffrir  ce 
qu'il  ne  pouvait  empêcher,  et  de 
(  èder  pour  avoir  occasion  de  mo- 
dilier.  Dans  la  séance  du  lo  mars 
1 795,  il  proptis a  i]e  réimir  le  pou- 
voir exéculil"  à  laptli^^ance  légis- 
lative jusqu'à  la  mise  en  activité 
de  la  constitution.  Des  clameurs 
s'éleyèri^ntcontre  cette  opinion  de 
circonstance,  à  laquelle  rassem- 
blée revint  en  créant  le  comMé  de 
salul  public,  lin  biographe  remar' 
que  avec  plus  de  malignité  que  de 
justice  que  le  26  du  même  mois, 
Cambacérès  lit  au  nom  d»i  romitc 
de  salut  public  un  rapporl  sur  In 
lrahison|de  Duuiouriez, dont,  quel- 
ques joursaupara\  aul,il  avaitloué 
le  ci  visme.  Qu'en  peutH>n  conclu- 
re contre  lui?  Qui  de  Dumouriei 
00  de  Cambacérès  arait  changé  de 
principes?  Dumouriez,  dont  Cam- 
bacérès avait  loué  la  fidélité,  é- 
tail-il  resté  fidèle?  Dans  ce  même 
temps,  il  se  livra,  avec  d'autres 
membres  du  comité  de  législa- 
tion, à  In  rédaction  d'un  proj«'l  de 
code  civil,  dont  la  première  ver- 
sion fut  présentée  le  1  1  août  1793. 
11  est  généralemeut  reconnu  que 
Cambacérès  eu  la  pliis  grande 
part  4u  travail  relatif.au  code  ci- 
,  Til>  soit  à  la  première  épooue. 
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soit  dans  les  deux  époques  sui- 
Taules,  et  que  le  discours  piftré 
CD  tète  de  chacune  des  yersious 
est  entièrement  de  lui.  Bientôt  a- 
près,  un  décret  rendu  sur  la  pro- 
position des  comités  de  gouver-' 
ncmcnt  le  chargea,  conjointement 
avec  Merlin  (de  Douai),  de  re- 
voir toutes  les  lois  rendues,  et  de 
les  réunir  en  un  seul  code.  Ce  tra- 
vail donna  lieu  à  un  rapport  de 
Cambacérés,  dans  le  courant  de 
messidor  an  2;  il  était  accompa- 
gné d'un  tableau  dans  lequel  tou- 
tes les  lois  étaient  classées  en 
•  trois  divisions  générales  et  vingt- 
trois  subdivisions.  Après  la  révo- 
lution du  ç)  thermidor,  ù  laquelle 
il  n'eut  aucune  part,  mais  dont  il 
sut  profiter  pour  nunener  rassem- 
blée à  un  système  plus  compati- 
ble avec  les  véritables  intérêts  de 
la  société,  Cambacérès  acquit,  par 
cela  même,  une  prodigieuse  in- 
fluence. Doué  d'une  grande  faci- 
lité d'élocution,  il  parlait  dans  des 
voes  d'ordre,  de  paix,  et  presque 
toujours  avec  succès.  Appelé  à  la 
jprésidence,  dont  il  avait  été  exclu 
*usque-Ià,  comme  tous  ceux  qui 
n'avaient  pas  volé  la  mort  du  roi, 
il  rédigea  une  adresse  aux  Fran- 
çais, contenant  de  la  part  de  la 
convention  une  espèce  de  profes- 
sion de  foi  politique.  Cette  adres- 
se fut  accueillie  avec  transport,  et 
\  fil  renaître  l'espérance  dans  tous 
Icscœnrs.  Il  prononça  aussi,  com- 
me président,  deux  discours  re- 
marquables :  l'un,  au  Panthéon, 
quand  la  dépouille  mortelle  de 
J.  J.  Rousseau  y  fut  transportée; 
l'autre,  au  Champ-de-Mars,  pour 
annoncer  au  peuple  que  les  cu- 
ncmis  avaient  évacué  le  territoire 
de  la  république.  .Un  piois  aupa- 
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ravant,  Cambacérès  avait  préseii-  * 
té  un  projet  de  décret  sur  les  en- 
fans  naturels,  et  la  seconde  ver- 
sion du  code  civil.  Ces  deux  pro- 
jets étaient  précédés  d'un  rapport 
distingué  parle  mérite  du  st}lc; 
le  code  Tétait  aussi  par  sa  conci- 
sion. Au  sortir  de  la  présidence, 
Cambacérès  fut  placé  au  comité 
de  salut  public,  et  y  fut  chargé  de 
la  direction  des  relations  exté- 
rieures. Cette  dernière  destina- 
tion lui  donna  le  moyen  de  pro- 
fiter des  premières  ouvertures  qui 
furent  faites  par  les  puissances 
belligérantes.  C'est  par  ses  soins 
et  à  son  instance  que  la  paix  fut 
conclue  avec  la  Prusse  et  avec 
TEspagne.  Kn  entrant  au  comité 
de  salut  public,  il  fut  choisi  par 
ses  collègues  pour  les  présider  : 
ce  témoignage  de  confiance  a  été 
successivement  renouvelé  jusqu'à 
la  fin  de  la  convention  nationale. 
La  présidence  du  comité  de  salut 
publicdevint  fort  importante  entre 
sesmains.  Aucun  arrêté  du  comité 
de  gouvernement  ne  fut  expédié 
que  sous  sa  signature;  cette  forme 
lui  donnait  le  droit  de  surveiller 
toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, et  le  fit  considérer  comme  le 
chefdu  gouvernement. Malgré  tout 
ce  quefil  Cambacérès  pourn'oflen- 
ser  Tainour-propre  de  personne, 
pour  ménager  tous  les  intérêts,  il 
s'éleva  contre  lui  un  assez  violent 
orage,  excité  parquelques  envieux 
qui  répandaient  dans  le  public, 
tantôt  qu'il  voulait  rétablir  la  mo- 
narchie, tantôt  donner  à  la  répu- 
blique un  président,  dans  l'espé- 
rance d'être  promu  à  cette  place. 
C'est,  sans  doute,  à  cette  trame 
qu'il  faut  rapporter  la  perfidie  que 
l'ou  mit  à  profiter  d'uue  éuoncia- 
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tion  vague  trouvée  dans  une  let- 
tre du  marquis  d'Antrai^ue,  sai- 
sis ehes  Le  Maître»  ificicn  ^ecré* 
taire  ttea  fiDanees.  Dénoncé  &  son 
insa,  Cambacérès  répondit  de  ma- 
nière à  porter  la  conviction  dans 
tons  les  esprits;  mais  les  auteurs 
du  projet  n*pn  arrivèrent  pas 
moins  à  leurs  Hns  en  le  faisnnt  é- 
loignerdu  dii  et  loire,  sous  le  pré- 
texte qnc  n'a}  an  t  pas  roté  la  mort 
du  roi,  il  n'avait  pa«t  donné  dfî*  g^a* 
ges  suifisans  ù  la  république. Dan^ 
le  reste  de  sa  carrière  lègislatire, 
Cambacérès  parla  plusieurs  fois 
au  conseil  des  cinq*cenu,  notam- 
ment sur  le  jury,  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  répression  de  la 
calomnie,  sur  la  contrainte  par 
rorps.  Il  présenta  la  troi-^irnie  ver- 
sion du  code  civil,  et  tut  élu  pré- 
sident le  i"  bruinaire  an  4  (22  oc- 
tobre 1  79^>). Quelques  mois  après, 
sorti  du  conseil,  il  reprit  la  pro- 
fession de  jurisconsulte,  et  s*j  li- 
▼ra  ezclosirement.  Blommé  en 
Tan  7  membre  du  tribunal  de  cas- 
5ation  par  le  collège  électoral  de 
la  Haute -Tienne,  il  n'accepta 
point.  Deux  motifs  paraissent  Ta- 
voir  déterminé  à  ce  refus  :  1°  le 
directoire Tavait  fait  exclure,  l'an- 
née précédente,  du  conseil  des 
cinq-cents,  en  faisant  annuler  l'é- 
lection du  département  de  la  Sei- 
ne dont  il  faisait  partie  ;  2'  il  ne 
Toulut  point  renofocer  â  son  cik 
binet  pour  une  fonction  tempo- 
raire dont  les  émolumens  étaient 
faisulll»ans  pour  lui  fburnir  les 
moyens  d'exister»  et  de  soutenir 
«a  famille,  composée  d'un  père 
p!nH  qu'octogénaire,  d'un  frère, 
<iepui>  cardinal  et  archevêque,  a- 
lors  poursuivi  pour  ses  opinions 
religieuses^  et  d*ua  autre  Drèrc  soi- 
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dat,  parvenu  eusuile  au  grade  de 
général  de  brigade.  I.e  désordre 
des  aifafres  ayant  amené  te  renon- 
tellement  du  dîrectoire»dont  M  e^ 
lin,  Treilhard  et  LareTeillère  fu«- 
rentécartés,  Sicyes,  nommé  direo* 
teur,  proposa  à  Cambacérès  d'ac- 
cepter le  portefeuille  du  miiiistcre 
de  la  justice  :  il  s'y  refusa  d  abord; 
maiî<  sur  les  instances  réitérées 
de  Sityes,  il  consentit  à  rentrer 
dans  les  affaires  publiqtics.  L.a 
durée  de  son  ministère  fut  cour- 
te, maia  signalée  par  la  cidture  de 
la  salle  dn  Hanége,  où  se  réuni»* 
saîent  les  débris  des  fiictionf.  Il 
ne  prit  point  une  grande  part  A  li 
révolution  du  1 8  brumaire  (9  no- 
vembre 1799).  Dans  celle  occa- 
sion, commeaug  thermidor,  Cam- 
bacérès prévit  les  changenien'? 
projetés  sans  en  accélérer  l'exécu- 
tion; non  qu'il  ne  sentît  le>  avan- 
tages de  ces  deux  journées,  mais 
parce  qu'il  est  en  général  moins 
enclin  A  renverser  qu*à  mainte- 
nir. Bonaparte»  qui  le  connaissait, 
ayant  eu -occasion  de  le  Toir  sou- 
vent après  son  retour  d^Égyptea^ 
dit,  en  le  désignant  pour  second 
consul,  qu'il  croyait  exprimer  le 
vœu  général.  Consul  on  nrcbi- 
chancclier,(yainhacert'S  a  toujours 
servi  Napoléon  avec  léle  et  fidé- 
lité; il  a  eu  part  à  presque  tous 
les  actes  de  son  gouvernement, 
parllcnllèrement  A  ceux  qui  ap- 
partiennent A  Tadmlnlstration  In- 
térieure. SI  Napoléon  n*a  pas  tou- 
jours  suivi  ses  conseils,  du  moins 
il  n'a  pas  douté  de  leur  sincérité, 
ni  de  l'habileté  de  celui  qui  les 
donnait,  et.  pend  nul  quatorze  ans, 
la  confiance  dont  l'cinprreur  l'a- 
vait investi  n'a  cjuouvé  aucune 
atteinte*  11  est  inutile  de  s*ctcndre 
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j>our  établir  que  (^umb.icérès  n*a 
rien  négligé  pour  tiilaiblir  dan:s 
Napoléon  la  passion  de  la  guerre, 
•t  que  €*etl  eoiitre  son  avis  qat 
la  campagne  de  M  oscow  a  été  îii- 
le>  et  qu'on  n'a  point  éfitéla  cam- 
pagne de  iSi5  en  traitant  avec 
rempereur  de  Uussie.  Sous  la  réa- 
gence de  Marie^Louise,  Camba- 
rérès  fui  le  conseil  intime  de  cet- 
te princesse.  Cette  circonstance 
étnnt  patent f-,  on  m  a  lire  lacon- 
Si'qvieiK  t^,  daiib  la  Biographie  Mi" 
vhuuUy  qu*ii  avait  déterminé  Tiui- 
pératrice  A  quitter  la  capitale.  Le 
liit  est  Inexact  :  l'ordre  de  sortir 
de  Paris»  si  les  alliés  en  appro- 
chaient» avait  été  donné  par  Na- 
poléon dans  les  instroetions  lais- 
sées avant  5on  départ  :  il  le  renoo- 
Tcla  dans  le  coiirant  de  mars, 
par  une  lettre  adressée  au  prin- 
ce Joseph.  Cette  lettre  ayant  été 
lue  au  conseil  de  régence,  ainsi 
qiie  Tordre  antérieur,  tous  ceux 
qui  le  composaient  furent  d*af  b 
que  rimpératrioe,  la  cour  et  les 
autorités  devaient  se  retirer  an- 
delA  de  In  Loire.  L'arcfai-oiianoe- 
lier  ne  ùt  que  se  ranger  an  senti- 
ment commun;  mais  alors  on  put 
regretter  qu'il  nVftt  pas  élevé  la 
voix  pour  le  combattra.  î.or'^qne 
la  nouvelle  de  Tabdicationde  Na- 
poléon fut  parvenue  à  Blois^  et 
que  l'impri  îtrice  eut  été  remii»e 
entre  les  mai  us  des  aidcs-de-camp 
des  trois  emper^rs  chargés  de 
raecompagner^Cambaeérés  a  jant 
rempli  tous  les  devoirs  de  sa  posi- 
tion, revint  A  Paris»  oà  il  vécut 
d'une  manière  très  «retirée.  Ce 
parti  lui  fut  suggéré  par  ses  pro- 
pres goôls  et  par  la  crainte  d'ex- 
ciler  de?  défiances  capables  de 
eempromettre  sa  traoquillUé.  Il< 


avait  ete  averti  qu*on  chticlialt  à 
élever  des  soupçons  contre  lui. 
On  étal^arvenu  à  le  faire  exclu* 
re  de  la  chambre  des  pairs»  où  tous 
les  autres  grands  dignitaires  fu* 
rent  appelé.  Si  sa  retraite  le  mît 
A  l'abri  dés  persécntioDs  pollti<* 
ques»  elle  ne  l'a  pas  garanti  néan- 
moins des  attaques  de  Tinjure  cl 
de  la  calomnie.  Les  libelles  et  les 
euricatures  n'ont  pas  cessé  de  le 
poursuivre  à répoque  où  Ton  coîti- 
primait  la  liberté  de  la  presse  pour 
en  réprimer  la  licence.  Cambacé- 
rès»  if  est  vrai»  n'a  jamais  deman* 
dé  justice  de  ces  injures.  Il  n*a 
eu»  depuis  le  i**  mal  iBi4»  aucu» 
ne  correspondance  directe  ou  in- 
directe» soit  avec  Napoléon,  soit 
avec  les  personnes  de  sa  Emilie. 
Ignorant  absolutnent  les  projets 
de  l'île  d'Elbe,  i(  icm(»igri;i  |)(d)ir- 
c|uement  sa  surprise  a  la  nouvel- 
le du  débarquement.  Appelé  aux 
Tuilerie»  le  20  marii,  il  ne  s*j  ren- 
dit que  sur  un  ordre  réitéré,  et  il 
insista  vivement  auprès  de  Napo** 
iéon  pour  être  dispensé  de  re« 
prendre  ses  anciennes  fonctions»  * 
LescOD.sidérations  qu'il  exposa  pa- 
rurent d'abord  faire  impression» 
et  Ton  n'exigea  de  lui  qu*un  ser- 
vice de  quinze  jours,  en  allé- 
guant qu'un  refus  le  placerait  au 
nombre  des  ennemis.  Cambacé- 
rès  a  vaut  accédé  à  cette  proposi- 
tion, se  vit  encore  obligé  de  se 
charger  par  intérim  du  portefeuil* 
le  de  la  justice.  Des  vues  économU 
ques»  et  ladiffllcolté  de  clioisirtoiv 
lo-champ  un  sujet  propre  à  rem^* 
plir  ce  ministère,  déterminèrent 
l'empereur  à  exiger  de  Camb acé- 
rés qu'il  fît  ce  nonreau  sacrifice, 
bien  entendu  qu'il  aurait  sous  ses 
ordres  un  conseilier-d'état  pour 
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diriger,  la  correspondûDce  et,  la 
comptabilité.  Boulay  de  la  Meur- 

the  fui  churgé  de  ce  \\{\\  Mgnmf  ni 
Peodant  la  courte  durée  Je  ce  mi- 
nistère, Camliact'  rt  s  ne  donna  que 
qnclqnes  ^igiiatuicâ.  Dans  la  bio- 
grapliie  Micliaitd  et  dans  q»»cl- 
ques autres,  on  appelle  l  aUenlion 
sur  une  (  irculaii  t;  du  i  i  niai,  qui 
a  paru  sévère  el  uiéaic  in^idieu- 
•e;  mais  11  faut  remarquer  que  lea 
bases  de  cette  lettre  furent  arrê- 
J  tées  dans  le  conseil  de  gouverne* 
ment,  â  la  suite  d'un  rapport  du 
ministre  de  la  police»  Four  hé, 
duc  d'Otrante,  qui,  avant  et  de- 
puis, en  avait  l'ait  adopter  el  en  fit 
adopter  dr  jdii^  arerb«  >^.  (Ànnl)a- 
cérè.s  fut  <»iil;géde  se  '"utifonner  à 
ceqia  lui  eUiil  prescrit,  niais  il  est 
de  Tait  que  qui  que  ce  boil  n'a  été 
fioursuivi  par  Teffet  de  cette  let- 
tre. Président  de  la  chambre  des 
pairs  9  Cambacérès  remplit  ces 
fonctions  de  manière  à  ne  méri- 
ter aucun  IdAine;  on  a  loué,  au 
contraire,  la  longanimité.^  l'aide 
de  laquelle  il  écarta  des  proposi- 
.  tionî-  orageuses  dont  Fadoption 
aurait  pu  avoir  des  suites  graves. 
Apres  le  régne  des  cent  jours  y 
Cambacérès  rentra  dans  sa  retrai- 
tCy  et  n'en  sortit  que  lorsqu'on  eut 
menacé  sa  liberté  indifiduelle  par 
une  fausse  application  de  l'art*  7 
de  la  loi  du  13  janvier  ifti6.Nous 
avons  déjà  fait  Remarquer  que  son 
vote  était  compris  parmi  les  deux 
cent  quatre-vingt-six  suffrages  for- 
mant la  minorité,  au  lien  de  l'être 
dans  les  quatre  cent  soixaule-un 
qui  avaient  prononcé  la  mort. 
Nous  n'insisterons  pins  sur  cette 
question  :  elle  est  résolut  par  ceux 
qui  connaissent  les  faits,  et  qui  sa- 
vent que  si  Caipbacérès  avait  été 
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considéré  comme  ayant  roté  la  * 
mort,  il  aurait  été  membre  du  dî* 

rectoire*  Au  reste,  Terreur  com-> 
mise  à  son  égard  a  été  réparée 
parla  décision  du  i3  mai  1818, 
par  laquelle  le  roi,  en  son  conseil, 
l'a  rétabli  dan-^  tou>  ses  droits  ci- 
vils et  poliiu[ues.  Pendant  la  du- 
rée de  son  exil,  llambacérës  a  di- 
vise sa  résidence  entre  Bruxelles 
et  Amsterdam  ;  sa  conduite  dans 
ces  deux  villes  loi  a  mérité  la  con* 
sidération  des  gens  du  pays.  Eur  . 
core  un  mot  sur  un  personnage 
qui  a  joué  pendant  vingt  ans  en 
France  un  rôle  si  important.  Dans 
les  momens  les  plus  critiques  de 
la  révolution,  loin  de  favoriser 
1  espritde  propagande  et  Ie>  idées 
exagérées,  il  s'est  fait  remarquer 
par  la  sagesse  dt  ses  principes  et 
la  réserve  de  s^^s  opinions.  Ami  de 
la  paix  et  de  la  tranquillité  Inté- 
rieures, il  n*a  rien  négligé  pour 
cicatriser  les  plaies  de  la  révolu- 
tion, et  il  a  été  le  premier  à  intro- 
duire le  système  de  modération 
dont  la  convention  était  si  éloi- 
^^née.  Dans  l'exercice  des  grands 
emplois,  il  n'a  jamais  donné  à  Na- 
poléon, consul  ou  empereur,  que 
des  avis  dont  Futilité  a  été  recon-. 
nue,  et  qui,  s'ils  eussent  été  sui- 
vis, auraient  épargné  de  grands 
maux.  Chargé  plusieurs  fois  du 
gouvernement  pendant  l'absence 
de  Napoléon,  on  n'a  jamais  eu  à 
lui  reprocher,  ni  d'avoir  commis 
des  actes  arbitraires,  ni  d'avoir  vio* 
lé  les  garanties  çonstiluliomiel- 
le?.  Sous  son  autorité,  les  person- 
nes et  les  propriétés  lurent  res- 
jieetées.  Il  ne  lit  pas  empi  isoimer 
un  seul  uiilts  idu.  Cambacérès,  de 
retour  dans  ses  foyers,  n'a  rien 
changé  daas  sa  manière*  de  iiw» 
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étranger  seulement  aux  affaires 
pnbliques,  il  ne  voit  qu'un  petit 
nombre  d'amis  qui  lui  sont  restés 
fidèles;  il  ne  regrette  probable- 
ment, au  milieu  d'eux,  ni  la  foule 
qui  a  déserté  ses  antichambres 
pour  se  précipiter  dans  d'autres 
salons,  ni  tant  de  flatteurs  qui  de- 
puis se  sont  faits  ses  détracteurs. 

CAMBACÉRÈS  (Étienne-Hu- 
ie»t),  frère  du  précédent,  né  i\ 
Monlpellierle  1 1  septembre  i  ^SG. 
En  sa  qualité  de  cadet  d'une  famil- 
le qui  commençait  à  s'élever,  il 
embrassa  Fétal  ecclésiastique,  de- 
vint chanoine,  et  cultiva  les  let- 
tres avec  beaucoup  de  succès.  11 
ne  prit  aucune  part  active  à  la  ré- 
volution; maisà  l'élévation  de  son 
frère,  il  s'occupa  de  son  avance- 
ment. Il  aimait  le  faste  et  les  cé- 
rémonies, et  il  se  persuada,  avec 
raison,  qu'il  avait  assez  de  mérite 
pour  parvenir  aux  plus  éminen- 
tcs  dignités  du  clergé.  Il  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Rouen  le 
11  avril  1802;  cardinal,  l'année 
suivante;  grand -aigle  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  sénateur  le 
1"  février  i8o5.  La  mémorable 
bataille  d'Austerlitz  lui  fournit 
l'occasion  de  déployer  dans  nn 
mandement,  écrit  avec  éloquence 
et  pureté,  tout  ce  que  le  patrio- 
tisme et  la  religion  pouvaient  ins- 
pirer de  plus  sublime  en  faveur  du 
chef  du  gouvernement  auquel  il 
était  attaché.  Le  8  avril  i8i/|,  il 
envoya  son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  qui  prononçaient  la  déchéan- 
ce de  Napoléon;  ce  qui  n'ei^p^- 
cha  point  l'empereur  de  le  nom- 
mer, le  2  juin  suivant^  membrede 
la  chambre  des  pairs,  dont  il  ces- 
sa de  faire  partie  au  retour  du  roi. 
Dans  la  tournée  que  le  duc  d'Ati- 
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gonlêmc  fil,  en  1817,  l'archev*^- 
que  de  Rouen  fut  très-bien  accueil- 
li de  ce  prince,  ù  son  passage  dans 
cette  ville;  il  a  conservé  tous  ses 
honneurs  et  ses  dignités  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  et  il  e-^t  mort  le  iS 
octobre  1818 ,  justement  regret- 
té de  ses  amis  et  de  ses  diocé- 
sains. 

CAMBACÉRÈS  (le  général), 
est  frère  cadet  des  précédcns.  A- 
près  avoir  été  colonel  d'un  régi- 
mènt  de  chasseurs,  il  fut  nomme 
général  de  brigade  le  10  juillet 
1806,  et  n'a  plus  eu  d'avance- 
ment, malgré  la  puissante  protec- 
tion de  ses  frères.  Il  jouit  au- 
jourd'hui de  la  demi-solde. 

CAMBACÉRÈS (  l'abbé  de),  né 
à  Montpellier,  en  1721  ;  archidia- 
cre de  l'église  de  cette  ville.  L'é- 
loquence et  les  belles-lettres  fu- 
rent ses  études  favorites,  et  Bos- 
suet  et  Bourdaloue  ses  auteurs 
d'affection.  Lorsqu'il  se  fut  péné- 
tré de  leurs  ouvrages,  il  parut  en 
chaire,  et  prononça  avec  succès  le 
panégyrique  de  saint  Louis,  en 
présence  (|e  l'académie  française. 
Il  prêcha  devant  Louis  XV,  en 
1767  ;  et  par  son  courage  à  retra- 
cer les  désordres  publics  et  les 
progrès  de  l'irréligion,  il  étonna 
le  roi  et  fit  trembler  les  courti- 
sans. Il  méprisa  les  faveurs  de  la 
cour,  vécut  d'une  manière  mo- 
deste des  revenus* de  son  archi- 
diaconi^at,  et  mourut  en  sep- 
tembre 1802.  11  était  oncle  des 
précédcns. 

CAMBE,  avocat  à  Rhodez  avant 
la  révolution,  montra  ensuite, 
dans  l'exercice  de  diverses  fonc- 
tions, beaucoup  de  dévouement  à 
la  cause  nationale.  En  1799,  il  fut 
nommé  au  conseil  de*  cinq-cents 
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par  le  dépnrtemenl  de  l'Av*  yi  on. 
Il  s'y  icnnit  à  la  majoritt':;  il  vuU 
poui  ia  iliici  ic  (iea  cultes,  et  il  de- 
manda que  le  directoire  garantll 
le  maiiitieo  de»  institaitioDtf  ré- 
pubUcerae«.  Au  mois  de  juillet 
de  la  même  année,  il  s*4lef  a  con- 
tre le  ftjatème  des  otages,  insie* 
tint  pourquelaresponàabilité  pe- 
sât, non  sur  los  pcrsfinneî*,  mnis 
sur  les  communes.  Il  coiuhattiu 
au  tribunat  dont  il  fit  partie  dès 
sa  fora>ation,  le  projet  de  réduire 
le  nombre  de»  jui»liceâ  de  paix. 
Ayant  été  compris  dans  la  série 
dee  membres  qui  sortirent,  en 
j8o9)  il  cessa  de  paraître  daos 
les  assemblées  législatives. 

CAMBIS  (Joseph  de),  chefalier 
desordres  de  Saint-Louis,  Saint* 
Lazare,  et  Cincinnatus,  est  né  en 
Provence  ,  dans  la  petite  fille 
d'Entrevaux,  où  son  père  gonrer- 
nait  pour  le  roi.  Destiné  de  bonne 
heure  au  service  de  la  marine 
royale,  il  lui  d'abord  garde  de  la 
marine ,  à  Toulon  ;  et  ses  cbefo 
dlstinguèrenl  bienlôi  en  lui  plu- 
sieurs  qualités  t  ^nl  lui  valurent 
un  aTaocement  rapide.  Il  fit» 
pendant  la  guerre  d'Anu'rlquc , 
les  campagnes  de  1 778  ù  1 78'J ,  et 
conlribuîï,  p;<r  «îoti  intelligence  et 
son  coiir:'f;<s  ■»  i-i  prise  de  Sava- 
nahf  par  le  (omte  d  Eslaing.  En 
1792,  il  euuirnaïulail  le  Jupiter^ 
vaisseau  de  la  station  de  Saint- 
Domingue;  il  y  calma,  par  sa  fer- 
meté et  son  sang-froid ,  une  in-» 
eurrection^e  l'équipage,  quis*an« 
nonçait  avee  beaucoup  de  tioien- 
ce.  S'étant  troiiré  deputs^  à  New* 
York,  dans  uoe  cireonstanoe  sem- 
blable, il  ne  fut  pasaussi  heureux, 
et  reçut  même  nnf  ï>I^sMne  en 
voulant  faije  renlrer  les  mutins 
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dans  le  deroir.  U.  de  Cambis  re- 
vint en  Fr;»nre  en  i  7Ç)Î^.  Ses  opi- 
niouî*  politiqueî>  parurent  suspec- 
tes au  gouvernement  d^alors,  qui 
le  fit  arrêter'et  conduire  à  ParîSt 
ou  il  demeura  privé  de  sa  liberté 
jusqu'à  la  chute  de  Robespierre. 
Il  n'eut  poioA  d'emploi  sous  le 
gouvernement  du  directoire;  mais 
après  In  révolution  dn  18  brumai- 
re ,  il  lut  (  hargé  de  l'inspeclion 
fie*'  cla^M  s  des  quatrième  et  cin- 
quième arrondissemens  mariti- 
mes. Malgi'é  les  avantages  que 
promettaient  ses  travaux,  une  nou- 
relie  organtsatioi^vrdonnée  par 
le  premier  consul,  vint  en  dé« 
traire  le  ftuit.  Depuis  celte  épo- 
qnci  H.  de  Cambis  a  véeu  tien- 
quille  au  sein  (]e  sa  famille. 

CAMBOIAK  (N),  député  k  la 
convention  nationale^  par  le  dé- 
partement tic  la  Dordogtie  ,  était 
adniiiiîbtriiteur  <lu  di>lri(  l  de  Fé- 
rigueux.  11  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  et  fut,  après  la  session,  copi" 
missaire  du  directoire.  1 
•  CAMBOtttlBitf^Lo^is-Aenefli» 
EltHâRvsft  m),  naquit  &  Toulouse» 
en  1757.  Tous  ses  parens  avalenl 
suivi  la  carrière  de  la  magistrat 
ture,  il  dut  les  imiter;  et  après 
avoir  fait,  avec  succès,  son  cours 
de  droit,  il  tut  reçu  conseiller  au 
parlement  de  Toulou^»  ,  on  iy5S. 
Il  devint  avocat-gem  r  '  en  î^tii, 
et  remplit  cei>  fonctions  avec  ta- 
lent et  sagacité;  il  signala  ses  opi^ 
nions  tolérantes  dans  Taffiilre  ^i*. 
tieqne  Sales  9  oA'des  catboliqoet 
délÉitaient  à  un  protestant  In  va* 
lic^  du  mpriage  de  son  père*  * 
Cam  bon  porta«ia  parole  ;  U  déf  ur 
loppn,  d'une  manière  lumineuse» 
les  principes  des  lois  naturelles 
et  des  lob  eiviles»  ew4èpouiii«i^iet 
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vdits  de  la  sévère  inte^réiation 
de  l'esprit  de  parti.  7/  ne JaiU pas 
se  demander,  dit -il,  si  l'on  est 
persuaiU  de  l'existence  du  ma- 
riage contesté;  mais  il  faut  se  de^ 
mander  si  V intérêt  public  n* exige 
pas  qu'on  le  présume  ;  etpuis(fue 
le  contraire  n'est  pas  Juridique- 
ment prouvé,  la  justice  et  l'équité 
veulent  qu'on  suppose  tout  ce  qui 
est  naturellement  possible,  plutôt 
que  de  faire  perdre  à  un  etifant , 
l'état  dora  il  a  légitimement  joui. 
Les  conclusions  de  Cambon  fu- 
rent suivies;  on  les  adopta  dans 
tous  les  tribunaux  du  royaume, 
et  le  i^ori  de  400,000  familles  pro- 
testantes demeura  fixô  désormais. 
£n  1765,  TAcadémie  des  jeux  flo- 
raux appela  Cambon  dans  son 
sein;  la,  on  entendit  avec  plai- 
sir le  jeune  maintentur  se  mon- 
trer toujours  éloquent  dans  ses 
discours ,  dans  les  semonces  qu'il 
prononçait,  où  Télégance  le  dis- 
putait ù  la  pureté  du  goût.  Du- 
rant les  querelles  des  parlemens 
avec  le  cbancclier  Maupeou,  en 
1771,  Cambon  allié  avec  ce  der- 
nier, trouva  le  mojcn,  en  soute- 
nant la  cause  de  ses  confrères,  de 
ne  pas  se  brouiller  avec  la  cour.  On 
Taccusa  même  de  suivre  le  vent, 
ce  n  était  pas  la  coutume  d'alors. 
En  1779,  il  acquit  une  charge  de 
président  à  Mortier,  et  en  1786, 
il  devint  procureur-général,  après 
la  mort  de  M.  Le  Comte.  Lors  de 
la  convocation  de  l'assemblée  des 
notables,  en  1787,  Cambon  ût 
partie  de  cette  réunion  ;  Louis 
XVI  put  apprécier  la  sagesse  de 
ses  Ofiiuions,  et  une  fermeté  qu'il 
savait  modérer  suivant  les  circons- 
tance». Le  roi  voulut  utiliser  de  )>ao 
reilles  vertus;  il  nomma  Caïubuu 
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premier  président  du  parlement  de 
Toulouse.  A  peine  celui-ci  avait-il 
pris  possession  de  sa  nouvelle  di- 
gnité, qu'il  fut  appelé,  en  1788» 
à  la  seconde  assemblée  des  nota-» 
bles.  Cambon  la  quitta,  et  revint 
^Toulouse,  pour  se  consacrer  tout 
entier  aux  devoirs  de  son  rang. 
Mais  la  révolution  mit  obstacle 
aux  projets  qu'il  avait  formés 
pour  le  bien.  Proscrit,  ainsi  que 
toute  sa  compagnie,  la  fuite  le 
sauva  de  l'échafaud.  Il  fallait  aux 
révolutionnaires  une  victime  de 
son  nom;  et  sa  femme,  modèle 
de  toutes  les  vertus,  tomba  sous 
la  hache  fatale,  le  8  thermidor, 
la  veille  du  jour  où  la  France  fut 
délivrée  de  ses  tyrans.  Cambon, 
rendu  îx  sa  patrie,  lorsque  le  prc« 
mier  consul  eut  ramené,  parmi 
nous,  l'honneur  et  la  paix,  re- 
trouva presque  toute  sa  fortune, 
et  termina  sa  vie  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  amis,  en  sep» 
tembre  1807.  Il  laissa  trois  en- 
fans;  le  marquis  Auguste  de  Cam- 
bon, Alexandre  de  Cambon,  pré- 
sident i\  la  cour  royale  Tou- 
louse, et  une  fdlc,  mariée  du  pré- 
sident  Félix  d'Aiguevives.    fti.  ; 

CAMBON  (Joseph).  C'est  sur- 
tout de  l'homme  public  que  le  ' 
biographe  doit  compte  à  la  pos- 
térité ;  commençons  doue  par  lu 
vie  politique  de  cet  homme  célè- 
bre, où  nous  aurons  plus  d'un  re- 
proche terrible  ù  mêler  aux  élo- 
ges que  la  justice  la  pbis  sévère 
doit  lui  rendre;  nous  le  montre- 
rons ensuite  dans  la  vie  privée,  où 
nulle  accu>alion  ne  saurait  l'at- 
teindre. Jo.^e'pb  Cambon  naquit 
ù  Montpellier,  en  »7Ô4.  d'une  fa- 
mille estimable  de  négocians  :  il 
était  chef  de  la  maison  de  com- 
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merce  paternelle,  en  société  avec 
deux  de  ses  frères,  lorsque  la  ré- 
Tolution  éclata.  11  en  adopta  le» 
principes  et  les  opinions  qu'il  a- 
Tait  manifestées  dès  son  plus  jeu« 
ne  âge,  arec  toute  la  chaleur  d'u- 
ne tête  méridionale;  et  dans  cet- 
te grande  conïmolîon  de  tous  les 
înlértls  {ioIi!i<|fi«5,  il  se  lioiiva 
successivemeiil  porté,  par  Ir  dé 
parleinenl  de  riléiatîil,  à  1  as  se  m 
blée  légi-jlative  et  à  la  conven- 
tion nalionale.  11  y  fut  chargé 
pendant  cinq  ans  de  Tadministra- 
tien  générale  des  finances  de  la 
république;  et  lorsqu'il  quitta  les 
atfoires  de  Tétat  pour  repren  lre 
les  siennes,  sa  fortune  et  celle  de 
ses  frères,  loin  d'avoir  reçu  aucun 
accroissemenl,  >e  trouvjiit  seusf- 
blemrnt  diminuée;  cet  exemple 
e?t        ceux  que  Ton  cite  sans 
craindre  de  se  répéter.  La  créa- 
tion du  grand-livre  de  la  dette 

{>ublique,  la  forme  qu*tl  reçut  a-* 
ors,  et  qu*il  a  conservée  dénuis, 
est  un  service  immense  rente  à 
rétat,  et  compensera  pcuùMre, 
auxyt^L  de  la  postérité,  des  er- 
reur» revolutionaires  auxquelles 
nous  ne  voulons  pas  même  cher- 
cher d'excuses  dans  le?  pTi^iions, 
ni  dans  les  intérêts  de  (  elle  ter- 
rible époque.  Au  sein  d'une  as- 
semblée populaire,  qu'une  seule 
Ame  ardente  et  furieuse  semblait 
animer,  Gambon  parla  comme  la 
grande  majorité  de  ses  collègues 
contre  les  prOtres  réfraetaires  et 
contre  les  émigrés;  mais  sans  ja- 
mais étendre  au-deh\  des  limites 
légales,  Tayis  le  plus  sévère  qu'il 
«e  permit  d'ouvrir.  Son  rapport 
du  5  avril  179^»,  sur  la  situation 
des  finances,  esl  mis  par  les  hom- 
mes d'état  fort  au-dessus  de  ce 
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compte  Ip^tt,  qui  commençai' 
la  réputation  de  M.  Necke;*.  Plu- 
sieurs parties  de  be  rapport  ne 
font  pas  moins  d'honneur  au  ca-. 
•ractére  de  Cambon  qu'à  ses  ta-> 
lens  :  On  n'oubliera,  disait-il, 
dans  ie  compte  que  ton  va  faire  r  ^ 
rendre  à  tous  ceux  qui  ont  ma- 
nié its  deniers  publics t  ni  les  honi- 
(I  grandes  moustaches  et  à 
/  w////,  i  rotiî^c  qui  ont  levé  des  taxes 
dans  les  déparle-' 
nienA,  ni  céi^  qui,  spas  préu^îe 
de  détruire  le  Janatisênt,'  reii 
sont  approprié  les  '•  dépouiUes.- 
Cambon  demanda  la  fonte  des 
staluesroyales,  et  cependant  il  nor 
craignit  pas  de  défendre  Tantori- 
té  du  monarque  à  la  Iribune  de 
l'assemblée  législative.  *M  riprésle 
ïo  août,  d'indiquer  des  inesuies 
prendre  dans  l'intérêl  de  Ta  sH- 
rt;te  du  prinee.  Dernier  président 
de  rassemblée  légi|ljftlive,  Oe'^t 

lui  qui  présenta  les  «èces  t#iou* 
vées  dans  IWmoire  defer4^  êt  Vjpil 

{»rovoqua  la  vente  des  byoux4fc 
a  couronne.  Membre  de  la  con- 
vention, il  dénonça  Marat  et  la 
commune  de  PaHs  ;  il  accusa  les 
dépositaires  des  biens  d'étni^rés, 
fitaslreiudre  les  ministres  a  rendre 
compte  de  leurs  dépensessccrètes, 
leva  un  impôt  sur  k  ^  recettes,  et 
se  prononça  éncrgiquemeot  con- . 
tre  la  dictature  de  Robespierre 
CId  le  vit  dénoncer  plusieurs-mi- 
nistres, faire  décréter  que  le  pou- 
voir des  généraux  en  pays  étran-* 
gerconnaitralt  désormais  des  bor^ 
nés  ;  demander  l'ostracisme  con- 
tre les  ennemis  do  la  répubîi^i»r. 
et  voter,  sans  appel  an  petiplc, 
la  mort  de  l  inforlnne  Loni'i  \VT  : 
il  s'éleva  (  onlre  rorir.misalion  du 
tribunal  révoluliouuaire,  et  nom- 
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mè  membre  du  comité  de  salut 
public,  il  fit  portersur  les  finances 
plusieurs  décrets  d'une  influence 
heureuse,  et  s'opposa  di;  tous  ses 
moyens  à  la  tyrannie  toujours 
croissante  de  Robespierre ,  qui 
u*osa  l'attaquer  que  le  8  thermi- 
dor, la  Teille  de  sa  propre  chute. 
Après  ce  grand  événement,  Cûm- 
bou  eut  ù  lutter  et  contre  les  par- 
tisans du  système  nouveau,  et  con 
tre  leâ  débris  que  Ton  appelait  la 
yifetit;  du  gouvernement  de  Robes- 
pierre. On  a  remarqué  avec  rai- 
son que  (^aml)on,  presque  modt'-* 
ré  en  1793,  se  jeta  dans  les  ran^s 
des  déiïingogi|es  en  I7t)5:  en  ef- 
fet, lorsqu'on  se  souvient  que  le  19 
mai  1795,  il  s'éleva  courageuse- 
ment contre  les  pétitionnaires  qui 
demandaient  la  mise  en  jugement 
des  girondins;  que  le  a  juin,  dans 
l'espèce  de  procession  que  fil  la 
convention  entière,  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  pour-donner  une 
jireuvc  de  la  liberté  dont  elle  jouis- 
sait; quandon  le  voit,  disuns-nous, 
se  placer  au  milieu  des  députés 
dont  les  faction."  de  la  commune  et 
des  jacobins  demandaient  la  tête, 
on  a  peine  à  s'expliquer  que  le  mê- 
me homme  ait  pris  part  aux  mou- 
vemens  séditieux  du  12  germinal 
an  5,  ù  la  suite  desquels  il  fut  dé- 
crété d'arrestation  sur  la  proposi- 
tion de  Tallien.  Il  parvint  à  se 
soustraire  par  la  fuite,  à  l'exécu- 
tion de  cet  ordre,  et  par  consé- 
quent à  la  mort  qui  plana  pen- 
dant plusieurs  mois  sur  sa  tête. 
L'amnistie  du  4  brumaire  an  4 
le  rendit  à  la  vie  et  A  la  liberté; 
il  sortit  de  sa  retraite  pour  se  ren- 
dre ù  Montpellier;  il  y  vécut  i- 
gnoré,  laborieux  et  tranquille, 
jusqu'en  181 5,  où  il  fut  nommé 
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membre  de  la  chambre  des  re- 
présentans  :  il  montra  beaucoup 
de  modération  dans  l'ette  assem- 
blée, et  ne  prit  part  qu'aux  discus- 
sions relatives  aux  réquisitions  de 
guerre  et  au  budget.  Contraint  à 
quitter  la  France  en  vertu  de  la 
loi  d'amnistie,  du  12  janvier  1816, 
Cambou  se  rendit  dans  leroyaume 
des  Pays-Bas  et  mourut  à  Bruxel- 
les, en  1820,  après  4  ans  d'un  exil 
qu'ilsupporta  avccautantde  digni- 
té que  de  courage.  £,et  homme,  si 
digne  de  blAme  dans  quelques  ac- 
tions de  sa  vie  politique,  n'était 
ni  sans  vertus,  ni  même  sans  ti- 
tres à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  Sa  loyauté,  son  ex- 
trême désintéressement,  ne  sont 
point  contestés.  Sa  fortune,  restée 
au-dessous  de  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  l'aisance,  était  en- 
core au-dessus  des  besoins  de 
Camboo,  puisqu'il  y  trouva  jus- 
qu'au dernier  moment,  les  moyens 
de  soulager  l'infortune.  Un  de  ses 
compagnons  d'exil  lui  doit  de 
n'avoir  pas  péri  de  faim  et  de 
irtisère  sur  la  terre  étrangère,  et  de 
s'y  trouver  i!i  l'abri  de  celle  crain- 
te, après  la  mort  de  son  ami,  qui 
a  pourvu,  par  ses  dernières  dispo- 
sitions, ia  ce  que  cet  infortuné  re- 
çût les  secours  qu'il  lui  avait  four- 
nis pendant  sa  vie.  Le  département 
de  THéraut  lui  doit  de  n'avoir 
pas  été  compris  dans  les  attribu- 
tions d'bn  féroce  proconsul  nom- 
mé Laborie,  qui  avait  été  envoyé 
dans  les  départemens  méridio- 
naux pour  y  poursuivre  les  fédé- 
ralistes, et  qui,  après  avoir  porté 
la  terreur  et  la  dévastation  dans 
le  département  du  Gard,  venait 
de  recevoir  des  comités  Tordre  de 
se  transporter  i\  Montpellier.  Des 
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pafftéc«ité9àcetteé|>oqu«       CAMBOULAS  (Simoh).  Il  était 
trouvèrent  asile  et  sûreté  che»  négociant  lorsque  la  révolution 
Caïubon  père,  et  l'on  sait  que  ce  commença;  il  eu  accueillit  vive- 
n'était  pas  à  \  inm  de  8on  ùis.  Ce-  meut  les  principes.  Il  exerça  d'à- 
lui-ci  avait  manileslé  très-jeune  bord  des  fcaciions  municipales , 
les  opiokons  et  les  priocipet  qii*U  et»  en  17929  il  fut  nommé  à  U 
â  dtpaM  ù  wiit^^UmBÊmmi  fH^  «Mrreotioft»  ftt  b  êéfaaîtmmkt 
CtMéty  oMîi  U  o*«iM9ail  «loiitM  <U  VAwtjmim.  Dmm  le  ptoeèt  éê> 
fyreiMiie  evr  let  opHiioMèM  a«-  Lôdb  XVI,  UTOtti  poor le  Mort, 
tfee*  L'ime  4le  eei  aœert  touIiiI  san9t«Mlt»Msapflel.AnSiiMl9 
•e  eoBeecfcr  eu  Mrvioe  dee  eftaW  UM||pMsa  laeMeedfbprotcril»^ 
itêf^t  w  îaimœurgritûi  Cara*  fxÉ  en  admira  l*énerg;ie  avec  la* 
bon  se  boma^à  des  représenta-  quelle  il  parla  contre  les  redouta- 
lions  comme  chef  de  famille  :  cl-  hics  ;mtriii  s  rli-  cr\{o  journée.  Le 
les  furent  sans  effet.  Dés  lors  il  a  juin,  il  lit  dtcreter  ({iTon  pour- 
l'encouragea,  Taida  dans  Texécu-  Miivrait  ceux  qui  avaient  donné 
tion  de  son  pieux  dessein,  etcon-  Tordre  de  sonner  ^  tocsin  el  de 
serve  avec  elle  les  relations  les  fermer  les  barrilret;  et  le  6  , 
•lue  eiiitoilMi  Celle  dene  eileiiP*  aiêai»  BMlst  ii^eprodie  eu 
)eoi4 W  à  1»  tdie  4l*i|«ie  mlMie         eieeMeoneir^  îles  arreste- 
eberité  dans  un  déyiii'iWt  iil  IIom  IUé|eiBe»«À«litfle  tea^ 
dM  midi.  Gembôn  élett  Taîné  d'à*  dikbapper  aux  etigptfmens 
•e  femiUe  nombreuse  (oîaq  gBÊ^  e#ait  bearés  avec  tant  de  coures 
feae  et  deux  filles),  dans  on  pajs  ge;  nais  Toyant  ffue  les  évène- 
eà  la.facuhé  laissée  aux  pères  de  mens  prenaient  un  autre  cours  , 
eommer  un  héritier  avait  force  de  il  «jarda  le  silence  dans  le  conseil 
loi.  A 1  époque  où  Itt.  Cambon  pè-  des  1  iiu]-cenls,  où  il  était  entre 
ve  qeitta  le  comnterce,  il  voulut  avec  les  deux  tiers  convention- 
eTantager  considérablement  son  nels,  et  dont  il  sortit  en  1797. 
flbeieè;  mais  celui-ci  ex i|pa  quâ       CAMBaXD6£  (Aeoirai-Fié» 
te»  pète  fU  oa  peetege  egal.eiK  eéiec  i»*AMBnMa,  wo  oe)%-eer 
m  tewt  ses  eniiM;  eent  aneuoe  9é^pf^  lÉCliiier        Comte  ée 
dietinctioD  de  sexe  ai  d'figei.  Il  fet  Vppenif  %  èero»  étf^^aliode» , 
be»  fils  bos.pèie  et  bon  épOUS.  feuvemcur-général  du  HanoTre» 
▲près  la  convenlioo,  il  se  retim  eeloeel,  chancelier  de  TunîTer* 
dans  lin  petit  domaine,  dernier  sité  de  Saint- André,  sa  vie  offre 
débris  de  «a  fortune  patrimonia-  un  mélange  bi/.irre  d'actions, 
le,  et  se  livra  sans  rclAche  aux  de  titres,  et  de  tonclion^î  diver- 
ioins  de  ragriculture,  dans  la  seu-  ses.  Élevé  pour  le  «.ervice  de  tel  - 
le vue  d  augmenter  la  fortune  de  re,  il  reçut,  ù  i6ans,  sn  eoniinis- 
ses  frères.  11  ne  quittait  la  campe-  sion  d  enseigne,  quitu  la  sévère 
gne  que  pour  faire  de  fréquentée  dbeipëe^MHiH  tédiieelld#  iiiM 
'Vliitea  à  «on  pève  et  à  ea  mère,  niliiteire,  poer  aller eWeeir  aur 
èMift  il  beeon  le  TfetUestet  et  ^iiî  les  bancs  de  €oeltiDgee,  apprit  I* 
aio«nircet  dam  un  il^e  fort  a»  grec,  jiassa  on  hiver  au  mlliett 
teaeb.^'*-                     >  .t  '  'éseK^maipecione  de  la  ootiv 
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Prusic,  retînt  en  Angleterre,  sîc- 
giT  à  lu  chambre  des  pairs  .  reçut 
son  brevet  de  colonel,  et  l'ut,  en 
1794«  mis  en  jouissance  de  tous 
les  privilèges  que  l.i  constitution 
accorde  à  son  rang.  C'est  alors 
que  le  parti  de  Pitt,  et  celui  de 
Pux,  se  disputèrent  son  appui;  et 
il  faut  le  dire ,  à  Thonneur  singu- 
lier de  la  constitution  anglaise, 
un  prince  du  sang  se  déclara,  sans 
hésitation,  en  faveur  de  la  liberté, 
contre  le  ministère.  Les  ministres 
êc  Tcngèrcnt  du  prince,  en  lui 
refusant  un  service  actif.  Mais  le 
duc  de  Cambridge  fut  noblement 
dédommagé  de  celte  disgrâce,  par 
Testime  et  les  applaudisseuiens  de 
(oute  la  nation.  Au  reste,  son  nom 
seul  fut  de  qiielque  utilité  au  parti 
de  Topposition.  Les  soins  de  l'ad- 
ministration et  de  lit  politique 
convenaient  moins  à  son  carac^ 
1ère  que  les  périls  et  les  travaux 
de  la  guerre.  L'invasion  du  Ha- 
novre par  les  Français  lui  donna 
bientôt  une  occasion  brillante, 
mais  trompeuse',  de  courir  des 
dangers  qui,  jusque-là,  avaient 
semblé  le  fuir.  Il  partit  pour  pro- 
téger l  électorat,  trouva  les  es- 
prits mal  disposés,  et  un  état  de 
choses  qui  exigeait  plus  d'adresse 
encore  que  de  bravoure,  et  plus 
(fetalens  politiques  que  de  talens 
luililuires.  C'est  en  vain  qu'il  ful- 
inina  d'ardentes  proclamations; 
c'est  en  vnin  qu'il  mit  les  troupes 
en  mouvement  :  il  n'eut  aucnn 
succès,  devint  un  objet  de  risée, 
demanda  inutilement  son  rappel, 
ne  resta  dans  le  Hanovre  que 
pour  dévorer  de  nouvelles  humi- 
liations ,  et  retourna  dans  son 
pays,  laissant  au  général  Walmo- 
deo  U  soin  de  conclure  une  capî- 
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tiilalion.  Ses  amis  le  défendirent 
faiidement;  et  les  journaux  ne 
répargnèrent  point.  H  reparut  ù 
la  chambre  dis  pairs,  pour  dé- 
clamer violemment  contre  Bo- 
naparte, et  contre  la  France ,  cet- 
te prostituée  de  l'Europe  {whorc 
of  'thc  nations);  il  figura  sans  éner- 
gie snr  les  bancs  de  l'opposition; 
se  fit  remarquer  par  une  tenue 
militaire,  fort  biearre  en  temps 
de  paix;  et  retomba  de  tout  son 
poids  dans  cette  nullité  à  la- 
quelle la  nature  l'avait  condamné, 
et  dont  il  s'était  vainement  elTor- 
cé  de  sortir. 

CAMBRONNE  (i.e  baron,  Pieh- 
tE-JicQCES-ETiENHB) ,  maréchal- 
de-CAinp,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  né,  le  26  déoem- 
qre  1770,  ^  Saint-Sébastien,  prés 
de  Nantes.  Son  père,  honnête  né- 
gociant, voulut  d'abord  le  desti- 
ner au  comuïerce;  mais  la  mort 
de  cet  homme  estimable  luissant 
au  jeune  Cnmbronne  le  choix  de 
sa  profession,  il  se  décida  pour  la* 
carrière  des  armes.  La  révolution, 
qui  prmnit  tant  de  gloire  i\  la 
France,  ne  pouvait  manquer  de 
trouver  un  partisan  xélé  dons  nti 
cœur  jeune  et  ardent.  Admis  dans 
la  garde  nationale  dès  sa  création, 
Cambronne  y  devint  olBcier,  pui« 
s'enrôla  comme  grenadier  dans  les 
volontaires  nationaux  de  (Uaine- 
€l-Loire,  et  fit,  i\  l'âge  de  90  ans, 
partie  de  la  légion  nantaise  qiri 
s'illustra  par  de  grands  succès  con- 
tre les  premières  insurrections  de 
la  Vendée.  D'utiles  services  lui 
mèrilèrentsuccessi  vement  les  gra- 
des de  sous-ofiicicf,  d'oflîcier  et 
de  capitaine,  et  Ton  cite  de  lui  dm 
traits  -qui  font  honneur  à  son  in- 
trépidité. Comme  tous  les  Fran-  • 
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çais  dignes  de  co  litre  ,  l'oflicier 
Cambronne  savait  joindre  l'huma- 
nité au  courage  :  il  cacha  chez 
mère,  pendant  deux  mois,  le  curé 
de  Yllle»râf<èqiw,.qai  lui  fat  ain- 
si rede?«biB  de  la  Tie.  Capitaine 
dans  la  oéJèbre  légion  nantaise, 
aousies  ordres  du  général  Hoche, 
il  amcha  A.  la  mort  plusieurs  é- 
migres  pris  les  armes  ù  la  main 
lors  de  l'expédition  fatale  de  Qui- 
beron,  en  juillet  Après  la 

première  paciGcation  des  dépar- 
temens  de  TOuesl,  Cambronne 
entra  dans  les  troupes  réglées,  et 
concminii  à  rexpédition  dlilan- 
de»  «à  il  dnnnAœnnuVdbailpreo- 
.j?eMniiteUi|lt^,et  dirJiMtpuM. 

{Ifit^nsuitelescampagnes  dttJUI^ 
da*i:Mî  46"'  dc  JIgne.  fin  179^, 
dans  la'  glorieuse  campagne  de 
Zurich,  sous  les  ordres  de  Massé- 
iia,  il  ounlrihua  à  la  prise  de  cet- 
te ville,  en  enlevant  une  lialterie 
russe  avec  sa  compagnie  de  gre- 
nadiers. Au  combat  de  Paradis, 
'nù  il  n'avait  que  hommes ,  il 
nanlÀt  .A  se-  nire  ionr  à  traran 
$9noo  Eusses*  fia  iSoo»  il  com- 
mandaifc  la.  covpagnie  de  gre^î- 
diers  dont  faisait  pa^n  le  toiTe 
La>Toui>!d' Auvergne,  qui  Tenait 
d'être  surnommé  premitr  t^rcna- 
diicr  de  bvuncv.  Le  27  juin ,  ce 
héros  ayant  été  tué  d'un  coup  de 
lânce  à  ses  cùtejs,  aussitôt  ses  ca- 
mi^rades  honorèrent  Cmiluonne 
^Sk  voulant  le  nommer  successeur 
iiu  tilrr  de  pwwmer  grtnadi^  de 
Frifnoe,  titre  imposant- qn'U  e«t 
ie  bon  aaprit  de  ne  pas  aeeepter. 
Lorsque  la  grande-armée  paâsale 
Rhinpourentreprendre  la  mémo> 
rable  campagne  qui  a  Illustré  le 
nom  d'Austerlitz,  (Cambronne  fut 
oioinmé  çbef  dejj^atailloa.du  bâ*"* 


régiment,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Suchet,  et  justifia  sa  promo- 
tion par  le  courage  et  l'aptitude 
utilitaire  qu'il  déploya  dans  plur 
sieuts  circevïitoBnces  :  aussi  fui- 
41  mis  à  la  tete  du  corps  des  chas- 
seuBS  de  la  garde  Impériale,  a- 
prés  avoir  fait  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne.  U  combat 
tit  aux  batailles  glorieuses  d*Ié- 
na  et  de  >Vagrdm,  et  pas<*n  de  non- 
veau  en  Espagne,  où  la  guerre  de 
montagnes  lui  olVrit  encore  de 
fréquentes  o(  (:a.-.io*ns  d'être  utile. 
Ce  ne  fut  (|u'ù  celte  époque  que 
l'empereur,  instruit  ia  zèle  et  d;i 
counge  de  Camligbfti^)  l'éK^ta 
tfo  rang  de  colopel»^et  Hil^ligé 
d*emplo  jiMine.tn{nncU«ii  formel* 
le  pour  fui  faire  accepter  un  grade 
qu'une  défiance  exagérée  de  lui- 
même  lui  faisait  refuser.  En  i8i3, 
revenu  en  Allemagne,  il  se  dis- 
tingua dans  la  campagne  de  Saxe, 
que  la  défection  des  Bavarois  ren- 
dit aussi  funeî>te  que  glorieuse 
pour  la.  France.  Apréa  la  bataille 
de  Leipsicl^,  il  (0^  dans  les  plat- 
nea  de  Hanau,,  une  charge  intré- 
pide à  la  tÊte  deà  cliasseut*s  à  pied 
de  la  vieille-garde.  ÂmAf  dans  la 
càiniqpgDe  de  France ,  en  1814» 
Napoléon  le  chargea-t«il  souvent 
des  entreprises  les  plus  périlleu- 
ses. Il  se  fit  remarquer,  à  la  victoi- 
re de  (^raonne,  où  il  fut  blessé  le 
10  mars.  11  contribua  au  gain  de 
quelques  aulres  ail'aires,  et  reçut 
plusieurs  blessurea  dans  lea  divers  ' 
Doraibats  qui  se  donnèrent  sous. 
Jiss  murs  de  Paris.  La.  1  a  avril,  ces 
blessures  le  reteiiaient  encore  au  ' 
Jit,  lorsqu*il  apprifique  Na|ioléoo 
avait  été  contraint  d'abdiquer,  et 
allait  se  retirer  dans  l'île  d'Elbe 
avec  400  hommes  :dc  la  vieille* 
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garde.  Cambronue  accepta  le  com- 
mandement de  cette  escorte ,  et 
'  fut,  à  son  arrivée  dans  l'île,  nom- 
mé gouferneur  de  Porlo-Ferrajo. 
La  police*  Tinstruction  et  le  ma- 
tériel de  la  garde,  furent  confiés 
à  sa  direction.  Le  i"  mars  i8i5, 
en  débarquant  au  golfe  Juan, Caiii< 
bronne  fut  nommé  commandant 
de  l'avant-garde  de  Tarmée  elboi- 
se, et  le  m^me  jour  il  signa,  en 
cette  qualité,  V Adresse  des  géné- 
raux, q^iciers  et  soldats  de  L'ar- 
mée impériale,  aux  généraux, 
officiers  et  soldats  de  Varmée 
J'rancaise,  En  s'emparant  d'abord 
du  bourg  de  Saint-Pierre,  l'avant- 
gnrde  publia,  pour  la  première 
fois,  cette  adresse,  qui  produisit 
un  effet  si  prodigieux  partout  où 
passait  Napoléon  à  sa  rentrée  en 
France  :  elle  entraînait  sous  ses 
drapeaux  tous  les  militaires  en 
corps  où  même  isolés  qui  se  trou- 
vaient sur  sa  route,  ou  dans  les 
départemcns  qu'il  traversait.  Le 
'5  mars,  Cambronhe,  à  la  tête  de 
l'avant -garde,  occupa  Sisteron, 
puis  Grasse,  et  quelques  jours  a> 
près,  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle,  il  arriva  à  Ljon,  où  il 
entra  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple.  Kn  arrivant  à  Paris, 
Napoléon  voulut  récompenser  le 
zèle  de  Cambronne,  en  lui  con- 
férant le  grade  de  lieutenant- 
général.  Mais  il  refusa  encore 
une  récompense  qu'il  ne  croyait 
pas  mériter,  et  n'accepta  pas  non 
plus  le  titre  de  comte  que  lui  of- 
frait l'empereur.  Toutefois  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  grand-olli- 
cier  de  la  légion-d'honneur,  et 
accepta  It  s  foiictions  de  pair  aux- 
quelles il  fut  appelé  le  2  juin. 
Cepeudant  une  armée  française 
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s'apprêtait  à  rep«uisser  l'Europe 
en  armes,  qui  s'était  coalisée  pour 
envahir  notre  territoire.  Cam- 
bronne partit  le  i.'>  pour  l'armée, 
avec  Napoléon,  qui  lui  donna  le 
commandementd'une division  de  • 
la  vieille-garde  à  pied.  Dans  la 
journée  du  16,  il  combattit  avec 
audace  à  Liguy  sous  Fleurus,  où 
les  Français  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Deux  jours  a- 
prés,  se  donna  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  la  valeur  de  nos  armées* 
leur  fut  si  funeste.  Pendant  toute  ' 
la  journée,  les  troupes  comman» 
décs  par  Cambronne  soutinrent 
le  feu  de  l'ennemi  et  le  choc  im- 
pétueux des  masses  prussiennes 
et  anglaises.  Ce  fut  lorsque  ces- 
troupes,  foudroyées  de  toute  part, 
vinrent  à  manquer  de  munitions, 
que  Cambronne,  sommé  de  se  1 
rendre  pour  sauver  les  débris  de 
sa  division,  prononça  ces  mot;», 
interprètes  sacrés  des  sentimens 
eft  de  la  conduite  de  tant  de  bra- 
Tes  :  Lit  garde  meurt,  elU  ne  sr. 
rend  pas.  Cependant  la  trahison, 
devenue  Tauxiliaire  des  étran- 
gers, mille  désordre  dans  les ra jgs 
de  l'armée  française.  Cambronne, 
blessé  griévenieni,  tomba  de  che- 
val, et  la  perte  de  .^on  sang  lui  6-  • 
tant  la  roiuiaissance,  il  resta  con- 
fondu parmi  les  mort»^  Revenu  à 
lui,  il  fut  enlevé  avec  les  autres 
blessés  pour  être  pansé  :  ou  le 
trauâportaù  Bruxelles,  puis  en  Au-  é 
gleterre,  où  il  demeura  le  lempi 
lléce^^aire  à  sa  guérison.^és  qu'il 
fut  rétabli,  désirant  de  rentrer  dans 
sa  patrie,  et  de  revoir  su  vieille  ci 
donne  mère,  suivant  ses  propres 
expressions,  il  adressa  au  roi  de 
France  son  adhésion  et  son  ser- 
ment de  fidélité  dans  les  termes  sui-  ^ 
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▼ans  ;«  Sire,  major  au  i"  régiment 
>»de  chasseurs  à  pied  de  la  garde, 
nie  traité  de  FoDtaitiebieau  m*im- 

•  posa  le  deYoir  de  suivre  l>mpe- 
»reor  à  l*tle  d^BIbe.  Cette  garde 
•a'existaiit  plus,  j*ai  rbonnenr  de 
«prier  V.  M*  de  reeefoir  ma  sou- 
»  mission  et  màn  se^i^t  defldé- 
»lité«  Si  ma  vie,  q^e  je  crois  sans 

•  reproolie,  me  donne  des  droits  ù 
«votre  confiance,  je  demande  mon 
«régiment.  En  cas  contraire,  mes 
»  blessures  me  donnent  droit  à  la 

•  retraite,  qu'alors  je  solliciterai, 

•  regrettant  d*étre  ^ri?é  de  aerrir 
•ma  patrie,  la  avie,  et<£'* A  Itnsîi 
tant  même  où  Gambnâ^  faisatf 
eet  acte  de  somnlssiois  les  roi-4 
nMrea  dont  la  fatale  adminis- 
tration  prépara  les  calooirttés  de 
i8i  5,  in!*cri?aient  son  nom  sur  la 
liste  des  dix-neuf  généraux  oO  ofli- 
ciers qui, d'après  rordonnnnre  du 
a4  juillet,  devnierjt  Ttre  traduits 
devant  des  conseils  de  guerre, 
pour  avoir  attaqué  le  gouverne- 
ment royal  A  main  armé%.  Lors* 
^e  le  tmité  de  -  Pari^  du  »e  nio- 
Tembre  ^flil  reMre  ta  liberté  A 
Ctutikh^lfantf  il 'aurait  pu  fixer  sa 
demeure  en  Angleterre,  ou  se  re- 
tirer aux  États-Unia  d^AméH^ue, 

•  -  afin  d'éviter  les  chances  au  moins 
douteuses  d'un  jugement  que  l'é- 
poque désastreuse  de  181 5  pou- 
vait lui  rendre  si  (alnl.  Mais  im- 
patient de  revoir  la  France,  il 
prit  la  résolution  hasardeuse  de 
Tenir  y  demanderdés  juges.  Parti 
d'Aiagtet|^e,  il  débarqua  é Calait» 
«4  |6>0temaiida«t  de  la  place  lui 
demîa  ttD  officier  pour  l^ecom- 

pagDcr  :\  Paris.  Là  il  se  présenta 
àu  général  *De*«pinois,  qui  le  fit 
conduire  à  l'Abbaye,  oi'i  il  resta 
détenu  plusieurs  mois  avec  le  gé- 
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néral  Drouot,  ce  brave  sublime 
et  modeste,  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. Le  a6  avril  i8iG,Cambron« 
oe,  aasilté  de  M*  Berryer  fils,  a  vo* 
eat,  eompanit  devant  le  premlef 
eodsefl  de  f^^r^  qui  Paoquilil% 
runanimité.  Xcr ébmilAaialra^é 
foi»  M*  Dutbully'se  fondant  éniroo 
qoe  le^rappbrteur,  M.  Delon,  a^ 
Tait  paru,  contre  Tusage,  défen-^' 
dre  lui-même  l'accusé,  crut  de- 
voir empêcher  sa  mise  en  liberté, 
et  appeler  de  ce  jugement  devant 
uu  conseil  de  révision.  Mais,  le  4 
mai  suivant,  ce  coosel!  confiruui 
le  jugement  y  èt<CSambroqiit 

mimohi  on  publifi,  iii^8"y  ^^'^^ 
cèi  dé  générai  Cambronne,  oèiH 
tenant  toutes  ht^ièces,  interro^ 
f(atoires,  débats,  etc.  Le  général 
Cambronne  commande  la  place 
de  LHie  en  ^)aadre  depuis  daux 
ans. 

CAMBRY  (Jacoies),  membre 
de  plusieurs  sociétés  Jittéraires^ 
fondateur  et  présideoi^  Taibadèi^ 
mie  otHique,  naquiti  lidrIdÉt»  ed  ^ 
17761  et  moqmt  à  Caebanf^  prèa 
de  Paris  9  le  9o  décembre  1807. 
Il  occupa»  pendant  la  révolb- 
tion,  diverses  places,  fut  prési* 
dentdu  département  du  Finistère, 
après  avoir  été  administrateur  de 
celui  de  la  Seine.  Nommé,  par 
le  premier  consul,  préfet  du  dé- 
partement de  rOise  ,  en  1800  ,  il 
resta  dans  -ce  pays  l'espace  de 
doux  ans.'Canbrj  a  publié  dlfert 
oufrages,  dont  les  pharémaroM* 
btes  sont  :  A^clf  ef^^èf^A»  9im^ 
tèns,  eR'«ft»Me  eir  en  MaHe;  ijf 
Monumena  eeUques;  Desc/^^J 
tion  (iïi  dêpartemfnt  de  tOise,  * 

CAMET  -  DE  -  LA  -  BONAR- 
MÈAfi  (J.  P.  G.)»  nommé  À  b 
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chambre  des  députés  ,  en  i8i5, 
par  le  coUége  électoral  du  dcpar- 
tcaient  de  la  Seine ,  était  maire 
du  oniième  arrondissement  de 
Paris,  lorsque  les  alliés  entrè- 
rent, en  Le  roi  le  conserva 
dans  les  mêmes  fonctions;  le  nom- 
ma baron  et  maître  des  requt  tes, 
par  ordonnance  du  premier  jan- 
vier 181 5,  et  lui  donna  un  brevet 
d'officier,  le  a  août,  de  la  même 
année.  Quant  ù  la  décoration  de 
lalégion*d'bonneur,iiravait  reçue 
de  Napoléon.  Pendant  la  session 
de  i8i5,  M.  Carnet  vota  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  Kn  sep* 
tembre  1816,  il  fut  de  nouveau 
porté  sur  la  liste  des  candidats, 
à  la  chambre  des  députés  ;  mais 
il  ne  fut  pas  élu.  M.  Camet-de- 
la-Bonardiére  est  Tun  des  admi- 
nistrateurs des  hospices  de  la  ca- 
pitale. 

CAMINADE-DE  -CASTRES 
(N),  propriétaire  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente,  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  re- 
présentans,  par  le  collège  d'ar- 
rondissement de  Cognac,  au  mois 
<le  mai  181 5.  Il  fut  du  nombre 
des  commissaires  chargés ,  le  4 
juillet,  de  se  concerter  avec  le 
gouvernement  provisoire,  sur  la 
nécessité  de  rendre  publiques  tou- 
tes les  pièces  ayant  rapporta  la  si- 
tuation où  se  trouvait  la  France. 
On  avait  procédé,  en  comité  se- 
cret, à  Texamen  de  ces  pièces: 
le»  événemens  en  empêchèrent 
la  publication.  *  • 

CAMMAS  (LàMBERT-FliAlffOIS- 

TBÉRèsi),  peintre  ,  architecte,  et 
professeur  de  Tacadémic  de  Tou- 
louse, naquit  en  cette  ville,  en 
174^)  d'un  père,  habile  architec- 
te, à  qui  Ton  doitplubieurs  inonu- 
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mens.   Une   éducation  soignée 
développa  les  heureuses  disposi- 
tions que  Cammas  avait  reçues  de 
la  natuf'e.  Il  alla  à  Home  pour 
perfectionner  ses  talens  ;  et  l'aca- 
démie de  Saint-Luo  le  reçut  dans 
son  sein.  De  profondes  recher- 
chessur  l'architecturp  des  peuples 
antiques,  retinrent  long -temps 
Cammas  en  Italie.  Il  y  puisa  le 
goût  du  vrai  beau;  mais  peut-être 
il  s'attacha  trop  à  la  manière  des 
maîtres  qui ,  après  la  renaissance 
des  arts ,  altérèrent  les  principes 
puisés  dans  l'étude  des  monu- 
mens.  Lors  de  son  retour  dans  sa 
patrie  ,  Cammas  fut  chargé  de 
grands  travaux;  et  on  lut  deman- 
da des  projets  pour  l'ornement 
de  presque  toutes  les  églises  de 
Toulouse.  On  sait  qu'à  cette  épo- 
que, un   goût  mesquin  et  faux 
présidait  aux  productions  des  arts 
dépendant  du  dessin;  on  pros- 
crivait également  et  la  pureté  de 
l'architecture  grecque,  et  l'impo- 
sante majesté  de  nos  ancienne» 
basiliques.  Cammus  montra  eu 
celte  circonstance  toute  la  ri- 
chesse de  son  imagination;  il  sut 
approprier  aux  formes  svelles  et 
élégantes  que  nous  avions  em- 
pruntées des  Arabes  ,  toute  la  no- 
blesse de  l'architecture  italienne  : 
ses  projets  furent  adoptés  ;  mais 
l'exécotion  de'la  plupart  rencon- 
tra un  obstacle  invincible  dans  les 
troubles  de  la  révolution.  Cam-  . 
mas  adopta  les  sentimens  de  ceux 
qui  voulaient  donner  un  nouveau 
gouvernement  h  la  France;  mais  il 
ne  partagea  ni  les  excès ,  ni  les 
fureur*»  des  passions.  Cultivant 
les  arts,  chérissant  l'éttidc,  il  vé- 
cut dans  robfcurilé.  Vers  les  der- 
nières anaées  de  nos  dissensions 
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politiqiie»»  ilfut  Doniaié  juge-d«- 
paix  par  ses  concito/ent»  et  cette 
place  ,  qu*U  rempKt  avec  inté^ri- 
^téf'Snt  cependant,  peut  lui,k 
source  d*une  injuMe  persécution. 
Quelque  temps  après  la  journée 
du  18  brumaire,  il  lut  arrêté,  et 
resta  plusieurs  mois  dans  les  fers. 
Son  innocence  avant  été  recon- 
nue 9  ou  le  rendit  à  sa  famille  î 
nudi  elle  ne  devait  pas  le  possé^ 
der  long-temps  :  il  mourut  ^  em 
180.4,  de  soixante -UB  ans. 
Ses  élèves  portèrent  sa  dépoaiUe 
mortelle  dans  le  champ  du  repos* 
,Cain>nas  est  Tau  leur  des  décora- 
tions du  dr>me  de  l'église  des  Char- 
treux, de  Toulouse  :  on  remarque, 
parmi  ses  tableaux,  celui  qui  re- 
présenh'  Tapparition  de  la  Vier- 
ge îi  saint  Bruno  ;  et  celui  où  le 
rappel  des  parlcipens  »  sops  te  rè- 
gne de  Louis  X\l,  .est  repré^eia'é 
alléjoriquciRieut*  Cet  ouvrage  obr 
tint  le  prix  extraordinaire,  pro- 
pos^ par  Tacadémie  de  peintut 
re  9  sculpture  et  architecture  de 
Toulouse.  Cammas  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  et  nu'uioires 
précieux  ;  il  possédait  les  lan- 
gues savanles,  et  faisait  des  vers 
avec  facilité.  Sa  femme  ^  avanla- 
geusemem  connue  par  son  tor 
fent  .pour  la  peinture»  composa 
plusieurs  tableaux  estimés;  l'aca- 
démie (le  ToulouM  |*admit  à  sep 
assemblées.  M"'  Canunas,  sa  fille  y 
élève  de  M.  Bouton,  peintre.d)^ 
roi  d'Espagne ,  a ,  par  d'heureux 
essais,  annoncé  des  dispositions 
peu  communes.  On  cite  surtout  u- 
nt  Flore  et  une  hrif;um\  peintes 
par  elle  avec  une  rare  perfection. 

GÀHPAN  (Herkibite  Gehet), 
fille  de  M.  TSenet,  premier  com* 
mis  des  afbires  étrangères  ^  ra* 


çoty  sous  leèyéûx  éu'eon  père» 
Téducation  la  plus  soignée.  Une. 
connaissance  pnrlaite  de  plusieurs  • 
langues  modernes ,  eellede  l'his- 
toire, le  talent  delà  musique, tel 
fut  le  résultat  des  premières  étu- 
des de  M"*  Campan.  W*  la  du- 
chesse de  Choiseul,  ayant  eu  oc- 
casion de  la  connaître,  la  fit  nom- 
mer,  à  quinxe  ans, lectrice  de  mes- 
dameaJfifltoire,  Sophie  sll^^uise^ 
filial  .^,fOfI.QÉii|^X^ 
Maiîle-Antoiiiette/èp^l^.du  dâu* 
pbin ,  depuis  Louis  Kèfl  f  eut  ùé>* 
casion  deToir^ll^*  Genêt,  chei 
les  princesses,  ses  tantes,  etd'ap» 
précier  ses  talens,  ce  qui  la  dé- 
termina (\  se  rattacher,  en  la  rAa- 
riaut  au  fils  de  M.  Campan,  son 
secrétaire  intime.  Quand  les  ex- 
cès de  la  révolution  exposèrent  la 
liimille  royale  à  de  nombreux  pé- 
rils, SI"*  Campan  donna  4aa|pa»4^ 
Dectrioe  des  preutes  kÊÊt^ei  de 
reiHflioaissance  et>  .<de  <  défou^ 
i|ieii|#  JSIIedin  la  auitta^poiot  du- 
rant la  journée  du  io  août,  br 
suivit  aux  Feuillans  ;  et  le  reft»  * 
que  Péthion  lui  fit,  de  la  laisser 
entrer  au  temple,  put  seul  la  sé- 
parer de  cette  princesse  malheu- 
reuse. Après  la  chute  de  Robes- 
pderfie,  l'orage  u(ûç0r révolu tion- 
naire,ioçtnunenfiint;à  s'analser^ 
M**  Gampan«  ^  n*avait  pkia  an^ 
pune  ressouvoe»  prit  la  résolution 
d^ouTrkf  A  SiaintiiGermain,  un  pen> 
sionnat*  qui  ue  tarda  pas  à  jouir 
d'une  grandeet  justecélébrité.  Les 
familles  les  plus  rccommandables, 
non-seulement  de  la  France,  mais 
du  monde  entier,  puisque  M** 
Campan  comptait  parmi  ses  éjé- 
Yçs  des  Américaines,  et  des  jeu- 
nes personnes 'de  Galoutay  y  en^ 
Toyérent  leurs  filles.  Mr  Gam^. 
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pan  eut  le  mérite  île  former,  non- 
seulement  des  mères  de  i'amille  , 
mais  des  femmes  aimahlei^.  L'im- 
pératrice Joséphine,  alors  M"'  de 
Beaiiharnais,  deux  ans  avant  son 
mariage  avec  le  général  Bona- 
parte ,  conûa  à  M"*  Campan  l'é- 
ducation de  sa  fille  llortense  ,  de- 
puis reine  de  Hollande,  et  celle 
de  sa  nièce,  Émilie  de  Beauhar- 
nais,  devenue  si  noblement  célè- 
bre par  son  dévouement  pour  son 
mari  (M.  de  Lavalletle).  Le  gêné- 
ral  Bonaparte,  alors  premier  con- 
sul, visita  rétablissementde  Saint* 
Germain;  y  piaf  a  Caroline  Bona- 
parte ,  sa  plus  jeune  sœur,  depuis 
reine  de  Naplcs,  et  Stéphanie  de 
Beauharnais,sa  fille  adoptivc, de- 
puis grande  -  duchesse  de  Bade. 
M"*  Campan  ne  négligea  rien  pour 
orner  Tesprit  de  ses  élèves;  et 
deux  années  de  suite,  la  belle  tra- 
gédie d  £$ther,  jouée  avec  grâce  et 
décence,  rappela  à  Saint^Germain 
les  célèbres  représentations  qui, 
un  siècle  auparavant,  avaient  eu 
♦lieu  à  S'-Cyr.  Cependant  Napoléon 
fonda,  pour  les  filles  des  ulliciers 
de  la  légion-crhonneur,  la  maison 
impériale  fl'Lcouen.  Al"* Campan, 
nommée  directrice  et  sur-inten- 
dante de  celte  maison,  concur- 
renmient  avec  M.  le  comte  de  La- 
cepède,  grand -chancelier  de  la 
légion-d'honneur,    organisa  ce 
vaste  et  utile  établissement  ;  y  lit 
régner  l'ordre  le  plus  sévère,  et, 
durant  sept  années  de  soins  et  de 
surveillance,  s'y  créa  des  titres 
nouveaux;!  l'atlachementdesesé- 
Jè>es,ùla  reconnaissance  de  leurs 
familles,  et  à  l'estime  de  la  socié- 
V*.  ^u  retour  du  roi,  la  maison 
d'hicouen  fut  supprimée;  les  jeu- 
nes filles  qui  s'y  trouvaieal  furent 
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placées  à  Saint-Denis,  et  les  fonc- 
tions de  M"*  Campan  cessèrent. 
Tante  du  célèbre  et  infortuné  ma- 
réchal Ney,  M*'  Campan  a  vu , 
depuis  quelques  années  9  sa  fa- 
mille en  butte  à  de  grands  mal-* 
heurs.  La  perte  des  êtres  les  plu» 
chcrs  est  venue  successivement 
Taflliger  dans  sa  retraite;  et  la 
mort  d'un  fils  unique  a  mis  der- 
nièrement le  comble  :\  ses  dou- 
leurs. Mais  si  de  pareilles  infor- 
tunes peuvent  avoir  des  consola- 
tions, M"*  Campan  doit  les  trou- 
ver dans  le  souvenir  d'une  vie 
utile,  et  dans  l'attachement  des 
jeunes  femmes  qui,  ^'oubliant 
pas  qu'elle  a  été  leur  mère,  lui 
composent  encore  une  famille. 
C'est  auprès   de    l'une  d'elles 
qu'elle   pleure  aujourd'hui  son 
fils.  Ce  âls,  M.  Henri  Campan, 
fut  nommé,  en  1807,  auditeur  au 
conseil-d'état.  Pendant  l'occupa- 
tion de  la  Prusse,  il  exerça  à  Ber- 
lin les  fonctions  de  directeur-gé- 
néral des  postes.  Depuis,  envoyé 
successivement  en   Kspagne  et 
en  Italie,  il  s'acquitta  de  ses  dif- 
férentes missions  avec  s^e^se  et 
talent.   Nommé ,  par  la  suite , 
commissaire -général  de  police 
i\  Toulouse,  il  sut,  dan^  cett« 
place  de  confiance,  concilier  l'ac- 
complissement de  ses  devoir*  a- 
vec    de    louables  ménagemetfs 
pour  les  administrés  :  ceux  qui,  en 
181 5,  exercèrent  la  police,  ne 
suivirent  pas  son  exemple.  Hen- 
ri Canipan,  alors  retenu  à  Mont- 
pellier par  une  maladie  grave,  fut, 
sans  autre  motif  que  sa  parenté 
avec  le  maréchal  Ney,  arraché  de 
son  lit  par  des  forcenés  prêts  à 
le  massacrer,  et  tr;ùné  dans  un 
cachot^  où  il  resta  plusieurs  moiâ 
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malade  et  sans  secours.  Les  ré- 
clamations de  M.  de  Lally  Tolcn- 
dal  mirent  fin  à  ces  cruautés  aus- 
si lâches  qu'horribles.  Rendu  ù 
sa  famille ,  Henri  Campan  me- 
naît  une  vie  consacrée  au  travail, 
lorsque  dans  les  premiers  mois  de 
1831,  une  maladie,  qui  d'abord 
donna  peu  d'inquiétude,  est  ve- 
nue Tenlevcr  presque  subitement 
à  sa  mère  et  à  ses  amis. 

CAMPANA  (N.),  né  à  Turin 
▼ers  Tannée  1770,  d'une  famille 
honorable,  avait  fait  de  bonnes 
études  et  se  destinait  à  la  profes- 
gion  de  médecin,  lorsque  les  ar- 
mées françaises,  en  1793,  portè- 
rent en  Italie  les  principes  qui 
animaient  leur  nation.  Plusieurs 
jeunes  Piémonlais,  enflammés  de 
Pamour  de  la  liberté,  quittèrent 
leur  pays  et  vinrent  grossir  les 
rangs  de  Parmée  républicaine. 
Le  jeune  Campana,  qui  était  de 
ce  nombre,  fut  accueilli  par  le 
général  en  chef,  et  reçu  dans  la 
la  légion  des  Allobroges  en  quali- 
té de  sous-licutenant.  11  était  ad- 
judant-commandant à  Pépoque 
de  la  réunion  du  Piémont  :\  la 
France,  et  fut  nommé  préfet 
d'Alexandrie,  département  de  Ma>, 
rengo.  Cet  état  lui  convenait  peu; 
il  sollicita  et  obtint  de  rentrer  au 
service,  mérita  la  croix  de  com- 
m'andani  de  la  légion-d'honneur 
à  Austerliti,  et  fut  coupé  en  deux 
pur  un  boulet  Â  la  bataille  d'Eylau. 

CAMPBELL  (Thomas),  le  plus 
pur  et  le  plus  pathétique  des  poè- 
tes anglais  vivans.    Les  mœurs 

^  patriarcales  ou  sauvagrs  ont  trou- 
vé en  lui  un  peintre  fidèle.  Les 
passions  douces  qu'il  aime  à  pla- 

/     cer  au  milieu  des  solitudes  y  ac- 
f|«iièreot^  par  leur  pureté  même» 
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une  énergie  nouvelle  et  singuliè- 
re. Ses  vers  sont  concis  et  doux, 
quelquefois  polis  avec  un  soin 
qui  nuit  ù  la  grâce;  mats  toujours 
harmonieux  et  jamais  vides  de 
pensée.  Il  a  débuté  par  les  Pliii" 
sirs  de  l'espérance  (1799)»  poè- 
me, où  il  a  su,  par  les  charmes 
de  l'harmonie  et  d*une  sensibili- 
té pleine  d'abandon,  faire  oublier 
la  monotonie  didactique  des  ta- 
bleaux qu'un  tel  sujet  amène  et 
enchaîne.  L'exaltation  vive  et  pé- 
nétrante qui  anime  l'un  des  plus 
beaux  morceaux  du  poëme  (sur 
le  démembrement  delà  Pologne), 
a  fait  verser  des  larmes  à&oscius- 
k.o    lui-même,  que  l'auteur  y 
avait  célébré  d'une  manière  di- 
gne de  lui  et  de  la  liberté.  Plu- 
sieurs   morceaux    très -courts, 
mais  d'une  poésie  parfaite  et  d'u- 
ne pensée  profonde  ont  succédé 
aux  Plaùiirs  de  l'espérance,  et 
ont  acquis  en  Angleterre  une  po- 
pularité d'autant  plus  honorable 
que  les  critiques  délicats,  dans 
leurs  revues,  et  les  hommes  du* 
peuple,  en  répétant  les  refrains 
de  Campbell,  ont  concouru  à  l'é- 
tablir. Tels  sont  la  Batdille  deHch 
henUnden,   Lochiel^  la  chansoo 
des  Matelots,  etc.  Dn  petit  roman 
en  vers ,  intitulé  :  Gertrude  de 
H^yoniing,  est  regardé  comme 
son  chef-d'œuvre.  Dire  que  Ger- 
trudesi  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  Paul  et  yirgitùe  et 
la  Chaumière  indienne,  c'est  as- 
sei  en  faire  l'éloge.  La  similitu- 
de serait  plus  grande  encore,  si 
Campbell  n'était  bien  inférieur  à 
Bernardin  pour  la  contcxlure  de 
la  fable,  et  n  une  précision  pf^us* 
séc  ;\  l'excès  ne  donnait  quelque 
roideur  À  ses  Sù'ophes.tfiencériati 


Digitized  by  Google 


ne».  D'ailleurs,  c'est  le  même  in- 
térêt mélancolique ,  les  mCines 
▼ertus  de  la  nature  peintes  avec 
une  délicieuse  naïveté,  la  même 
fraîcheur  de  coloris.  Faisons  des 
vœux  pour  que  nul  traducteur 
maladroit  ne  vienne  profaner  cel- 
te belle  production.  Le  seul  ou- 
Trag:e  en  prose  qu'il  ait  publié, 
est  intitulé:  Annales  du  règne  de 
Georges  lll^jusqu*h  la  paix  d'A» 
miens.  Le  public  y  a  moins  trou- 
vé son  compte  que  le  libraire. 
On  prétend  que  Campbell  a  écrit 
pour  le  ministère,  dans  plusieurs 
journaux,  et  qu'il  jouit  encore 
d'une  pension  ainsi  gagnée  ù  la 
pointe  de  sa  plume.  Nous  ne  som- 
mes pas  assez  sfirs  de  ce  fait  pour 
en  faire  la  matière  d'un  reproche. 
Il  est  né  à  Glascow,  en  1777. 

*  CAMPE  (Joachim-Hrptri),  l'un 
«  des  plus  célèbres  philologues  al- 
lemands de  l'époque,  a  beaucoup 
écrit  pour  Tenlance ,  avec  cette 
clarté  elcette  simplicité  qui  seules 
conviennentàcctSpe.  Néù Bruns- 
wick, en  1746,  il  étudia  la  théo- 
logie ,  fut  aumônier  d'un  régi- 
ment, dirigea  l'institut  de  Dessau, 
que  le  fougueux  Basedow  venait 

\  de  quitter  [F.  Basedow),  et  a- 
«  prè3  avoir  fondé  et  dirigé  succes- 
sivement plusieurs  maisons  d'é- 
ducation ,  il  se  retira  près  de 
I  Brunswick  dans  une  maison  de 
campagne  où  il  vit  encore.  Il 
s'est  occupé  de  théologie  et  de 
métaphysique;  mais  il  a  su  por- 
ter dans  chacune  de  ces  deux 

•  sciences  une  clarté  et  une  sagaci- 
té peu  communes.  On  remarque 
parmi  les  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés dans  ce  genre  :  Les  Facilités 
dont  est  douée  l*âine  humaine  de 
ftntir  et  de  penser ^  etc. ,  Leipsick, 
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1776;  Petite    Psychologie  pour 
les  enjans,    Hambourg,  1780; 
ouvrage  simple,  clair,  précis,  oû 
l'auteur  procède  par  une  série 
très-bien  enchaînée  de  raisonne- 
mens  invincibles,  sans  jamais  ail- 
ler chercher  dans  le  ciel  et  dans 
les  mystères  d'une  foi  ténébreu- 
se les  principes  de  sa  doctrine, 
comme  les  ignorans  physiciens, 
qui  trouvaient  dans  les  nuages  la 
source  inconnue  du  Nil.  Ses  tra- 
vaux philologiques  ne  sont  ptf 
moins  recommandabics;  peut-ê- 
tre a-t-il  poussé  trop  loin  ce  dé- 
sir d'épurer  la  langue  allemande, 
qui,  sons  prétexte  de  séparer  l'i- 
diome national  de  tout  alliage  é- 
tranger,  pourrait  bien  le  réduire 
en  définitive  A  une  complète  in- 
digence. Qui  ne  sait  que  les  lan- 
gues se  forment  comme  les  mé- 
taux au  sein  de  la  terre,  d'une 
multitude   d'agrégats  différens, 
qui  s'identifient  et  changent  do 
substance  en  se  combinantPCom- 
bien  d'idées  plus  familiè>es  à  tel 
peuple  se  trouvent  rendues,  dans 
tel  idiome,  par  un  mot  mille  fois 
plus  énergique,  plus  simple,  plus 
approprié  que  dans  aucun  autre? 
Four(|uoi  dédaigner  les  richesses 
intellectuelles  des  nations  étran- 
gères, tandis  que  Ton  recherche 
avec  tant  d'ardeur  les  conquêtes 
matérielles  et  sanglantes  que  fait 
le  glaive  sur  l'étranger?  Au  sur- 
plus, le  Dictionnaire  allemand  de 
Campe ^  Brunswick,  1807 — 181  \\ 
5  vol.  in-4*;  ses  Echantillons  de 
quelques  tentatives  pour  enrichir 
la  langue  aïlemande,  Brunswick^ 
1791  -  1794;  son  Dictionnaire  des 
expressions  étrangères,  etc.,  i8oiy 
Brunswick,  a  vol.  in-'i';  son  h.ssai  \ 
sur  les  termes  scientifiques,  etc.^ 
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lirunswick,  in-8',  i8o4;  ouvrages 
d'un  goût  sévère  et  d'une  grande 
érudition,  auxquels  ont  beaucoup 
contribué  d'ailleurs  les  plus  sa- 
rans  littérateurs  et  grammairiens 
de  TAllemagne^  assurent  à  Cam- 
pe une  place  très-distinguée  parmi 
ceux  de  ses  contemporains  qui  se 
sont  occupés  de  ces  matières.  La 
grande  popularité  qu'ont  obtenue 
ses  traités  d'éducation  élémentai- 
re, est  une  preuve  incontestable 
de  leur  mérite.  Les  plus  connus 
et  les  plus  curieux  comme  les  plus 
utiles  sont  :  Petit  Livre  de  mora- 
le à  l*usa^e  des  en/ans,  1777,  ^~ 
dition  latine,  1781;  Petite  Biblio- 
thèque des  enj'ans,  Hambourg, 
1779 — 1784»  13  vol.  in-i6;/tf 
Découverte  de  l'Amérique,  IIam> 
bourg,  1782,3  vol.;  Revision  gé- 
nérale de  toutes  les  matières  re- 
latives à  l'instniclion  et  h  l'édu- 
cation^ Hambourg,  1785 — 1792; 
Abrégé  en  trois  volumes,  Wiirtx- 
bourg,  1 800 —  1 8o3,  etc. ,  etc.  Ses 
Lettres  écrites  de  ParU,  pendant 
la  révolution  f  oflfrent  peu  de  con- 
naissance des  mœurs  françaises  et 
des  événemcns  qui  ont  amené  la 
révolution,  mais  on  y  trouye  une 
Ciiiideur  cl  une  bonhomie  dans 
les  erreurs  mêmes,  qui  les  excu- 
sent à  peu  près.  Avec  plus  de  pro- 
lixité, moins  de  déclamation  et 
moins  d'intérêt,  ses  Lettres  sur  la 
France  et  V  An^eterre  offrent  les 
mêmeti  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Il  a  aussi  attaqué,  dans  un 
ouvrage  ex-professo  (1790),  cette 
exaltation  de  pensée,  cette  senti- 
mentalité fébrile,  qui  se  sont  em- 
parés depuis  quelque  temps  de 
toutes  les  jeimes  têtes  alleman- 
des, et  qui  menacent  tous  les 
jours  d'une  exploswu  singulière. 
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Écrivain  laborie  x  sensé,  spiri- 
tuel, il  a  peu  de  profondeur  dans 
les  vues,  il  a  de  la  grâce  et  de  l'a- 
bandon dans  le  style,  tme  certaine 
éloquence  facile  et  douce,  peu  de 
traits  saillans,  une  imagination 
qui  ne  connaît  point  d  écarts,  et 
un  talent  qui  ne  s'élève  pas  jus- 
qu'aux grands  mouvemens,  mais 
qui  s'abaisse  rarement  jusqu'au 
trivial,  et  ne  tombe  jamais  dans 
le  ridicule. 

CAMPENON  (Virceht),  né  à 
Grenoble  ,  en  1776.  Neveu  du 
poète  Léonard ,  il  a  marché  de 
bonne  heure  spr  les  traces  de  son 
oncle.  11  fit,  à  18  ans,  le  Fqya^e 
de  Grenoble  h  Charnbéry,  et  don- 
na ce  titre  à  son  premier  ouvra- 
ge. Ce  voyage ,' écrit  en  verset 
en  prose,  A  la  manière  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont,  est  une 
agréable  description  d'un  pays 
plus  charmant  encore;  il  contient 
des  détails  fortamusans,  et  qui 
plaisent  plus  particulièrement  à 
ceu^  qui  Connaissent  la  superbe 
valleede  Grésivaudan, elles  bords 
fertiles  de  l'Isère,  dans  cette  par- 
tic  de  son  cours.  Campenon  est 
auteur  de  V  huître  aux  finîmes  ; 
de  quelques  jolies  poésies  légè- 
res, et  particulièrement  de  là  I\iai' 
son  des  champs,  poëme,  où  In  sé- 
cheresse des  préceptes  didacti- 
ques ,  exprimés  dans  un  style 
élégant  et  agréable,  est  souvent 
tempérée  pur  des  traits  d'esprit 
et  de  sentiment.  Ces  pièces  an- 
nonçaient du  talent  et  de  la  faci- 
lité.  Son  poëme  de  V hJnfant  pro' 
dif^ue  lui  ouvrit  les  portes  de* 
l'institut  ;  il  y  prit,  eji  181a,  la 
place  de  M.  Delille.  11  était  alor$ 
commissaire  impérial  du  théâtre 
de  l'Opèra-Coraique,  et  chef-ad- 
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Joint  de  la  première  dîrision  de 
runiversité.  Le  roi  le  nomma  che- 
Talicr  de  la  légîon-d 'honneur,  le  i3 
septembre  1 81 4>  et  censeur  royal, 
I  I  le  a4  octobre  suivant.  Ce  ne  fut 
que  le  16  novembre  de  la  même 
année,  que  M.  Campenon  pro- 
nonça son  discours  de  réception 
àPinâtitut.  On  y  remarque  ce  pas- 
sage, à  l'occasion  de  Tabbé  Delil- 
le.  «Pourquoi  craindre  de  répéter 
»ce  que  toute  la  France  a  dit?  On 
»a  employé  tous  les  moyens  de 
l' séduction  potir  obtenir  quelques 
«vers  du  Virgile  français,  tout  a 
0 échoué  ;  il  est  resté  fidèle  à  Tin- 

•  flexibilité  de  Thonneur,  et  rien 

•  n*a  pu  interrompre  le  cours  de 
>son  silence  courageux;  silence 

•  que  les  plus  beaux  vers  n'au- 
0 raient  jamais  pu  égaler.»  Cette 

I  phrase  est  belle,  sans  doute,  mais 
n'en  peut-on  pas  conclure  que 
l'auteur  de  la  Requête  des  rosiè- 
res de  Saiençy,  à  S.  M.  l'impé- 
ratrice ,  n'a  pas  cru  ,  en  compo- 
sant cette  jolie  pièce,  avoir  con- 
tracté un  engagement  de  la  na- 
ture de  celui  auquel  Delille  est  res- 

I  té  fidèle  P  Le  I"  janvier  i8i5,  M. 
Campenon  fut  nommé  secrétaire 

I         du  cabinet  du  roi ,  et  des  menus- 

'  plaisirs,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Duras.  A  la  rentrée  de  Napoléon, 
il  avait  réclamé  son  emploi  de 
commissaire  impérial  du  théâtre 
de  rOpéra-Comique.  M.  Campe- 
non a  été  conservé  dans  la  nou- 
velle organisation  de  l'académie 
française,  en  mars  1816.  Il  n'a 
rien  publié  depuis  long-temps. 
Le  déplorable  état  de  sa  santé, 
l'a  sans  doute  empêché  de  ter- 
miner, jusqu'à  préf^ent,  un  poè- 
me, dont  le  Tasse  est  le  héros.  On 
lui  joit  plusieurs  éditiooi  des  ceu- 
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vres  complètes  de  Léonard,  de 
celles  de  Demoustier,  et  un  choix 
de  celles  de  Clément  Marot. 

CAMPER  (Pierre),  s'est  occu- 
pé, avec  succès,  de  physique,  de 
philosophie,  de  médecine,  de 
chimie,  et  d'anatomie.  Né  à  Ley- 
dc,  le  I  1  mai  1722,  d'un  minis* 
trc  protestant ,  il  se  trouva  de 
bonne  heure  dans  la  compagnie 
de  savans  distingués;  eut  pour 
maîtres  les  plus  fameux  profes- 
seurs de  son  pays,  et  partit  après 
la  mort  de  ses  vieux  parens,  pour 
visiter  l'Europe.  De  retour  dans 
son  pays  ,  Camper  occupa  plu- 
sieurs chaires,  et  publia  divers 
ouvrages  neufs  et  précieux,  sur 
les  matières  dont  il  s'occupait; 
par  exemple  :  Denionstrationum 
analoniico-patholo^icaruni  libri 
duo,  Amsterdam,  1760  à  1763, 
a  vol.  \u-ïo\\o\ Icônes lierniarunip 
Francfort-sur-le-i\Icin,  1801,  in- 
folio ;  De  certo  in  mfdicind,  etc., 
etc.  Ses  voyages ,  et  la  mobilité 
d'un  esprit  toujours  porté  vtTS  de 
nouveaux  objets,  rempéchèrent 
de  terminer  de  grands  ouvrages. 
Il  ne  donna  que  des  mémoires, 
mais  qui,  tous,  out  marqué,  et 
dont  plusieurs  ont  été  couronnés 
par  les  académies  de  Dijon,  Lyon, 
Toulouse,  Harlem,  Édimbourg. 
Membre  des  sociétés  royales  de 
Gottingue,  Londres;  des  acadé- 
mies de  Berlin,  Pétersbourg,etc., 
il  fut,  avec  Boerhauve,  le  seul 
Hollandais  associé  à  Taradcmie 
des  sciences  de  Paris.  Plusieurs 
observations  de  Camper  ont  été 
fécondes';  citons  celles  sur  le  l«i- 
rynx  de  l'orang-outang,  sur  la  . 
courbure  de  Turètre;  sur  divers 
points  de  l'anatomie  comparée. 
Gardons-nous  d'oublier  qu'il  fut  ^ 
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l'un  des  premiers  à  de?îner  Texls- 
teoce  de  ces  énormes  races  anté- 
diluviennes ,  dont  les  restes  se 
découvrent  chaque  jour  aux  yeux 
surpris  des  générations  nouvel- 
les. Plusieurs  dissertations  de 
Camper,  sur  la  f^ariété delà  Pàjr^ 
êionomie  des  hommes;  sur  le  beau 
dans  Us  arts;  sur  les  passions  qui 
*e  manîfessentsurUvisa^,  etc., 
OBt  jeté  delà  lumière  sur  ces  sin- 
gulières recherches.  MiM.  Cu- 
▼ier,  Vicq-d'Axjr,  Condorcet,  et 
A.  G.  Camper,  son  fils,  ont  par- 
lé de  lui  avec  des  éloges  que  la 
postérité  ratifie  déjù.  Un  de  ses 
plus  bizarres  et  de  ses  plus  savans 
ouvrages,  est  une  Dissertation 
sur  les  souliers ,  1 79 1 ,  traduit  par 
Jansen.  La  politique  abrégea  ses 
jours  :1e  triomphe  d'un  parti,  dont 
il  n'approuvait  point  les  actes, 
jeta  une  telle  amertume  sur  sa 
▼ie,  qu'il  mourut  le  7  avril  1789, 
victime  d'une  douleur  qu'un 
philosophe  aurait  dû  surmonter; 
mais  préférable  du  moins  ù  celle 
qui  mil  le  grand  Aacine  au  tom- 
lîeau. 

CA&iP>lA$ ,  avant  la  révo- 
lution, exerçait,  à  Alby,  dans  le 
Languedoc,  la  profession  d'avo- 
cat. £n  17S9,  il  fut  député  aux 
états-généraux,  et  en  1^921  à  la 
convention    nationale.    Dans  le 

Îirocès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
a  mort,  contre  l'appel,  et  contre 
ie  sursis.  Après  la  retraite  de  la 
convention,  il  a  été  commissaire 
du  directoire,  et  ensuite  magis- 
trat de  sûreté,  à  Albj^  jusqu'en 
4^10.  En  181 5,  au  moi»  de  mars, 
Napoléon  le  nomma  président  de 
la  cour  impériale  de  Toulouse; 
mais  la  loi  du  1  a  janvier  1816  Té- 
,  loigna  de  lu  France. 
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CAMPO- ALANGEL  (le  Dii 
Negretédel],  ûls  d'un  riche  four-  « 
nisseur  des  armées  que  Charles 
III  avait  élevé  au  rangdecomtc; 
La  protection  du  prince  de  la 
Paix  valut  au  ûls  le  titre  de  grand 
d'Espagne.  Ambassadeurde  Char^ 
les  lY  auprès  de  la  cour  de  Vieo-  , 
ne,  il  parut  avec  beaucoup  d'é- 
clat dans  cette  capitale.  Revenu 
en  Espagne,  iLembrassa  la  cause  f 
du  roi  Joseph,  qui  lui  conféra  les  ' 
titres  de  grand-chancelier  de  son 
ordre,  et  de  capitaine-général  des 
armées  espagnoles.  Le  duc  del 
Campo  fut  ensuite  envoyé  à  Pu- 
ris,  comme  ambassadeur,  et  il 
s'y  vit  retenu  par  les  circonstan- 
ces qui  replacèrent  Ferdinand  sur 
le  trône  d'Espagne.  Il  est  mort  le 
i3  mars  1818,  ù  l'âge  de  82  ans.  » 

CAMPOCUIAIIO  (le  duc  de), 
Napolitain,  était,  eo  i8o5,  capi- 
taine des  liparotes,  espèce  de  ca- 
valerie des  chasses,  qui  faisait 
partie  de  la  garde  de  Ferdinand. 
11  resta  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  lorsqu'à  l'approche  des  trou- 
pes françaises  le  roi  se  relira  en 
Sicile  avec  sa  famille.  En  1806,  . 
le  roi  Joseph  appela  le  duc  de 
Campochiaro  au  conseilnl'état,  et 
le  fit  ministre  de  la  maii>on  roya- 
le. Le  roi  Joachim  le  nomma 
grand- dignitaire  de  l'ordre  des 
Deux-'Siciles  et  ministre  de  la  po- 
lice générale;  il  en  exerça  les  fouo- 
tions  avec  douceur  et  habileté. 
Les  autorités  français^es  du  gouver- 
nement général  de  Rome  n'eu- 
rent qu't\  se  louer  des  relations 
habituelles,  que  l'intérêt  des  deux 
pays  avait  établies  avec  le  duc  de 
Campochiaro.  Sous  son  ministè- 
re, on  n'entendit  point  parler  de 
conspirations,  soitqu'il  sût  lasj^ré- 
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tenir  ou  les  réprimer  h  temps, 
soit  qu'en  effet  il  ne  s'en  fornult 
plus  alors.  Plusieurs  missions  di- 
plomatiques ont  étéconâées  à  M. 
le  rluc  de  Campochinro;  les  plus 
importantes  furent  celles  d'am- 
bassadeur de  Nnpies  près  l'empe- 
reur Napoléon,  et  de  ministre  du 
roi  Joachim  au  congrès  de  Vien- 
ne, en  181 5.  Cette  dfrnièrc  mis- 
sion n'eut  point  de  succès;  moins 
parce  que  l'ambassadeur  manqua 
dliabileté  que  parce  que  le  prince 
manqua  de  prudence.  A  Tépoque 
de  la  réTolution  du  mois  de  juil- 
let i8ao,  le  duc  de  Campocliiaro 
fut  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères  du  royaume  de  Na- 
ples.  Ayant  eonlresigné  la  fameu- 
se circulaire  adressée  aux  provin- 
ces par  Zurlo,  ministre  de  l'inlé» 
rieur,  k  l'occasion  du  départ  de 
Ferdinand  pour  Laybach,  ces  deux 
ministres  furent  destitués  et  ap- 

{)clés  devant  le  parlement  napo- 
îtain.  M.  le  duc  de  Campochiaro 
y  fut  accueilli  avec  bienveillan- 
ce, mais  il  ne  reprit  point  le  por- 
tefeuille du  département  des  re- 
lations extérieures,  cl  depuis  ce 
temps  il  a  vécu  éloigné  des  affai- 
res, ou  dn  moins  il  n*a  occupé 
aucun  emploi  public. 
'^CAMPOMAiSKS  (don  Peoro- 
RoDRicm,  COMTE  de),  OC  au  com- 
menceraeut  du  1 8"'  siècle,  dans  le 
royaume  des  Asturies.  Il  passait 
pour  le  jurisconsulte  le  plus  habi- 
le et  le  plus  désintéressé  de  toute 
l'Espagne. En  176."),  il  fut  nommé, 
par  Charles  111,  fiscal  <lu  conseil 
roynl  et  suprême  de  Caslille.  Plu- 
sieurs discours  et  mémoires  qu'il 
publîii  vers  ce  temps,  ronlribuè- 
rettt'beaucoup  à  perfectionner  les 
institutions  de  l'Èspagoe.  Elle  lui 
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dut  la  liberté  du  commerce  dei 
grains,  d'utiles  règlemens  contre 
la  mendicité,  et  la  suppression  d« 
divers  abus  dans  la  manière  de 
percevoir  les  impôts.  Le  comte 
de  Campomanès  ne  rendit  pas  à 
sa  patrie  un  service  moins  signa- 
lé en  travaillant  à  l'expulsion  des 
jésuites,  conjointement  avec  !• 
comte  d'Aranda.  Président  du  con- 
seil  de  Caslille  <k  l'avènement  de 
Charles  IV  au  trône,  il  fut  bientôt 
nommé  minisire  d'état;  mais  en- 
suite il  fut  écarté  du  conseil,  et 
sacriûé  h  la  jalousie  du  comte  de 
Florida-Blanca.  Campomanès,  qui 
n'avait  dû  son  élévation  qu'ù  son 
mérite,  supporta  celte  disgrâce 
avec  toute  la  dignité  du  sage  :  il 
mourut  au  commencement  du  sië* 
cle,  dans  un  flgc  avancé. 

CAMPREDON  (le  baron  Mar- 
TîTf  de),  né  à  Montpellier.  Il  ap- 
partenait à  une  famille  recom- 
mandable,  de  la  classe  des  com- 
merçans.  Il  élait  fort  jeune ^  lors- 
qu'il entra  dans  le  corps  du  génie; 
de  grandes  connaissances  relati- 
ves à  cette  arme,  lui  procurèrent 
un  avancement  rapide.  Il  élnrt 
général dedi?i.>ion  en  i8o5.  Char- 
gé ,  à  cette  époque ,  de  la  direc- 
tion des  travaux  de  Mantoue,  il 
rendit  des  services  réels;  et  il  ne 
se  distingua  pas  moins ,  l'année 
suivante  ,  A  la  prise  de  Gaëte. 
Ayant  passé  au  service  du  roi 
Joseph,  dès  son  avènement  au 
trône  de  Naplcs,  il  fat  décoré, 
en  1808,  de  la  grand'croix 
des  Deux-Siciles.  et  en  1809,  il 
etit  le  portefeuille  de  la  guerre , 
que  quittait  le  général  Régnier. 
Après  avoir  fait ,  avec  les  trou- 

Ses  napolitaines,  la  campagne  de 
LU9sie  ;  le  général  Campredou 
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s'enferma  dans  la  place  de  Dant- 
zick.  Lorsqu'elle  succomba,  il  fut 
conduit ,  comme  prisonnier  de 
guerre,  à  Kiew,  sur  le  Dnieper; 
mais  la  paix,  conclue  en  iSi^, 
lui  permit  de  revenir  en  France. 
Le  généralCampredon  est  grand- 
oflicier  de  la  légion -d'honneur, 
et  il  passe,  avec  raison,  pour  un 
des  meilleurs  officiers  de  l'arme 
du  génie. 

CAMUS  (Aemawd-Gaston),  na- 
quit à  Paris,  le  2  avril  1  y^o.  Dans 
le  cours  des  études  relatives  à  la 
profession  d'avocat,  qu'il  voulait 
embrasser,  il  s'occupa  surtout  des 
lois  ecclésiastiques.  11  dut  à  ses 
connaissances  profondes  dans  cet- 
te partie  du  droit,  la  place  d'avo- 
cat du  clergé  de  France  ;  et  peu  de 
/  temps  après,  il  y  joignit  les  titres 
de  conseiller  de  l'électeur  de  Trê- 
ves ,  et  de  conseiller  de  la  maison 
de  Salm-Salm.  Ces  différons  pos- 
tes auraient  pu  devenir  très-lucra- 
iih;  mais  Camus  avait  conservé 
cette  indépendance  de  caractère 
qui  doit  être  le  partage  des  cs- 

Ï»rits  distingués ,  et  le  goût  des 
ettres  ne  lui  permettait  guère  de 
se  livrer  assidûment  û  des  occu- 
pations plus  arides.  Ses  principes 
étaient  connus;  la  ville  de  Paris 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. Membre  du  tiers-état,  il 
défendit  avec  chaleur  la  cause 
du  peuple;  dès  son  début  dans  la 
carrière,  on  put  remarquer  en  lui 
une  franchise  politique,  dont  mal- 
heureusement les  orateurs  de  la 
tribune,  et  les  hommes  d'état,  ne 
se  font  pas  toujours  un  devoir.  Il 
eut  beaucoup  de  part  ù  la  résolu- 
tion qui  transforma  la  dcputation 
du  tiers-état  en  l'assemblée  natio- 
nale, ainsi  qu'à  cette  fameuse  séaa- 
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ce  du  Jeu-tle-Paiime,  qui  renversa 
les  plans  du  ministère.  Entière- 
ment livré  dès  lorsù  des  travauxdc 
finance,  et  ù  ceux  qui  préparaient 
l'organisation  civile  du  clergé,  il 
ne  quittait  la  tribune  où  il  en  ren- 
dait compte,  que  pour  réunir  au 
sein  des  comités  de  nouveaux  ma- 
tériaux. Il  ne  fut  jamais  étranger 
ù  ce  qu'on  proposa  sur  ces  objets, 
et  généralement  il  parlait  sur  tou- 
tes les  questions  importantes.  Il 
s'exprima  avec  force  en  faveur  de 
rétai)lisscment  de  la  constitution 
civile  du  clergé;  et  il  dénonça 
avec  énergie,  à  l'assemblée,  le 
Livre-Rouge,  où  étaient  inscrits 
les  noms  de  tant  de  personna- 
ges qui  n'avaient  pas  perdu  tou- 
te leur  influence.  £n  insistant 
sur  l'abus  des  pensions  accordées 
sans  mesure,  il  se  plaignit  des 
dépenses  des  ministres,  et  il  s'é- 
leva contre  la  coutume  de  livrer 
aux  fermiers- généraux  le  pro- 
duit des  im|)Ositions.  Il  ménagea 
si  peu  le  ministre  qui  avait  le  plus 
joui  de  la  faveur  populaire,  que 
ces  différens ,  entre  Necker  et  lui, 
devinrent  de  l'inimitié.  II  pronon- 
ça plusieurs  discours  sur  la  sup- 
pression des  divers  ordres,  et  par- 
ticulièrement de  celui  de  Malte. 
Il  s'opposa  au  projet  d'acquitter 
les  dettes  du  comte  d'Artois.  Vou- 
drait-on,  dit-il ,  faire  payera  la 
France  les  dettes  d'un  particu- 
lier? Cps  mots  si  simples  furen\ 
couverts  d'applaudisseinens.  Les 
tantes  du  roi  ayant  quitté  le  ter- 
ritoire de  la  France,  il  proposa 
de  saisir  leurs  revenus,  et  en  mê- 
me temps,  d'exiger  du  roi  qu'il 
ordonnât  ù  sa  famille  de  ne  point 
se  séparer  de  lui.  Quelques  jour^ 
après,  il  demanda  même  une  ré- 
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doétTon  dans  la  liste  civile,  qui 
s'élevait  alors  à  26,000, ooo.  Mais 
bientôt  le  roi  lui-mCii)e  voulut 
quitter  la  France ,  et  Camus  fut 
un  i»  ceux  qui  en  montrèrent 
le  plus  d'indigDfttion;  il  accus» 
toor  &  tour  les  ministres  «  Bailly» 
M.  de  La  Fayette,  et  même  les 
intentions  du  roi.  Biais  si  Camus 
n'épargnait  pas  les  grands,  il  ne 
pardonnait  pas  davantage  îi  ceux 
qui  ne  voyaient,  dans  le  nouvel 
ordre  de  »  Im-t  >,  (|ii"iin  nioveii  de 
rapines )  et  qui  li  i^^Miaiciil  de  s  at- 
tacher aux  |)rin<  ipei,  dans  Tes- 
poir  de  l*iinpnnilé.  Camus  était 
un  homme  df<9t;  Jl  dé^iral^snri 
lOfitlè  siNilageîif^  ddfciior  pu- 
blics et  partioùlierk  LAtude,  tli- 
time  de  laMnede  M**  de  Pom- 
padour  ,  et  d'autres  infortunés 
qui  avaient  rendu  de*;  services  & 
l'état.  trouv»  r<MU  en  lui  un  sou- 
lien.  11  av. lit  rt/*  ^^M•ri'tail•«' .  elen- 
suite  présidt  nt  de  la  jucniii  rr  as- 
semblée; il  ne  lit  poiul  parlie  de 
li|  seconde ,  mais  on  le  nomma, 
irers cette  époque,  consenrateur 
dee  atoliifes  nationaléMjiaiMÉQi^ 
tiiécafredn  oorps-lég!UMfl^9p^ 
que  le  dépaftemlnKde<)a  ttinte- 
Loire  le  choisit  pour  là  ^ewren- 
^n  nationale,  il  était  exaspéré 
par  le  sentiment  des  maux  que 
préparait,  dt  puis  loii'^-lernp.s,  la 
coiiliiuiellc  h<  >italitiii  diij;ouver- 
nenient;  et  d'autre^  »1(  |miI('s  par- 
tageaient cette  dispusilion  d'es- 
.  prit,  qui  devait  ayo)^  elle-mêr 
me  def  suites  iBineste4t<8e«éi»lie 
d^W^<inllott»-€amfli  obUent 
«M  liBlMlasIon  poorlkoonser^ 
tliion  des  monnmens  des  scien- 
ces et  des  arts ,  et  une  augmen- 
tation de  solde  pour  la  garnison 
de  Paris  ;  il  proToque  la  mise  en 


accusation  des  muustres  dilapi- 
dateurs;  il  sollicite  la  vente  du 
mobilier  des  émigrés,  ainsi  que 
des  communautés  religieuses;  ii 
obtient  le  refet  d'une  eiception 
demandée  par  le  duo  d'Orléans  > 
en  fiiTenr  de  sa  fille  émigrée;  enfin 
il  propose  de  déclarer  Louis  XVI 
coupable,  et  ennemi  de  la  nation. 
Immédiatement  après,  au  mois 
de  décembre  1 792  ,  Camus  est  en- 
voyé dans  la  Belgifpjc  ,  pour  exa- 
miner l(î  fondement  des  réclama- 
tions de   Dumouriez   contre  le 
ministre  de  la  guerre,  et  contre 
les  commissaires  du  tr^^^^  J^iu^ 
le  compte  qu'il  ntiik^éi^Mtii»^ 
slon»  Camus  insista  sur  le  danger 
de  ne  pas  laisser,  entre  les,  muns 
des  généraux,  les  moyens  de 
mettre  à  exécution  leurs  plans  de 
campagne.  Après  uosécond  voya> 
fçe  dans  la  Brîj^iqiu',  où  il  clait 
chargé  de  suivre  les  opérations 
de  l'armée  ,  il  entra  au  comité  de 
salut  public.  C'est  durant  cette 
seconde  mission  qu'il  envoya,  dit< 
on,*  de  Brunelles,  son  tfdbésion 
au  jugement  de  Louis  XVI  :  cir*  > 
constance  qui  du  reste  n'eut  au^ 
cqne  influence  sur  le  sort  du  mo- 
narque, puisque  Camus  n'assista 
pas  aux  appris  nominaux.  Bien- 
tôt le  comité  le  chargea  de  de- 
mander à  la  convention  que  Du- 
mouriez fût  appelé  à  la  barre.  Il 
retourna  ensuite  dans  la  Belgi- 
que, avec  trois  autres  commis- 
saires de  la  convention ,  Quinet- 
te  9  Bancal 5  et  Lamarque;  ils  4*"^ 
talent  accompagnés  du  gAiéral 
BeuroovfUle,  ministre  de  Ta  guer- 
re, eÇ^iU^araient  ordre  de  sur- 
prendre et  de  mettre  en  arresta- 
tion les  généraux  suspects.  C'est 
Camus  qui  se  charge  de  signifiée 
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à  Dtimoiiriex  le  décret  de  la  vuii- 
vcniiori ,  et  de  lui  enjoindre  du 
se  présenter  de? ant  elle  pour  ren* 
lire  coRiplo  de  sa  conduite.*  Mais 
dumouries,  dont  on  m  déâe  aTtc 
raisoo  y  et  qni  se  propose  demar- 
ober  snr  la  oapiiale  aTtc  ses  troo- 
pes,  pour  y  opérer  tine  sorle^^de 
révolution  concertée  avec  l'é- 
trnrigtT,  Timpriident  Durnonri»'?,, 
dont  la  position  est  déj;\  tiidit-ile, 
eî  qui  pourtant  u'abniulonne  pas 
ses  dHs>«»ias,  à  la  (oié  perlides  et 
mal   concertés ,  répond  ironi- 
quement aux  envoyés  de  ïk  cou* 
ventioD  9  èt  même  il  leur  fiift  en- 
tendre que  les  dangefs  sont  sur- 
tout pour  eux.  Camusyqne  Vinti» 
midcnt  ni  tes  menaces  du  géné- 
ral ^  ni  les  murmures  des  otticiers 
de  son  état-major,  lui  demande 
expressément  s'il   \vi\\  ,  ou  ne 
vr  11)   j»as  ol)eir    Duinouriez  fnit 
encore  mu  [  (  {mn^'e  évasive;  luai.-* 
Camus  lui  déc  lare  qu'il  le  su:»pead 
de  ses  fonctions,  et  il  donne  Tor- 
dre de  s'emparer  de  hii.  Alors  te 
général  'lait  im  sign«  >  et  quelques 
hussards»  àqvi  il  parle  en  all««> 
tnand,  saisissent  vamus  et  se:; 
trois  céllé^nes .  dont  leornon Vil- 
le veut  absolument  partager  le 
?oii  ;  ils  sont  remis  entre los  main$ 
(le-*  Autrichiens,  et  conduits  au 
fond  lie  la  Moravie,  apir>  avuii- 
été  Irainés  dans  les  prisons  de 
l^àëstricht  el  de  Goblenti.  C'est 
daîis  Olmutz,  où  ils  furent  déte- 
nus long  temps,  que  Camus  9  iné-» 
bmniable  dans  cette  sorie  de  CeN» 
lé  républicaine  qni  le  ifatactér  1- 
sait,  refusa  dn  se  découvrir  de» 
vaot  Uil  prince  sonveraîn  iTAlle- 
magne.  Ce  ne  fut  que  le  a5  dé- 
fciubre  t7<)5  que  Camus,  ainsi 
qa«  î><4S  colic^ues»  et  les  citoyens 
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Maret  et  Semouville,  furent  é- 
changcs ,  à  Baie,  contre  la  prin- 
cesse, fille  de  Louis  XVI.  Camus 
fut  ôn  des  députés  qui  passèrent 
de  droit,  de  la  convention  an  con- 
seil des  cinq-cents.  Il  en  eut  la 
présidence,  le  a5  janvier  1796,^1 
le  989  il  refusa  le  portefeuille  des 
finances,  que  lui  destinait  le  di* 
rectoire.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  soti  /«■!»■ ,  ilio-*  ff>T!îpa 
les  dis^Mt'ision-.   >oMa'|»tibleî*  de 
quelque  iiitrrêt  général ,  on  dans 
les  travaux  de  la  romuiisbion  des 
financés,  dont  it%fiin  dés  illein- 
bres  les  plns^  lajPlitiMix.  Le  'aé 
mai  1797,  il  (|pîiRi  lecorps-légis^ 
latif ,  et,  éessaift  de  â*oecu|kir  des 
aflirire9piibfi({nes ,  il  se  livra  aux 
cîTf  iiTiaiioiis  iilléraires, dont  la  ré* 
vointîon  l'avait  «létourué.  Meujbre 
df  riri-filul  drS  la  forfn:!tîf»n  r\(' 
vti  Curp>,  il  se  eliar;'*''  i  <\r  rr(  iicil- 
lir.  dans  les  d/'pai  Icmk  réunis, 
dfs  matériaux  jM)ur  1  lii^loire.  Il 
avait  conservé  »a  place  à  la  trte 
des' ardiif^Sv  et  la' craiîftie  dé  h 
))erdre  ne  lui  fit  ]pas  abatadoifàer 
ses^iueipês^lonqiié  des  registres 
furent.  t^uVert»  ^U]^  maoffefttcr 
H  tm  '  puliHc  Hur  la  qiiësitc^lf 
(lu  ei'insulal  à  vio.  Son' vèté'¥é^ 
publicain  fut  connu  dM  prenrtrer 
c  "T'  îîl,  (jui  n*t  lui  efi  tït  pi-  un 
tnHKî.    (Quelques  auuée«^     j'ii  s'^ 
un  accident  abrégea  st^  jours; 
une  atl-Hiuti- d'apoplexie  à  la  suite 
d  une  fr^turej  l^s^  termijiû  le  d 
no<Pcfdl»-e'i^i^o4.  *  <  CadatiS^^  '«a  vàit  i 
dine  tés  thtîstîticNM^  toute  îa'reé^ 
IHudecdêJ^iMlnêVe  homme;  niiSi 

^Son  fiuineur  ■  l  e- .  el  soncara€>' 
tcre  inHevible  jusqu'^à'  la-  dureté^ 
altérèrent  rcstî'"."  -^nc  îtii  méri- 
taient ses  qiialitr-s ,  lui  ^«uscitèrerît 
httuuuuup  de(ioemi$k>  «tt-l'etupê»' 
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cbèrent  souveot  d'opérer  le  bien 
qu'il  eût  vuulii  produire.  Il  a  réu- 
DÎ,  avec  conslaDcc,  de5  incliiia- 
tiuH!»  dont  raccord  paruîldillicilc. 
11  était  républicain  avec  enthou- 
siasme ,  et  il  était  pieux  avec 
boiihoiTiie.  Ouverleiiieot  opposé 
aux  prétenlioos  de  la  cour  de  Ko- 
me ,  il  lui  fit  perdre  et  les  auna^ 
tes,  et  le  comtut  Venaissin ,  qu'au 
reàte  elle  ne  pouvait  conserver 
long-temps.  Mais  il  passait  cba- 
quc  jour  âa  beure»  eolières  au 

•  pied  d  un  grand  crucifix  de  boià, 
su^spendu  dans  6a  chambre.  U 
parlait  avec  une  grande  facilité; 
cependant  il  s'e^t  distingué  bien 
plus  dans  \tà  délibérations  parti- 
culières sur  les  lois,  que  dans  la 
discussion  des  principes  politi- 
ques, travailleur  infatigable,  il 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
qui  méritent  du  moins  d  être  con- 
sultés. Les  principaux  sont  :  Ltl- 
ires  sur  la  proj'tssion  d'avocat , 
tl  BihUvUiéque  choisie  dtts  livrts 
dt  droit  y  ly^'^  t  '777»  i8o5, 
a  vol.  in- 12;  i"*.  Hisloux  dds  ani- 
maux d\<iri.\iote,  avec  le  texte 
eu  regard,  2  vol.  în-4%  '7^5; 
3°  Code  judiciaire  ^  ou  Recueil 
des  décrets  de  rassemblée  natiu-* 
nale  et  conutiluanlCj  sur  l'ordre 
fitdiciaire ,  1 792;  4"  Manuel d^É-^ 
pictcte,  et  Taùleau  de  Cébès,  Pré" 
sent  d  'un  père  captrf  à  ses  en- 
fans  ^  i^gGeliSoj,  2  vol.  in- 18; 
5'  iMémowes  sur  la  collection  des 
grands  et  petits  voy  a^^es ,  et  sur 
la  collection  des  voj'a^es  doJ^lel" 
thùtédtc  Tliévenot  t  10-4"»  1812; 
%*Histoire  et  procédés  du  poly-tj  - 

^  paiç:  et  du  stéréotypa{;e ,  in-S") 
180a;  7'  yoyag:;s  dans  les  dé- 
pai  u-men^i  nou\fcllcnu:nt  réunis. 
La  littérature  doit  à  Camus  la 
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conservation  des  mémoires  lais-* 
ses  par  les  corporations;  il  a  aussi 
contribué  à  la  rédaction  du  /our- 
nid dcysauans yQl  ik  celle  de  la  Bi- 
bliothèque historitfue  de  France. 

CANAVERI  (Jean  -  Baftwtb), 
savaot  évêque  de  Verceil,  ûls  du 
premier  magistrat  de  Borgomaro, 
y  naquit  le  26  septembre  1755.  A 
1 8  ans,  Tuni  versité  de  Turin  le  ju« 
gea  digne  d'ctre  reçu  ducteur. 
ScvS  connaissances  embrassaient 
toutes  les  sciences,  et  à  1  âge  da 
25  ans  il  se  voyait  recherché  des 
savans  les  plus  distingués.  Élo- 
quent prédicateur,  il  improvisait 
SCS  sermon:).  En  1797,  il  fut  nom* 
mé  ù  révêcbé  de  Bielle,  et  sacré  à 
Aome  le  i5  juillet  de  la  mêmt 
année.  £n  18049  d'Après  Tinvita-i 
tiou  du  pape,  il  donna  sa  démis- 
sion, comme  le  firent  alors  tous 
les  évêques  du  Piémont,  à  causo 
de  la  nouvelle  organisation  des 
d^ocè^es,  nécessitée  par  1  incor-« 
poratiun  de  ce  pays  à  l'empire 
français.  £n  1800,  Canaveri  ob-> 
tint  le  siège  de  Verceil,  auquel 
son  ancien  évêché  se  trouvait  réu- 
ni :  il  y  mourut  le  i3  janvier 
ibii,  avec  le  titre  d'aumouief 
de  Madame,  mère'do  rempereur 
Napoléou.  Il  avait  publié  des 
AJ a nde/ntns y  dci  Li  ilrts  pastora- 
les des  Hancf^yrif/uts  de  plusieurs 
saints;  mais  le  plus  important  d« 
SCS  ouvrages  est  :  iSutizia  conv* 
ptudio^a  dei  monasteri  délia 
Trappa  fvnciaiidopo  la  rivoluzio» 
ne  di  Francia^  Turin,  1794?  in" 
8".  Toutes  les  productions  de  Ca« 
navcri,  en  latin  et  en  italien,  sont 
recommandables  sous  le  rapport 
du  style;  plusieurs  sont  restées, 
manuscrites. 

CAxNCËLLIE&l  (l  amé  Fbajt- 
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eou)t  M  Tim  des  lûographet 
iM  plttS  fMlâeiis  et  les  plus  minn- 

tieux  que  Ton  paisse  eiter.  Le  nom- 
bre des  nutices  qu'il  a  publiées  est 
effrayant.  On  compte  de  lui  uno 
douzaine  d'éloges,  une  foute  d'ar- 
ticles pulilit's  Jnns  les  journaux, 
et  des  (faites  sans  nombre,  qui 
conlicnnenl  les  tilreâ  de  louL  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  le  commeD- 
oemeotdo  monitiL  sur  ks  sojatt 
biauKMS  qu'il  a  choisis.  Il  a  Ait  les 
^o^ee  de  beaucoup  de  gens  obs- 
curs et  de  quelques  gens  célèbres, 
de  Técrivain  Amaduzzio  et  du 
cardinal  Borgia,  etc.^  etc.;  de 
Giwenazzi,  Gunttnni,  Henazzi, 
etc.  Il  a  donné  une  Histoire  uui- 
Terselle  des  Clockt^Sf  en  i  vol.  in- 
4°,  i8o6,  et  celle  de  tous  le» 
Sauils  ijui  oui  exercé  la  mcdcci- 
ce;  celle  des  Secrétaires *du  Vati- 
eaui  iBH|%  ILome»  (7^8;  et  celle 
du  Vaticau  lui-même  et  de  toutes 
ses  chapelles  (ea  plusieurs  toIu- 
mes  et  sous  plusieurs  titres  diffë<- 
rens);  de  Christophe  CoiamS^et 
de  la  Place  Navone,  On  peut  re- 
garder rornme  le?  pin?  curieux  de 
ses  uu\  và'^ii^^  i  <  iix  qu  il  a  puLiiiés 
le  plus  receiiitiient,  l'un  intitulé: 
Les  sept  Choses  Ja laies  de  /'an- 
cienne Ho  f  ne ,  iii-i  2,  lëio;  et  Tau- 
tre»  eonsacré  à  donner  Tbistoire 
des  ffomnus  doués  d'un»  grande 
mimoins^  iBiS,  in-6*.  Le  premier 
de  ces  ooTrages  est  ^édié  à  Tar^ 
ebéolofoe  KUlio y  dont  tous  les 
écrits  sont  rangé»  en  forme  de 
catalogue  à  b  fin  du  volume;  on 
dirait  que,  dans  la  pensée  de  l'au- 
teur, les  travaux  lits  antiquaires 
modernesâontune  de»  ^tptcAoj^j; 
Jataics  de  la  Tieillc  Rome;  et  que 
C*est  Tune  des  iniortunes  atta- 
ebèes  &  la  destinée  de  là  tille  éter- 
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ûelfe»  que  les  discussions  obâciP 
fies  des  sarans  qui  se  disputent 
sur  ses  ruines.  L*abbé  François 
Cancellieri,  néàNorareyen  i^^^ 

a  suivi  dans  ces  dernières  années 
les  triâtes  variations  de  PKglise, 
sans  que  son  ardeur  pour  Tétude 
s'alTaiblît  un  seul  instant.  11  est 
âujourd  hui  à  Uome. 

CANCLAUX  (j£AN-BiFiisTE- 
Cauilu),  comte,  U||nt4t|iant-géné« 
rai,  grand-officiel^  de  la  légion-^ 
d'honneur  et  pair  de  France,  né 
A  Paris  en  1740?  était  major  ail  ' 
régiment  de  Conti,  cavalerSe,  en 
1789.  L^émigration  d'un  grand 
nombre  d'oflîciers  fut  favorable 
à  son  avanrrm»  lit ,  t  l  il  devint 
su (cessi veinent  colonel,  maré- 
c}i.il-<le-caaip  et  lieutenant-géné- 
ral- 11  avait  ce  grade,  en  1793, 
lorsqu'on  le  chargea  du  comman* 
dément  e«  chef  de  Tarmée  de  la 
république  réunie  sur  les  borda 
de  la  Loire»  pour  s*opposer  aux 
prugrèsdes  royalistes.  Rendu  air 
quartier-général  à  Nantes,  il  ?  fui 
bientôt  assailli  par  60.000  Ven- 
déens qui  vinrent  assiéger  ta  vil- 
le :  i)  les  battit,  les  repoussa,  les 
délit  de  nouveau  ù  Saint-Sympho- 
rien,  le  6  octobre  1795,  et  le  iour 
même  de  celte  victoire  reçut  1  ar- 
rêté du  comslè  dv^hit  public  iui 
le  rappelait,  lui  donnant  four  «oec 
casseurs  les  généraux  liossignol 
et  Léchelle,  dont  l^incapacité  fut 
depuis  signalée.  Après  la  chute  de 
Eobespierré,  ea  1794»  il  oom^ 
nié  de  nouveau  général  en  chef 
de  rarmte  dp  POne^t.  Il  établit  la 
fameuse  légion  nantaise,  qui  se 
distingua  en  tant  d  occasioiis,  et 
accéléra  par  ses  succès  la  pacifi- 
cation  de  la  Vendée  en  1795.  A» 
commencement  de  1796,  il  înX 
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chargé  de      rendre  dans  le  Midi 
pour  y  réunir  les  premiers  élé- 
oiens  de  cette  invincible  armée 
d'Italie  qui ,  sous  le  commande* 
ment  du  général  Bonaparte,  s'est 
acquis  une    gloire  immortelle. 
Nommé,  en  1797,  à  l'ambassade 
d^Espagne,  il  resta  un  an  dans  ce 
pays,  fut  envoyé  avec  le  même 
titre  près  du  roi  desDeux-Siciles, 
el  représenta  dignement  la  répu- 
blique française  ù  Naples.  A- son 
retour  en  France,  le  général  Can- 
claux  fit  partie  du  bureau  militai- 
re institué  par  le  directoire.  Noui- 
mé  inspecteur-général  de  la  cava- 
lerie, et  commandant  delà  14°^ 
division  après  le  18  brumaire,  il 
fut  présenté  par  Napoléon  au  sé- 
nal-conservateur^  qui  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  le  19 
octobre  1804.  Quelque  temps  a- 
près,  l'empereur  le  décora  du 
grand-aigle  de  la  légion-d'hon- 
neur. £n  i8i5,  lorsque  l'invasion 
de  la  France  se  préparait,  il  fut 
chargé  de  se  rendre  aux  frontiè- 
res pour  y  prendre  des  mesures 
dont  les  circonstances  ne  per- 
mettaient guère  d'attendre  un  ré- 
sultat heureux;  mais  il  remplit  sa 
mission  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  lèle.  Le  4  juin  i8i4) 
le  roi  le  nomma  pair  de  France  : 
au  mois  de  mars  i8i5,Napoléon, 
revenu  de  l'île  d'Elbe,  le  main- 
tint sur  la  liste  des  pairs,  dont 
il  fut  rayé  par  l'ordonnance  du 
roi  du  24  juillet.  Cependant  com- 
me il  n'avait  pas  siégé  à  la  cham- 
bre pendant  l'interrègne,  il  fut 
quelque  temps  après  réintégré 
dans  ses  fonctions.  Le  comte  Can- 
claux  est  mort  le  3o  décembre 
1817.  Invariablement  attaché  à 
ses  devoirs^  il  s'était  montré  dès 
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le  commencement  de  la  révolu- 
tion patriote  sans  exagération,  et 
avait  donné  l'exemple  de  tous  les 
sacrifices  dans  l'ordre  de  la  no- 
blesse dont  il  faisait  partie.     '  «t 
CANCRINUS  (François-Lotjis 
de),  né  le  31  février  1758,  à  Brei- 
tenbach  dans  le  pays  de  Darm- 
stadt.  Il  occupa  d'abord  les  pla- 
ces de  contrôleur  de  la  monnaie 
et  de  contrôleur  des  bâtimens  ci- 
vils ù  Hnnaii  ;  il  fut  ensuite  pro- 
fesseur  à  i'Ecolc-Militaire  de  Cas- 
sel,  et  enfin  conseiller  principal 
de  la  chambre  dans  la  même  vil- 
le. Il  quitta  ces  dernières  fonc- 
tions pour  se  rendre  à  Altcnkir-^ 
chen  dans  le  comté  de  Sagn,  où 
il  remplit  celles  de  commissaire 
du  gouvernement.  L'année  sui- 
vante, l'empereur  de  Russie  lui 
donna  les  titres  de  directeur  des 
mines,  et  de  conseiller  du  collège 
impérial.  En   178G,  Cancrinus 
se  retira  dans  la  Hesse,  ù  Gies- 
sen,  où  il  resta  jusqu'en  1793. 
Alorbil  fut  nommé  conseilicrd'é- 
tat  à  Saint-Pétersbourg.  Il  a  pu- 
blié, en  allemand,  sur  l'adminis- 
tration publique,  la  minéralogie  et 
la  métallurgie,  de  nombreux  ou- 
vrages qu'on  estime,  et  dont  plu- 
sieurs même  sont  devenus  clas- 
siques. On  regardecomme  lesplus  I 
importans  :     Dissertation  pralt- 
que  sur  l'exploitation  et  la  pré- 
paration du  cuivre,  in-8°,  Franc- 
fort, 17(36;  Description  des  prin- 
cipales mines  situées  dans  la 
Hesse,  dans  le  pays  de  aldeen, 
dans  le  ffarz,  dans  les  districts 
de  MannsfeUi  et  de  Saalfeld,  et 
en  Saxe,  iû-4%  Francfort,  1767; 
3*  Principes  élémentaires  de  la 
science  des  mines,  12  vol.  io-8% 
1775—  1791.  Cet  ouvrage  pas- 
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5e  pourlepliis  complet  el  le  ineil- 
Jeur  qu'on  poâb«de  sur  cette  ma- 
tière. 4°  Introduction  à  la  doci* 
mastique  ci  à  la  mélallurçie^  in- 
8%  Francfort.  1784;  5°  Mêlants 
sur  l'économie,  en  douze  disser- 
tations, in-4%  Riga,  1786  —  1787; 
6°  Histoire  et  description  systé' 
matiijue  des  mines  situées  dam  le 
comté  de  Hanau  -  Mumi'nher^^ 
in-8%  Leipsick,  1787  ;  7'  Opus- 
cules technoiof^itjues,  6  vol.  in-8% 
1 788—  1 790  ;  8*  Dissertations  sur 
le  droit  hydraulique  (et  mariti- 
me), 4  ▼^l*  in-8',  1789—1790; 
9°  Alémoires  sur  les  constntctions 
rurales,  a  vol.  in-8",  Francfort, 
1 79 1  —  1 792  ;  1 0'  Principes  de 
l'architecture  cisfile,  conjormé- 
ment  il  la  théorie  et  à  la  prati-* 
que,  in-4">  Golhn,  1 79a  ;  1 1*  Dis- 
tertaùon  complète  sur  les  poêles 
et  cheminées  en  usa^c  dans  l'em- 
pire russe,  et  sur  les  moyens  d'en 
perfectionner  la  construction,  8 
vol.  in-8%  Marhurg,  1807.  D'ao- 
trc8  diseertationit  de  Cancrinns, 
sur  lc«  fourneaux  et  sur  la  cons- 
truction dos  ]>»iils,  offrent  aussi 
beaucoup  d'idê«'s  neuves  el  uti- 
les. On  peut  voir  Je  détail  de  ses 
travaux  multipliés,  dans  l'histoi- 
re littéraire  de  la  HeB^e,  parSlri- 
dcr,  et  dans  le  dirtionnaire  des 
auteurs  allemands,  par  McuseJ. 

CAM)l':iLLE  (JciiF.  SiMONs), 
ancienne  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais, et  Tune  des  femuies  tos  plus 
heureusement  douées  par  la  na- 
ture; Tart  a  un  peu  gâté  son  ou> 
▼rage.  Le  grand  acteur,  Monvel, 
qui  avait  remarqué  cette  jeune  cl 
telle  personne,  snr  le  théâtre  de 
J^ille,  en  1790 4  la  fil  entrer  an 
thé.'ttro^iu  Palais-Royal,  démem- 
i>re/ne9t   da  Tbéâlrp- Français, 
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du  faubourg  Saiot-Germaiu ,  au- 
quel la  troupe  entière  vint  se  réu- 
nir au  commencement  de  1791. 
M'"  Candeille,  tout  à  la  fois  actri- 
ce ,  auteur  et  musicienne,  n'ob- 
tint néanmoins,  sur  la  scène,  que 
des  succès  contestés  ,  qui  la  décî- 
ilèrent  à  quitter  le  théAtre,  pour 
épouser  un   riche  fabricant  de 
Bruxelles;  les  circonstances  dra- 
matiques de  ce  mariage  méritent 
de  trouver  place  ici.  M.  Simons, 
qui  avait  fait  le  voyage  de  Paris, 
pour  détourner  un  de  sesfils  d'un 
mariage  qu'il  était  sur  le  point  de 
contracter  avec  une  comédienne 
célèbre  par  sa  beauté,  s'adressa 
à  M"*  Candeille,  dont  on  lui  a- 
vait  vanté  la  raison,  bi  conduite 
et  l'esprit,  pour  l'aider  de  ses  cpn- 
seils,  dans  cette  négociation  dif- 
ficile; mais  tel  fut  l'effet  des  con- 
férences qu'ils  curent  ensemble  à 
ce  sujet,  que  M.  Simons  prit  exem- 
ple d'un  fils  dont  il  blâmait  la 
conduite,  et  épousa  lui-même 
celle  qu'il  avait  choisie  pour  mé- 
fliatrice.  Le  conte  de  la  Bergère 
des  Alpes,  de  Marmontel,  avait 
donné  à  M'^*  Candeille  l'idée  de 
la  comédie  de  Catherine ,  ou  la 
helle  Fermière.  Comme  l'auteur 
joua  le  principal  rôle  dans  sa  piè- 
re  ,  on  ne  manqua  pas  de  voir  un 
défaut  de  modestie  dans  le  titre 
de  l'ouvrage,  et  la  critique  ,  ou 
plakôl  la  jalousie^  lui  fit  expier 
son  succès.  Il  est  certain,  cepcn- 
daRt ,  que  cette  comédie  avait  été 
■reçue  sous  le  litre  de  la  Fermière 
de  qualité,  el  que  l'époque  où 
celte  pièce  fut  représentée  (dé- 
cembre 179a)  détermina  seule  le 
changement  d'énithéle  que  l'on 
remarqua  sur  l'adichc.  Les  jolis 
ûirs  de  celle  ccuiU'Uie  boni  de 
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Al"*  Candeille,  ainsi  que  ceux  de 
la  Jeune  Ilôt  f  s  se ,  comédie  dont 
elle  est  également  auteur.  La 
Bayadere y  autre  comédie  de  M"* 
Candeilic,  où  elle  avait  cru*trou- 
ver  un  cadre  heureux  pour  faire 
briller  &  la  tous  se^j  talens, 
n'obtint  aucun  succès.  Cange,  ou 
le  Commissionnaire  de  Saint- 
Lazare  ^  petite  pièce  de  circons- 
tance ,  jouée  en  1794*  suffirait 
pour  répondre  aux  calomnies 
dont  Tauteur  a  été  Tobjet.  En 
iBo7)  ^^^^  Q  ^ait  jouer  à  1  Opéra- 
Coinique,  Jda^  ou  l'Orpheline 
de  Berlin,  coinvAMe  en  2  actes, 
mêlée  d'aricKes  :  le|  paroles  et 
la  musique  sont  de  sa  composi* 
tion.  M"*  Candeille-Simous,  de- 
puis qu'elle  a  quitté  le  théâtre, 
a  publié  le  rouiun  de  Datiiilde^ 
où  Ton  remarque  de^  situations 
d'un  haut  intérêt;  et  ^gncs  de 
France,  roman  historique  ,  etc. 
'    CANDOLLK,  voyez  Decan- 
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CANNEGIETER  (HERiiiMî*)  , 
fils  de  Henri  Cannegleter,  rec- 
teiJr  du  gymnase  d'Ornheim.  U 
naquit  dans  cette  Tille  «  en  i7'i5v 
et  il  y  commenç.'!  sej^  études.  C'ésl 
àLeyde,  où  il  fit  son  droit,  qu'il 
reçutle  grade  deductcur,  en 
après  aroir  soutenu  une  thèse 
de  Dijjiciiiorilnts  tfuibusdam  juris 
capUibus,  Caoncgieter  exerça  les 
fonctions  d'avocat  jirès  le  tribu- 
nal supérieur  de  laGueldre,  et  il 
obtint,  en  1750,  une  chaire  de 
professeur  de  droit  à  Francker. 
Il  «8t  mort  le:8  septembre  i8o4- 
On  a  de  lui  :  i'  De  arà  J unonts 
peiUci  non  tangendd ,  in-4% 
primé  à  Leyde,  en  1 74^»  pendant 
le  cours  de  ,sei  études  ;  a"  Ue 
mtUlipUci  et  varia  veterum  juris" 


ronsuUorum  doctrinà  ,  discours 
prononcé  le  jour  qu'il  (ut  reçu 
professeur  en  droit,  Francker, 
1701  ;  5'  Observationes  ad  colla^ 
liotiem  /egum  mosaicamni  et  ro^ 
nianarnm,  in-4%  Francker,  1760; 
enfin  Observations  sur  le  droUro^ 
main,  in-4%  Francker,  1761.  Cen 
deux  dcrniersouvrages,  et  particu- 
lièrement celui  du  liroit  romain, 
ont  assuré  à  Cannegieter  un  nom 
parmi  les  jurisconsultes  les  plus 
sayans.  On  lui  attribue  les  notes 
ajoutées  à  In  cinquième  édition 
des  y^ntiquiit'S  de  Hennccius.  ♦• 
CANNEGIETKR  (.Iran),  frère 
du  précédent.  U  s'est  distingué 
connue  lui  dans  la  jurispruden- 
ce. 11  fut  nommé,  en  1770,  pro- 
fesseur à  Facadémic  de  Gronin- 
guc;  et  c'est  dans  cette  ville  qu'il 
mourut .  il  y  a  qnelqkies  années. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  droit,  dont  voici  les  plus  im- 
portuns :  yid  dtj/iciliora  qnœdam 
juris  vapita  anima dversiones  , 
in-4"*»  Francker,  1734;  Lk)mitii 
IJlpiani  fragmenta  libri  singula' 
ris  re^ularum  ,  et  inerti  autorix 
collatio  legum   nwsaicarum  et 
romanarunif  cum  nntis^  Utrccht, 
176H.  Il  faut  y  joindre  le  discours 
qu'il  prononça ,  comme  profes- 
seur, le  jour  de  sa  réception  ;  ii 
est  intitulé  :  Oratio  de  romane- 
rnm  jurisconsultorum  excellent 
tià  et  sanctitate  ,  10-4"*  €ronin- 

guc,  1770.  ^^ 

GANNEMAN  (ÉLiA0)^.  fié  à 
Amsterdam.  On  le  destinait  au 
notariat,  mais  la  réTolution  de  la 
Hollande  lui  in-^pira  d'antres  i- 
dccs.  M .  de  Gogel  l'ayant  remar- 
qùé  dans  un  club,  lui  fit  obtenir, 
en  1798,  la  place  de  grcflîer  des 
tioances.  En  i8o5f  il  était  secrc- 
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taire  de  celte  adininiâtratiou;  et 
ensuite,  qtiand  la  Hollande  se  TÎt 
réunie  à  U  France,  il  fut  direc- 
teur deB  conlribations  directes  à 
La  Haye.  En  i8i3»  M.  Canne' 
màn  se  déclara  en  favettr  de  Tin- 
dépendancc  de  son  pays,  et  ce 
fut  lui  q«i  rédigea  la  proclama-* 
tion  du  di  novembre,  par  laquel- 
le le  prince  d'Orangée  appelait  aux 
armf"^  tontf  h  nation.  Nommé 
coiniiii^saire -général  des  finan- 
ces, il  réorganiîja  l'ancien  systè- 
me des  contributions  indirectes. 
Il  fut  ensuite  appelé  au  conseil- 
d*état«  et  chargé  de  la  liquidation 
airec  la  France.  H.  Canneman 
paaae  pour  un  des  hommes  du 
royaume  des  Pays-Bas  qui  enten* 
AmU  le  mieiix  Taidmioistratioa  des 
finances.  ,  ' 

CANNKS  (FiTATCroi?).  «^nvant 
ecclésiastique,  né  à  VaU  îK  c  en 
£«paguc.  II  passa  une  |  iilie  de 
sa  vie  dans  1  Orient,  en  qualité  de 
missionnaire.  Il  avait  été  durant 
teite  aanées  au  collège  de  Saint- 
Jean^  à  Damaiy  forafpi'à  ton  re* 
tonr  en  Espagiiey  il  publia  sa 
Qrammmre  arabe^'^  espagnole ^ 
m9»  un  Dictionnaire  oro^e-ev» 
formol  dans  lequel  oit  $e  ieri  dc$ 
mots  les  plus  usités  dans  la  con'- 
versation  familière,  ûi^er  le  texte 
de  fa  Doclrine  Chrétienne  dans 
l'idiome  arabe,  in-4%  Madrid, 
1775.  Plus  tard,  le  comte  de  Cam- 
pomanès  le  dt  cida  a  iaire  parai- 
tire  aèn  Dictionnaire  espagnol- 
knià'^abtf  ditns  lequel,  -en  ««- 
pmni  le  éitHemnaire  abrégé  de 
tMteoâUmie,  cm  trouve  les  mots 
comspondans  en  latin  et  en  ara- 
be, pour  facUUer  l'étude  de  la 
langue  arabe  aux  missionnaires, 
et  ^  çetix  qtù  voyaient  ou  com^' 
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mer  cent  dans  l'Afrique  et  dans  le 
Levant,  3  vol.  in-folio,  Madrid, 
1787.  Cannés  était  membre  de 
Tacadémie  royale  d'histoire  de 
MadiM  :  il  mourut  dans  cette  tll-* 
le  en  1795. 

CANNING  (GioieB),  fils  d*oa 
poète  médiocre^naquit  en  Irlande^ 
en  1 770  ;  il  se  fit  connaître,  dés 
sa  pins  tendre  jeunesse,  par  quel- 
qiH  s  pièces  de  vers  faciles,  entre 
lesqncUes  on  distiti^nn  une  élégie 
touchante  sur  Tasser vissement  de 
la  Grèce  ;  ce  début  de  M.  Can- 
ning  annonçait  un  ami  de  la  li- 
berté :  il  n'a  pas  tenu  parole.  Ce 
poète  imbe^e  choisit  la  cairiera 
do  barreau,  et,  farorisé  de  la  for- 
tune, sans  avoir  formé  de  liaisons 
avec  les  chefs  du  gouYcrnement» 
*sans  avoir  encore  donné  de  preu- 
ve marquante  d'habileté  comme 
écrivain  littéraire,  tans  annoncer 
même  aucune  disposition  com- 
me orateur  politique,  il  se  tron- 
va,  en  1 793,  î\î>.5  ans,  membre  de 
lu  chambre  dos  communes.  Quel* 
ques  vers  plaisans,  dans  le  sens  du 
ministèfé,  aTalent  attiré  snrlui 
les  regards  du  fameux  PItt,  et  lui 
méritèrent  topte  la  protection  de 
ce  ministre.  Des  manières  aima- 
bles avaient  pu  concourir  A  cette 
sînjrfdière élévation;  t'npposition, 
quoique  soupçonneuse  de  sa  na- 
ture vit  sans  prévention  le  nou- 
venii  lavuri  du  ministère,  et  She- 
ridan  lui-même  lit  en  plpin  par- 
lement réloge  anticipé  du  jeune 
orateur,  qui  attendifun  an  pour 
justifier  cette  prophétie.  Au  com- 
mencement de  1 794f  é  Toccasion  ^ 
du  traité  h  condurcaTecIo  roi  de 
Safdaigiie,  il  donna,  dans  un  dis<> 
cours  emphatique,  la  mestire 
exacte  de  son  (aient  et  de  son  dé- 
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\ouoincnt  ministériel.  Les  inju- 
res les  plus  YÎolentea  contre  la 
France,  une  admiratton  «ans  lior* 
nés  pour  les  ministrea  anglais, 
des  contoars  de  poètes  latins  pour 
preuTeSy  des  phrases  pour  argu- 
mens»  telle  se  montra  cette  pré- 
•nière  fois,  et  dans  tout  le  cours  de 
srt  vîe  politique.  IV'loquence  de 
M.  Canning  quant   au  fond  et 
quant  à  la  forme  :  orateur  agréa- 
ble, mais  à  prétentions,  son  érudi- 
tion guindée  et  son  élégance  sco- 
lastique  ont  lait  dire  aux  Anglais, 
avec  plus  d'humour  que  ^  déll* 
catesse  d'wpressioa,  <pm  son  ta* 
ietu  seniaii  U  moisi.  Réélu  en 
^7^9  UileTint  sous -secrétaire- 
d'état  aux  affaires  étrangères^ 
SOUS"  le  minislère  de  lord  Gren- 
ville.  Son  talent  se  développa 
sans  s'épurer;  il  acquit  une  con- 
fiance dans  ses  forces  qui  dégé- 
néra en  outrc-cuidnnce ,  cl  qui, 
jointe  à  Tâcreté  naturelle  de  son 
Immeur,  lui  fit  de  nombreux  en- 
«emls^ToiiJes  les  foisqnll  sepré» 
sentait  nne  question  continentale, 
il  la  traitait  afec  une  légèretéinso- 
ilente,  avec  une  TÎoleace  de  per- 
eonnalités  qui  finit  par  exciter 
rindignation  des  Anglais  eux -mê- 
mes. Plus  d'une  fois  il  fut  obli- 
gé de  s'excuser  sur  l'ardeur  de 
son  patriotisme.  Une  popularité 
passagère  marqua  néanmoins  cet- 
te époque  de  sa  vîe  politique,  à 
l^quelle^  est  juste  de  rapporter 
4ii8sl  lés  sounjl^  honorables  de 
«oo  fote  et  de  ses  discours  daiy 
Ja  question  philanthropique  de  la 
imite  des  Nègres.  Bonaparte  par- 
courait l'Europe  en  vain((aeuf; 
Pitt,  effrayé,  quitta  le  timon  des 
affaires;  Canning  et  ses  amîs  sui- 
virent l'exemple  de  leur  chef.  Ji;- 
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lu  de  nouveau,  à  la  chambre  des 
communes,  en  1802,  il  attaqua  le 
chancelier  de  féohiquter  Addiog- 
ton,  de? int  trésorier  de  la 
ne»  et  essaya  de  rerserle  ridienr 
le  sur  les  opérations  de  Fox.  Sa 
TerTe  satirique  ne  pouTatt  attein- 
dre h  une  si  grande  hauteur.  Ce- 
pendant la  fortune  de  George 
Canning  avançait  toujours;  et  le 
pouvoir,  dont  il  s'était  montré  l'i- 
nébranlable défenseur,  lui  fut 
enfin  confié  :  il  devint  ministre 
des  affaires  étrangères.  Après  a* 
Toir  fait  enkirer  la  flotte  danoise 
aTee  une  délojaoté  que  l'histoi- 
re appréciera,,  après  avoir  prépa- 
'ré  sans  prévoyance  la  nisérable 
ei^édition  contre  Flessingue,  il  • 
ftphlessé^'un  coup  de  feu  à  la 
cuisse,  non  sur  le  champ  de  ba- 
taille, mais  dans  le  fameux  et  fu- 
neste coin  d'Hyde-Park,  où  il  a- 
vait  appelé  en  duel  son  collègue 
Casllereagh,  au  sujet  de  cette  mê- 
me expédition  que  ce  dernier 
n'approuvait  pas.  La  blessure  de 
M.  Canning  fiât  r^sue  d'un  com- 
bat singulier  où  riadiffi^ranoe 
publiqûe  se  partagea  si  perfidie» 
laent  entre  les  deux  champions, 
que  le  vaincu  lui-même  n'eut  à 
cet  égard  rien  h  envier  au  vain-  0 
queur.  M.  Canning  résigna  son 
emploi,  et  fut  réélu  au  parlement 
en  1812.  Les  droits  des  catholi- 
ques, qu'il  soutint  avec  zèle  et  ta- 
Icntpendantcette  session,  aviûent 
nétnmoins  besoin  pour  triompher 
d'une  éloquence  plus  énergique 
une  la  sienM.  Pendant  deux  ans 
il  s'ooeupu  de  cette  ca^se  honora^ 
Me;  mais  comme  s'il  se  fût  re- 
penti, l'année  suivante,  d'avoir  • 
déserté  si  long-temps  les  bannié- 
m  du  pou  voif  >  il  se  prononça  vie- 
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lemment  contre  l'iodcpendance 
delà  Nonrège.  Bo  18149  il  reçut 
le  titre  d'eu&asiaéear  en  Porta* 
gai;  réritable  nmicure  dent  la 
parfaite  onllité  excita  le  rire  de 
ses  amis  eiix-mâmes.  En  retour- 
nant à  Londres,  en  1816,  il  passa 
par  la  France;  et  c'est  la  rougeur 
sur  le  front  que  non^  ^^ommi  s 
forcés  de  dire  que  1  iftboleut  dc- 
trartcin-,  (|im:  le;  pai  ilique  et  COns- 
taiil  eitiicuii  Je  la  i  i'anC6*  fut  re- 
çu ii  Bordeaux  comme  un  (rioin« 
^ateor.  No$'^anodlre»'i«i»^lis^^ 
réellement  par  les  Roinaliâ  9'ne  ' 
traitaient  pas  leurs  maîtres  ar- 
▼«c  cette  lâche  aerrilit^  Ç*est 
une  pénible  tâcbe  que  ccHe  qui' 
•  nous  fait  un  devoir  )d*un  pi^uMl 
aveu.  La  quatrième  rèéterlion  de 
M.  Caniiing  à  la  chambre  des 
commuiicâ,  paria  ville  de  Liver- 
pool*  le  12  juin  i8i(>,  ne  se  passa 
pas  sans  tuiiiuite,  et  il  fallut  que 
UM.Sbepherdet  Leylau,  ses  duitx 
compétiteurs,  )iii  cédassent  lettrs 
dmîts  pourqu^il  sorlll  Tainqueur 
de  ootto  lutte  des  htuù'n^f  pen- 
dant la^ueila  les  débris  des  ban* 
quettes  et  les  fragmens  de  bou» 
teilles,  mii^Mii  plusd*ane  foiseo 
drin;Tf  r  b  vie  du  randidnl  niinis- 
<•  lerit'll  :  rc  qui  n'eufr/'ha  pi* 
qn'aj)K^  it;i  >\iCi  (  >  >i  tiulcinment 
conte-'h ,  M.  (^anning  fut  porli* 
«n  triomphe  par  se»  parli'^nns. 
Présîdént  du  bureau  des  itidei, 
aml»aasadeiir  eitraordinairs  près 
ie  la  république  Urlvéttqiie,  il 
nejmmqua  bientôt  plus  rien  à  sa 
Itoitune.  à  son  pmiToir,  et  ù  l'es* 
pêne  de  réputation  qu'il  paraît  a- 
▼oir  ambitionnée.  Ce  favori  delà 
•  fortune  n'est  après  loul  qu'un  êè 
f  es  sujets  d  ctouacuieiit  dont  l'iiis- 
toire  olTrc  beaucoup  trexeniplcs^ 
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Atec  quelque  talent,  un  grand 
fond  d^impodenoe,  beaucoup  dei 
souplesse  dans  Tesprît,  et  surtout 
nreo  une  èaine  la^élérée  contre 
la  France,  ea  Ao|^eterr«  on  âr* 
rire  à  tout. 

CAMOVA  (Ahtoike),  statuaire, 
ne  en  1757,  à  Po'«'i<T5'no,  village 
des  états  de  Venise,  djiis  le  Tré- 
visau.  Ou  dil  qu'à  l'âge  de  12  ans 
il  présenta,  sut-  la  talde  du  sei- 
p;ueur  de  Possaguo,  un  liou  en 
beurre  qui  fixa  son  attention,  et  le 
porta  à  favoriser  les  dispositions 
naturelles  dii  jeune  artiste,  A  17 
«00,  GaioTa  Ûi  une  EufytUee'em 
marbre  mou,  de  demi-grandenr, 
onvrage  dans  lequel  il  était  diffi- 
cile de  déooufrir  le  germe  du  tab- 
lent qu'il  a  montré  depuis.  Admis 
à  raoadémiedes  be  inx-arts  de  Ve- 
nise, il  y  remporta  [)lii>ienrs  prix; 
et  lorsqu'il  partit  pour  Home,  le 
sénat  lui  accorda  une  pcnsioii  de 
3oo  ducats,  à  titre  d'encouragé-^ 
ment  et  de  récompease  pomr  un 
groupe  de  Dédale ttd'Eeare,^^ 
cependant  n*est  remarquable  que 
par  une  imitation  asses  parfaite, 
•mais  sans  gr<1ce,  d'une  nature  mal 
choisie,  et  telle  que  peut  l'offrir 
un  modèle  pri.^  au  hasard  dans  une 
classe  soulVraiite  et  de'çrodee  par 
la  niis^'ie.  On  ne  sait  si  Canova 
.ittache  quelque  prix  à  cet  ouvra- 
ge, dont  on  Toit  le  plâtre  dans 
son  atelier;  mais  il  ne  peut  serrir 
qu'à  marquer  Ion  point  de  dé* 
part^  et  Pimmense  distance  à  la- 
quelle il  a  laissé  derrière  lui  tes 
premiers  essais.  I«a' composition 
du  MaisolÉr  nt'  vkvt  ClÉICSIIV 
XIV  (Gajnganelli)  ï\  Home,  est  en 
général  assez  médiocre.  L«  VaW- 
^ion  a  quelque  rhosc  d'im  })<  ii 
mondain  ;  mais  déjà  ic  talent  de 
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iCanova  âe  inaniftste  dans  la  belle 
tête  de  vieillard  qu'oilVe  le  buste 
du  pape.  Ce  mausob'e,  fait  eu 
1784  et  en  17H5,  a  ulé  gravé  pai* 
.Vîtulli.  bas  de  la  gravure 
diée  ao  chevalier  Jérôme  Ziiliao, 
an^baséaiieur  à  la  Porte  ottowaiiey 
Caiiova  prend  le  titre  à^sciilptfiur 
de  PossagnOf  et  dit  à  ce  rlieva- 
lier,  qu^il  nomme  le  F ériclès  de 
ootre  siècle, /^m/re #0110  te  opère 
mie  ptfcfte  vostrn  sono.  Cnnova 
s'cxpi  iinnit  ainsi,  il  y  a  trente  ans; 
dt'pui?  ,  ii  a  renoncé  aux  ronceUij 
et  sa  reconnui^'^anee  a  pris  un 
giige  plu>  cuiivenaijle.  Lu  17^^."), 
il  composa  le^rpupe  de  Tamoi  a 
et  mmixHHêchésp  sujet  tiré  de 
la  fable  d'Apulée.  M  j%  dansi^e 
groupe  pliis  de  mohlèrp'^ité  09 
grâce  %érUaUe.  f/ea<|oe  tous 
ou^  rage$.  sortU  depuU  ^  ejaeljjii 
de  CnnoTa  sont  exempte  de  ce 
mauvais  goût.  Nous  allons  les 
rappeler  aux  amateurs  des  beaux- 
arts  .  v\  lairc  connaître  où  les 
.  piiiictpauK  se  Irouveui  mainte- 
nant. PsTcai  OE800T»  teaiiol  par 
les  aijes  un  papUion  posé  daut» 

M.  maliii.c*esi^4iiie  st]||ife  gra-» 
cîeiiae*  et  dé  grandeur Jiihiii5|k« 
Au  baa  de  la  graTore^^tkBemî 
a  raite»Cano  va  irpltt({^a  deux 
vers.pJ|jjb»a<)y|ibifiMiidii  Daiitii: 

fion  »l  ateorpu  vol  cht  noi  tJW»  vtmni 

.CanoTa  disai|  de  ccue  statue  ; 
jC?>Jl  lin  de  ma  Jtu^ 

nes$e.  Uoe.  leiiiip^  çèîèl)re  par  sa 
bea«té^  «a  biev)ir9|N4^i  «t  .MO 
f^rît  j  )ui  r^pîlit  t^Cknos^ 
qiw.sti  nçm,  smo  pecc^  morlall. 
\É9f6  Ç|||doms.  Çe  groupe  a  été 
^aTé  par  Bertint  »  el  «e  troim  A 
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Naples.  Canova  l'a  dédié  à  la  du- 
cluisse  de  Calabre,  Marië Macde- 
I  riNK  repeiUantr;  statue  de  petite 
ii.Uure,  el  i Hu  des  plu>  célèbres 
ouvrages  de  Canova.  11  Tavait 

deslloée^ù  soo  pays  natal;  maii 
apréiiJlAi»ir  'paisé.  par  pJttsiem 
maini  .eelle^  j^ame  ett  devenue 
la  pr^pné^^4é  M.  de  Somnaa- 
riva,  et  0e~ trouve  dana  la  belle 
galerie  qnc  cet  amateuî  éclairé 
des  arts  possède  à  Paris.  L'amour 
ET  Psyché. DEBOUT.  Lrs  deux  fi^n- 
jes  qtii  composent  ee  groupe 
M<nt  (Je  ^^randeur  naturelle;  m.iis 
on  ne  sait  pour  quelle  raison  le 
statuaire  a  doané  à  TAmour  une 
taillç^  ^OhiQs  .lbrte  qu<;  celle  de 
Pi^obé^!<2e  groupe»  dont  la  gra«» 
vure  lut  dodiée  i  riewéraujice  ^ 
loiépbia^,  se  trouvait  Adtf aimai-' 
9pn»Cwlova  Ta  répété  pourPem- 
pereurUe  Russie.  PEnsÉ' ,  teoantia 
tête  de  Méduse, qu'il  vienl  de  roii- 
per.  Celle  slatue, gravée  par  Mar- 
chetli,  et  dédiée  au  chevalier  Jo> 
sepb  Dosio,  peintre  milanais,  qui 
Pavait  achetée^  fui  ensuite  acqnise 
par  le  pape  Pie  VU,  et  mise ,  pen- 
dant quelque:tcnips,  à  la  plaee-de 
PApoilofii»  c^nt  elle  a  lea  diMea* 
aionftf  le  monvemeii&el  la  poae: 
ailleurs  on  Peûl  peul-ttre  admi- 
rée; là;  lesaouvenirs  de  la  statue 
grecque  ne  furent  pâs  favorables 
à  la  statue  romaine.  Eni8i5,  le 
Dieu  ravi  aux  ri.ves  de  la  Scine^ 
a  repris  son  piédestal.  FERur^ANu 
iV,  lui  de  jNapl«#,  en  co>tume 
romain,  le  casque  en  lête^iCten^ 
veloppé  d*un  loi'gc  manteau  ,  qui 
lui  oonirro  rèniule  eUe  iti|a«gau4^ 
che.  le  imodèlo  de  cette  statiifr 
cobseale  (elle  a  17  palmea  do 
hauteur)  avait  été  fait  en  tfg^* 
Aigis  Canova  n*avait  ooMaeocé 
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à  l'exéculer  eu  marbre,  qu'en 
i8()5,  et  ce  travail  fut  abandonné 

S eudaot l'occupation  duroyaume 
e  Naples  par  les  Fram^iùs.  Le 
roi  Joachim,  pamnt  à  Soîne  9  la 
▼il  dans  on  coia  de  Tateftier  du 
•taluaire»  e4.  ordonna  -à  l'inteur 
deTacheTen  CefVdH-il,  un  mo- 
nument qui  appartient  à  l'histoire 
du  royaume.  L'infortuné  Murai 
ne  prévoyait  pas  alors  le  sort  fatal 
que  cette  espèce  de  restauration 
prophétisait.  Krengxn  et  Da- 
MOXENB,  athlètes.  Us  ont  été  ex- 
posés, il  y  a  quelques  années,  au 
salou,  et  ils  y  ijrent  peu  d'ç|pet; 
•  e*est  une  imitatîOQ -de  celte  nalii- 
ra  courte,  épaisée'çt  lourde,  qui 
serrait  de  modCle  aux  aooiiBna  «ttt^ 
tuaîres  romains,  et  ^oe  les  statuài- 
res  de  la  nonrelle  tkomt  ont  en- 
encore  chaque jour  sous  les yeux. 
Ces  deux  statues,  i\v  grandeur  na- 
turelle, ont  été  dédit  *'-  ;m  (  ardi- 
nal  Consalvi,  et  sont  placées  au 
musée  du  Vatican.  Hébé  versatït 
j.E  ^ECTÀR.  Cette  statue^  de  gran- 
deur naturelle,  a  pour  appui  un 
tronc  d*arbre,  singulièrament  pla> 
cételle  appartientàTemperfeurde 
Rusiîe.Bertinien  aflikSt  la  gravure. 
Htacuis,  taapAarLYCAM  oNTREuir 
Roenia*  Ce  groupe  colossaUe  roit 
à  Rome,  dans  le  palais  du  ban- 
quier Torlonia,  duc  de  Branciana. 
NafolÉon.  ayant  le  sceptre  dans 
la  main  gauche,  et  dans  la  droite, 
un  globe  sur  lequel  on  voit  un 
génie  qui  tient  une  palme  et  une 
eoiirOBoe.  Cette  statue,  que  quel- 
4|ues  personnes  ont  désignée  sons 
j  le  nom  de  BIabs  f  Mitnnâvm,  est 
devenue  y  par  un  iaprice  de  la 
fortune,  ta  propriété  d«  gêné- 
rai  Wellington.  Bluchfr  attrait  pu 
la  réeteer,  et  Buiow  aussi.  €et 
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ouvrage  peu  estimé  manque  de 
noblesse.  A  l'époque  où  il  fut 
composé ,  le  vainqueur  d'Aus- 
terlilz,  qui  cependant  avait  pour 
l'auteur  une  prédileotlon  mâx\ 
quée,  ne  put  s'empêeher  de  sou- 
rire et  de  s'écrier,  en  se  TOjant 
figuré  sous  des  formes  attuéti* 
ques  :  Canova  croit  donc  que  fe 
J'ois  mes  conquêtes  à  coups  de, 
poing.  Le  dessin  de  celte  statue  ' 
a  été  gravé  par  Racciani ,  et  Ca- 
nova Ta  dédié  ù  la  république  de 
Saint-Marin,  en  reconnaissance 
de  ce  que  cette  république  l'avait 
admis  au  jnopibre  de  ses  conci- 
toyens.. Mausoiéi  na  Màan-' 
CaaismiB,  aicanvcnss»  d*Ao- 
nicna.  Cesif  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Tauteur;  il  est  placé 
dans  TégUse  des  Augus^of^  à 
Yîenney  en  Autriche.  Canova  a 
fait  graver  séparément  la  Bien^ 
Jaisance  ,  l'une  des  figures  de  ce 
mausolée,  et  l'a  dédiée  à  l'auteur 
des  Nuits  romaines,  et  de  la  Sa- 
pho  italienne,  le  célèbre  comte 
Verri.  La  mbrb  de  NAMiioa,  de 
grandeur  natuielle ,  imitation  de 
TAgrippipe  assise f  qu'on  volt  an 
Capitole;  elle  est  devdnue  la  pro- 
piÛl^n  duc  de  Devonshire.  Vé- 
los TicToaiEusB.  La  déesse  est 
couchée,  et  tient  la  pomme.  A  la 
vue  de  cette  statue,  le  lord  Caw- 
don,  à  qui  elle  est  dédiée,  enga- 
gea l'auteur  à  entreprendre  celle 
d'une  nymphe,  aussi  couchée, 
mais  dans  une  autre  attitude.  Ca-- 
nova a  exécuté  cette  statue ,  qui 
appa  rtient  au  roi  d'Angleterre.Dne 
eireonstance  remarquable,  c'est 

Se  Vénus  rlctorieusc  est  of- 
le  BOUf  les  traili  de  Pauline 
Bonaparte;  princesse  Borghése. 
Véires  soi^wr  nu  baui  ;  le  carao^ 
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tèrc  et  le  mouTemcril  de  la  tête 
sont  presque  les  mêmes  que  dans 
la  f^énus  deMédicis.  TnÉsÉE  vain- 
queur DU  CENTAURE,  gFOUpe  COloS- 

sal,  formé  de  deux  blocs,  qu'on 
pourrait  appeller  deux  rochers  de 
marbre ,  il  était  destiné  à  la  ville 
de  Milan.  Les  trois  grâces;  ce 
groupe  ,  remarquable  par  l'agen- 
cement gracieux  des  figures,  l'é- 
légance des  formes,  la  souplesse 
des  mouvemens,  et  la  beauté  des 
têtes,  est  maintenant  voilé  parle 
jour  sombre  et  brumeux  de  la 
Grande-Bretagne  :  il  appartient 
au  roi  d'Angleterre.  La  religion 
couronnée  et  radiée,  soutenant 
une  croix  et  un  écu,  sur  lequel 
sont,  en  relief,  les  figures  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  : 
statue  colossale  de  16  palmes  de 
hauteur.  Canova  l'avait  offerte  au 
pape,  comme  un  hommage  et  un 
témoignage  de  reconnaissance. 
Des  dilltcultés  se  sont  élevées 
quand  il  a  été  question  de  In  pla- 
cer. L'auteur,  voyant  qu'il  était  si 
difficile  de*  trouver  ù  Rome  une 
place  pour  ia  Religion ,  a  retiré 
son  offre  généreuse;  a  Tendu  tout 
ce  qu'il  possédait  de  biens  dans 
les  états  romains,  et  a  fait  cons- 
truire, dans  son  pays,  un  monu- 
ment pour  sa  statue.  C'est  une 
rotonde,  dont  le  frontispice  est 
copié  «Irictement  sur  celui  du 
Parthenon  d'Athènes;  l'appareil, 
les  dimensions,  la  construction 
sont  en  tout  semblables;  il  n'y  au- 
ra de  différent  que  la  matière.  Le 
Parthenon  d'Athènes  est  en  mar- 
bre ;  le  Parthenon  de  Possagno 
sera  en  pierre.  Parmi  les  autres 
covrages  de  Canova,  on  compte 
Mars  et  Vébus;  la  Paix  et  les 
.  Grâces;  groupe  qui  appartient  au 
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roi  d'Angleterre.  Hector,  tenant 
une  épée  nue.  Ajax, saisissant  son 
glaive.  Saint  Jean-Baftiste,  en- 
fant. PoLTMNiE,  assise.  Terpsi- 
CHORE  (cette  statue  appartient  au 
comte  de  Sommariva).  La  Paix 
AILÉE,  foulant  aux  pieds  un  ser- 
pent. £lle  tient  de  la  main  droite 
un  rameau  d'olivier,  et  de  la  gau- 
che, un  sceptre  :  on  lit  sur  le  fût 
de  la  colonne  ,  où  elle  s'appuie  : 
Faix  d'Abo»  i8o5;  Paix  de  Ca* 
madsçiyy  i8o4;  Paix  de  Fred&- 
rickscham,  1809.  Cette  statue,  de 
grandeur  naturelle,  appartient  au 
comte  Romanzoff.  La  Concorde, 
sous  les  traits  de  l'impératrice 
Marie-Louise  ;  elle  est  assise  te- 
nant un  sceptre  et  un  disque.  La 
Piété,  statue  enveloppée  de  voi- 
les, et  les  mains  jointes,  mais 
seulement  par  l'extrémité  des 
doigts.  La  Douceur  ,  figure  de 
femme,  assise  ;  une  autre  femme 
assise  :  c'est  Léopoldine  Pétérha- 
zy  Licbtenstein.  Cette  statue  a 
été  gravée  par  Bertini.  Une  dan- 
seuse ,  ayant  pour appui  un  tronc 
d'arbre.  Paris  tenant  la  pomme. 
On  a  vu  ces  deux  statues  à  Mal- 
maison;  elles  appar.tieoncnt  main- 
tenant à  l'empereur  de  Russie. 
Dbix  autres  danseuses,  de  gran- 
deur naturelle  ,  Tune  tenant  des 
cymbales,  et  l'autre,  une  cou- 
ronne. La  statue  de  Washingtof. 
Le  héros  redevenu  citoyen  a  mi» 
sous  ses  pieds  le  glaive  libérateur  ^ 
de  l'Amérique,  et  grave  sur  des 
tables  les  constitutions  de  son 
pays.  Celte  statue  doit  être  pla- 
cée dans  la  salle  du  sénat  de  la 
Caroline;  Canova  l'a  dédiée  à  ia 
grande  nation  américaine*  Ou- 
tre les  mausolées  dont  nous  avons 
parlé^  Canova  a  fait  le  tombeau 
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éê  la  marifmiM  tkSémta-'Crtix'; 
tombtau  conrim»n<)é  par  cette  da-^ 
me,  ponr  sa  fille  ,  et  qui  leur  est 
dcTenu  (oiimuiii,  ainsi  qu€  le 
constate  celle  simple  et  touchan- 
te épitaphe  :  Mater  lujclicissinia 
JilicE  et  sibi*  {La  pltt.i  malheureu- 
9t  des  mères ,  à  sa  fille ,  et  à  elle-^ 
iN^neO  11  fit  de  pia9  le  tombeaa 
é^Aèfieriy  oû  il  à  représenté  VU 
lalic»  pleunmt  nrr  les^tkb^s  de 
«e  cémre  écri vatik  CehiMe  y ol^ 
pûkfi  où  il  9*e9t  représenté  loi- 
waèïne ,  pleurant  la  perte  de  son 
ami.  Ceux  du  comte  iSoiizd,  .am- 
bassadeur de  Portugal  à  la  vowv 
de  Rome;  dv.  Frédéric^  f/rinre 
d'Oran£^ey  et  un  ctnoCaphc  èltivé 
à  la  mémoire  de  Jean  Fallieri, 
sénateur  vénitien  :  c'est  un  monu« 
lùM  de  Va  reconiMissanDe  de  Tafi* 
teur.  Bnlln  le  modèle  d'un  majU" 
jKfiée  pour  tamirai  NéUon»,  ^ik  a 
encore  de  Ccmova  son  buste  y 
fait  dans  des  proportions  colossa* 
les*,  enfin  on  cheval  destiné  à  por- 
te!' la  statue  de  Napoléon.  On  dit 
que  ce  cheval,  plo^i  graiitr  que 
tous  cenx  qui  existent  uiainle- 
nanl  eu  Europe,  devait  être  fon- 
du ù  Naple:«9.et  était  dt^stiné  à 
porte»  ime  itame  équestre  -^éé 
roi  Verdiaiinl.  Cependant 'Gano^ 
▼a  aTainnodelé  9  pour  ce  même 
o^taly  eme  Matee  ili^  Napoléoa; 
Oifte  stHtue  regardait  en  aivlère^ 
on  fit  obserter  àf  Canota  q«e 
cela 'ne  plairait  pas  an  héros;  H 
répondit  :  H  prova  rite  sttt  H  pri-- 
mo  <//  tutd.  (Cela  pronv<'  qu'il  est 
le  pieiTiier  t'e  tous.)  Le  roi  .loa- 
«himiut  ensuite  tenté  de  s'élever 
•nr  ce  grand  cheval ,  tnai»  la  for- 
tVBenehii  en  lais>apasle  teaAps. 
Bnfiii  il  parait  que  c*es%è  merles 
VI9  roi  d*£spagne,  qu'eatréam 
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vé  riionnedfr  d^alter  à  lapostér ité  ' 
sur  ce  coursier  gigantesque.  La 
guerre  et  les  tronbles  de  Tltalie 
en  éloignèrent,  pendant  quelque 
temps,  Canova  ;  durant  les  an- 
nées 1  ^98  et  1  ^99  ,  il  voyagea  en 
Autriclie,  et  en  i^russe.  Au  mois 
de  septembre  1802 ,  ii  vint  en 
IVaaeo  >  appelé  par  le  premier 
coAaul;>  l'institut  Tadmit  aa  aoin-' 
lire  de -ses  assoeiét.  C*est  é  eelle 
épèque  qu*il  fit  le  huste  eotàssai 
deUfiàpeléôn.  qui  nVutpaspkis^ 
sncrés  que  la  statue,  li<VTée|iepnli 
:\  >^elliugton.  Canortf"  rérint.'à  • 
Paris ,  sMi  mois  d'aoOt  181  pour 
enlever  les  objets  d  art,  tlout  la 
victoire  et  les  traités  avaient  en- 
richi le  Musée  français,  et  dont 
la  Fran«e*Ait  dépouillée  par  ce 
atêaMT  abus  de  la  force,  eonire  Id^ 
quel  de  Mlàeleuses  proolaittatfloliii 
aMtônçaleMf^^irarlea  roUf  Aû 
l*Bnrope»»^ttaifcntlif  aift.  ^^àawra 
eatv  on  ptTt,'à  cette  occailoa  ié- 
titre  à\imlnï9sa^mr  du  pape;  ce^ 
lui  iVem/tnl/ettr  serait  plus  exact, 
dit  un  j:r;md  per.sonn%e  ,  qui  se 
connaît  plus  m  ml*îsions  diplo- 
matiques qu'en  missions  ecclé- 
siastiques. Quoiqu'il  en  soit,  Ca- 
RfMTtf  y  eiil^iiri  de  pMefaix,  ae 
hâta  de  remplir  aea  atnbaasade 
■▼ec  ua  taadallémeqiii,  itu^cod^ 
fft^e  pir èa,  rappaRe  nnTo^oa  dkd 
Tamcienne  ftome  |Mir  les  ^arba-^ 
res  du  Nord.  0oa  expédition  uné 
fois  faite  ,  Cano-va  se  rendit  en 
Anj^lelerre ,  où  il  reçut  du  prince 
de  Galles  une  tabatière  enricliie  dc 
diamans.  A  son  retour  à  Rome, 
l'ac^idémie  de  Saint-Luc  alla  en 
corps  atiHievant  d&iui.  Le  talent 
de  iianora  luf  a  VlwMitftrH  dl^ 
tioctions;  le  papa  i*a«iKimié  prè^ 
fiHéeaèoavi&arti  à  ftoin%  l'a  créé 
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ebtfilier,  Ta  §n%  margmù  itjs^ 
Ma,  hii  adonoé  ooe  pension  île 
mlUe  éciM  roaudot;  et  enfin  dans 
une  audience  solcDoeUe^  le  5  jan- 
vier i8t6,  hii  a  remis  un  billet, 
annonçant  rinscription   de  son 
uom  î^ur  le  livre  du  Cajiitoie.  Le 
pape  u  beau  faire  :  c'est  Canova 
qui  c»t  noble,  et  non  le  marquis 
d'Ucbia.  Le  talent  de  CanoTa 
BMa^pie  de  Dette  étnée  forte  de  la 
nature^  qai  donne  le  premier  rang^^ 
aaa  oana^  de  i*an;  «et  igare» 
pèekenl  pMfoetoojoursfar  quel- 
que partie,  parce  qu'il  ne  consacre 
pas  asees  de  temps  à  Jet  étudier,  et 
peut-i^lrc  ,  p.Trcequeses  connais» 
sances,  coinmeanatomiste ,  n'ont 
pas  été  poussées  asseï  loin.  Mjîs 
il  a  du  l'eu,  de  I  énergie,  de  la  grâ- 
ce ;  et  il  possède  le  secret  de  don- 
ner à  ses  ouvrage»  ea  ne  sait 
qvel  charaie  qaî  est  le  ciw<èt>w 
partioolier  de  ton  talent.  Comme 
il  a  peu  tniTaillè  d'après  rantl- 
que,  Nt  statues  ootyhiî^J—ln 
plesea  qee  celles  des  artistes  qui 
se  sont  fbrmés  «^iir  de^  modèles 
inanimés.  Ses  ligures  de  femmes 
surtout  ?»onl  fru'tes  pour  inspirer 
au  spectateur  le  désir  de  voir  «-a 
réaliser  la  fable  gracieuse  de  Pyjr- 
malion.  Non  content  de  ce  que 
son  talent  levr  donne  de  sédui- 
MMf  CanoiFa'  abnée  .d^  prooé» 
déateilèes,  pour  preclifir'Ason 
ma#bre  ley  telaie»^  le*  velottié, 
kl  bvHHHÉrMf  fl  croiNmir  be- 
aotoi  W-enAnot  ^  Canova  est  In* 
eanfêst^blenient  un  artiste  à'mt 
mérite  supérieur;  mais  on  l'a  sur- 
noiînné,  à  juste  titre,  le  Delille 
de  la  sculpture  :  il  a  fait  de  bons 
ouvrages  et  de  uftaiivais  élèves;  et 
eamme  ehef  d*éeole,  il  ne  «peut  a- 
TOir  sar  lart  qu'une  influence  per- 
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nSoieuée*  U  >%oeiipeaaosi  de  ptfn- 
tm;  mais  ses  aaooès  en  ee  genre 

sont  si  malheamz  qvUs  rt»« 
draicbt  ridicule  toot  antre  artiste. 

Il  :\  pour  se  s  tableaux  une  faiblesse 
y  raimcnt  diverliisiiute:  il  les  pré- 
î^nte  au  public  avec  plus  d'ainnur 
peut-être  que  ses  statues.  11  n'y  a 
qu'un  bomme  de  son  talent  qui 
puisse  avoir  un  pareil  travers.  On 
aTii  lee  plot  bcam  génies  pré- 
férer leurs  plot  maofaîs  ouvra* 
ges.  C'est  oomne  eas  W»nnes  mè- 
res, qui  aiment  mieua  leute  en- 
fana  oaotrefirfto.  l'art  seasUble  aux 
hoBimages  de  ses  riveux,  H  en 
jouit  avec  un  abandon  qui  fait 
réloge  de  son  cœur.  M  tiji  on  peut 
lui  reprocher  une  faiblesse  peu 
excusable,  dans  un  bomme  d  un 
vrai  mérite.  Canova  est  injuste 
envers  l'école  française;  envers 
eettv  é^e ,  qui  a  produit  j»Iu« 
sie«rs  artistes  supérieurs  à^tout 
ce  qui  existe,  et  eofre  autroa  ^ 
divin  fuget.  le  gracieitx  B— ehai" 
don;  r«tte  école  qui,  malgré  la 
perte  douloupeu!$e  et  récente  de 
Chaudet  et  de  Roland,  possède 
encore  des  ftlens  qui  peuvent  a- 
voir  des  rivaux,  mais  qui  n'ont  de 
maîtres  que  parmi  le.-»  l'.hefs  de  la 
sculpture  franeaise,  on  lessTJinds 
artistes  de  l'antiquité.  Lu  cuuipu* 
trieteaéiékrs'de  CanoroiA  Wssé 
wa  mémorable  exeusple  du  senti* 
ment  de  fastiee  que  se.dosrm 
tkss  artistes  de  tontes  lés  natéane. 
Bemini ,  appelé  en  France  pour  ^ 
refaire  la  colonnade  du. Louvre^ 
répondît  aux  détracteurs  de  Per- 
rault par  un  cri  d'admiration. 
Ce  fait  seul  suttirnit  A  la  ^rloire 
du  eélèbrc  Italien;  une  belle  ac- 
tion vaut  encore  mieux  qu'un  bel 
ouviage.  Canova,  toutefois,  ra- 
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diète  ce  tort ,  peu  digne  de  lui  9 
par  d'estimables  qualités.  Il  use 
honorablement  d'une  fortune  ac- 
quise par  (îes  travaux  honorables. 
Il  a  fondé  (1«  s  prix,  et  doté  tou- 
tes les  acadeiaies  de  Rome.  Il  ré- 
serve des  fonds  pour  idirc  travail- 
ler les  jeunes  artistes ,  et  peniiODp 
ner  ceux  qui  sont  figés  et  malheu* 
reux.  Accessible  à  de  nobles  seiH 
timens  de  générosité  et  d*afibe- 
tioDy  îlassnric  à  éa  fortune  son 
TÎeil  ami  d'Esté,  sculpteur,  qui 
fuld'abord  son  chef  d^atclier;  en- 
fin il  vit  dans  une  union  pariaite 
avec  son  frère,  l'abbé  ('anova, 
homme  instruit  et  savaiU  hellé- 
niste. Les  ouvrages  de  Canova 
ont  été  gravés  parYitali,  Bertini, 
Marchetti ,  Raciani  f  Bertinelli, 
Camèroti,  Bonato  et  Fontana. 
L'auteur  en  a  formé  le  recueil;  et* 
M.  Boudin,  chez  lequel  il  se  trou- 
Te  f  a  placé  eii  tête  le  catalogue 
de  ses  ouvrages,  imprimé  en  ma- 
gnifiques caractères  de  Didot. 

CANOVAI  (Stanislas),  prêtre 
des  Ecolcs-Pies  ^  naquit  à  Flo- 
rence, le  27  mars  174^.  11  fit  ses 
études  à  l'université He  Fisc;  s'a- 
donna particulièrement  aux  ma- 
•  thématiques,  et  devint  professeur 
de  cette  science»  d'abord  à  Cor» 
tMiOyensaiteau  eoUége'de  Parme. 
Ija  petite TiMe  de  Cortone  possè> 
de  deui  académies.  Tune  des 
sciences,  l'autre  d'antiquités  é> 
trusqncs.  Le  Pére  Canovaî  ayant 
élé  reçu  nienibre  de  celle-ci,  en- 
richit les  recnrils  de  celle  société 
d  un  grand  nombre  de  disserta- 
lions  savantes.  Le  conUe  de  Dor- 
*fort,  ambassadeur  de  France  en 
Toscane  ,  avait  fondé  un  priK 
pour  l'éloge  d'Améric  Vespuce. 
Canovai  remporla>  ^  prix,  ea 
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1788.  L*ouvra^e  qu'il  composé 
sur  ce  sujet  contient  des  obser«-, 
valions  philosophiques  ,  et  des 
assertions  sing^uliérement  remar- 
quables parleur  nouveauté.  Aprtrs 
avoir  exposé  ses  idées  sur  le  bien 
et  le  iiiai  qu  a  produit  la  décou- 
▼erle  du  Nouveau-Monde  ;  après 
avoir  établi  »  4  sa  manière»  le  de- 
gré de  lumières  et  celui  du  pro- 
grès des  sciences  oà  ce  pays  pour- 
ra parvenir,  l'auteur  finit  par  soif 
tenir,  contre  l'opinion  générale , 
que  c'est  véritablement  Aniéric 
Vespnce  qui  a  lait  la  découverte 
de  ce  nouveau  monde,  ainsi  que 
du  Brésil,  et  que  Christophe  Co- 
lomb   n'aborda    en  Amérique 

Su'une  année  après  Vespuce.  Le 
Iscours  de  Canovai  était  accomr. 
pagné  de  différentes  pièces  >  à, 
l'appui  de  son  assertion.  Au  nom-< 
bre  de  ces  pièces^  se  trouvait  uno 
lettre  prètendoCi autographe  d'A- 
méric  Vespuce,  dont  il  fondait 
raulhcnticité  sur  la  construction 
des  phrases,  et  les  mots  espa- 
gnols de  ces  temps -là.  Une  expli- 
cation claire  et  sali^lai^aute  du 
texte  de  cette  lettre  appelait  une 
grande  faveur  sur  son  opinion;* 
mais  Canovai  trouva  des  contr*»: 
dieteurs.  11.  le  comte  Jean  Gnléa- 
ni  Naplooe»  de  l'académie  de  Tu- 
rin ,  avait  publié  précédemment 
ui|e  dissertation  qui  semble  prou- 
ver que  Christophe  Colomb  est  né 
dans  un  villag^c  du  Mo nf ferrât  :  il 
fil  une  suite  à  cette  dissertation  . 

le  litre  d'Examen  criluf ne 
du  pr  i'iiiicr  voyait  (C Àméricp^ eS' 
puce  au  j\ou\'eau  -  Monde,  C'é-. 
tait  une  réponse  discours.  do« 
Canovai)  4ans  la<^WIn.ii  acooi*^. 
dait  la  nrîorité  à  son  compatriom 
Coloiol»)  et  lui  décernait  l*bon*- 
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neur  d^avoir  le  premier  reconnu 
rAmériqiic.  Celle  dispule  polé- 
mico- historique  'dura  quelque 
temps.  Le  Père  Canovai ,  homme 
de  Ictlres  distingué  ,  était  eu  mê- 
me temps  un  ecclésiastique  ver- 
tueux, et  d'une  piété  exemplaire; 
ce  fut  lui  qui  assista  le  célèbre 
Alûéri,  dans  ses  derniers  mo- 
meos.  Canovai  9  plus  Hgé  de  neuf 
ans,  lui  survécut  huit  ans  encore, 
et  mourut  à  Florence,  le  17  no- 
vcDabrei8ii,  généralement  re- 
gretté de  tous  les  habitans  de  cet- 
te grande  ville.  Indépendamment 
des  ouvrages  académiques  dont 
nous  venons  de  parler,  Canovai 
a  publié  :  i*  Dissertuziune  àuUc 
viccndc  délie  longituditU  f^eogra- 
fiche  ila'tempi  di  CcsareAiigusto 
fino  à  qiicllo  di  Carlo  qiiinto;  a° 
Rijlezioni  sul  metodo  di  risolvcre 
r£(fuaziuni  numeriche  propqste 
dal  si^nore  De  la  Ga^NCB;  3°  la 
traduction  en  italien  des  Leçons 
élénwntnires  de  îiialliénuitiques 
de  Lacaille,  ouvrage  devenu  clas- 
sique daiis  les  écoles  militaires 
d'Italie, 

CANTACUZÈNE  (i.e  prince), 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
delà  Grèce, suivit  en  Russie  la  car- 
rière militaire,  avec  distinction, 
jusqu'au  grade  de  général-major. 
Lorsque  le  cri  de  la  liberté  se  fit  en- 
tendre, en  1 82 1 ,  dans  son  ancienne 
patrie,  le  descendant  de  l'auguste 
cénobite  du  mont  Athos  (JeanV, 
empereur  d'Orient),  n'hésita  pas 
un  moment  à  abandonner  sa  fcm- 
iiïc  ,  ses  enfans,  toutes  ses  espé- 
rances de  fortune,  pourailercom- 
battre  sous  les  ordres  et  sous  les 
/Irapeaux  de  son  compatriote  Yp- 
«ilanti.  Le  bon  droit  a^anl  mo- 
nisntaoé  succombé  en  Moldavie 
r.  m 
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et  en  Yalaohie,  sous  le  nom- 
bre des  barbares  oppresseurs  des 
Grecs,  Cantacuzène  passa  dans 
le  Péloponnèse,  où  il  continue 
à  servir,  avec  un  zèle  et  un  cou- 
rage dignes  de  sa  patrie  et  de  son 
nom ,  la  cause  quinte  de  la  li- 
berté. .  ,  •!  V  7  \ 

CANtJEL  (S1M05),  lieutenant- 
général,  parait  être  du  petit  nom- 
bre de  ces  hommes  qui,  après 
avoir  embrassé  et  servi  la  cause 
de  la  révolution  avec  une  ferveur 
peut-être  trop  ardente|î|êD  sont 
ensuite  devenus  les  détracteurs 
les  plus  impitoyables,  et  ont  cher- 
ché à  eilaccr  d'auciennes  traces  en 
revenant  sur  leurs  pas.  Né  vers 
1767,^1  suivit  la  carrière  militai- 
re, et  y  ût  un  chemin  rapide  au 
commencement  de  la  révolution. 
Dés  le  milieu  de  1795,  il  était  em- 
ployé,  à  l'armée  de  l'Ouest,  avec 
le  graile  d'adjudant-général,  et 
Ton  en  trouve  la  preuve  dans  Iç 
Moniteur  du  12  auût  de  la  même 
année.  Par  une  lettre  du  fameux 
Kossigitol,  commandant  en  chef, 
itu  ministre  de  la  guerre  Bouchot- 
te,  et  datée  de  Sauinur  le  5,  ce 
général,  non  moins  connu  par  ses 
brigandages  et  ses  massacres  dans 
la  Vendée  que  par  ses  nombreux 
ses  défaites,  désignait  l'adjudant 
Canuel  parmi  les  oHiciers-géné- 
raux  qui  s'étaient  particulière- 
nietit  distingués  à  lu  prise  de  Doué, 
Aussi  M.  Canuel  ne  tarda-t-il  pas 
à  obtenir  de  l'avancement  :  il  de-, 
vint  général  de  brigade,  et  bien-  . 
tôt  après  général  divisionnaire, 
le  28  novembre  suivant.  11  était 
en  même  temps  membre  de  la 
société  populaire  de  Loricnt,  et 
Ton  prétend  qu'il  présida  quel- 
quefois les  députations  que  cett» 
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sdcî^t'é  Ctivbyalt  à  C'étTe  du  !*orl- 
tôtifs,  tioiiimé  alors  Port-Liber- 
té. Ceè  dt'putalions  avaient  pour 
but  dé  *;cruter  le  civisihe  deqiïel- 
àues  fô^ictiotinaîtes  de  celte  dier- 
nVère  commune,  afin  de  provo- 
quer leljr  épuration.  Mai^  ayant 
\u  les  généraux  Ronsin  et  nes- 
lérittartn,  àcs»  âncierts  clicfs,  en- 
voVe^  A  réclihl'and  darts  ites  t>Vc- 
fnVel  H  ihôVs  de  i^ic)4»  v'oyant  aus- 
si llossî'gh'ol  safn«  cc'^sfe  en  butte 
û  de  nouvelles  déVioV^clatlons ,  le 
^éhéral^anuel  jpensa  qu'une  re- 
traité jf^i^denle  po^Vrrail  seuVe  le 
sôUîJtraîi'e  "i  T'irhgé  'di>Vit  il  etaH 
hVenâcé  ^ui-uirme.  tl  ne  Y*eparut 
giren  179'),  sous  le  ^otiVefrtenient 
dîrccloriaï  ,  qui ,  après  Pavoir 
homitié  coiilïnartdanl  de  lu  "place 
ù.  Lyon,  IVutorisa  U  metti-e  celte 
vîl^e  en  état  fie  Siège.  Ohlit  dau^ 
te  Moniteur  Un  9  fherrtiidoi*  an  5 
f47|uil^et'i^9^),  une  motion  d'or- 
are  Vaitc  à  la  »éftn(?e  du  conseil 
d'eè  cînq-c'erits  j  du  6  'thermidor 
(24  Juillet^,  par  W.  Hlay'euvre,  dé- 
fa'iité  du  lihône,  pour  èlnpdcliei* 
i*exéculibn  de  cette  mèsure  r'évo- 
lutiounàii  e,  motivée  sur  le  pVéteX- 
^e  1  ri  vole  qu  W  .vc  trouvait  à  'LyoH 
déséniigrts  retitrésou  deaprévetiUà 
occupés  i/e  leur  radiation.  Lyon 
n'en  ]^l't  pas  moîn^  mis  eh  état  de 
sFége  quelque  temps  Jiprès.  Le  gé- 
néral Canuel  ne  fut  employé  dans 
l*aruiée  acti  ve,  ni  sous  le  consu- 
lat iii  sous  l'enripire;  îl  comman- 
da seulement  quelques  places  for - 
fés,  mais  pendant  trèjs-ppu  dt* 
*témps.  A  ta  prehfiière  rentrée  du 
roi,  en  1814,  le  général  Canui-l 
lui  ofltTt  >es  sèrvtees,  qui  furent 
agréés.  'L«»r:îque  Napoléon  rév'iul 
âeVîfe  d*Klhe  îÎU  mois  de  mars 
i>j^i5,  'A  :»e  reliri»  eu  Aii)uu,  daas 
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line  terVe,  et,  pour  faîre  Oublier* 
ses  campagne*  l-évolutionnaires 
dé  la  Vfendèè,  il  alla  se  t'éunih€Ti- 
suîVé  aui  Vendéens  înstitgés.  Il 
avàil  servi  contre  e"iïx  sorts  le  gé- 
néral RoSî«i^ilol;  il  sérvil  aVéccuîc 
sous  le  marquis  dt  Lai  ocfiejaqde- 
leîn,  et  devint  chef  d'élat-inajo^'.' 
Après  la  seconde  rentré'e  dli  t'oî, 
le  départeiiient  de  la  Vientife  Ifc 
hommâ,  au  mdis  de  Septembre, 
membre  de  la  chambré  des  dé- 
putés, stigmatisée  du  nom  dVn- 
trouvahlc.  Il  y  Vota  constamnient 
àVec  là  majoiilé.  Dans  la  séancé 
àu  i<)  jaiïvier  i8i(5,  î1  proposa 
qu'il  fftl  accordé  des  pénsiohs  au): 
sous- officiers  et  soldats  des  Ar- 
mées catholiques  et  royales  de  la 
Veud-ée.  qui  auraient  teçii  des 
blessures  graves,  et  il  termina  son 
tung  discours  en  déclarant  rju'ù 
rcgreltatt  de  ne  pas  sax^oir  manict 
là  plume  cOmtiic  l'ép'ée.  Par  or- 
domiance  du  17  inaVs  1816,  le  gé- 
néral Ciinuel  fui  appelé  à  présider 
un  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  à  Rennes  te  général  Trarol 
{yoytz  Thavot).  Le  conseil  pro- 
ht)'nça  lii  pèiiie  de  mori,  ifui  ce- 
penduril  fut  Commuée; 'mais îe  ♦j;é'- 
iiéral  Canuel  dénonça  d'oflice  an 
^'roc'iii  éùr  Ôn  Vbi  et  auX  ihihistres 
mèmmViîS  des  avocats  do  g6* 
lïéi  al  traVot,tïOiïiine  aiteniîtiolre^ 
a  lii  majesté  ro}ùle,  bien  qu *ih 
I  ent  eu  puù'r  objët  qaie  dé 
taire  profiter  Itfiir  clién't  flrt  bîeTi- 
fakdé  Tamuistlé.  Ces  aVocatsTfe- 
poiissèrétil  radcuô'aiioh  avec  tant 
fTénergie  et  de  justésse  qile  la 
dénortciàtiùn  ilu  gértéial  Canuel 
irob'tint'p'as  îfe  sucrr^  qu'il  s'en  é- 
tnîi  promis.  Ali  «  ...  ucnrement 
dé  la  méhie  nli'iué  i^iC,  il  avuîi 
^fé  envoyé  dans  la  ville  de  Xyon 
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tMi  qualité  de  coiiuiianilant  de  la 
•t^)"*  di>ii}iuu  ttiilii^iire.  il  fut  uo- 
ousé  d'avoir  eié^  clos  age^is  pro- 
¥oca  teii  rs  pour  u  r^:)^!.*)!*  r  des  eus  n- 
pirulioMs,  da4ië  le>i^4ieUes  fuidtt 
envel(»p|>ôs  ioiU  à  la  i'oÏ6  des  huiii- 
Wkes  qui  avaient  ui^^rqué  daii:»  la 
révolution  à  dilivr^nlcb  Ct^qtfcistt 
4inatK^>u-))d'aiitrc>  qui  uc  sV'laieiit 
liail  ctMjnaîlre  quu  par  Uiu  dila- 
«libwient  M  la  uluirtc*,  et  4ia  |»Jm 
^}rand  «oaibi  c  d'h<oniyr>eà  yuu- 
ifU'b^  que  la  iviisère  avait  rriiduâ 

Aitmi.  On  lui  ix'f>rocha  davtiir, 
^kiiis  ses  rap{Hirts  au  la-inislèr^, 
•4itnivcrli  «ii  ^Hiujuraiion  coiUrc 
4'uutorilé.royaie  les  nUrdupeuici^s 
ijtie  la  dlM^e  «le$  ^juLsistanccs  a- 
Yiiit  Iprov^iquéb  »  <^t  d'avoir,  i»ou^ 
•oe  prétexte,  ea^o^c*  à  lu  UHirt.par 
4'oi  jçaiie  d'iiue<:our  prevôlale,  de 
malheureux  paysans  qui  denian- 
dtiie««4^u  \\utin  \  <>es  ftceusatiooii, 
pttrtées  par  des  ^lotaines  couriK 
r^tux.  ut  amis  de  . leur  payâ  (vuj  tc 

4D41A«AlRfl-S4JNMij>VlUliE)  ^  l^'^^lg^ 

«Hrul  4c  gou venueiuent  à  envoyer 
A  Lyon  uiK^ouQtinVsaire  i^éoial,  ia- 
ftis-ti  de  grands  pou voirs,  et  diar- 
4gc  de  recueillir  sur  les  lieux  iu5 
•fei)8eigneii)eM7)  les  plus  exacts  sur 
oeCle  afi':ttre.  Al.  le  inarécJial  Mar- 
•eroRt,  'duc-de  Jlaguse  (voyez  Mar- 
bout!),  renqylit  oette  luîssiim  ej.- 
lOMtffdifUiireavec  jusiioe  elirji]iur- 
iialtté,  et  <l'on  ne  trouva  point, 
<ianH  son  report,  Tapologie  de 
conduite  du  conltuaudant  Ca- 
tinolj  donlUi  nomiu.ilioii  fut  bien- 
tôt féfoqiiée.  Le  colonel  rabvier 
(vojez  Fabyier),  (|ui,  en  sa  qua- 
liié  de  cb<^f  detat-tuajor  du  ma- 
■réclial,  Tavait  occouipagné  dans 
fÉi  mission,  fit  paraitre,  sous  le 
4itre  dç  Lj/^n  ui     i^^  le  jéçiit 
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des  cvéocnaeijâ  di'plorables  qui  a- 
valent  alUi^é  KAsU(Ai  malheureuse 
ville  «ous  le  comuiajKleuient  <le 
Al.  XJanuel.  Celui-ci  attaqua  eu 
caJonkuie  Saluive  ville  et  F«d*- 
vier,  au  luois  de  juillet  1^18^  de- 
vant un  trJUitial  de  i^ariSy-ijui  reu- 
vo^'U  les  parties.  dtscys^eipti  de 
cetie  affaire  lui  4eiuise  au  «vioJts 
de  nuveinbre  suivant, àcausc  d 
neaccu)»atiou  de  cous]»iratiou,por- 
tée  pur  le  g^Hiveriieiiipent  contre 
M.  Canuel  lui-nièine,  qui  lut  dé- 
tenu cinq  mois  p(xuro5  fuit,  lùi- 
fin  la  eour  d\(|>pel  coiMlamua  MJjl. 
SaiitueviUe  et  Fabvior,  qui  se  dé- 
si.stercnt  s^igen»ent  de  iuur  pour^ 
voi  en  cassation,  parce  que,  sui- 
vant la  législation  actuelle,  on  est 
réparte  coupable  de  calomnie,  si 
les  laits  argués  ne  sont  pas  éiaMis 
par  jugciuent.  ^'o^s  ferons  obser- 
verioutelois  que  M.  Canuel, pré- 
.•reiU  À'  Vaudience ,  ne  répondit 
point  à  cette  apostrophe  vigou- 
Touse  et  digne  des  CiUUauiuc\t 
quiltii  l'ut  adressée  par  AI'  Fub^ 
vier,  l'rère  el  déicitseur  du  colo*- 
nel  :  «  Nous  dircz-vous,  général., 
)»couiiiteQt  il  s'est  l'ait  que  voi^i 
NUe  vous  so^ez  juauiis  battu  qu^ 
»  contre  des  Frart^-ai».  «>  Voici;,  aii 
surplus,  couiuienl  s'exprime,  au 
sujet  des  évéueiuens  de  JLyon  dfi 
18  i<3fù.j8i79  Tauteur  aussi  éner- 
gique qu'inijtarlial  de  la  Htf^^ue 

France  (pag.  r/|f))  :  Quoique  bor- 
>'nés  à  des  récits  non  oUkiels,  il 
»esl  bien  peu  de  Fmnçait»  qui 
)»n'aieut  su  ot  qui  ne  restent  pé- 
»iM,Hiés  que  les  troubles  du  lîliô- 
»ne  ont  été  provoqués  par  le,**  dé- 
flations d'agens  subalternes,  et 
uque  plusieurs  aotorités  plus  nvL 
vluoius  élcv.ée^,  dont  ct^s  u|^ujP 
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ndépendenl,  auràîeut  «lles-mô*  son  esprit  et  ses  étodes  aurâtent 

»  mes  été  complices  inTolontaircs  pu,  dans  le  cours  d*une  long^uo 

•du  plus  lâehe  complot  que  puis-  carrière*  faire  parvenir  M.  Ca- 

«  se  concevoir  la  perversité,  n  Le  pccelalro  aux  honneurs,  peiit-ê- 

lieutenant-général  Canuel  a  ét/'  tre  même  aux  plus  grandes  digni- 

depuis  mis  ;\  la  relraite,  ik  laquti-  î t  r?  îr^i  t^fî^iuf»*:  mai"*,  issii  (Tti- 

Je  son  Ûrre  lui  donnait  droit.  nu  h-  plu-  am  inines  famillesdu 

CAN/.LKR  (Jeir-Geobces),  né  ro)auajc  de  tapies,  le  buniieur 

le  iQ  janvier  174^9  à  Burkhards-  de  sa  aais:»ance  l'y  ût  arriver  ra- 

dorisur  le  Han.  Il  fut  d^abord  pidemeiii»  Peu  de  temps  aprèa^a* 

secrétaire  d'ambassade»  et  eosui-  Tolr  été  ordqoD^  prètrey  il  fiit^ 

te  conseiller  des  comptes  à  Dres»  lev^;à  Tépiscopat  et  obtiat  l'atfw 

de.  On  loi  doit  plusieurs  écrits  sur  chevîfcbè  de  Tareote,  auquel  aoot 

rbistoire  et  la  politique,  publiés  attachés  le  titre  et  les  prérogati- 

les  uns  en  français,  les  autres  en  Tes  de  premier  baron  du  roya^i- 

f»î!e!nand,et  parmi  lesquels  on  (H*?-  me.  Maijçré  ses  dignités   et  sa 

lingue  les  Mémoires  pour  acrvir  qnaiit^^  crarrhrvrqtir,  if  «r  mnn- 

à  ta  connaissance  des  affaires  tra  pai  ti-.nt  «I(  l.i  V(  l  iu  «t  d'une 

poluu^uts    et   écononiùfues   du  sain»*  pîiiiMxtjihîc.   On   le  vit, 

rojauine  de  Suède,  a  Tol.  in-4%  cortiballani  avtx  ua  lele  égal  tou- 

1776.  tes  les  idées  gothiques,  tous  les 

GANZLBR  (PaéDiaic-TBionii*  genres  d6^' MiperstMon  4  écrire 

tB)«  né  le  d5  décembre  1 764^  denc  sous  le  ¥09»  ttfHèpfaMl  de<  Vémû- 

la  Poméranie  suédoise.  Après  a-*  ntme  9  conftps^lètf  f^leationa  de 

TOtr  enseigné  les  finances  ù  Tuol-  la  cour  de  Romop'-lons  iceyaer^djt 

TCrsité  de  ifOttingue,  il  fut  noih-  montrer  la  piété  qui  ombfMM^ 

mé,  en  i8oo,  professeur  ordinal-  un  prélat.  Il  s'est  t'ait  remarqucfr 

re  àrnnîversité  de  Greil^^-Waldc.  dans  la  société  pnr  In  dniTcrur  de 

Il  a  publié    plusieur-^   oiivrii(^p«!  cou    lnnp:nt;c,   I  itri>;iiii d'  cU-  ses 

très-utiles  sur  la  pulilique,  la  rii.niit  1 <  l  -i>n  (  .it  tcd  i c  (  Iwiri- 

géographie  et  fa  statistique.  Le»  taMti,  Il  ar(  ueiUc  It  >  i  ftan-i  r> 

principaux  sont  '.  Notices  kebdo-  avec  la  Licuveillanc^  la  plua  ai- 

madau  es  des  cartes  gtographi-  mable,  et  se  plaît  4  leur  montrer 

fue»9  sioiisiiques  et  historiques,  sa  belle  et  riche  coHocttoiiiit<jDa«' 

amn  qiie  des  otwrages^m  trài^  ^éea  et  de  pierrei.  grfiréesrfarafl 

iem  dés  sciences  eommercÙÊieef  Joachîtn  acquit  cette  collectte4 

IfOttlngne,  1788  —  1789,  deifz  iiintrès-hnur  prix^tmèis  il  lui  en 

Tol.  în-8*;  Traité  de  la  gro^ra^  laissa  la  jouissance  en  lut  confé». 

phiedAns  toute  son  éteiuUiCfihSiâu^  Pànt  le  litre  de  direclvur  du  Mu- 

3  vol.  in-8*;  Archives  universel-  sec.  Le  roi  fM-rph  avait  nnmmr 

les  pour  h  littcralurc  ^cos^raphi-  rarchevéque  de  Ta  rente 

atic,  liLslorique  et  atatislufiic ,  m  lîli  r -d'état ,       !';iv.iit  d(  roic 

M.  Can^ler  a  an«îsi  traduit  plu-  dti  grand-coi  (i  rj       i  orUi  c  Jcs 

<^ieurs  ouvrages  anglais.  Î^eiix-Siciles».  Ln  1808,  le  roi  Joa- 

^  GAPËCELATIVO,  archevêque  chim  lui  ik>néa;  l#  minis^èee  de 

%e  Tarente.  Se»  talciis  natnivls»  llntérieur^  ^  feu'^eiteéipi«i 
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près,  il  fut  fait  premier  nuniu- 
nier  de  la  reine.  11  existe  de  ce 
prélat  distingué  un  ouvrage  de  lu 
plus  haute  portée»  suriartiigion; 
o^Ml  tans  doute  pour  cela  qu*oir 
ne  peut  se  le  procurer  tm  Italie. 
La  Frauoe  sera  plus  heureuse  : 
OD  assure  qu'il  Ta  eo  paraître  u- 
ne  traduction. 

C  APELLE  (GciLLitME-AwToiiiE- 
Bevoit),  baron,  préfet,  conseiller- 
d'état,  officier  de  la  légion-d'hon- 
neur,  est  né,  le  9  septembre  1775, 
^  à  Sales-Curan ,  département  de 
rATejroOy  d*une  famille  qui  a  eu 
des  emplois  dans  la  oiafbtrature. 
Qiloique  à  peine  de  i4  Ans»  il 
embrassaél  proclama  aveceothou- 
siasme,  en  1 789,  les  prindpesdu 
nouvel  ordre  de  choses» qui  se  dé- 
feloppèrent  à  cette  époque .  Ce  pre- 
mierélan  patriotique  le  fit  distin- 
guer dans  le  district  de  Milhaud;  il 
tut  député  par  cette  Tille ,  à  la  fé* 
dération  de  juillet  1790.  Nommé 
lieutenant  de  grenadiers»  dans  le 
a**  bataillon  des  Pyrénées-Orîen- 
taies  f  il  j  resta  pendant  les  an- 
nées 9a  et  93»  et  fut  destitué  »  en 
94^  P^Vf-  cause  de  fidiralisme. 
De  retnvr  à  Hilhaivd»  M.  Capelle 
s'y  maria  ;  il  commanda  la  f^rde 
nationale  jusqu'au  18  brumaire, 
époque  à  laquelle  le  gouverne- 
ment consulaire  ayant  été  pro-> 
damé,  la  ville  de  Milhaud  lechar- 
gea  de  la  mission  d'usage  auprès 
du  nouveau  gouvernement.  M. 
CapeHe  Ijblil  recommandé  à  M. 
In'lttliiifciule  rintérienrChaptal, 

•  M  liàt^fiipioxé  .dans  ses  bureaux  *» 
au  comiiiÉiie^pilcnt  de  Tan  9.  A  la 
fin  de  lamên^^ponée,  le  minisire 
le  fit  nommer  secrétaire-général 
du  département  des  Alpe^-Mari- 
limes»  d'oiX  il  passa»  eu  i'au.ij» 
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en  la  même  qualité,  dans  le  dé- 
partement de  la  Sttira.  Trouvant, 
peut-être ,  que  les  secrétariats- 
généraux  de  préfecture  étaient 
au-des0ous  de  ses  mojrcns,  M. 
Capelle  ne  resta  que  quelques 
mois  à  Coni ,  et  se  rendit  4  Paris» 
pour  solliciterde l'avancement.  Il 
attendit  deux  années,  et,  en  fé- 
vrier 1808,  il  devint  préfet  du  dé- 
partement de  la  Méditerranée  (I/i- 
vourne).  La  nouvelle  mission  de 
M.  Capelle  semblait  lui  olfrir  de 
grandes  dilTicultés  dans  son  cxé' 
cution.  Sa  préfecture  confinait  a- 
vec  les  états  d^  la  princesse  de 
Lncques  et  de  Fiombino»  prin- 
cesse f  xtrémemei|t{aloose  de  son 
autoritéi  H.  Capelle  trouva  le 
moyen  de  se  concilier  sa  bienveil- 
lance, sans  rien  sacrifier  de  ses 
devoirs.  La  meilleure  intelligen- 
ce régnait  entre  la  souveraine  et 
Tadministrateur,  lorsque  l'empe- 
reur jugea  à  propos  de  ebanger  la 
résidence  de  M.  Capelle,  en  le 
nommant»  le  3o  novembre  1810» 
préfet  du  département  du  Uman 
(Genève)»  oA  il  se  signala,  égale- 
ment par  «ne  bonne  adminis trac- 
tion. II  eut  cependant  quelque 
peine  à  se  ûûre  à  certains  usages 
des  Genevois.  Il  y  a  dans  leur 
ville,  depuis  un  temps  immémo- 
rial, un  grand  nombre  de  réu- 
nions, connues  sous  le  nom  de 
Cercles  :  et  cbaque  cercle  a  un  li- 
tre particulier.  IL  eu  existait  un  y 
sous  le  titre  de  Cercle  de  l'égalUé^ 
Cette  dénoQ(iÎQf tîop  déplut  é  M. 
le  prélat.  Il  invitii  les  membresà 
la  changer,  et  conyma  ib  s\  re- 
fusaient» il  fallut  )un  acte  légal 
pour  les  y  contraindre  :  ils  prirent 
alors  le  lilr©  de  Cercle  des  mtmes» 
La  ville  de  Genève  l'étant  ren- 


Digitized  by  Google 


m  CAP 

due  rtur  allrés ,  cm ,  le  baron 
CîfpelJcîfut  acttt^étte  n*aroir  pomt 
faff  les  df.«rpo^»rit>iis  nécessaire* 
pour  armer  ta  popolalion.  lin  dé- 
cret du  5  janvier  1814 
iftendjl  de  se»  foirètfons,  et  le  f ré- 
duisit devant  une  cmnmib^ion 
d'enquête,  comjrosée  de»  rons^il- 
ters-d'éial  Lacuée,  Réal  et  Fau- 
te; ce  dernier,  chargé  du  rapport, 
disculpa  le  hnrùn  Capclfc,  (fni 
cepcnttanl  ne  recoairra  sa  ïiberlù 
qu'à  l'épaqne  de  la  rcsIatrnKioîr. 
Le  10  juin,  le  ror  }r  non^ina  pré- 
fet de  TAin,  el  dans  fe  nftoi*  d'oc- 
tobre suivanf,  S.  A.  R.  MoifsiEiTK, 
pa-^sant  à  Bourp:,  lui  donna  la  croix 
d'officier  de  hi  lé'jion  -  d'hon- 
neur. Au  retour  de  N.ipoiéon.  en 
i8r5,  le  baron  Capclle  quitta 
son  dcparlcmeut,  el  se  rendit,  le 
i5  mars,  à  Lons-ïe-Saulnrer,  au- 
près du  rtiarcrbal  Ney.  î^'aranl 
pas  Tonlu  déférer  aux  oi-dres 
qu'il  en  reçut ,  de  retourner  dans 
éa  préfecture ,  il  partit  pour  la 
Suisse,  d'où  U  rejoignit  le  roi  \ 
Gand.  Il  eut  l'honneur  d'Pire  ad- 
mis plusieurs  fois  dan»  le  c<m- 
seil  de  S.  f\l.  Rentré  à  la  suite  du 
roi,  dans  le  mois  de  juillet,  son 
léle  cl  sa  fidélité  lui  valurent  la 
préfecture  du  Douhs,  el  le  titre  de 
conscillrr-d'état honoraire.  Il  tint 
de  îlesanyon.  en  décembre  iHi5, 
pour  déposer,  comme  témoin, 
dans  le  procès  du  maréchal  ^ey, 
et  demeura  à  Paris,  ort,  le  i"  jiin- 
ticr  181  A,  il  prit  place  an  conseil- 
d'éiai,  section  de  Tîntérieur,  com- 
me conçprller  en  service  ordi- 
naire. Il  est  A  prcscrtt  «fecrèîfrire- 
^énèra!  du  ministère  de  l'iolé- 
fieur.    •••-»•       :   . .  , 

*•  CAPELI.EN  (G:  A'.'^.,  Binoif 
t>t).  La  biographie  des  horttmeâ 
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rirans  des  frères  Michaud  con- 
fond assea  ^oiiveM  ^es  hommes 
el  le^nrs  {H:^rioH9.  Par  exen^ple,  el- 
le fait  un  seularliicfe  Capellbn  (le 
baron  an-fier)^  el  lui  accorde 
jrratuilenKint  le  double  titre  de 
vice-amiral  boPlai>dais  et  de  g^ou- 
Terneor-général  des  Indes  orien- 
tales pour  la  Belgique.  Les  moin- 
dres inconvéniens  qoi  r€suh*:nt 
de  semblables  indicftiions  sont  de» 
anachroni9nies,  des  incompatibi- 
lités, cl  des  rn? raisemblances. 
Au  reste,  ces  sorte**  d'erreurs  sont 
si  fréquentes  dans  la  biographie  en 
qiieslion,  que  noos  n'enlreprei>- 
drons  pas  de  les  relefer  toutes; 
nous  en  signalerons  quelqucs-»- 
ncs  seulement,  de  temps  à  autre, 
pour  doniier  a»»  lecteur  la  juste 
mestrre  de  confiauce  qu'il  doit 
accorder  aux  matériaux  préparé» 
pf)ur  l'histoire  par  des  investiga- 
teurs aussi  exacts  et  aussi  con- 
sciencieux. Le  baron  Capellen, 
gouveriMîur- général  des  Inde» 
orientales  pour  la  Belgique,  et 
non  pas  vire-aioiral  hollandais, 
est  né  :>  Utreohl:  il  est  fils  du  co- 
lonel Alexandre- Philippe,  le  me- 
?ne  qui,  en  1787,  à  la  léte  du  par- 
ti patriotique  ,  s'enferma  dan» 
Gorcum,  et  soutint  si  rigoureuse- 
menl  le  siège  de  celte  place  con- 
tre un  corps  prussien,  entré  en 
Hollande  pour  soutenir  lo  parti 
de  Guillaume  V.  Capétien  fils  i*e- 
çut  une  éducation  soignée,  fit  de 
bonnes  études,  A  la  suite  desquel- 
les, ayant  été  nommé  secrétaire 
de  la  préfecture  d'Dlrechl,  il  y 
débuta  par  donner  les  preuve» 
d'une  grande  perspicacité  dans 
les  affaires  publiques.  Ses  talens 
ne  restèrent  pas  long-temps  en- 
fouis dans  ce  preimer  emploi;  U 
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roi  Louis  Bonaparte  le  nomma 
préfet  (le  La  Frise,  en  1808.  Le 
îiaron  CapcHen  se  fit  teilemcpt 
Veiparqt^erpar  Thabileté  et  la  jus- 
tice qu'il  mit  dans  son  admjnis* 
tralipn,  qu'il  fut  bientôt  appelé 
à  upe  place  plus  iinportuntc.  Le 
roi  avait  conçu  poqr  lui  heaii- 
çpup  d'estime  ^t  d'amitié;  il  dé- 
iiraU  l'avoir  auprès  de  s«  persoq- 
nç,  Tadmit  dans  son  çunjjei^ré- 
tat ,  et  lui  conûa  bientôt  ie  mi> 
qislëre  de  l'intérieur  de  soq 
royaume-  Pendaqt  que  Capejleq 
fut  ministre^  il  se  conduisit  avec 
une  ^ran(|e  snges^se  et  |a  plus  ra- 
re intégrité;  il  conserva  son  "û- 
nistère  jusqu'à  l'abdication  (|u  roi, 
et  il  emporta  les  regrets  de  toun 
ceux  qui  l'avaient  connu»  ^oit 
comme  bompie  public,  soit  cem- 
Tpc  simple  particulier.  Le  \k^rQf\ 
Capellcn  i^était  point  partis.iu 
du  nouvequ  ^anverncmenl  que 
?<apolé()n  venait  de  donner  à  l'I 
jlollunde,  il  ne  voulut  accepte|: 
aucun  empluj.  pendant  que  Loqi^ 
Bonaparte  régnajt,  il  avait  doi)nq 
•à  Capellcn  le  titre  d'omi,  cp, 
fut  en  cette  qualité  que  ce  dernier 
alla  lii|  ren^lre  visite  ^i\ns  sa  r<îr 
traite  eii  Allemagne.  Ijs  y  p^ssèr 
fcntfii^eRible plusieurs  mois d^l^ 
la  plus  grande  intimité.  L^;^  évéT- 
nefiiens  .de  ja  (ip  de  i8i5  iïyant 
donné  uu  oouyeau  prince  4  la 
|IoJl<inde,  ce  spnverain,  qui  ap- 
prit tout  le  mérite  dq  l>gron  ^4" 
iiellqp,  le  nQM}|Pfi  ministre  (jes  cp- 
fpniep.  Lorsqge,  pi|r  le  traité  de 
Yi^npe,  l^s  Uelge*^  furent  desti- 

i)é4  4  forwr  avi^c  les  HpUmuiyiîî 

le  royaMme  Pays-B^^»  h  prin- 
ce jugeapt  qMe  C^pdlep  yoqrriiit, 
par  ^nn  ioAupace  cf.  Uautq^ 
qualités,  Juj  CQncjli<îf  r§imçl>e- 
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ment  de  ses  nouveaux  sujets,  lui 
donna  le  titre  de  secrétpire-tl'p- 
la(  extraordinaire,  et  Tcnvoyi^  ^ 
Bruxelles  pour  ren^pjir  celte  ho- 
norable mission.  Le  baron  Capcf- 
len  ^'eq  acquitta  dignement  v% 
avec  ^pccès.  Ce  fi^t  à  cette  épo- 
que et  le  temps  où  il  élaiç 
epooi!«  à  Bruxelles,  que  le  ro\  le 
nomtnq  gouverneur- géaérpi  (jn 
Iodes  orientales  et  comman- 
deur de  l'ordre  du  Lion-Belgique. 
Il  partit  du  l'exel  pour  nouvel- 
le dcslinaliop,  en  octobre  i8i5,  i 
bord  vaisseau  i'.'^mirai 
\  (.i(Z('^,  faisant  partie  (}e  Pcsc^t 
dre  çorpnmpdée  p;)^-  le  çontrcrç^-? 
paifal  ^ruysjve^^ 

CÀPliLLl-N  (T.  F.  van).  J\  eq- 
tfa  au  ^ervicç,  çq  1773,  r<9mnm 
aspirant  dans  la  ^^aripe  d^ 
lande,  et  sjif  m  pli|s  tarçj  i|  fi|t 
PMPxmé  lieqlen^iil,  \\ recul  le  gra- 
dp  (le  capitaine  t\n  :  f^'élai^ 
1^  jMstc  récompep^rc  de  sa  J^ngivQM- 
^•e  ^ap6  |p  çQipba^  que  Iq  frégalp 
le  BrifÇl  ^vait  Ijvrç  à  la  fr/fga|p 
anglaise  Tl^e  Çfv^cnt,  ilqnt  elle 
ç*étaît  epip^rép  ?ipré^  une  |utte  0- 
piniçitfe,  Chargé  dp  comipan^ÇT 
mepl(ie/(( C<'Vt;,s,jlfit(liversesprpi,-  • 
«ièrcs  jusqu'en  f  prQ^^  pppqwe 
quelle  pi)  lui  copt^n  quelques  c^a- 
!oppe:^cî\popqières  pquragirponT 
tre  rqnriée  française,  qui  tf^plflit 
rin\a>i(jn  de  )a  flollande.  \\  cu^ 
o<;pa;|jpn  f)e  se  signaler  i^an^  plii.? 
kieurs  çircopstaoces  durant  cette 
guerre^  m^i3,  ep  1799,  quand 
Anglais  ^«  présentérciil,  il  disp^r 
sqit  ep  partie  de  la  flqtte  qui  se 
rendis  çqp^  comb<^ttre  (\  Tamiral 
i|iiltejie|l.  'fraduit  bientôt  devan^ 
UP  Ppn^pll  4e  guerre,  pf  coqc^amT 
pv  ^  mqr^  par  c(^ptpmî|ce,  \\  reîjr 

çp  /^pglmcFrP  jusqu'iju  mqiî>  île 
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novembre  i8i3.  Justifie  par  les  é- 
véneniens  de  celle  époque,  M. 
van  Capellen  reiilra  dans  son 
pays,  et  le  prince  d'Orange  le 
nomma  vice-amiral.  L'année  sui- 
vante, il  diargè  d'aller  pren- 
dre possession  y  au  nom  de  son 
souTefaln,  des  colonies  situées 
dans  les  Indes  orientahes»  et,  à  la 
fiù  de  181 5,  il  eut  le  commande- 
ment de  Tescadre  de  la  Méditer- 
ranée. L'année  suivante,  au  mois 
d'août,  il  se  réunît  à  la  Aottc  de 
Tamiral  anglais  Exmoutli ,  ej  il 
rendit  des  services  imporlans  con- 
tre Alger,  attaqué  par  les  deux 
flottes  combinées.  En  rendant 
compte  de  cette  expédition ,  LV 
mirai  anglais  fit  Téloge  de  la  con- 
duite du  vice-amiral  baron  de  Ga- 
pellen,  ce  qui  lui  valut  la  décora- 
tion do  commandeur  de  Tordre  du 
Bain,  uncépécd'honncurenvoyce 
par  le  duc  de  Cldrencc,  grand- 
amirald'Anglelerre,  etenûnd'ho- 
norablcs  rcmercîmens  de  la  part 
de  la  chambre  des  communes. 
Son  paj^  le  récompensa  égale- 
menty  et  dès  le  mois  de  sepiem* 
bre  dé  la  même  année»  le  roi  Guil- 
laume réleva  an  rang  de  grand' 
croix  de  son  ordre. 

CAPMAqi  {ùow  AlrtOirto  Da), 
philologue  espagnol,  naquit  à  Bar- 
celone en  i74n-  "  quitta  ?a  tIIIc 
ricitalc  h  3o  ans  pour  venir  s'éta- 
blir à  Madrid.  11  s'y  flt  bientôt 
connaître  comme  un  littérateur 
distingué,  et  fut  reçu  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés 
sarantes.  Il  travaillait,  en  i8io, 
àreToIret  augmenter  un  diction- 
naire fi  anpais-espagnol  qu^l  avait 
publié  cinq  ans  auparavant»  lors- 
que la  mort  vint  le  surprendre. 
Capmani  a  laissé  un  grand  nom"" 
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bre  d'ouvrages  élémentaires  cf 
critiques,  parmi  lesquels  on  distin-> 
gue  :  1"  Théâtre  historique  et  cri-' 
tique  de  féloquencey  en  cinq  vo-* 
tomes ,  ^*  la  Philosophie  de,  /V- 
io^Aence;  3*  Vj^h  de  bien  tradui-- 
re  du  français  en  espagnol;  4*  1er 
Dictionnaire  Jrancais  -  espagnol 
déjà  cité,  en  tête  duquel  il  a  pla-* 
cé  une  dissertation  savante  sur 
les  deux  langues  comparées  en- 
semble. 5°  Discours  analytique 
sur  la  formation  des  langues  en 
f^i'nrral,  et  particulièrement  de 
lu  langue  espagnole,  etc.  Capraa- 
ni  est  encore  auteur  des  Mémoi~ 
res  historiques  0tr  la  nmrme^  le 
commerce  et  les  arts  de  Barcc" 
lone, 

CAPO-P*IST&IA  (iB  tiom), 

diplomate,  ministre  russe,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  d'état  que 
les  myst^rcs  du  cabinet  envelop- 
pent (le  toutes  parts,  et  dont  les 
travaux  cachés  ne  se  manifestent 
au-d(  hors  que  par  le  mouvement 
du  terrain  sous  lequel  ils  s'opè- 
rent. Le  couile  Capo-d'Istria  est 
né  à  Corfouy  vers  Tannée  1780. 
Il  est  fils  d*un  médecin ,  et  lui- 
même  étudia  la  médecine  A  Veni- 
se. Son  pére  était  chef  du  gou- 
temement  des  Sept- Iles 9  lors- 
que les  troupes  russes  vinrent 
les  occuper;  il  quitta  ses  fonc- 
tions à  l'époque  où,  par  suite  du 
traité  de  Tllsitt,  la  république  des 
Sept-lles  fut  mise  sous  la  protec- 
tion armée  des  Français,  et  passa 
au  service  de  Russie  :  il  y  fut  d*a- 
bord  employé  d'une  manière  as- 
sei  subalterne  dans  les  bureaux 
du  comte  Koumientzof,  et  fut  eu" 
suite  envoyé  près  de  l'ambassa^ 
deur  à  Vienne.  En  181a,  le  com<« 
te  Capo-4*lstria  fut  chargé  de  Itf 
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partie  diplomatique  n  l'armée  du 
Danube,  dunt  l'amiral  Tcbitcha- 
gof  venait  d'obtenir  le  comman- 
dement, Lorsqu'en  i8i3,  après  la 
retraite  des  Français,  cette  armée 
se  réunit  ;\  la  grande-armée  rus- 
se, il  continua  au  quartier-géné- 
ral, et  sous  les  yeux  de  l'empe- 
reur Alexandre,  ces  mêmes  fonc- 
tions que  nous  qualifions  de  di- 
plomatiques, faute  d'en  pouvoir 
spécifier  la  nature.  La  baute  idée 
que  Tempcreur  conçut  des  talens 
de  cc*minislre  à  la  suite  des  ar- 
mées, lui  mérita  la  confiance  en- 
tière dont  il  se  trouva  bientôt  in- 
vesti, et  dès  lors  il  attaclia  son 
nom  aux  divers  traités  d'alliance 
que  la  Russie  contracta,  en  18 13, 
avec  tous  les  cabinets  de  TAIIe- 
magne.  Après  la  guerre,  M.  Capo- 
d'Istria  fut  nommé  ministre  de 
Russie  près  de  la  confédération 
helvétique  :  il  n'occupa  cette  pla- 
ce que  pendant  quelques  mois,  et 
fut  rappelé  par  l'empereur,  qui  le 
nomma  secrétaire-d'étal  au  dépar- 
tement des  aflaires  étrangères, 
fonctions  qu'il  partage  en  ce  mo- 
ment avec  le  comte  Xesselrode. 

CAPPERONIKR  (r/iBBé  Jean- 
AcccsTi!s),  est  né  A  Montdidier, 

le  2  mars  174^*     ^^^^^  ï'""  ^1^* 
conservateurs  de  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Il  y  a  près  d'un  siè- 
tle,  que  des  sujets  de  la  même 
famille  sont  en  possession  de  veil- 
ler sur  ce  précieux  monument. 
£0  1735,  Jean  Capperonier,  on- 
cle de  ce  dernier,  obtint  cette  pla- 
ce» qu'il  occupa  jusqu'en  1775, 
^'poquc  de  sa  mort.  Jean  Augus- 
tin était  alors  un  des  sous-garde? 
de  cet  établissement ,  et  n'a  plus 
quitté  son  poste.  La  bibliothèque 
ilii  Roi ,  sous  les  dénominations 
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diverses  de  nationale  et  d'tmpé' 
riait',  a  constamment  vu  l'hon- 
nête Capperonier  dans  ses  gale- 
ries immenses  :  il  y  a  passé  tran- 
quillement tout  le  temps  des  ora- 
ges de  la  révolution,  et  celui  de 
la  durée  des  différens  gouverne- 
mens  qui  se  sont  succédé  depuis 
trente  ans.  Ses  talens  et  ses  ser- 
vices lui  ont  mérité  d'être  nom- 
mé membre  de  la  légion-d'hon- 
neur; ce  fut  Napoléon  qui  l'en 
jugea  digne.  Capperoniercst  mort 
en  décembre  1820.  Il  a  doimé  d'ex- 
cellentes éditions  de  plusieurs  au- 
teurs latins,  parmi  lesquelles  on 
distingue:  i" Académiques  de  Ci' 
céron,  avec  le  texte  latin ,  de  l'é- 
dition de  Cambridge ,  et  des  Re- 
marques nouvelles  f  etc;  a"  Quin- 
ti/ien,  de  l'in  stitution  de  l'orateut', 
traduit  par  l'abbé  Gédoyn. 

CAPKARA,  cardinal,  prêtre 
du  titre  de  Saint-Onuphre ,  etc.- 
Il  est  né  à  Bologne,  le  29  mai 
1733.  11  préféra  au  nom  de  son 
père,  le  comte  François  de  Mon- 
tecocolli,  celui  de  sa  mère,  der- 
nier rejeton  de  la  maison  de  Ca- 
prara.  Ses  connaissances  dans  le 
droit  politique,  auquel  il  s'était 
particulièrement  adonné,  le  firent 
remarquer  du  pape  Benoit  \1V, 
qui  l'envoya  à  Ravenne,  avec  le 
titre  de  vice-legat  :  il  n'avait  pat 
encore  vingt- cinq  ans.  En  1767, 
il  était  nonce  Cologne;  il  ins- 
pira de  l'estime  à  rinipéralricc 
Marie-Thérèse,  et  elle  obtint  pour 
lui,  en  1775,  la  nonciature  de 
Lucerne.  En  1785,  Caprara  se 
rendit  à  Vienne,  et  en  1792  ,  il 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  L'an- 
née suivante ,  la  vue  des  troubles 
^ui  afiligeaient  la  ville  do  Rome 
lui  fil  une  telle  itnpression,  que 
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SCS  jours  furent  en  danger.  En 
1801,  il  fut  envoyé  ù  Paris,  avec 
le  tilre  de  légal  àlatcix,  \\  avait 
ét^  numiné  évéque  d'Iesi,  Tannée 
.  précédente.  Dans  la  cérémonie 
du  a8  germinal  an  10  ,  à  l'occa- 
sion du  rétabiisâtincnt  du  culte 
en  France,  lo  cardinal  Caprara 
entonna  le  TfDeum.  Depuis  cet* 
te  époque  il  publia  plusieurs  brefs 
dictés  par  Tesprit  do  tolérance, 
qui  Tanirna   constammeut.  En 
iSo5  il  accompagna  le  premier 
consul  à  Bru.xelles ,  et  il  fut  nom- 
mé archevêque  de  Milan.  C'est 
dans  cette  capitale  de  Tanciennc 
Lombardie,  qu'il  sacra,  nu  mois 
de  mai,  i8o5,  Tempcreur  Napo- 
léon, comme  roi  d'Italie.  Le  car- 
dinal Caprara  est  mort  le  21  juin 
1810;  i!  a  été  inbumé  dans  l'égli- 
se de  Sainlc-Ccneviéve,  à  l'aris, 
où  son  oraison  funèbre  a  été  pro- 
noncée par  M .  de  Ro)an.  Véritable 
prélat ,  distingué  plus  encore  par 
&es  vertus  que  par  les  dignités 
ecclésiastiques,  il  dut  à  la  seule 
noblesse  do  son  caractère ,  la 
considération  dont  il  a  joui  au- 
près du  gouvernement  français. 
Plein  d'une  ttnu  bante  humanité, 
il  ne  croyait  pas  qu'il  sulTit  de  re- 
commander en  chaire  le  soulagc- 
•inml  des  pauvres.  On  n'a  pas  ou- 
blié dans  Vienne,  son  enipresse- 
mcnt  généreux  à  secourir  les  ha- 
bitant d'un  faubourg  inondé  par 
le  Danube.  Dans. son  diocèse  d'ie- 
si,  en  1800,  la  rigueur  de  l'hi- 
ver fut  suivie  d'une  disette  extré- 
roe.  Le  cardinal  s'étant  assuré  par 
ses  propres  yeux  des  besoins  du 
peuple,  ne  se  borna  pas  à  vider  ses 
greniers  pour  y  subvenir,  ou  k  se 
dépouiller  de  ce  qu'il  avait  d'ar- 
gent; il  eui;)runla  de  fortes  som- 
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mes  :  il  regarda  comme  un  devoir 
apostolique,  de  faire  poMi*  ses  dio- 
césains, dans  leur  malheur,  tout 
ce  que  des  particuliers  entrepren- 
draient pour  le  rétablissemeul  de 
leurs  aft'aires,  et  pour  le  juste  in- 
térêt de  leurs  familles.  L'anec- 
dote suivante  prouvera  quelle  czr 
tcnsion  le  cardinal  Caprara  don- 
nait quelquefois  ù  ses  politesses, 
et  combien  il  désirait  que  cha^ 
cun  pût,  à  son  tour,  y  narliciper. 
Durant  son  séjour  à  Paris,  il  a- 
vait  coutume  de  recevoir  succeâr 
sivement  les  hommes  les  plus  re- 
marquables de  l'époque,  et  l'aU 
manach  impérial  servait  de  gui- 
de à  ses  invitations,  l'n  jour,  l'ins- 
tant du  dîué  se  trouvant  considé- 
rablement retardé  par  l'absenca 
d'un  con\ivc,  on  en  \inl  aux  ex^ 
plicalions  :  ce  couvjve  en  relard 
était  mort  depuis  six  mois. 

CAPIRON  (Joseph),  pé  en 
Languedoc,  vçrs  l'année  1^55.  Il 
étudia  i'i  la  faculté  de  médecinf 
de  Montpellier;  il  y  fut  ensujlD 
professeur.  C'est  à  Paris  ,  où  \\ 
vécut  depuis,  qu'il  publia  i°AV)-f 
\'a  mcdianœ  tu^nicnia  y  in -8", 
1 804  et  »  8 1  a;  a"  Afjlirodisivgva- 
pUie ,  oïL  Taldtau  de  la  maladie 
vén^viennt ,  in-8%  1807;  3"  i\oi<- 
\'tan  dictionnaire,  de.  iHi'decinc^ 
chirurgie ,  ctiimic  ,  hotaNÙjuc  , 
art  Vkiérinaii'f ,  in-iS",  i8|o  (ou- 
vrage fait  conjointcmenta>  ecfitys- 
teo);  4*  Courf  ilivorif^un  et  pra^ 
(icfue  d'accQucltetnans  y  1811  — • 
181G  j  ip-lj";  5'  Traité  des  mala^ 
dies  des  femmes ,  1 8 1  a ,  in-Ç$";  G* 
Traité  des  maladies  des  enj'ai\s , 
j8i3,  inr8'';  Mamtel  dt:s  da^ 
mes  de  la  charité,  |8i(),in-$\ 

CARACCIULÏ  (Lotis- A«TQi- 
>e),         Paris,       iççt}9  mri 
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4aRS  celle  tîUc  U  9K)  «mî  1 8o3. 
Cet  ai»teur  d  uo  grand  nombre 
d'écrits  est  plun  connu  parle  dic- 
tionnaire (hi  ouvraii^eâ  unoniooieâ 
et  pseudonyme!),  où  >e  Iroiivc  le 
k>ofç  Catalogne  de  ses  œuvrts, 
que  par  î^eâ  ouvrages  mêmes:  sa-- 
crvs  iU  yvni ,  car  pcrsotute  n'y 
touche.  Cependant  r'e^t  nue  mi- 
ne où  lea  prédicateurs  de:!  dépar- 
temens  trouveraient  d'abond.ins 
matériaux  et  même  des  sermons 
tout  fait.s.  Sous  les  règrnes  de 
Louis  XV  et  de  Louis  \V1,  les 
orateurs  sacrés  auxquels  Dieu 
n'avait  accordé  ni  le  don  d'impro- 
tiser,  ni  celuid'écrire,  ne  se  firent 
point  scrupule  de  s'approprier  les 
pensées  de  Cararcioli  ;  et  dans  un 
temps  où  la  p;ktdieation  est  rede- 
▼euue  de  mode  sans  que  le  talent 
de  la  chaire  soit  plus  commun, 
on  ne  voit  pis  pourquoi  les  écrits 
de  Caracuioli  ne  seraient  pas  mis 
à  contribution  de  nouveau  par 
les  missionnaires  et  prêcheurs 
de  profes>^ion.  Vofci  les  titres  de 
'  quelques-uns  de  ses  ouvrages  : 
'  Con%'<rr nation  avtc  soi-  même  i 
'  J'otiissance  de  soi-  même;  les  Ca^ 
ractères  de  i* amitié  ;  le  vcrilaùle 
Mentor;  le  Cri  de  la  vérité  con' 
trele.f  sédiicUopis  du  siècle,  Carar- 
*eioli  publia,  en  177^»  recueil 
en  »  Toi.  in-12,  des  Lettres  les 
plus  intéressantes  du  pape  Clé- 
ment Xry.  Sommé  de  produire 
les  originaux,  il  fit  imprimer.  Tan- 
née suivante,  des  lettres  en  italien 
qui  parurent  n'être  que  la  traduc- 
tion des  lettres  françaises,  i^mn 
qu*ll  en  soit,  cet  ouvrage, très-su- 
périeur à  ses  autres  écrits,  est  le 
seul  pent-être  qui  mérite  d'être 
tiré  de  l'oubli  où  tous  sont  tom- 
*bés.  Dans  sa  jeunesse,  Caraccioli 
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TOjftgea  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Pologne.  Il  devint  professeur 
des  en  fans  du  prince  de  Rewski, 
premier  sénateur  polonais.  Se» 
clèires,  lorsqu'il  eut  lini  leurédu- 
calioB,  lui  tirent  une  pension  de 
5oon  fr.  ;  il  en  obtint  une  autre 
de  Marie-Thérèse,  mais  il  les  jM;r- 
dit  toutes  deux  par  la  mort  de 
celte  princesse  et  la  dernière  ré- 
volution de  Pologne,  tu  1795,  le 
pensionnaire  des  rois  devint  le 
pensionnaire  delà  convention  na- 
tionale; il  en  obtint  un  secours 
annuel  de  2000  fr. ,  qu  il  a  reçu 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

CAUACdOLO  (FiAWçois),  a- 
miral  napolitain,  l'une  des  pluii 
célèbres  victimes  de  cette  san- 
glante réaction  de  i70<)^  dans  la- 
quelle périrent  presque  tous  les 
hommes  qui  s'étaient  fait  remar* 
querou  par  un  grand  courage,  ou 
par  des  vertus  émiuentes,  ou  par 
leurs  bnniéres  et  leurs  talens. 
(iaracciolo,  après  avoir  obtenu  les 
premiers  grades  dans  la  marine 
napolitaine,  alla  achever  de  se 
former  et  con)pIét»;r  son  instruc- 
tion dans  la  marine  anglaiite.  Il  j 
développa  une  intelligence,  un 
courage  et  des  talens  qui  éveillè- 
rent l'inquiète  jalousie  des  An- 
glais, et  qui  peut-être  contribuè- 
rent plus  à  sa  perte  que  les  servi- 
ces qu'il  rendit  à  la  république 
Parthénopéenne.  Il  commandait 
les  vaisseaux  napolitains  qui  firent 
partie  de  la  flotte  combinée  à  la- 
quelle Toulon  fut  livré  en  1793; 
il  donna,  dans  cette  expédition, 
des  preuves  d'une  rare  intrépidi- 
té etdes  talenslcs  plus  distingués. 
Caracciolose  trouvait  ;\  Naplesi  n 
179H,  époque  où  les  événcmens 
politiques  forcèrent  Ferdinand  IV 
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à  se  retîf  er  en  Sicile.  Le  comman- 
dement des  bâtimens  de  guerre, 
qui  devaient  transporter  le  roi  et 
sa  famille  à  Palcrme,  fut  confié  à 
cet  amiral;  mais  les  Napolitains 
ne  virent  pas  sans  étonnement  et 
6ans  déplaisir  leur  monarque  ac- 
corder plus  de  Confiance  aux  su- 
jets du  roi  d^Angleterre  qu'à  ses 
propres  sujets,  en  s'emharquant 
avec  sa  famille  sur  le  vaisseau  de 
Tamiral  Nelson.  Une  circonstan- 
ce malheurei^e  fit  éclater  le  res> 
sentiment  que  cette  préférence 
avait  fait  naître  :  presqu'à  la  sortie 
du  golfe  de  Naples,  la  flotte  fut 
Assaillie  par  une  furieuse  temptî- 
tejlc  vaisseau  de  Tamiral  Nelson, 
et  presque  tous  les  b.Kimens  an- 
glais, éprouvt»rent  de  grandes  a- 
varies,  et  faillirent  à  périr  sur  les 
côtes  de  la  Sicile,  tandis  que  ceux 
de  Naples,  mieux  dirigés,  ou  plus 
heureux,  entrèrent  dans  le  port 
de  Palcrme  sans  avoir  été  endom- 
magés, et  bien  avant  les  vaisseaux 
de  Nelson.  A  leur  arrivée,  les  é- 
quipages  napolitains  n'épargnè- 
rent pas  aux  Anglais  les  railleries 
et  les  sarcasmes.  Nelson  ne  parut 
pas  y  faire  attention;  mais  la  sui- 
te prouva  trop  combien  il  y  avait 
été  sensible.  Il  paraît  même  que 
ces  propos  furent  rapportés  à  la 
cour  et  envenimés  :  lorsque  Ca- 
raccioloy  parut,  il  fut  mal  accueil- 
li: on  lui  fit  entendre  qu'il  devait 
retourner  à  Naples,  et  il  y  revint. 
Bientôt  une  flottille  anglo-sicilien- 
ne parut  dans  les  eaux  de  Proci- 
da,  s'empara  de  cette  ilc,  et  tenta 
un  débnrquement  entre  Cume  et 
le  cap  de  Misène.  Le  matériel  de 
la  marine  napolitaine  avait  été 
détruit  par  les  ordres  de  la  cour 
au  moment  de  son  départ.  Il  ae 
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resifiilqn'un  petit  nombre  débar- 
ques canonnières,  quelques  bom- 
bardes et  quelques  felouques; 
mais  Caracciolo  valait  i\  lui  seul 
tonte  une  Hotte.  Il  ne  craignit 
point,  à  la  lêle  de  ces  barques 
frêles  et  mal  armées,  de  soutenir 
l'attaque  de  la  flottille  ennemie; 
parvint  à  la  repousser,  et  après 
avoir  maltraité  les  Anglais,  ren- 
tra dans  Naples  aux  acclamations 
deshabitans.  Cependant  les  Fran- 
çais avaient  évacué  le  royaume; 
le  cardinal  KufTo  s'était  empare 
de  la  capitale,  et  les  forts  lui  a- 
vaient  été  remis  par  suite  d'une 
capitulation.  Mais  la  femme  dont 
Ilamilton,  ambassadeur  d'Angle- 
terre auprès  de  la  cour  de  Naples, 
avait  osé  faire  son  épouse,  et  qui 
alors  entretenait  avec  Nelson  un 
commerce  adultère,  accourut  de 
Palcrme  pour  souiller  la  gloire  de 
son  amant,  en  lui  faisant  déclarer 
que  cetle  capitulation  consentie 
et  signée  par  le  cardinal  Ruffo, 
par  le  commandant  des  forces  na-; 
vales  anglaises  devant  Naples  , 
par  le  commandant  des  troupes 
françaises,  était  nulle  parce  qu'el-  • 
le  avait  été  faite  sans  son  aveu. 
La  junte,  présidée  par  l'infâme' 
Spéciale,  rendit  contre  Caraccio-  * 

10  une  sentence  de  mort.  Quand' 
on  lui  annonça  son  arrêt,  il  était' 
sur  le  pont  de  sa  frégate,  expli- 
quant aux  personnes  qui  l'entou- 
raient la  cause  des  diiférences 
qu'elles  remarquaient  entre  la 
construction  des  britimcns  anglais 
et  celle  des  bâtimen»  napolitains.  ' 

11  écouta  froidement  sa  sentence^ 
et  continua  ses  explications.  Le' 
matelot,  qui  avait  l'onlre  de  pré-' 
parer  la  corde  destinée  au  suppli- 
ce de  son  amiral,  versait  des  lar** 
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mes  :  Allons,  dépéche-toi,  lui  dU 
Caracciolo ,  il  est  plaidant  de  te 
voir  pleurer  truand  c'eit  nwifjtii 
dois  être  pendu.  La  frégate  la  Mi- 
nerve, aux  vergues  de  laquelle  il 
fut  aUaché.  se  trouvait  vis-à-vis 
le  quartier  de  Sainte- Lucie ,  où 
est  situé  le  palais  des  Caraccio- 
li.  On  voulut,  par  un  ranincment 
de  cruauté,  que  sa  famille  pût  ê- 
tre  témoin  de  son  supplice,  et  a- 
percevoir  son   corps  suspendu 
dans  les  airs.  Le  soir  il  fut  jeté  à 
la  mer.  Deux  jours  après  on  le  vit 
flotter  à  sa  surface.  Le  corps  d'un 
amiral  napolitain  étranglé  pou- 
*>ait  £*tre  un  objet  agréable  aux 
yeux  de  Nelson,  d'Acton  et  de 
leurs  complices.  Mais  en  aperce* 
Tant  le  cadavre  de  cet  homme 
qu'il  avait  aimé,  de  cet  homme 
la  gloire,  et  naguère  encore  Tes- 
pérancc  de  la  marine  napolitaine, 
soit  compassion,  soit  répugnan- 
ce, le  roi  témoigna  quelque  émo- 
tion; il  fut  permis  à  des  marins 
de  recueillir  le  corps  de  Carac- 
ciolo, et  à  sa  famille,  de  lui  ren- 
>dre  les  derniers  devoirs.  Ainsi  fi- 
nit cet  amiral,  que  son  courage, 
•-ses  talens,  sa  naissance,  appe- 
'Paient  ù  devenir  un  des  premiers 
^marins  de  l'Europe.  Unissant  la 
vertu  au  génie,  que  n'eût -il  pas 
fait  pour  sa  patrie  qu'il  aimait 
tant,  si  la  jalousie  anglaise  ne 
l'eût  sacrifié  prcsqu'au  début  de 
sa  carrière?  Caracciolo  et  Nelson 
vivent  encore  dans  le  souvenirdes 
'-Napolitains,  et  chacun  d'eux  y  oc- 
cupe la  place  que  lui  ont  méritée 
sesaotions:  ù  la  honte  des  Anglais, 
ces  deux  noms,  désormais  insé- 
parables, iront  en.^etftble  à  la  pos- 
lêrilé.  La  véracité  dont  nous  fai- 
sons piofes'îîion  veut  que  nous  ne 
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terminions  pas  cet  article  sans  dé- 
clarer que  la  conduite  atroce  de 
Nelson  ne  fut  point  approuvée  par 
tous  ses  compatriotes,  à  beaucoup 
près.  L'un  d'eux,  le  commodore 
James  Footes,  qui  commandait  le 
S-'iea-liorse ,  protesta  hautement 
contre  la  violation  des  capitula* 
tions,  et  dénonça  à  la  nation  an- 
glaise toutes  ces  horreurs  dont  le 
déshonneur  ue  s'est  pas  étendu 
sur  lui.  Dans  le  cœur  de  ce  noble 
oHicier  le  courage  s'allie  à  l'huma- 
nité, et  la  loyauté  à  la  politique. 

CARACCIOLO  (le  bailly  Saint- 
Érasme),  Napolitain;  connu  dans 
le  monde  par  ses  prétentions  ù  ' 
la  grande-maîtrise  de  l'ordre  du 
Malte,  à  laquelle  il  fut  élu,  le 
17  juin  18 15,  par  une  assemblée 
des  membres  de  cet  ordre ,  qui  se 
réunirent  dans  un  couvent  de  Ca- 
tane,  après  la  mort  du  grand-maî> 
trc  de  Tommasi.  Celte  élection 
n'a  point  été  confirmée  par  le  pa- 
pe, à  qui  elle  fut  présentée.  Pen- 
dant que  Napoléon  régnait,  M. 
Caracciolo  attribuait  les  refus  du 
haint-père  ù  l'empereur,  ou  à 
son  ministre  près  la  cour  de  Ro- 
me, le  cardinal  Fcsch.  Depuis  la 
chute  de  Napoléon,  et  même  de- 
puis sa  mort,  le  pape  n'a  pa4 
changé  d'avis  sur  rillégalité  de 
l'élection  de  Catane ,  et  l'on  ne 
sait  à  qui  le  prétendu  grand-maî- 
tre attribue  maintenant  cette  per- 
sévérance, M.  Caracciolo  est  en- 
tré dès  sa  jeunesse  dans  l'ordre  de 
Malte.  Il  y  a  été  fait  successive- 
ment général  des  galères,  rece- 
veur, ministre ,  président  de  la 
chambre  du  trésor,  président  de 
plusieurs  congrégations  et  grand 
croix. 

CARAFFA  (FIectob),  cylonel 
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napoiitam.  AnsfàtCA  x{ue  k  «lirec* 
toirc-exi.';culii'e<iita4iaiuloané  ài  el- 
k-mèinc  Ja  ix'publiqnc  Parlhé- 
nopécnnc,  eu  rappelant  les  trou- 
peâ  ('rançai»t>s  dans  la  Uautc-Iti- 
lie,  OQ  -vit  éclalcr  des  ill^a^^ec- 
tiuns  4a us  toutei»  ics  firuvitices 
napolitainei)  :  Hoccaronutnti,  sous 
CfS^oue;  Mantiiwne  ,ix^oTh\ïjO\iï% 
de  (riimhs^  i  Galerie;  iS'c/Vi/^xï.,  à 
K-voli;  le  cardinal /^i^,  cnCala* 
bre,  d  In  tête  de  bandes  ivombrcu- 
»e8  et  iiéroccs ,  répandaient  de 
tewtcs  parts  le  inasr^acre  t.1  riii> 
cendie.  Ilech^r  CaraCa  ^oiûAi.in- 

^  dait  en  PouîIUn  fK>4ir1a  ix^|Hji»li- 
que  :  »1  foiguit  aux  t'oroei»  de  ia 
K'çion  dont  \\  était  le  ciiei',  de 
iKtHibreiix  partisnws^  fct  l'-autoii- 
tc  de  »on  no«n  ;  mai$  suit  impru- 
dence, ^oil  j:itonsi«,  il  tut  rajipc- 
-lé  de  ces  prnvîuct'S,  où  il  Caisait 
régner  l'oidre,  envoyé,  avec 
t»on  corps,  4i  Pesoara,  ))our  en 
IVn-nicr  la  garnison.  Il  mninliat 
ilrtfis  telle  pUKx*,  niènre  après  les 
Mations  du  ^t  Sarnt-Kime, 
■«k  "Cafitae ,  K'A  do  ^înétc.  A  la  fin, 
lopcé  de  rcMdi  c  ,  et  loinbé  en- 
tre 4ès  Miains  des  royalistes,  il 
4nt  mis  A  U  disposrliun  de  Spé^ 
cuiie,  président  de  la  coiriMrisêiiMi 
«MMDVRiée  pour  juger  ies  crin>es 
^'état.  Condamné  à  mort,  il  ninr- 
•Oha  'au  suppiic«  a\^>c  M)tréif>idit«^ 
01I  pkilAl^m'  ime  «lorle  d'indif- 
llèrenoe  dédaignes&e ,  ^i  uaon- 
IVfiil  tt)\i¥e  lu  fu^ce  et  toiil«  lo 
^ii'flé  de  son  ÔnFie. 

CARAWAN  (Théhésia  C:AI;AR 
AVS  co*rpv.sst  «e),  «'appartient  à 

.  4 *bi$to2reqi»epai' 4 'influence qu'el- 
le étft  tmrt  la  révoluti(?^n  do  9  ther- 
midor an  3  doi>t  la  mort 
«le  Kobcspicrre  et  !a  deslroction 
'd**  la  terreur  furi'iU  les  cottsù- 
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quences.  (Voy-fZ  l'art.  Tallic!!.) 

CARAMAX  {t  'oyfz  IUquet.) 

CA&ASiJOSA  (iK  «AtioN  Mi- 
ciiELéi]*  ià\>  d'«n  a«n!ien  capiliiino 
dans  rarméc  mi|H^iiaine,  naqui>l 
en  Sicile  et  'î^eririt  d  abord  com- 
me enCaMt  de  troupe.  Lor^^ 
}>rès  le  premier  deparl  de  Ferdi^ 
nand  i\  pour  la  ISMcile,  les  j^iapo- 
litams  voulurent  s'orga«>iser  «u 
ré)JHl)lique,  le  jeime  •Caf^asc•«a 
prit  parti  pour  la  lil>erté.  l^es  évé- 
ne«»ens  de  lu  guerre  ayaoi  a^ne- 
né  à  JSapks  le  cardiuaJ  IVuAb  t;t 
ses  hattdvfî,  Carafioosa  mî  n^lugia 
avec  d'nutre«  kabilbitiH  danh  le 
f<M't  (ie  l  Œut',  dout  la  'Capitula^ 
iK)n  fiit!pircâqu4:  â«ist>itôf  v-iolee  que 
^i^ii-éc;  car  la  pcrlidic,  kt  ré^racla- 
iioo  d«s  |)r<«n*  -  les  plus  ao- 
lemic'Urs,  l'iuli délité  aux  etigage- 
«lens  le»  pkis  sacré-,  --•«uilleot 
moins  fi^éqtiemitietit  peiil-étre  les 
aniude.s  dci^  autres  fieuples  que 
<;cllcs  de  la  Batioti  aaïKdilnitH^ 
Presque  l«ni~  '  ^  ^vi  i>niini(.*rs  du 
4'ort  de  l'Ol-.ii  ^.criieul  |mh'  la 
-main  du  bourreau,  ou  dan»  le  s>e- 
oret  des  cachots.  Ou  iguone  caïu- 
meut  Carnsoosa  parvint  à  St  hUt- 
ver.  il  vécut  dans  l'obsouillÉi  yàk- 
qu'au  retour  des  Fr^A^ani 
pies,  en  •1806.  A  (  poqtrc.  il 
firit  du  Derv  ioe  duu»  is  nout'dle 
armée,  et  fut  notnrtné  cherde  ;ba- 
taillon  uu  1"  ré:gèment  de  liigaK. 
Ce  réginieut  ayaiit  été  «încoyé  cti 
Ëspagite,  Citrascosa  s'y  cmidut&it 
avec  courage,  «t  rroul  un  cou^» 
de  l'eu  qui  lui  traversa  la  fioitri- 
ih:.  llevenu  dans  le  royâmiie  de 
Naplcs,  il  y  làjt  ékvé,  deigiBadMiMi 
grÂde,  parle  roi  Joachiin,  ju.*^quVi 
celui  de  lii\utenaut- général ,  et 
nommé  comiivandeur  de  l'ordre 


Google 


CAR 

dMimandeinens  in^ixyftafis.  £n 
ImAonnatit  ^elui  de  de 
Nttpl«5,  le  roi  fil  voir  lt>ute  la  ton- 
ftance  qu'il  avaU  en  ce  gi'néral  : 
k'S  événement  n'ont  pu»  protjvé 
que  c€lte  confiance  lût  l)ieii  pla- 
cét*.  Carascosii  .i>ait  towjoi»i*8  mal 
di9»iiuulé  sa  haine  profonde  €l  ar- 
dente contre  Ici  FVan^Mi,  <f«'il 
we  regardait  <ffi 'avec  un  oeil  d'en- 
vie :  il  fnX  placé  à  la  t^^le  d'un<î 
des  divisions  de  rannée  napoli- 
taine, qui  réunies  aux  Autrichicf):^ 
combattirent, eu  i8i/f,  sans  gloi- 
r^  'et  avec  peu  de  succès  les  trou- 
pes Ïranf;ai9cs  conimamlées  par 
le  vice-roi  d'Italie.  Uti  mi  après, 
en  181 5,  Carascosa  combattait 
contre  ces  mêmes  AtKticfaiens,  et 
pre>que  sur  le  m^me  terrain.  I>e 
grands  revers  soi  v  irent  prolfn]>te- 
ment  le  faible  avantage  obtenu  à 
Nocera;  la  réputation  militiiire 
que  le  générai  Carasco$a  s'était 
acqui:ie  eu  souffrit.  On  lui  repro- 
olia  de  n'avoir  pa«  lait  prison- 
niers àCes€nna,%ooo  Autrichiens 
enfermés  dans  cette  place  mal  dé- 
fendue, mal  gardée,  et  qn'il  lui 
était  facile  d'investir.  Les  Napoli- 
tains ayant  élé  mis  en  déroute, 
Carascosa  se  relira  d'abord  dans 
Ancôoe  qu'il  déclara  on  état  de 
siège,  et  continuant  bientôt  sa  re- 
traite» *il  MMeaa  «a  division  jus- 
qu'auprès de  Capoue;  il  y  trouva 
les  troupes  autrichrcnnes  et  an- 
glais'c^,  commandées  tpar  le  vieux 
géné'ral  Bianolii.  Carascosa  fut  un 
des  signataires  de  la  convention 
de  Casalauza,  où  les  généraux  de 
Joachlm  oUbliaiA  le  pHncc  et  la 
famille  qui  les  avaient  élevés  au 
rang  qn  ils  occupai^rft,  tisc  stipu- 
lèrent que  pou'r  s*as5i/reV  les  gra- 
des, les  titres  et  la  foftune  dont 


CAR  95 

ils  avaitînt  été  accaMés  par  le  cré- 
dule el  iuij>i*udent  Jouchim;  Ca- 
rascosa fui  reconTia  lieutenant- 
gèhéral,  maintenu  dans  ses  hon- 
neurs, et  conserva  jusqu'aux  do- 
tations qu'il  avait  dans  les  étaM 
du  pape.  Mais  le  roi  Ferdinand  re- 
fusa d'abord  de  Tcmplo^^r  :  cet- 
te disgrflce  dura  peu,  il  obtint  le 
cwnmandement  de  la  division  d« 
la  terre  de  Lahour,  et-ctifin  le  plus 
ancien  •hjet  de  ses  voeux  secrets, 
le  portcleuillc  du  département 
de  la  guerre  :  il  était  niini:?tre  de 
ce  département  lorsque  la  révo- 
Intion  du  mois  de  juillet  1820  é- 
data.  Carascosa,  dont  le  carat;- 
tère  est  peu  expansif,  nv  se  décla- 
ra d'almrd  ni  pour,  ni  contre  cet- 
te révolution  :  soit  que  son  am- 
bltioti  satisitiitt;  combattît  son  an- 
cien amour  [lour  le  régime  coms- 
titutronncl,  soit  que  connaissant 
Iroirpcs  napolitaines  et  l'in- 
cbn'stance  du  caractère  de  sa  na- 
tion, il  comptât  peu  sirr  le  tiiom- 
p^e  de  la  'liberté,  îi'il  fallait  s'ar- 
mer  et  cOmba'ltre  pour  elle.  Le 
conïmandement  de  la  principale 
îrrméc  lui  fut  remis  ;  il  se  porta 
jusqu'aux  frontières  sur  les  con- 
fins de  la  terre  de  Lahoor.  Mais 
il  ne  fit  aucune  démonstration 
})0ur  attaquer  rcnncini  qu'il  a- 
vtitt  en  tÊtc.  Brcntrît'Ia  défection 
el  ia  mntrncrre  éclatèrent  parmi 
ses  troupes,  et  l'on  ne  sait  pas 
hicn  par  qui  et  dans  quel  but  cet- 
te révolte  fut  excitée.  La  condui- 
te de  Carascosa  pendant  la  der- 
iriéVe  révolution  de  Naples  a  été 
plus  qu*éqnrvoque  et  surtout  im- 
politique.  Il  avait  trop  fait  pour 
ne  pfa^  se  compromettre ,  et  pas 
ass'ei  pour  assurer  le  succès  de  la 
cause  en  fjïveur  de  laquelle  il  ti- 
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rait  I*épée.  Au  moment  où  nous 
écrivons ,  le  général  Carascosa 
s'est  soustrait  par  la  fuite  à  Tor- 
dre qui  arait  été  donné  de  Tar- 
rêler.  Il  est  douteux  qu'il  se  re- 
lève de  cette  chute  :  sa  famille 
est  obscure  et  ses  amis  peu  nom- 
breux ne  sont  plusses  égaux.  lia 
fait  naître  deux  sentiniens  que 
rien  ne  peut  ni  rassurer,  ni  désar- 
mer, la  crainte  dans  quelques  û- 
mes  faibles,  et  Tenvie  parmi  des 
rivaux. 

CARAVITA  (d.  Nicolas)  ,  che- 
valier  napolitain,  quitta  son  pays 
et  abandonna  ses  possessions  lors- 
que les  Français  s'emparèrent,  en 
1806,  du  royaume  de  Naples.  Il 
suivit  le  roi,  Ferdinand  IV,  en  Si- 
cile ,  et  j  resta  tout  le  temps  de 
l'exil  de  ce  prince.  A  son  retour 
à  Naples ,  en  181 5,  Ferdinand  ac- 
corda une  pension  de  iGoo  du- 
cats au  chevalier  Caravita.  Le 
décret  qui  lui  confère  cette  pen- 
sion, qu'il  n'avait  point  sollici- 
tée ,  est  conçu  en  termes  tou- 
chans,  qui  honorent  également  le 
roi  qui  l'a  rendu,  et  le  sujet  qui 
en  est  l'objet.  Cet  acte  de  recon- 
naissance est  d'autant  plus  loua< 
ble,  que  c'est  ici  la  fidélité  qu'il 
récompense,  et  non  la  trahison. 

CARBON-DK-FLïNS-DES-0- 
LIVIERS  (Ccaiîde-Loitis-Marie- 
Emmaisuel),  naquit  en  1757,  et 
appartenait  à  une  famille  distin- 
guée de  Reims.  De  bonne  heure, 
il  montra  son  goût  pour  la  poé- 
sie, et  (jt  d'abord  paraitre  une 
Oc/a  sur  le  sacre  de.  Louis 
Carbon-de-Flins  vint  ensuite  à 
Paris,  pour  y  achever  ses  études. 
Voltaire  étant  mort ,  et  son  éloge 
ay:inl  été  proposé  au  concours, 
de  Flins  composa  sur  ce  sujet  un 
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poème,  qu'il  publia,  quoiqu'il 
n'eût  pas  été  couronné.  Il  était  un 
des  beaux-esprits  pourvoyeurs  de 
l'Almanach  des  Muses.  Le  théâtre 
lui  doit  plusieurs  comédies,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Le  Hé- 
veil  d'Epiménide,  qui  parut  au 
commencement  de  la  révolution, 
et  fut  favorablement  accueilli  ;  la 
Jeune  hôtesse  ,  dont  la  Locamiie- 
r<7,  de  Goldoni,  lui  donna  l'idée; 
la  Papesse  Jeanne ,  et  le  Mari 
directeur,  ou  le  Déména^enienl 
du  couvent.  On  doit  aussi  à  Car- 
bon-de-Flins une  satire  sur  TAI- 
manach  des  grands  homme»,  de 
Rivarol,  et  plusieurs  pièces  do 
poésies  fugitives,  insérées  dans 
les  journaux  littéraires.  Doué  de 
plus  de  talens  que  d'esprit,  ses 
poésies  sont  moins  remarquables 
par  la  pensée  que  par  la  facilité. 
La  place  qu'il  a  occupée  dans  la 
littérature  est  néanmoins  si  peu 
importante, qu'ilsemble,en  mou- 
rant ,  n'y  avoir  laissé  aucun  vide. 
11  avait  la  manie  d'allonger  son 
nom.  Quand  il  ût  suivre,  par  le 
surnom  de  /Jes  Oliviers,  son  nom 
de  Flins,  qu'antérieurement  il  a- 
vait  fait  précéder  du  nom  dtCar- 
lum,  le  poète  Lebrun  lui  adressa 
ce  distique  : 

Carbon-de-Flini-(!cs>Otivieri 

A  pliu  (le  aaint  que  de  lâuricri.  «i 

Il  est  mort'  en  1806,  à  Vervins, 
où  il  occupait,  depuis  quelques 
années,  la  place  de  procureur  im-  - 
périal. 

CARBONARA  (Pierre),  né  à 
Cènes,  en  17G0,  était  avocat  dans  ' 
sa  patrie,  lorsqu'il  devint  mem- 
bre du  petit  conseil  de  la  républi- 
que ,  dont  il  abandonna  la  cause , 
en  i70(>,  à  l'approche  de  l'urniée 
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Crançaisc.  Caibonara  fui  un  des 
nouveaux  sénateurs  de  la  républi- 
que ligurienne,  organisée  par  le 
géucral  Bonaparte  ;  et  lors  de  la 
réunion  tle  la  Ligurie  à  Tempi- 
re  français.  Napoléon  le  nomma 
président  de  la  cour  impériale 
de  Gènes.  Il  fut,  bientôt  après, 
appelé  au  sénat-conser\alcur,  et 
en  faisait  encore  partie  le  6  avril 
1814»  époque  à  laquelle  il  donna 
son  adhésion  à  la  déchéance  de 
Tenipcreur,  et  au  rétablissement 
du  trône  des  Bourbon.  Rentré 
dans  sa  patrie ,  M.  Carbonara  a 
été  créé,  par  ordoimancc  du  roi 
de  Sardaigne,  du  27  mars  1816, 
président  d'une  commissicm  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations 
de  tous  les  créanciers  ou  fournis- 
seurs desétabiissemens  pieux,  des 
chapitres,  abbayes  et  corpora- 
tions religieuses  de  l'état  de  Gè- 
nes, qui  n'auraient  pas  été  précé- 
demment admises  par  l'adminis- 
tration française. 
,  CARBONNEAl3(NicoiAs-CnAa- 
lbs-Édocard),  un  de  ces  hommes 
qui  doivent  à  leur  mort  toute  leur 
célébrité.  Né  en  1782,  à  Pont- 
rÉvéque,  il  fut  admis,  à  Compiè- 
gnc  et  à  ChAlons ,  au  prytanée 
militaire,  devenu  depuis  une  é- 
cole  des  arts  et  métiers.  Il  était 
maître  d'écriture  à  Paris,  lors- 
que Pleignier  l'entraîna  dans  l'obs- 
cur complot,  dit  des  patriotes  de 
i8it).  C'était  une  de  ces  conspira- 
tions qui  ne  mettent  pas  l'autori- 
té en  péril,  et  qui  sont  surtout  cri- 
minelles de  la  part  de  ceux  qu'on 
lie  punit  point.  Une  proclama- 
tion rédigée  par  Carbonneau ,  le 
lit  traduire  devant  la  justice,  le 
27  juin ,  et  condamner  ;\  mort  le 
4  juillet.  Son  pourvoi  devant  la 
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cour  de  cassation  ayant  été  re- 
jeté, il  invoqua  la  clémence  du  roi; 
mais  il  fut  exécuté  le  2H,  à  huit 
heures  du  soir,  avec  Pleignier  et 
Tolcron. Carbonneau  ne  manquait 
pas  de  moyens;  il  se  fit  rctnnr- 
quer  par  une  éloquence  toitchanto 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
devant  ses  juges.  Mais  on  voulait 
à  cette  époque  ^s  exemples  d« 
sévérité,  afin  d'engager  au  sîlcn* 
ce  le  plus  grand  nombre  des  mé-r 
conlens.  Ces  victimes,  trop  in- 
considérées, d'un  artifice  qui  eût 
passé  pour  de  la  politique  dans 
les  siècles  de  barbarie,  subirent 
la  peine  capitale,  et  leur  supplice 
fut  réglé  avec  un  certain  appa- 
reil. Carbonneau  avait  montré 
d'abord  de  l'accablement  :  l'idée 
de  ses  eufans  et  de  sa  femme, 
plongés  dans  la  misère,  l'avait 
vivement  ému;  mais  au  dernier 
moraent^il  retrouva  tout ^on  cou- 
rage. I  «-^  ♦  •.  '  .  .  •  ^iii'i 

CARDENEAU,  baron,  maré+ 
chai -de-camp.  Nommé,  en  1816, 
à  la  chambre  desdépulés,  par  le  dé- 
partement des  Landes;  il  a  voté 
asseï  constamment  avec  le  cen- 
tre. Eu  1819,  lise  prononça  con- 
tre les  lois  qui  suspendirent  la  li- 
berté individuelle  et  la  liberté 
de  la  presse,  et  il  opina  en  faveur 
du  nouveau  système  électoral, 
modifié  par  des  amendemens. 

CARDON  (Antoine  Alexaîidre- 
JosEPn),  est  né  à  Bruxelles,  le  7 
décembre  1739.  Entré  fort  jeune 
dans  l'atelier  de  Pegna,  peintre 
de  S.  M.  MIMe-Thérèse,  alors  sou- 
veraine des  Pays-Bas,  Cardon  fit 
en  peu  de  temps  des  progrès  si 
rapides,  que  son  maître  Tayant 
amené  avec  lui  ;\  Vienne,  cette 
princesse  lui  fit  une  pension ,  et 
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renvoya  A  Borne  fioor  y  leMiii*' 
ncrsitt  étudtis<  Aprè»av(»{r'  \u\»éé 
iroh  nus  dan»  ^etfe  cApUtile  dtê 
àrl»«  Cardon  i«e  rendit  A  Naplesi  : 

ce  fut  iilnr^  qu'ayant,  en  qn<^!qne 
snrîe.  abîindonjié  !;>  pt'itiUire,  il 
êt  il^VA  presque  eut  ict  »  meut  ;\  lu 
fn'fîviire.  S'ttant  iiu  avf  c  Dmicor' 
vilio  i  <:e  céièhre  nmàtcur  dedarts 
tt  de  rpnciquii^i  grara  une  par- 
tle^si  plaiiriMside  m  c«|teoi,loii 
4ca  '  Éiilîq»iiéa  'éirusquaa  i  j^c- 
€fâeè  et  roMiMS.  Cet  artiste  a 
grav6,au!$«i  plusieurs  tablenoida 
U  galerie  du  duc  d'Arembcrg,  et  de 
ûefte  de  M.  Cohentiel.  En  18 15, 
l'insiifur  des  Pavs-Bn*  V,\  admis 
au  iiomlu'e  do  .ses  m?  jultrus. 

CAUDON  (Am(mm   .  fils  du 
pi  ti  édcnt,  naquit  à  Bnixelle?»,  on 
Son  père  secoudaul  i*es 
litureuse»  disposai  lions  pour  le 
#Mfln  f  il  obtint  bientôt  ptosieors 

rrix  i  racadéoiie  de  eetfe  tille. 
*art  de  ta  gravure  étant  devenu 
trè^-iopiwant  en  Angletem^Oar^ 
don  passa  à  Londres  en  1793 ,  et 
y  débuta  par  remporter  le  prix  à 
raoadéniîe  de  dessin  de  cpU»'  viU 
4e.  Rehté  en  Auji^leforre  depuis 
cette  époque  ,  il  a  gravé  plusieurs 
très-grands  sujets,  presque  tous 
relatifs  à  I  hi^^toire  de  ce  payé. 
Les  principaux  sont  :  le  liUiHa^ 
de  Catheriire  de  France  âireo  Hen« 
ri  V;  dent  estaiUlpes  représentant 
ies  victoires  Remportées  paries 
Anglais^  dans  rinde*  surTjppO- 
8aib.  La  bat^iillc  d'Alexandrie  en 
Égvptc  ;  le  combat  de  i>laïda ,  en 
Portng^al  î  son  chef-^'œnvn*  e<t 
la  lenniie  .H^nliére,  qu'il  a  gra - 
Véed'apiè"*  iitiht-n'*,  et  qui  lait 
partie  dts  lu  collection  du  mu- 
^ée  de  Londre«i.  En  général , 
•on  Iwria  %&f  fenne ,  et  ses  es* 
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tampee  ont  on  sentiment  de  ^eott*' 
leur.  Cet  artiste  a  reeu  des  preii«i 
ves  de  ta  inunifloenee  de  Tempe^ 

reiir d'Autriche  et  du  roi  dé  Na- 
ple^.  11  est  mort  à  Loodree,  leiO 
avril  j8i5. 

l''bLlXDE),.né  en  I  7^0,  H  .M  M  lie --lier. 
En  1795,  le  riép.ii  teuieiit  du  I  arû 
le  nomma' député  au  conseil  deé 
elmi^niik  II  manifesta  dès  lOri 
lés  sentimensqn'ilo  toujours  con» 
Servés  ;  il  s'oii^osa-  généralemetit 
aux  institutions  qui  devaient  con<« 
sacrer  en  France  les  droits  ré^ 
clamés  par  tous  les  peuples,  que 
de  certaines    liaîutudes  cessent 
d'atenj^ler.  }\  ptopus a  des  modi- 
ficâtiotis  à  la      Mir  le  divorce  ,  et 
il  se  plaijinit ,  non  sans  raison,  de 
TiiK  apiu  iie  des  notaires  de  cani- 
pugne.  Bientôt  il  accusa  la  com<* 
m  une  de  Toulouse^  il  lof  repro^ 
chait  de  fhtorlser  les  jacobins,  et 
il  avait  promis  d*en  roumir  leâ 
pi'eqves ,  mais  U  HO  los  présenta 
point.  Quelque  temps  avant  la 
journée  du  18  fructidor  an  5,  M- 
Cardonncl  propn  ^  >;érirnerTnent, 
au  nom  d'une  commi-sion  spé» 
cîale, qu'on  exceplAt  dfiloîs  rnn* 
tre  les  éniîjrrés,  ceux  qui  avaient 
cultivé  les  lettres  et  les  arts  danS 
les  pays  oû  Ils  s'étaient  réfugiés t 
-Gnillemardet  fil  aisément  sentir 
t)ue  o*était  un  moyen  pour  lei 
rappeler  tous  en  France.  On  né 
Vit  plus  depuis  le  nom  de  Car^ 
liomiel  fijçurer  sur  In  liste  des 
orateurs:  il  comprit  Jui-mêirc 
qu'il  ne  fallait  pas  éveiller  Taf  t^^n- 
tiou  à  cv  sujet,  et  il  garda  le  si- 
lence ju>qu  à  sa  sortie  du  conseil, 
le  '-îo  mai  ^798.  Par  une  erreur 
que  le  génie  même  n'absout  pas. 
Napoléon,  mifrcltantau  pouvoir 
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Ab«o1ut  écarta  quelques  nmîs  fidè- 
les de  lu  liherlé;  bientôt  iiièiiie 
il  employa,  avec  une  sorte  de 
préférence,  ceux  qui  avaient 
ronipté  pour  peu  de  cho^e  le> 
droits  du  peuple  :  eu  leur  don- 
nant Tautorité  ,  en  s'entoiinuit 
d'huinuies  qu'entraînent  jour  pnr 
jour  leurs  intérêts  personnels ,  il 
décidait  sa  chute  et  la  ruine  dt> 
ious  ses  de8!»eins,pourIe  uiuuicnt 
où  la  victoire  serait  inconstante. 
iM.  Cardonnel  avait  été  appelé 
aux  fonctions  législatives,  dès 
que  son  3ge  l'avait  permis,  et, 
pour  lui  coniuiu  pour  plu.sieurs 
;nilres,  le  inotneiil  vint  de  mon- 
trer qu'il  e*t  drs  reuc<»n(res  où  la 
loi  jurée  ne  relient  pas  un  es|>rit 
qui  se  croit  maître  en  politi- 
que. I/auuée  qui  changea  pres- 
que tout  en  France,  ne  Téloigna 
pas  du  corps-légi:>latir;  il  vota 
«outre  la  liberté  de  la  presse ,  et 
en  laveur  de  la  restitution  des 
-liiens  des  émigrés.  Anobli  eu 
i8i4  )  M.  de  Cardonnel  fit  partie 
■de  la  chambre  introuvable  de 
181 5,  dont  il  l'ut  nommé  secré- 
•  4aire,  le  9  janvier  1816.  Plusieurs 
fois  on  le  vit  à  la  tribune ,  et  il  y 
appuya  la  proposition  de  confii  r 
^ux  prêtres  les  registres  de  Télat 
civil.  Enfin  on  le  compta  parmi 
les  membres  les  moins  modérée 
de  cette  chambre,  dont  k■^  minis- 
tres, effrayés  pour  eux-mêmes , 
se  virent  contraints  de  su.spen- 
dre  la  marche,  et  de  réprouver 
ie  zèle  furibond,  par  Tordonnatice 
du  5  septembre.  Immédiatement 
nprès  cette  époque,  le  départe- 
•inent  du  Tarn  nomma  de  nou- 
veau M.  Cardonnel  ;  alors  il  s'éle- 
va contre  les  dernières  élections, 
L't  dans  la  session  de  1S17  à  4818, 
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il  se  déclara  contre  la  lui  de  re> 
crulem<;nt.  On  pense  bien  que 
M.  de  Cardonnel  a  voté  en  faveur 
de  toutes  les  lois  d'e&ceptions 
proposées  depui:),et  Ton  sait  qu'il 
est  un  de»  présideus  de  la  cour 
ri»yale  de  Toulouse, 

CAREZ  (JosBi'u)..  Il  était  im- 
primeur à  Toul,  lorsque  le  dépar- 
tement de  la  i\l(>>elle  le  nomma, 
en  1791,  dépdtéà  rassemblée  lê- 
gir^iative,  où  il  fut  membre  du  co- 
mité des  assignats.  Il  y  fil  remar- 
quer sa  modération,  et  plusieurs 
fuis  il  blâma  la  dmeté  avec  la- 
quelle on  sévissait  contre  les  prê- 
tres qui  avaient  refusé  le  serment. 
Il  est  mort,  eu  1801,  quelques 
mois  après  avoir  obtenu  la  sous- 
préfecture  de  Toul.  On  peut  le  re- 
^arder^cumme  l'inveliteur  âiicli- 
cka^e,  auquel  on  doit  surtout  la 
beauté  de  Texécution  dans  les 
ouvrages  stéréotypés.  Hufl'mann 
avait  hasardé,  >ousle  nom  de  po- 
lyt^page,  des  essais  imparfaits. 
Carel  ayant  deviné  son  procédé, 
vinlàbout  de  le  perfectionner,  et 
y  appliqua  les  moyens  qu'em- 
ployait M.  Thouveniu  pour  tirer 
des  empreintes  de  médailles  d'u- 
ne grande  pureté.  Ce  qui  fait  en 
ce  genre  le  plus  d'houneur  à  Ca- 
rez,  c'est  un  {Actionnaire  de  la 
fable,  et  une  bible  en  n(mpareille, 
grand  iu-8".  Ces  deux  ouvrages 
sur^Aissent,  quant  à  la  netteté  des  *  • 
caractères,  tout  ce  que  le  stéréo- 
typage  avait  produit  jusqu'alors. 

CARIAIT  (le  prince),  fils  du 
marquis  de  Fubcaido,  d'une  des 
plus  anciennes  faniillesde  Naples, 
entra  nu  service  dans  la  marine 
militaire  de  ce  royaume,  et  conti- 
nua d'en  faire  partie  sous  les  rè- 
gnes si  courts  de  Joseph  etde  J^a- 
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chimy  ée  ÀMitf  lé  fiî  d'abord 
colooel)  et  1«  prit  pour  «ide-de- 

camp;  le  nomma  commandeur-de 
l'ordre  des  Dem-Siciies  ;  Tatta- 
^    -  cbaà  son  palais  comme  intruduc- 

•  teur  des  ambassadeur» ,  maîlrc 
des  céréiiKtnifs,  et  bientôt  apivs 
réleva  au  grade  de  marcclial-de- 
camp;  il  le  nomma  sou  minisire 
pliDÎpotenliaire  au  congrès  de 
Vieoaei  en  mars  iSi5^  Le  but  de 
cotte  misaioD  où  Gariati  avait 
pour  collègue  le  duc  de  Campo- 
chiarOy  était  de  faire  reconnaître 
la  souTeraioeté  de  Joachim  par 
•les  puissances  européennes,  dont 
il  avait,  en  i8i4«  trop  bien  servi 
la  cause,  oubliant  dans  cette 
grande  circonstance  qu'il  était 
-né  Français,  et  qu'il  devait  à  la 
France  sa  gloire  et  sa  courounc. 

.  Placé  entre  llioaueur  et  le-  tfdne, 
il  opta  pour  la  royauté^  et  peut- 
4trt  eût-il  obtenu  le  prix  de  sa  pre- 
mière défection 9  si  une  seconde 
n*eût  amené  sa  perte.  A  la  suite  de 
la  déclaration  que  Joacbim  fit  por- 
ter par  le  général  Filang^ieri  an 
feld-iuarécbal  duc  de  Bellegarde, 
gouverneur  de  la  Lombardie,  dé- 
claration dont  il  fut  sur-le-cbainp 
•  donné  connaissance  au  cabinet 
autrichien,  le  prince  Cariati  dut 
(ooitter  Vienne.  U  s'embarqua  & 
Trieste,  se  dirigea  rers  Andkie, 
où  itespérait  trouver  le  roi.  Mais 
'déjàloachim  en  était  partie  en- 
.  traîné  parla  défection  de  ses  sol- 
dats et  la  trahison  de  leurs  chefs. 
Le  prince  Cariati  apprit  à  Pesca- 
ra  que  fe  roi  était  arrivé  à  Naples 
le  I  1  mai  :  il  accourut  pour  Vy 
rejoindre,  et  ne  trouva  (juo  la 
reine  et  ses  enfans.  Tandis  que 
les  arm^  autricbleanes  s'nvan- 
•çaieot  du  cdté  de  la  terre,  des 
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TaiMiUx  anglais  croisaient  dans 
U  rade  de  Xaples»  et  la  populace 
de  cette  ville,  toujours  avide  de 
pillage  et  de  meurtres  sans  pé- 
rils, semblait  prête  S  se  soulever, 
et  n'était  contenue  qu'avec  poine 
par  la  garde  bourgeoise.  Dans 
celle  situation  dilïitile,  Caroline 
fit  choix  du  prince  Cariati  pour 
négocier,  avec  le  commodore 
Campbell,  un  afrangement  qui 
pût  sauver  Naples  du  pillagcy  et  la 
famille  royale  du  poignard  diss^ 
Laszaroni.  La  reine^  seè  enfans  et 
leur  suite ftirent  ref  uaù-bord  d*un 
vaisseau  anglais,  et  transportés  â 
Tricste.  Au  retour  du  roi  Ferdi- 
nand, le  prince  Cariati  fut  main- 
tenu dans  son  grade,  et  employé 
eu  qualité  de  maréchal-do-camp. 
Au  mois  de  juillet  iSao,  le  gou- 
vernementlulMnlék'a^  sous  les  or> 
dresdiigénéhdNugent,  albrs  mi- 
nistre de  lagiierre  ANaplesy  loeom- 
mandement  des  t  ro  u pes  envoyées 
contre  les  insurges  de  la  provin- 
ce d'Avelina.  Le  général  Nugent» 
qui  ne  s'était  point  attendu  à  trou- 
ver les  insurgés  en  si  grand  nom- 
bre, n'osa  prendre  sur  lui  la  res- 
ponsabilité des  événemens;  il  re- 
tourna à  Naples  chercher  des  ren- 
forts, et  prendre  les  derniers  or> 
dres  du  roL  Revenu  ^Hibal^M 
quariier-généraVH  trQÛwtt^mffnt- 
vtnce  entière  aous  les  -Kç^iieà 
Vingt-quatre  heures  avaient  suiA 
pour  convertir  la  mutinerie  de 
quelques  soldats  en  une  révolu- 
tion unanime,  p.ircc  que  le  vœu 
de  ces  soldats  était  depuis  long- 
temps celui  de  tous  les  habitans 
(lu  royaume.  Lorsque  le  roi  Fer- 
dinand eut  ostensiblement  ad- 
béré  au  nouvel  ordre  de  choses, 
çt  manifesté  é  ses  sujets  le  désir 
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fie  le  faire  reconnaître  par  Ic5 
{grandes  puissances  de  l'Europe, 
il  envoya  des  ambassadeurs  h 
Saint-Pétersbourg,  à  Vienne,  à 
Londres.  Le  prince  Cariali,  nom- 
.mé  son  ministre  près  la  cour  de 
France,  résista  d'abord  aux  or- 
dres qu'il  reçut  de  se  rendre  à 
Paris,  mais  il  fallut  céder  k  celui 
qui  commandait  et  priait  à  la  fois. 
La  mission  du  prince  Cariati 
n'eut  aucun  succès,  et  l'occupa- 
tion du  royaume  de  Naples  par 
les  troupes  autrichiennes  a  chan- 
gé son  rôle  d'ambassadeur  en  ce- 
lui de  proscrit.  Il  arait  obéi  à 
regret,  et  c'est  sans  doute  ce 
regret,  et  non  son  obéissance , 
qu'on  a  touIu  punir  en  portant 
son  nom  sur  la  liste  des  Napoli- 
tains bannis  de  leur  patrie.  Il 
s'est  retiré  en  Angleterre. 
'  CARIGNAN  (Ciiarle.^Amkdée- 
Albebt,  de  Savoie,  prince  de), 
né  le  28  décembre  1798.  Jusqu'au 
moment  où  éclatèrent,  à  Turin, 
les  événemcns  des  1 1  et  12  mars 
i8ai,  le  prince  royal  de  Sardai- 
gne  n'avait  pris  aucune  part  aux 
affaires  publiques.  On  dit  qu'en 
i8i5,  il  demanda  au  roi  Victor- 
Émanuel ,  la  permission  de  fai- 
re la  campagne  qui  se  préparait 
contre  Napoléon,  et  que  cette 
permission  lui  fut  refusée: il  n'a- 
vait alors  que  17  ans.  Au  mois 
d'aoAt  1816,  le  prince  accompa- 
gna le  duc  et  la  duchesse  de  Mo- 
dèoe ,  dans  le  voyage  qu'ils  firent 
d  Gènes.  La  révolution  de  Naples 
et  les  menées  de  l'Autriche,  à  qui 
l'on  supposaitdes  vues  sur  le  Pié- 
mont ,  excitaient  depuis  long- 
temps ,  dans  ce  pays,  une  fermen- 
tation sourde,  qui  se  manifesta 
d'abord  dans  les  garnisons  de  Fé- 
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ncslrelle  et  d'Alexandrie.  Les  trou- 
pes parurent  croire  que  le  seul 
moyen  de  se  soustraire  au  joug 
autrichien  ,  était  de  changer  la 
forme  du  gouvernement ,  et  d'a- 
dopter la  constitution  décrétée  en 
1812,  ù  Cadix,  par  les  cortès  d'Es- 
pagne. Le  1 1  mars  1821,  les  sol- 
dats casernés  dans  la  citadelle  de 
Turin,  et  des  délachemens  de  la 
garde  royale,  manifestèrent  les 
mêmes  sentimens;  le  peuple  se 
joignit  ù  eux  dans  la  journée  du 
12.  T.e  roi  Victor-limanuel  ab- 
diqua la  couronne ,  et  nomma  ré- 
gent du  royaume,  son  cousin, 
Charles-Amédée-All)ert  de  Sa- 
voie, prince  deCarignan.  Le  pre- 
mier acte  du  régent,  dans  cette 
même  journée  dii  12  mars,  fut 
d'annoncer,  par  une  proclama- 
tion,   aux  habitans  de  Turin, 
qu'il  ferait  connaître  le  lendemain 
ses  intentions  conformes  au  vœu 
général.  En  eflet,  le  14  il  procla- 
clama  la  constitution  des  cortès, 
promit  de  l'observer  et  de  la  faire 
observer  comme  loi  de  Télat.  En 
attendant  la  réunion  du  parle- 
ment national,  le  régent  nomma 
une  junte  provisoire  de  quinze 
membres,  tant  pour  recevoir  le 
serment  à  la  constitution  que  pour 
prendre  part  aux  actes  de  gouver- 
nement qui ,  aux  termes  de  cette 
constitution,  exigent  l'interven- 
tion des  cortès.  Voici  la  formule 
du  sermentqu'il  prêta  devant  cet- 
te junte  :  Aloi,  Cliarles- Albert 
de  Savoie ,  prince  de  Carignan  , 
régent  du  royaume,  investi  de 
l*£Uitorité  par  l'abdication  de  S. 
M.  le  roi  f^ictor-E manuel ,  sui~ 
vant  notre  déclaration  du  1 3  cou' 
rant ,  je  jure  à  Dieu ,  et  sur  les 
saints  évangiles,  d'observer  la 
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constitution  politique  espagnole , 
sont  Us  deux  modifications  es- 
ientielles  qui  suivent,  et  qui  sont 
inhérentes  à  ce  royaume,  analo- 
gues au  vœu  général  de  In  nation, 
et  acceptées  par  la  junte  prov  i- 
soire y  savoir  :  i°  Que  l'ordre  de. 
la  succession  au  trône  restera  tel 
qu'il  est  établi  par  les  antiques 
lois  et  coutumes  de  ce  royaume , 
tt  par  les  traités;  a"  Que  fohser- 
ver  ai  et  ferai  obsen'er  la  religion 
catholique ,  apostolique ,  romai- 
ne ,  qui  est  la  religion  de  l'état , 
sans  exclure  cependant  l' exerci- 
ce des  autres  cultes,  quijiit  per- 
mis jusqu'ici;  et  de  plus  ,  sous  les 
autres  modifications  ,  qui  seront 
déterminées  ultérieurement  par 
le  parlement  national,  d'accord 
avec  S,  AI.  le  roi.  Je  jure  aussi 
d'être  fidèle  au  roi  Charles~Fé- 
lix;  ainsi  y  que  Dieu  me  soit  en  ai- 
de.  Dans  une  proclamation  qu'il 
adre:$sa  ù  rarmée,  on  remarque 
plus  particulièrement  ce  passage  : 
ous  garderez  le  dépôt  de  notre 
gloire  et  de  la  gloire  de  V Italie , 
qui  fixe  ses  regards  stir  vous. 
L*honneur  et  ta  fidélité  sont  là  , 
oà  le  prince  régent ,  à  qui  le  roi 
à  remis  son  autorité,  f^ous  dit  que 
ces  sentimens  existent.  Une  //m- 
nistie  pleine  et  entière  fut  solen- 
nellement accordée  ^  tous  ceux 
qui  avaient  coopéré  ou  adhéré  aux 
actes  politiques  des  journées  pré- 
cédentes. De  nouveaux  ministres 
furent  choisis  et  nommés  par  le 
prince.  Le  i(>  mars,  la  constitu- 
tion des  oortèsfnt  publiée  en  ita- 
lien; un  bulletin  des  luis  Tut  éta- 
bli, et  rorgantsnlion  des  gardes 
nationales  ordonnée   dans  cha- 
que ville,  bourg  et  village.  Le 
régent  s'occupait  en  même  temps 


d'arganiser  et  de  compléter  l'ar- 
mée :  il  ordonna  la  formation  de 
six  bataillons  de  troupes  légères. 
Mais  bientôt  tout  changea  de  fa- 
ce ;  le  marquis  de  Costa,  que  le: 
prince  de  Carignan  avait  envoyé 
auprès  du  roi  Charles-Félix  étant 
revenu  à  Turin,  la  prorlamation 
suivante  fut  aflichéo  sur  tous  le^ 
murs  de  la  s'iWe.:  Charles- Albert 
de  Savoie  ,  prince  de  Carignan  , 
régent.  «Notre  très-haut  souvc- 
»»rain  le  roi  Charles-Félix  répond 
«aux  communications  qu'en  no-. 
>trc  qualité  de  prince-régent, 
«nous  avons  cru  devoir  lui  faire, 

■  de  manière  à  faire  croire  qu'al- 
«  tendu  son  absence,  il  n'est  poin^ 

■  pleinement  informe  de  la  silua- 
>'  tion  des  affaires  de  son  royaume. 
»  Nous  qui  sommes  des  sujets  fidè- 
»  les,  et  moi  tout  le  premier,  nou* 
»  devons  éclairer  S.  M.  sur  la  posi-v 
»  tion  et  sur  les  désirs  de  son  peu» 
"  pie.  Nous  atteindrons  nécessaire» 
»menl  Theuroux  but  que  se  pro-? 
npose  le  cœur  d'un  prince  porté 
>»à  faire  le  bonheur  de  ses  sujelSi 

■  Le  gouvernement,  ferme  et  vi*» 
ngilant,  ne  doute  pas  de  la  coo- 
opération  des  citoyens,  ù  refTct 
nde  maintenir  l'ordre  et  la  tran- 

■  quillité,  si  heureusement  réla- 
nblis,  comme  aussi  pour  conser- 
M  ver  au  monarque  un  royaume 
nflori^sant.  dont  les  babitans 
«soient  réunis  par  un  esprit  de 
•«concorde  et  de  paix.  »  Donné  à 
Turin,  le  18  mars  18^1.  CuiftLBS 
Albcbt.  Le  priuce  partit  de  Turin 
pour  Novarc  ,  dans  la  unit  du  31 
au  ua  mars,  sans  laisser  d'ordres, 
sans  faire  connaître  ses  intentions 
ù  la  junte  provisoire  du  g«)uver- 
nement.  Il  disparut  également 
dcNovare  dans  la  nuit  du  jt  luars; 
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:  sans  qu'on  sût  d'abord  de  quel 

'  côté  il  avait  dirigé  se:)  pas.  De 

I  cette  régence  de  huit  jours,  il 

I         n'est  re^lé,  pour  rin:>truction  des 
peuples  ,  que  le  souvenir  dos  acr 
'  tes  dont  nous  venons  de  piirltr; 

roccupation  d'Alexandrie  et  de 
tout  le  Piéuiont  par  les  troiipo 
autrichiennes,  et  les  i^aiiglantcs 
exécutions  de  Turin  y  qui  cunti- 
Duent. 

CAHION-DE-LASCONDES 
(MiBTis- Jean-FrinçoisJ,  inaré- 
chal-de-cau)p,  i|p  en  1762,  d'une 
famille  noble,  originaire  d'Espa- 
gne, servait,  au  moment  de  la  ré- 
volution,  dans  le  régiment  de 
Champagne  infanterie.  En  1791, 
il  fut  non)mé  capitaine  au  1"  ba- 
taillon des  grenadiers  du  Pas-dc-j 
Calais,  et  successivement  com- 
mandant de  bataillon,  colonel  en^ 
second,  et  colonel -commandant 
des  troupes  de  riouvellc  forma- 
tion :  il  fit  en  cet#  dernière  «|ua- 
litc  les  campagne:;  de  Flandre  et 
de  Hollande ,  et  fut  pai  iiculiè- 
renient  remarqué  ù  la  bataille  de 
^çrw  inde  :  il  y  reyut  les  félicita^ 
fions  du  général  en  chef  Dumou- 
rie^  et  du  dtic  de  Chartres,  au- 
jourd'hui duc  d'Orléans,  sous  les 
ordres  iiuuiédiat^  desquels  II  se 
trouvait  dans  cette  journée*  Oii  la 
fortune  trahit  le  succès  et  non  la 
gloire  des  unnes  françaises.  Après 
la  malheureuse  retraite  de  la  Bel- 
gique, en  i7()a,  ij  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade,  et  commandait 
4  Bergnes  pen<lant  Iq  siège  de 
c?tle  ville.  Le  général  Carion-de- 
J^Osconiles  venait  de  combattre 
vec  distinction  à  Fleuruii,  lors- 
qu*en  qualité  de  noble,  il  r^*"*» 
,        en  1793,  l'ordre  de  rentrer  dans 
ses  toypr^;  la  perséci^tipu  1'^  gui- 
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vit;  il  fut  emprisonné.  Mis  en  li-, 
berté  après  le  9  llierniidor ,  et 
réintègre  dans  son  grade,  il  ne 
putoblenir  d'y  être  employ  é  qu'au 
cômmencenient  de  Pan  14^  oi)  ^t^ 
fut  envoyé  en  Hollande  :  il  y  reâ-^ 
la  jusqu'en  l'an  iHi3,  époque  à 
laquelle  il  vint  prendre  le  com<^ 
mandement  des  gardes  nationa- 
les du  Pas-de-Calais,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  restauration.  Per- 
sécuté de  nouveau  en  i8i5,  cet 
odicier-génèral  n'a  pu  même  ob- 
tenir le  traitement  de  retraite  que 
lui  méritaient  ses  services;  et 
chargé  d'une  nombreuse  et  inté- 
ressante famille,  il  vit  maintenant; 
à  Oignis  dans  une  honorable  pau- 
V  re lé. 

,  CARION-DE-NISAS,  voyez 
CAnnioN. 

CAULES  (Joseph-Antoine), né 
è  Kives,  déparlement  de  l'Isère, 
le  i8  juin  17  ^1,  d'une  ancienne 
famille  de  maître  de  forges,  fit  ses 
études  à  Grenoble  et  à  Alarseijle 
chez  les  jésuites,  et  se  livra  sj)é-'  ' 
cialem^nt  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques et  de  la  physique.  Envoyé 
à  Paris  à  l'ûge  de  22  ans,  il  y  fut 
nommé   premier  secrétaire 
doyen  des  maréchaux  de  France, 
lequel,  en  cette  qualité.  j>fé*^idajt 
le  tribunal  du  point  d'honneur. 
De  retour  dans  .>on  pays,  après  la 
mort  du  maréchal,  il  se  retira 
dans  sa  famille,  à  la  cAte  Sainte 
André,  où  ses  concitoyens  le  char- 
gèrent de  l'adminislratiop  de  la 
cou|p^iune  sous  le  titre  de  consul, 
qui  avait  remplacé  celui  de  mai- 
re <lans  le  ressort  du  parlement 
de  Grenoble.  Au  bout  de  deqi; 
ans,  les  circonstances  le  ramené^, 
rent  à  Pari3,  o^  il  se  llyrn  sans 
réi^erve  à  ses  premier;^  ^oûts  ppur 
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•  rétuile  des  sciences  physiques,  et 
juivit  avec  assiduité  les  cours  du 
célèbre  Fourcroy  et  de  Parcicux. 
L'ère  de  la  révolution  s'avançait; 
Caries  fut  envoyé  aux  étals  de 
Romans  pour  y  représenter,  aux 
élections,  la  commune  de  la  côte 
Saint-André;  il  s'y  fil  connaître 
«i  avanlngeuscmcnt  qu'il  fut  bal- 
lotté deux  jours  de  suite  pour  la 
députation  aux  étals- {généraux. 
Appelé  successivement  à  la  pré- 
sidence du  district  de  Vienne  ,  à 
celle  de  la  municipalité  collective 
du  canton  de  la  Côte,  composé  de 
treize  communes,  et  enGn  à  la 
place  de  membre  de  l'adnjinis- 
tralK)n  cenlrale  du  département 
de  risèrc,  c'est  là  que  les  élec- 
teurs le  nommèrent  représentant 
du  peuple  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  l'an  7  (1799).  Le  18  bru- 
maire ne  lui  laissa  pas  le  temps 
de  se  livrer  aux  travaux  vers  les- 
quels son  activité  naturelle,  ses 
connaissances  et  son  expérience 
réussent  entraîné  ;  il  ne  monta 
«[u'unc  Ibis  à  la  tribune,  et^igna- 
la  avec  énergie  les  déprédalions 
de  Tadministralion  de  la  guerre, 
<^ui  causèrent  en  grande  partie  les 
désastres  et  les  revers  de  notre 
tirmée  d'Italie.  De  retour  dans  ses 
foyers,  il  y  reprit  »a  place  de  mem- 
bre du  cônscil-général  de  dépar- 
tement, qu'il  a  remplie  pendant 
dix  années  consécutives,  et  dans 
Texercice  de  laquelle  il  a  trouvé  à 

*     69  ans  le  terme  d'une  vie  hono- 
rable. # 

CARLETON  (Gui),  général  an- 
glais, né  en  1724,  est  mort  en 
1808.  Il  a  fait  la  guerre  dans  le 
Canada  avec  des  succès  divers. 
Od  attribua  à  son  incurie  Tinva- 
s1oh  de  cette  contrée  par  les  A- 
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mérîcains  en  1774'  '*>'en  fat- 
lut  qu'il  ne  devînt  leur  prison- 
nier. Un  déguisement  le  sauva.  Il 
alla  s'enfermer  dans  Québec,  dont 
il  était  alors  gouverneur;  il  op- 
posa aux  assaillans  une  défense 
vigoureuse  et  bien  concertée,  et 
finit  par  les  chasser  entièrement 
du  Canada.  Remplacé,  en  177;*, 
par  Burgoyne.  il  revint  en  1782 
prendre  lecontniaudementenchef 
des  troupes  anglaises  en  Améri- 
que, ne  fit  aucune  action  militaire 
très-remarquabl^  et  demanda  sa 
retraite  peu  de  temps  après.  Oflî- 
cier  sage  et  expérimenté,  coura- 
geux par  réflexion,  peu  hardi  dans 
les  vastes  entreprises,  il  était  fait 
pour  assurer  le  succès  de  l'action 
partielle  qui  lui  était  confiée. 

CARLI  (Jeàk  -  Renacd,  comte 
de),  naquit  à  Capo  -  d'Istria 
dans  le  mois  d'avril  1720.  Sa  fa- 
mille était  q^ye  et  ancienne.  Il 
fit  ses  étudcsW  sa  ville  natale; 
composa,  à  12  ans,  un  drame 
dont  il  se  souvenait  avec  plaisir 
dans  sa  vieillesse.  Il  alla  dans  le 
Frioul,  où  il  eut  pour  professeur 
le  savant  abbé  Bini,  qui  lui  en- 
seigna la  physique  et  les  élémens 
des  sciences  exactes.  Il  prit  un 
goût  décidé  pour  la  recherche  des 
monumens  du  moyen  âge,  mais 
il  n'en  cultiva  pas  moins  les  bel- 
les-lettres, et  publia  A  18  ans  quel- 
ques poésies,  et  une  dissertation 
sur  l'aurore  boréale.  Il  quitta  le 
Frioul  pour  aller  à  Padoue,  ville 
renommée  pour  les  sciences,  et 
il  y  étudia  les  mathématiques,  la 
géométrie,  le  grec,  le  latin  et 
l  hébreu.  A  ITtge  de  20  ans,  Car- 
li,  devenu  membre  de  l'académie 
des  Ricovraii,  commença  à  s« 
faire  connaître  par  des  discus- 
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sions  lillûraires  avec  les  célMu'CS 
antiquaires  Fonlaniniet  Murato- 
ri,  par  tics  observations  sur  quel- 
ques auteurs  {çrecs  et  sur  le  ihéâ- 
tre  et  la  musique  des  anciens  et 
des  modernes.  Il  publia  une  Ira- 
gétlic  ô'Ip/iîs^i'nie  en  TaiirUie, 
une  traduction  de  la  Tliéo^onie 
d*Hcsiode,  un  traité  sur  l'expédi- 
tion des  Argonautes,  etc.,  et  s'ac- 
-quit  bientôt  une  grande  réputa- 
tion. La  ville  de  Venise  créa  pour 
lui  une  chaire  d'astronomie  "et 
de  science  nautique  ;  le  nouveau 
professeur  dirigea  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  talent  les  travaux 
de  l'arsenal  et  la  construction  des 
vaisseaux  de  guerre,  auxquels  il 
fit  donner  une  nouvelle  l'orme, 
d'après  les  modèles  qu'il  avait 
imaginés.  Il  adressa  à  MafTei,  en 
*I747  9  une  savante  dissertation 
sur  l'emploi  de  l'argent:  on  re- 
connaît, dans  cet  écrit,  que  Carli 
méditait  déjà  le  grand  ouvrage 
sur  les  monnaies,  I  qu'il  publia 
quelques  années  après.  La  mort 
de  sa  femme,  qui  lui  laissait  une 
grande  fortune  à  administrer  et 
un  fils  îï  élever,  l'obligèrent  de 
renoncer  k  sa  chaire  de  science 
nautique,  et  de  retourner  en  Is- 
trie.  11  se  rendit  dans  ce  pays  a- 
\ec  le  naturaliste  Vitillano-Dona- 
ti,  et  s'occupa  de  la  manière  la 
plus  active  de  la  recherche  des 
antiquités  dont  cette  province  é- 
tail  remplie.  La  relation  curieu- 
se jde  ses  Découvertes  flans  l*am~ 
pliitliéàtre  de  Pola,  publiée  à  Ve- 
nise, en  ijSi,  lui  assure  la  prio- 
rité qu'on  a  voulu  lui  contester 
long-temps  après.  Le  principal 
objet  des  études  de  Carli  était 
les  monnaies;  et  lorsque  dans  ses 
voyages  ù  Turin,  à  Milan,  et  au- 
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très  villes  d'Italie,  il  semblait 
s'occuper  de  recherches  étrangè- 
res à  son  but,  il  n'en  poursuivait 
pas  moins  cette  grande  entrepri- 
se, qu'il  termina  dans  l'espace  de 
neuf  ans.  Son  ouvrage  a  été  im- 
primé en  trois  volumes  :  le  pre- 
mier parut,  en  1754*,  le  second, 
en  1757;  et  le  troisième,  en  1760. 
Il  a  pour  titre  Délie  Monete,  etc., 
etc.  Ce  livre  fit  une  grande  sen- 
sation en  Italie;  les  savans,  les 
économistes  et  les  corps  politi- 
ques j  applaudirent.  Il  eut  en 
peu  de  temps  plusieurs  éditions. 
Les  cours  de  Turin,  Milan  et 
quelques  autres  en  adoptèrent  les 
principes  dans  leurs  essais  moné- 
taires; la  cour  impériale  les  prit 
pour  base  dans  ses  paiemens  :  en- 
fin le  Traité  des  monnaies  de  Car- 
li servit  de  règle  dans  toute  l'Ita- 
lie, pour  les  jugemens  et  règle- 
mens  sur  cette  matière.  La  mort 
de  son  père  l'ayant  rappelé  à  Ca- 
po-d'Istria,  il  voulut  rendre  le 
service  A  son  pays  natal  d'y  trans- 
porter un  établissement  de  com- 
merce et  de  manufacture  de  lai- 
ne que  sa  femme  lui  avait  trans- 
mis. Il  employa  ses  soins  et  sa 
fortune  à  le  faire  prospérer;  mais 
des  contrariétés  de  tout  genre 
renversèrent  son  travail  et  ses 
projets,  et  un  procès  acheva  sa 
ruine.  La  cour  impériale  de  Vien- 
ne établit  à  la  fois,  à  Milan,  le 
conseil  suprême  du  commerce  et 
celui  des  études,  et  choisit  Carli 
pour  présider  l'un  et  l'autre.  Cet 
événement  releva  ses  espérances 
et  sa  fortune;  il  se  rendit  à  Vien- 
ne, où  il  avait  été  appelé  secrète- 
ment parle  princedc  Kaunitzpour 
concerter  avec  lui  le  système  du 
double  établissement  dont  il  a- 
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Tait  été  nommé  président,  et  rc- 
Tint  cgaleineiit  .sntUfuit  des  é- 
gards  du  ministre,  des  bontés  de 
Timpératriee,  et  de  ruccueil  dis- 
tingué qu'il  avait  reçu  des  savuns 
d'Alleniagne.  Le  séjour  de  Joseph 
II  i  Milan  a^anl  offert  à  Carli  u- 
ne  nouTelle  occasion  de  faire  bril- 
ler ses  talens,  Tempereur  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  par  une 
augmentation  de  traitement  et  la 
concession  du  titre  honorifique  de 
conseiller-privé  d'état.  Le  comte 
Carli  obtint  encore  la  présiden- 
ce du  nouveau  conseil  des  finan- 
ces, crééàiMilan  en  1771.  An  mi- 
lieu de  ses  graves  occupations,  il 
fit  paraître  son  livre  intitulé /'L^o- 
mo  libtro,  fruit  de  ses  travaux 
philosophiqoes,  et  les  LtUert  ame- 
ricane ,  qui  prouvent  son  goût 
pour  les  recherches  savantes.  Sa 
santé  se  trouvant  altérée,  il  obtint 
sa  retraite  en  conservant  les  ho- 
noraires de  ses  emplois,  et  s'occu- 
pa de  la  publication  de  son  der- 
nier ouvrage.  Délie  Anl  ckitàita' 
liclie,  qui  assigne  ù  Tauteur,  par- 
mi le»  antiquaires,  le  même  rang 
qu'il  occupait  dt^jà  parmi  les  écri- 
vains qui  ont  traité  de  l'économie 
politique.  Le  comte  Carli  joignait 
à  ses  rares  iali  ns  des  vertus  per- 
sonnelles qui  l'ont  fait  générale- 
ment regretter.  Il  est  mort,  en 
I7p5,  figé  de  ^5  ans. 

CARLISLE  (Frédéric-Howard, 
COMTE  de),  oncle  et  tuteur  du  cé- 
lèbre lord  Byron  ,  est  né  le  a8 
mai  174^*  1'  études  h  Éton 

ti  à  Cambridge,  termina  sou 
tour  d'Kurope  (complément  né- 
cessaire de  l'éducation  anglaise); 
reçut  en  1768,  à  Turin,  des 
mains  du  roi  de  Sardaigne,  la 
décoration  du  Chardon;  revint 
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en  Angleterre,  où  il  fut  nommé 
conseiller  -  privé ,  trésorier  de 
la  maison  du  roi ,  et  choisi  pour 
un  des  commissaires  chargés  de 
concilier  les  prétentions  de  1  An- 
gleterre, avec  les  droits  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Kn  vaia 
chercha-t-il  H  les  concilier*  et  à 
identifier  les  intérêts  de  ces  colo- 
nies avec  ceux  de  la  métropole. 
Ln  de  ses  écrits,  intitulé  tnivn 
et  ruine  y  eut  un  succès  littéraire, 
qui  ne  put  ni  changer  les  vues  du 
gouvernement,  ni  assurer  le  suc- 
cès politique  de  sa  mission.  Nom- 
mé ensuite  premier  commissaire 
du  Commerce  et  des  plantations, 
et  lord-Iieulenant  d'Irlande,  il 
ne  tarda  pas  à  être  remplacé  dans 
ce  poste  brillant  par  le  duc  de 
Portland  :  Carlisle  s'en  vengea  eq 
se  jetant  dans  l'opposition,  qqi 
ne  parut  lui  tenir  aucun  compté 
d'une  conversion  que  le  dépit  lui 
avait  conseillée.  11  s'était  de  tout 
temps  occupé  de  littérature;  niais 
ses  drames  et  ses  vers  l'ont  ren- 
du bien  moins  célèbre  dans  ce« 
derniers  temps ,  que  sa  querelle 
avec  »on  re<loulable  pupille,  lord 
Byron.  Ce  dernier  lui  avait  dé-^ 
dié  un  recueil  de  poésies,  inforr 
mes  essais  de  sa  jeunesse,  où  ce- 
pcndanton  pouvait  dtjà  découvrir 
quelques  indices  de  son  talent 
futur.  Attaqué  brutalement  par 
des  critiques  de  profession,  ou- 
tragé par  une  foule  insolente  d'é- 
crivains, jaloux  de  son  rang  et. de 
sa  fortune,  Byron  ne  trouva  dans 
son  noble  tuteur,  à  qui  l'ouvrage 
était  dédié,  qu'un  défenseur  fai- 
ble ou  même  perfide,  fiyron  res*> 
sentit  son  injure  avec  la  violen- 
ce de  son  caractère  et  la  force 
de  son  génie ^  et  tira  de  lord  Car- 
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lisle  la  plus  cruelle  vengeancr , 
en  TassociaDt  aux  viclimcd  qu'il 
immola  dan^  une  salire  qui  fit 
redouUr  sa  plume  à  Tégal  du 
poignard.  «Nous  avons  (<lit-il) 
»  quelques  lord»  poètes;  il  l'aut 
«leur  en  savoir  pré  ;  c'est  un  mé- 
»  rite ,  quand  on  est  noble ,  de  i^a- 
>voir  ou  de  daigner  écrire  ;  mais 
«que  dirai-je  de  toi,  rause  para- 
'  «ly  tique  dii  Carlixie  ?  Que  dirai-je 
»de  toi,  qui  lui  inspires  des  vers 
nplns  froids  et  plus  pâles ,  à  me- 
»»8ure  que  ses  cheveux  blanchis* 

•  sent?  Pair  bigarré!  Honneurs 

•  hétérogènes:  Carlisiecstà  la  (ois 
«lord  et  petit-maître;  pamphlé- 
»•  taire  et  ministre;  receveur  et 
«politique,  etc.»  Une  note  acer- 
be, ajoutée  à  Ces  vers,  comblait 
la  mesure  du  ridicule.  L'oncle  et 
le  neveu  ne  se  sont  jamais  revus. 
I/un  s'est  retiré  dans  une  de  ses 
terres,  où  il  est  parvenu  à  se  fai- 
re oublier;  l'autre,  en  parcou- 
rant l'Europe  et  l'Asie,  est  arri- 

.  vé  à  la  gloire,  sans  avoir  trouvé 
le  repos  et  le  bonheur.  Carlisle  a 
public  divers  ouvrages  :  d'abord, 
/  un  recueil  de  poésies  en  1773, 
réimprimées  à  la  suite  des  tragt^ 
dits  et  poèmes,  Londres,  1801, 
in-8'.  Cette  nouvelle  édition  , 
imprimée  par  Biiliner,  est  très- 
belle,  et  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  l'exécution 
typographique  ;  les  principales 
pièces  qu'elle  contient,  sont: 
deux  tragédies,  dont  l'une  est 
intitulée  :  la  f^cngeance  d'un  pc^ 
re,  sujet  tiré  de  Borcace,  dans 
1  histoire  de  Tancrède  tt  Sigis- 
monde  ;  l'autre  est  la  Belle- M  ti- 
re (Me  Slep'Molhe.r);  une  tra- 
duction de  Tépisode  du  Comte 
Ugoliiiy  du  Dante;  une  Ode  sur 


CAR  107 

la  mort  de  Gray,  Depuis,  le. 
comte  de  Carlisie  a  public  des 
vers  sur  la  mort  de  lord  iS  tison , 
1 806 ,  et  des  Ké flexions  sur  l'état  • 
actuel  du  tkéàtre  ,  et  sur  la  cons- 
truction d'une  noui'elle  salle , 
1808,  in-8'  (sansnom  d'auteur). 
On  trouve  dans  quelques-unes 
des  poésies  du  comte  de  Carlisie, 
du  n)0uvcmcnt,  de  la  force,  et 
de  la  seosibilité. 

CARLYLE  (Joseph  Dacres), 
savant  théologien  anglais,  naquit 
à  Carlisie ,  eu  1 759,  et  mourut  en 
1804.  L'élude  des  langues  orien- 
tales devint  l'objet  de  son  appli- 
cation :  il  s'attacha  particulière- 
ment ù  la  langue  arabe,  dont  il 
acquit  rapidement  une  grande 
connaissance,  grâces  aux  soins 
d'un  savant  du  Bengale,  nommé 
David  Z.abio  ,  résidant  à  Cam- 
bridge. Après  avoir  passé  dix  ans 
dans  le  collège  de  cette  ville  ,  il 
y  reçut  le  degré  de  bachelier;  il 
se  maria,  vint  s'établir  ù  Carli.sle, 
011  le  docteur  Craven,  professeur 
<rHraho,  lui  résigna  sa  chaire.  Il 
l'occupait  en  1794  î  I7<)5,  il 
eut  une  place  à  la  chaueeli^ie; 
en  >799,  il  suivit  lord  liilgin  ,  qui 
se  rendait  en  qualité  d'ambassa- 
deur à  Constanlinople.  Ce  voya- 
ge facilita  à  Carlyle  le  moyen  de 
faire  des  découvertes  de  la  plus 
haute  importance  ponr  les  scien- 
ces, puisqu  il  parcourut  succes- 
sivement 1  Asie-Mineure,  l'Kgyp- 
te  ,  la  Syrie,  la  Palestine,  et 
put  consulter  un  grand  nombre 
d  ouvrages, quine  se  trouvent  que 
dans  les  bibliothèques  des  Orien- 
taux. Il  appliqua  une  partie  de 
ses  laborieuses  et  savantes  re- 
cherches,  à  d  é  c  0  u  v  ri  r  e  xac  t  e  me  n  t 
le  lieu  oû  s'élevait  jadis  la  célèbre 
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Troie,  el  revint  en  Anglelorre, 
aprrs  avoir  traver-'é  l'Italie  et 
l\Allemap*ne ,  en  iHoi.  A  son  re- 
tour, Carl^le  obiiiitla  place  im- 
portante y  et  très-lucrative ,  de 
recteur  de  Newcastle  -  aur-Tjne. 
Dès  ce  moment  9  la  belle  éditioo 
de  la  Bible  arabe ,  publiée  par  la 
société  biblique  de  Londres^  de- 
TÎnt  Tobjet  de  tous  ses  soîos; 
mais  le  dépérissement  de  sa  snn- 
lé  ,  occnsinné  par  ses  travaux  et 
ses  voyages,  ne  lui  laissa  pns  In 
satisfaction  de  voir  lu  publication 
de  ce  grand  ouvrage ,  destiné  à 
l'instruction  des  musulmans  d'A- 
frique. Garlyie  n'aTait  qoe  45  ans 
lorsque  la  mort  vint  le  frapper. 
iiCS  principaux  oufrages  qu'il  a 
publiés  y  sont  :  une  Chronique 
gyptienne,  imprimée  en  arabe, 
aTec  une  traduction  latine,  et  de 
savantes  notes,  Cambridge,  1^92, 
in~4",  »in  Spécimen  de  poésie  ara- 
be,  Carlisle  ,  179^.  I>c  docteur 
Henri  Ford  fut  chargé,  après  lui , 
de  coaliijuer  son  édition  de  la 
Biùic  araùey  et  de  publier  ses 
OAservations  pendani  son  vafya^ 
ge  dan»  U»  régûuu  aneniuSet, 
ainsi  que  sa  iHtMertatUm  sttria 
Troaae,  Les  onrrages  de  Carlyle 
sont  estimés. 

CARMINATI  (Bassiano),  sa- 
vant médecin,  professeur  de  l'u- 
niversité de  Pavie,  el  natif  de  Lo- 
di ,  à  publié,  sur  l'hygiène  et  la 
thérapeutique  ,  des  ouvrages  qui, 
venant  a  Tappui  de  ses  leçons, 
ont  singulièrement  contribué  aux 
progrés  de  ces  deux  sciences.  Le 
galvanisme  a  été  aussi  rob)et  de 
ses  méditations^  et  il  s'en  est  oe- 
cupé  a?ec  succès.  Il  a  public  :  1* 
De  animalium  ex  mephUUtut  et 
noQpiù  haiitièus  interitu,  tjuMquk 
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propioribus  causis  ,  Lodi,  1777, 
in-4*;  2'  Ricerchc  suUa  natura 
e  su^li  usi  ciel siigô  f^cistrtco  ifif/ie' 
cin  uta  t'd  in  chirurf>in  y  Milan, 
1785,  in-4*,  traduit  en  allemand. 
Vienne»  17864  in-8*;  5*Opiij«;i«i^ 
therapeUiiea,  PaTÎe,  1788;  In- 
8*;  traduit  en  allemand.  Vienne, 
1 789,  in-8*.  Il  n'a  paru  qu'un  to« 
lume  de  cet  ouvrage,  dans  le- 
quel se  trouvent  des  observations  * 
importantes  ;  i^''^^a!:;gio  di  atcune 
riccrche  su  î  pnncipj  e  suUa 
'vifiii  délia  radiée  di  cala^iala, 
r.nie,  170»^  in-8°  ;  traduit  en 
allemand  avec  l'opuscule  d^^  don 
Louis  Gelmetti ,  sur  le  mdm'e  su- 
jet, Leipiig,  1795,  in-8*;  S*  Efy' 
giene,  ikeraptiuke^eirnuit&idme' 
dica.  Parie ,  179^  9  1 79? ,  5  Vof. 
in-8*;  traduil  en  allemand,  Lèîp- 
lîg,  179a  —  Ï796.  L'empereur 
Napoléon  avait  nommé  le  profes- 
s  e  n  r  C  n  r  m  î  n  a  t i ,  m  e  m  b  r e  de  ri  ns • 
titut  du  royaume  d'Italie. 

C.ARiMO^A  (d(»n  Salvador), 
gravt'ur  de^la  chambre  du  roi  ■ 
d'£spagne,  naquit  ù  Madiid  ^er^ 
1 73o.  Les  grandes  dispositioÎDS  de 
Garmona  pour  l'art  de  la  gj^^nre 
le  firent  choisir  par  le  roi  cEspa* 
gne,  arec  trois  autres  jeunes  ar* 
tistes,  pour  venir  se  perfection- 
ner à  Paris  dans  les  différens  gen- 
res de  gravure.  Placé  sons  la  di- 
rection de  Charles,  depuig  gra- 
veur de  l'académie,  il  parvint,  au 
bout  de  quelques  années,  à  être 
admis  lui-même  dans  ce  corps 
célèbre.  De  retour  à  Madrid  vers 
1760,  il  s'y  maria  arec  la  fiUe  de 
Raphaël  Hengs,  peintre  d'une 
grande  réputation.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Garmonasont  : 
rHistoire  écrivant  les  fastes  de 
Charles  lU,  roi  d'Espagne,  dV 
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près  Solimène,  l  Adoralion  des 
bergerà  d'après  Pierre,  la  Résur- 
reclion  d'après  Carie  Vanloo,  la 
Vierfje  el  l'enfant  Jésus  d'après 
Vandyck  ;  les  portraits  de  Bou- 
cher et  de  Colin  de  Verniont, 
qu'il  a  graTt'S  pour  sa  réception  à 
rncadémic  de  Paris.  La  date  de 
1755,  que  porte  l'estampe  de  la  Ré- 
surrection, détruit  sufTisamment 
l'opinion  des  auteurs  du  diction- 
naire historique,  édition  de  Prud- 
homme,  qui  placent  l'époque  de 
la  naissance  de  cet  artiste  en 
i^Si.  II  est  mort  à  Madrid  en 
1807. 

.  CARMONTELLE,  né  à  Paris, 
le  a5  août  1717,  était  lecteur  du 
duc  d'Orléans,  et  ordonnateur  des 
fêtes  données  parce  prince.  Il  est 
inventeur  de  ce  genre  de  drame 
appelé  proverùtSj  petite  pièce 
dont  l'action  se  rapporte  à  Tune 
de  ces  maximes  populaires,  dont 
elle  doit  démontrer  la  justesse. 
Carmontelle  a  fait  un  grand  nom- 
brede  proverbes,  et  d'autres  petits 
drames,  qui  tirent  leur  principal 
intérêt  du  temps,  du  lieu,  et  de 
l'occasion  qui  les  a  fait  naître.  11 
écrivait  avec  une  extrême  facili- 
té, et  composait  ,  en  quelques 
heures,  une  pièce  de  théâtre, 
qu'il  savait  arranger  assez  habile- 
ment, au  ton  el  au  caractère  des 
personnes  qui  devaient  y  jouer 
un  rôle.  On  ne  peut  guère  s'at- 
tendre à  trouver,  dans  dos  scè- 
nes improvisées  de  la  sorte,  de 
grands  développemens  dramati- 
ques; mais  on  y  reconnaît  un  ta- 
lent véritable  pour  le  dialogue, 
une  imagination  facile,  un  style 
naturel,  et  l'intention  d'im  hon- 
nête homme  qui,  par  de  petits 
moyen-» ,  cherche  à  remplir  le  but 
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de  tout  auteur  comique  :  Castigat 
ridendo  mores.  Carmontelle  sai- 
sissait assez  heureusement  les  tra- 
vers cl  les  tics  de  tous  les  genres 
de  sociétés  ;  il  rendait  aussi  fidè- 
lement les  conversations  fasti- 
dieuses des  salons,  que  le  raba-^ 
chage  des  bourgeois.  Au  talent 
d'écrire  ,  il  joignait  celui  de  la 
peinture;  il  a  fait  les  portraits  de 
presque  tous  les  personnages  cé- 
lèbres du  18""  siècle.  Il  s'amu- 
sait aussi  à  faire ,  sur  du  papier 
très-fin,  des  tableaux  transparens 
qui,  appliqué^  sur  un  carreau 
de  croisée,  offraient  au  spectateur 
une  suite  de  scènes  plus  ou  moins 
amusantes,  mais  toujours  mora- 
les. Ces  ingénieuses  niaiseries  lui 
avaient  ouvert  l'entrée  de  tous  les 
salons,  et  l'y  lésaient  désirer  pres- 
que à  l'égal  d'un  grand  homme. 
Malgré  toutes  les  ressources  el 
les  moyens  d'existence  que  sem- 
blaient devoir  lui  offrir  ses  occu- 
pations variées,  cet  iuépuisa^o 
auteur  n'a  point  été  à  l'abri  du 
besoin,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie;  le  raont-de-piélé  vou- 
lut bien  recevoir  ses  volumineux 
manuscrits  en  nantissement  d'u- 
ne petite  somme  qu'il  lui  prêta. 
Il  mourut  le  26  décembre  1806, 
Tigé  de  près  de  90  ans.  La  liste 
de  ses  ouvrages  est  considérable; 
ils  sont  contenus  dans  divers  re- 
cueils, dont  voici  les  titres  :  Pro- 
verbes  dramatiques ,  6  vol.  in-8% 
1768;  réimprimés  dans  le  Recueil 
général  des  prov^erbes  dramati"  ■ 
(fues ,  1785,  iG  vol.  in -12;  les 
tomes  7  el  8  de  ses  proverbes  ,  et 
après  sa  mort,  la  public^ion  de 
ses  Nouveaux  proverbes  arama- 
tiques^  forment  4  autres  vol.  in- 
1  a;  Théâtre  du  prince  Clenerzou, 
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traduit  en Jrancais,  parle  lai  on 
de  Bifning,  1771?  2  ▼ol.  in-8*; 
Théàti  f,  (le  caninagne ,  17/5,  4 
Yol.  ÎD-É*;  L'Abbé  de  pi J ire, 
comédie  eo  1  act<  èt  en  p^o^^l^ 
bued^Atnay,  et/e  TtHà^èÊ^m 
•ramàur  éut  ks  mœutt  dt^'m^ 
aie,  romlms;  enfin  U^:^nv^t'rsa' 
tiens  des  gens  du  htàii^,  dans 
tous  les  temps  de  Vdnyieè^  <îOTra- 
qui  n'a  point  ^ te  irîir  vr-, 
CARNOT  (  La/are  -  ÎNiCoiiS- 
Maucierite,  comtk),  naquit  à  No- 
lav-en-Bourgo^nt'  le  ijniai  1755. 
Sa  laiiiille,  depuis  Jong-teuips  re- 
cotiimaiidable,  atall  déJAfotirtil 
A  la  France  dliablles  officiers  et 
de  aavans'Jurisconmites.'  Lejeu,-. 
lie  Carnot  se  Utra  $  réiude^è 
mathématiques,  et  en  1771  entra 
au  service  dans  l'artne  ijif  génie. 
Kn  1785,  son  éîng^e  du  inarf  rTin! 
de  Vauban,  Pundes  mf^ilfptn  s  ou- 
vrajî<'s  de  Ce  genre,  fut  conronnè 
pj|^' Tacadémiu  de  Dijon;  et  son 
eî^sai  sur  les  matlit;tiiati<(ues  ob- 
linl  un  f;;rand  succès.  Ç^rnui,  vi 
cette  époque,  h^avliil  étfeore  que 
le  grade  de  capilaino.  lie  prince 
Henri  de  l^nisse  Itii  écrivit  pour 
/  rengager  à  prendre  dn  service 
dao$  les  armées  du  grand  Frédé- 
ric. De  brillans  avantages,  et  uti 
avancement  rapide,  lui  étaient 
promis.  Dévoué  sans  réserve  au 
service  de  la  patrie,  Curuot  refu- 
»«a  les  olTrcs  du  prince  étranger. 
Décoré  de  la  croixde  Saint-Louis, 
«on  lineienneté  sons  les  drapeaux, 
^tun  mérite  reconnu  »  TaTaient 
•déjà  entouré  d'une  réputation 
Horable  (piand  la  révolution  écla- 
ta. II  on  adopta  les  principes;  et, 
*r9^  le  département  du  Pas- 
\  de-C  tl  iis,  où  il  était  alors  en  ré>- 
^ence^  le  nomma  député  à  i'as- 
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semblée  léiritîalive.  Durnn!  rftic 
mission  iiiipurtdnle ,  Cm  nut  dé- 
ploya ce  caractère  inébranlable 
^auf^uel  la  France  fut  bipntôt  rede 
^Tabrfo  d?oiie  atlitode  si  Oère  et  si 
f^torieli|é.  fJoë  faction*  dont  l'In" 
jt:ivismê  ne  voulait  rien  oûncé^ 
der  à*^yiprêt  général»  agitait  la 
Franoè  dans  tous  les  sens;  et  ne 
pouvant  pln<  la  posséder,  cher- 
rh  iî!  ;\  l'aTif  intir.  Carnot,  sans 
ili'-p.i-^-t:!'  Ir'«  i>urTïf'"5  tîp  la  modé- 
raiiori,  %oli»  pour  ie»  iHt;.-îiii  ré- 
eluinve^  par  le  premier  de  tous 
les  intérôt^,  celui  de  la  pairie.  Les 
Franetlis  ennemis  de  la  France , 
ao|Mii^  l^^'tielio  fût  ^l^oreani- 
^iS^gnefhy  GtWIe  dans  linté- 
'rieur,  soit  que  It  ur  mission  Rit 
de  solliciter  A  rcxtéricUr  l'appui 
d'une  coalition  étrançrre,  excîtf - 
f  Fit  t"!r:îlpmrnt  son  active  snrveii- 
laiK  t  .  1 1  (OU  I  r  :hîta  an  défri-T  tVnc- 
cu^s  itinii,  1 1  i!<iii  a  la  presque  inia- 
nimité  du  corps- législatif,  con- 
tre pluï^icurs  émigrés  célèbres. 
Membre  di^  comité  miliy^c,  il 

porta  souienir  la  parole  «n  son 
nom.  Lé*|îlf^mi«r  detoii^  d^ae 
nation  qui  recotivrail:  aOÀ  indéw 
pendance,  était  de  nationaliser 

l'armée;  c'est  dans  ce  but  q«*ll 
proposa  l'élimination  d*ol1ic«ers« 
agens  avengb's  dn  ponvoir-exc- 
cotif.  et  leur  rcniplacement  par 
des  sous -ullicier» ;  et  la  démoli- 
tion de  quelques  citadelles  dr 
l'intérieur  qui ,  souvent  inutiles 
en  temps  de  guerre,  menacent  de 
devenir  en  temps  de  paU  des  po- 
sitions d*oA  le  despotismo  domi- 
ne sur  la  llbeité.  Camot  s^oppo- 
Sa  à  quelques  mesiirea»  par  m- 
<|uelles  M.  de  Narbonne,  alors 
ministre  de  la  guerre,  voulait  ra- 
mener les  faroup«s  é  une  obéis- 
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sanre  purcmrnt  passive,  ce  qui 
pouvait,  dan*  l'élat  des  choses,  li- 
vrer la  France  A  la  trahison  ou  à 
la  vénalité  du  premier  chef  de 
corps.  Mais  ce  qui  prouve  com- 
bien il  écail  éltH'gné  de  vouloir 
détruire  une  sage  discipline,  c'est 

Sue  le  9  juin  i^O'i^  il  demanda  un 
érrel  pour  hon»)rer  la  méuïoire 
deThéohnId  Dillon  et  du  colonel 
Berlhois,  maHïiacréx»  A  Lille  par  les 
troupes  qu'ilscommand.iienl.Les 
menées  de^  adversaires  de  la  ré- 
tolution  forcèrent  le  corps-légis- 
latif A  se  mettre  plus  que  jamais 
lur  la  défensive;  on  licencia  la 
garde  du  roi,  que  Jes  traîtres  vou- 
hiieul  entraîner  dans  leurs  com- 
plots j-ontre  \v  peuple;  on  décré- 
ta raruu'UHUt  d'une  nombreuse 
garde  nationale,  soit  avec  des  fu' 
sllïS  ii««it  avec  des  pitpies;  on  or* 
ganisa  deiiK  nouvelles  divlsion^l 
de  gendarmerie.  Quelques  bio- 
graphes jugeant  Carnol ,  les  uns 
avec  une  animosité  aveugle,  les 
autres  avec  légèreté  et  suffisance, 
lui  reprochent  la  pari  qu'il  prit  A 
cesdiverses  mesures, eiy  voient  la 
cau7«e  des  événemens  du  loaoAt; 
cela  fftt-il  exact,  ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  ont  pris  ees  mesures 
qu'il  faudrait  accuser  d'avoir  fait 
le  10  août,  mais  ceux  qui  les  ont 
fendues  indispensables.  Après  cet 
événement,  Camol  fut  envoyé 
aux  cnnipsde  Soissons  et  de  Châ- 
lons  pour  en  donner  connaissau- 
ee  aux  troupes,  et  sa  mission  n*é-* 
(ait  pas  encore  terminée  quand  le 
département  du  Pns-de-Calais  le 
nomma  député  à  la  convention 
nationale,  convoquée  pour  le  22 
aeptembre  suivant.  C'était  la  se- 
conde fois  que  Carnot  allait  sié- 
l^er  coairae  représentant  de  ce 
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département  dans  une  assemblée 
législative,  tne  des  premières 
mesures  de  la  convention  fut  un 
hommage  décvrné  aux  talens  po- 
litiques et  militaires  de  ce  dépu- 
té, car  ou  le  chargea  de  se  ren- 
dre dans  les  départcmcns  des  Py- 
rénées, A  TelTet  de  surveiller  l'Es- 
pagne dont  les  intentions  don- 
naient de  l'inquiétude.  Revenu 
dans  le  sein  de  la  convention,  à 
l'époque  où  elle  allait  commencer 
le  procès  du  roi,  Carnol  prit  pari 
h  cette  grande  calaslrnphe  politi- 
que; et  s'étoiit  déclaré  pour  la  cul- 
pabilité, il  vota  la  mort.  Il  fit,  peu 
de  temps  après,  le  rapport  propo- 
sant la  rétmion  de  Monaco  et  d'u- 
ne portion  de  la  Belgique  A  la 
France. Cepeiulant,  en  mars  1793, 
il  se  rendit  connue  député  A  l'ar- 
mée dii  Nord.  Ce  fut  lui  qui  fit 
connaître  au  gouvef;nement  l'ar- 
restalion  du  minisire  de  la  guer- 
re Beurnonville  et  de  plusieurs 
représenlans  par  Dumouriez,  et 
qui  ordonna  la  saisie  et  l'envoi  au 
gouvernement  »les  jiapiers  rela- 
tifs à  la  défection  de  ce  général. 
Le  26  vendémiaire  an  1  (17  oc- 
tobre 1793),  Carnot  destitua  le 
général  (iratien,  accusé  d'avoir 
reculé  sur  le  champ  de  bataille , 
se  mit  lui-même  à  la  téle  des  co- 
lonnes françaiîjes,  attaqua  l'enne- 
mi A  la  baïonnette,  le  culbuta,  et 
vainqueur  A  Waiignies,  s'empara 
de  Maubcugc.  Enfin  le  14  août 
1793,  Carnot  fut  nommé  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  crée 
le  7  avril  précédent.  Nous  profes- 
sons une  juste  horreur  pour  tout 
gouvernement  qui  domine  par  le 
meurtre,  et  q«ii  règne  par  la  pros- 
cription; mais  nous  pensons  que 
U  patrie  n'en  doit  que  plus  de  re- 


lia  CAR 

connaissance  à  Thomme  intrépi- 
de qui  ♦  se  dévouant  à  elle ,  vint 
s'asseoir  parmi  ceux  qui  Toppri- 
niaicnt,  afin  d'y  saisir  un  moyen 
de  la  sauver.  Quelques  individus, 
cherchant  à  obscurcir  les  plus 
beaux  titres  du  général,  lui  re- 
proclient  sa  présence  au  comité 
de  salut  public  :  qu'ils  réfléchis- 
sent. Carnot  de  moins  dans  ce  co- 
mité, et  huit  cent  mille  étrangers 
se  ruaient  sur  la  France;  et  les  re- 
vers affreux  qu'elle  a  subis  vingt 
ans  plus  tard  l'accablaient  vingt 
ans  plus  tnl,  avec  celle  dilVérence 
que  les  malheurs  du  présent  n'eus- 
sent pas  trouvé  de  consolation 
dans  la  gloire  du  passé!  Carnot, 
dans  le  comité  de  salut  public, 
s*occupa  exclusivement  de  diri- 
ger les  opérations  militaires.  Qua- 
torze armées  s'organisèrent  rom- 
nic  par  enchantement  sur  divers 
points  ;  de  tous  côtés  l'exécution 
de  ses  ordres  fut  signalée  par  des 
succès;  la  France  l'ut  désolée, 
mais  elle  demeura  indépendante; 
et  à  cette  époque  sanglante ,  mais 
honorable ,  les  crimes  du  dedans 
furent  expiés  du  moins  par  la 
gloire  du  dehors.  Sans  doute  il  a 
dû  être  douloureux  pour  le  géné- 
ral Carnot  de  s'associer  aux  hom- 
mes près  desquels  il  siégeait  au 
comité  de  salut  public;  mais  sa 
retraite  n'eftt  empêché  aucun  mal, 
et  sa  présence  produisait  un  grand 
bien.  En  position  pareille  ,  un 
homme  qui  n*eût  pensé  qu'à  soi 
se  fût  retiré  ;  Carnot  songeait  à 
la  ï'rancc,  et  il  resta.  Président 
de  la  convention  le  16  floréal  (5 
mai  1794)»  >l  sortit  du  comité  de 
«^alut  pul)lic  après  le  9  thermi- 
dor (27  juillet);  mais  son  im- 
mense utilité  y  nécessita  son  rap- 
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pel  le  i5  brumaire  suivant  (5  no« 
vembre  de  la  même  année).  <!e- 
pcndant  Carnot,  étranger  de  fait^ 
et  dans  l'opinion  de  tous  les  hom«J 
mes  justes,  aux  excès  des  mem- 
bres du  comité  dont  il  faisait  par- 
tie, eut  la  générosité  de  ne  point 
se  séparer  d'eux,  lorsque,  dans  la 
séance  du  lu  vendémiaire  an  5 
(8  octobre  1794)»  il"*  furent  vio- 
lemment accusés.  11  parla  dans 
cette  occasion,  non  pas  pour  ex-, 
cuser  les  horreurs  commises 9 
mais  pour  rappeler  les  service» 
rendus  sous  l'administration  du 
coiiiitéde  salut  public.  Quoi  qu'en 
disent  quelques  biographes,  cel- 
te action  est  honorable.  En  révo- 
lution, quand  des  circonstances 
impérieuses,  quand  l'amour  du 
bien  public  vous  unit  à  certains 
hommes,  le  courage  qui  vous  im- 
pose cette  pénible  association  au 
moment  de  leur  prospérité,  vous 
interdit  aussi  un  lûche  abandon 
au  jour  de  leur  infurlune.  Après 
l'insurrection  du  1"'  prairial  an  5 
(20  mai  1795),  Carnot,  en  butte 
aux  inculpations  de  la  haine,  aU  ' 
lait   être  décrété  d'accusatiou,^ 
quand  les  mots  suivaus,  pronon- 
cés du  haut  de  la  tribune,  le  sau- 
vèrent de  la  proscription  sous  le 
plus  proscripteur  des  gouverne- 
mens  :  «  C'est  cel  homme  qui  a 
»  organisé  la  victoire  dans  «os  ar- 
)»mées.  »>La  constitution  de  Tan  3 
fut  promulguée;  le  régime  de  la 
convention  cessa;  et  dix- sept 
départemens  nommèrent  Carnot 
membre  de  la  nouvelle  législalu- 
•  rc.  11  siégeait  au  conseil  des  an- 
ciens lorsqu'il  fut  élu  directeur. 
Ce  fut  encore  des  opérations  mi- 
litaires qu'il  s'occupa  dans  ce  nou- 
veau gouvernement;  et  ù  cet  é- 
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^rd,  un  conflit  d'attribution  ex» 
cita  entre  lui  et  Barras  une  mé- 
sintelligence marquée.  Arriva  le 
18  fructidor  :  soit  que  la  conâti- 
tution  de  Tan  5  t'At  réellement 
in:!>!iflisantè,  soit  que  l'impéritie 
du  directoire  ne  lui  eût  pas  permis 
d'y  puiser  la  force  nécessaire  au 
pouvoir -exécutif,  un  coup-d'é- 
tat fut  résolu,  mesure  désastreu- 
se qui  sape  dans  sa  base  le  gou- 
vernement qui  remploie,  et  tôt 
ou  tard  le  renverse  ;  car  dés  lors 
il  se  trouve  et  de  droit  et  de  fait 
hors  la  loi  qu'il  a  lui-même  vio- 
lée. Barras,  investi  de  pouvoirs 
extraordinaires  par  la  majorité 
triomphante  du  directoire,  exer- 
çait une  espèce  de  dictature.  Car- 
not  proscrit  se  retira  en  Allema- 
gne;  et  celui  qui,  depuis  plusieurs 
années,  défendait  la  France  con- 
tre  la  fureur  des  coalitions  étran- 
gères, alla  comme  un  autre  Ca- 
mille demander  un  asile  aux  peu- 
ples qu'il  avait  vaincus.  Durant 
son  exil,  ses  écrits  et  sa  conduite 
ne  cessèrent  pas  un  moment  d'ê- 
tre conformes  aux  opinions  qu'il  a 
sans  cesse  professées.  Une  révo- 
lution mémorable  mit  enfm  un 
terme  aux  longues  agitations  de 
la  France,  et  commença  pour  el- 
le une  époque  de  gloire  et  de  pros- 
périté. Nous  voulons  parler  du  18 
brumaire.  Le  prcmierconsul  rap- 
pela Ca^not,  le  nomma  premier 
inspecteur-général  aux  revues,  et 
quelque  temps  après,  lui  confia 
le  portefeuille  de  la  guerre.  Ce 
fut  sous  ce  ministère  que  les  ar- 
mées françaises  gagnèrent  les  ba- 
tailles de  Marengo  et  de  Hoenlin- 
den.  La  paix  conclue,  Carnot,  de- 
venu moins  utile  et  peut-être 
moins  agréable  au  premier  con- 

T.  IT.  ^ 


CAR  ii3 

8uK  crut  devoir  déposer  le  porte- 
feuille, et  rentra  dans  une  vie  la- 
borieuse et  privée.  Cependant» 
nommé  le  9  mars  1802  membre 
du  tribunat,  il  !>e  distingua  dans  * 
cette  nouvelle  position  par  une 
fidélité  inflexible  aux  principes  et 
aux  intérêts  républicains.  Il  par- 
la et  vota  successivement  avec  u- 
ne  noble  énergie  contre  le  consu- 
lat à  vie  et  contre  la  création  d'un 
empereur.  Après  la  suppression 
du  tribunat,  Carnot  sorti  pauvre 
de  tant  de  fonctions  et  de  digni- 
tés, demeura  sans  emploi  et  sans 
pension. On  avait,  à  Tinsu  du  pre- 
mier consul,  considéré  sa  démisi- 
sion  de  ministre  de  la  guerre  com- 
me une  renonciation  absolue  à 
tous  ses  emplois;  mais  lorsqu'eo 
j8o8,  le  bel  ouvrage  de  Carnot, 
intitule  de  l^aitat^ue  et  delà  dé- 
J'e.nse  des  places,  fixa  l'attention 
de  l'empereur;  ce  prince,  informé 
par  Clarke,  alors  ministre,  de  la 
position  où  se  trouvait  l'un  des 
plus  vieux  défenseurs  de  la  patrie, 
non-seulement  le  fit  réintégrer 
sur  les  contrôles  de  l'armée,  mais 
ordonna  que  les  années  de  traite* 
ment  échues  depuis  sa  retraite  du 
ministère  lui  fussent  payées.  Le 
duc  de  Feltre  se  conduisit  dans 
cette  occasion  d'après  les  princi- 
pes d'une  reconnaissance  honora- 
ble. 11  n'oubliait  pas  que  Carnot, 
dans  l'une  des  positions  où  la  di- 
rection suprême  de  la  guerre  lui 
appartenait,  avait  tiré  le  citoyen 
Clarke  d'un  dénùment  presque 
absolu,  et  avait  calmé  par  de  sa- 
ges conseils  son  exaltation  ultra 
dès  lors,  mais  dans  un  senè  qui 
n'était  pas  celui  de  la  royauté. 
Cependant  les  glorieuses  et  fata- 
les campagnes  de  Russie  et  d«» 
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Sase  Tirent  échouer  la  fortune 
des  armes  françaises.  La  patrie  é- 
tait  en  péril;  Carnol  oflFrit  son  é- 
pée  à  IVnipereiir.  Le  comman- 
dement de  la  ville  d'Anvers  loi  fut 
confié.  11  »e  remit  en  route  pour 
cette  même  Belgique  oû  vingt  ans 
auparavant  il  avait  servi  la  patriê 
sous  Ies4rapeanxckla  république, 
oomnvell  allait  la  servir  de  nou- 
veau  sous  les  aigles  de  Tempire. 
L'arrivée  du  général  Carnet  dans 
la  vilit;  d'Anvers  changea  en  un 
clin  d'oeil  la  laije  des  tho.'îes.  Les 
Anglais,  qui  s'étaierit  avnncés  par 
terrt*  sur  la  rive  droite  de  l'Uscaul, 
lurent  \  ij;oureusement  canonnés; 
de  brillantes  sorties  eureut  lieu; 
«ne  monnaie  de  siège  fut  créée 
pouries  besoins  journaliers.Quel* 
qoes  lâches  ou  quelques  traîtres 
ayant  parlé  au  général  de  se  ren- 
dre, des  mesures  fyrit^  et  sages 
furent  prises- pour  maintenir  la 
sûreté  intérieure;  mais  d'un  antre 
côté,  relifçieux  protecleiir  des  in- 
térêt? de  la  ville,  il  s'opposa  à  la 
démolition  du  faubourg  Belgra- 
de, qui,  aux  termes  des  règle- 
mens  militaires,  devait  être  rasé 
comme  snsceptible  de  favorise^ 
rapprocko  des  assiégeans  ;  et  il 
faut  avoir  habité  Anvers  pour  sé 
iaire  une  idée  des  senti  mens  de 
reconnaissance  et  dVdmiratiou 
que  le  général  Caraot  a  sti  con-> 
quérir  au  milieu  de  rirconstan-^ 
ces,  où  ne  p(Mnt  inspirer  la  haine 
est  une  l.li'he  déjà  «IKlirilc.  Car- 
not.  pour  défendre  Ail  vers,  avait 
à  peine  6,000  hommes,  y  com- 

Ïu'is  les  équipages  de  marine;  des 
orcês  eonsidérables  l*investis-> 
saientde  toutes  parts^etoependant 
le  générai  français  déclartfc  ses 
de  résistance  prises  pour 
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deux  années.  Le  prince  royal  de 
Suède  essaya  d'eiitanier  des  né- 
gociations  avec  lui,  uu  nom  de 
leur  ûnciennc  amitié.  —  J*éta{s 
tamidu  f^éncrui français  Berna- 
dotte,  répondit  Carnet ,  mais  Je 
suis  l'ennemi  du  prince  éiranger 
qui  tourne  ses  armes  contre  ma 
patrie.  Carnot,  dootTopini^  en 
fait  de  straté^  est  ^ans  douteii- 
ne  autorité,  manifestait  beau- 
coup d'admiration  pour  la  cam- 
pagne de  France.  On  l'entendait 
à  la  lecttu'e  des  bulletins  de  la 
grancle-armée  prédire,  d'après  les 
opérations  faites,  les  opérations 
qui  devaient  se  faire.  La  marche 
des  troupes  coaKsées  sur  Paris  hil 
semblait  le  ^tihàt  del'silfÉéHM 
combinaisdns  'dé*  Fempereur;  il 
regardait  lè^r  pertedànrdélfe  po« 
silion  critique  comfn'e  Inévitable; 
lorsqu'une  capitulation,  aussi  dé* 
plorable  qu'inattendue,  vint  trom- 
per toutes  les  prévoyances  et  ren- 
verser toutes  les  combinaisons. 
Carnot  reçut  à  Anvers  la  nouvel- 
le des  (hangemeus  politiques  sur- 
venus en  France.  Il  avait  défendu 
la' place  au  nom  de  l'empereur; 
il  continua  de  lrd|lfel0M%tt^Wsiii 
de  la  patrie,  et  Aié  dàAsèHlit A^fea^  ' 
pituler  que  lorsfqàtl^  Iti  'étêtéêëi 
comte  d'Artois  ]utteliflÉÉ|dSit«nt 
robligation.  Quatre  milnons  TiKi 
rent  offerts  à  Carnot  par  les  ageMS 
d'une  des  puissances  coalisées, 
s'il  voulait  devancer  du  quelques 
heure-  le  moment  lixé  pour  livrer 
la  ville.  Il  est  inutile  de  dire  quel* 
le  fut  sa  réponse.  Carnot,  de  re- 
tour à  Paris,  oe  reçut  aucun  etfi^ 

{>lol  du  goQVèi^noMèiÉlrojîd.ll'ra 
e  courant  de  1614,  il  publia*  sous 
hs  titre  de  mémoire  'au  roi,  une 
brochure  oA  lefk  fautes  graves  du 
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ïiouvcaii  minislère  étaient  signa- 
lées avec  la  Irnucbise  d'un  bon  ci- 
toyen, et  rexpérience  d'une  lon- 
gue et  laborieuse  carrière.  Mais 
le  débarquement  de  Napoléon  à 
Cannes  fut  tout  à  coup  la  preuve 
active  et  terrible  de  la  culpabili- 
té des  ministres  envers  la  nation, 
et  de  la  bnine  de  la  nation  envers 
les  ministres.  Napoléon,  arrivé  à 
Paris*  voulut  donner  un  gage  de 
son  retour  à  des  principes  cons- 
titutionnels. Il  fit  mander  Car- 
DOty  commença  par  le  compli- 
nienlcr  sur  la  défende  d'Anvers, 
et  finit  par  lui  oOVir  le  portefeuil- 
le de  l'intérieur.  Le  général  ob- 
iccla  qu'il  pourrait  rendre  de 
plus  utiles  services  au  départe^ 
ment  de  la  guerre.  —  «Le  ministère 
»dc  l'intérieur  est  le  plus  inipor- 
•  tant  de  tous  aujourd'hui,  répli- 
iqua  Napoléon;  il  ne  me  faut  à  la 
0 guerre  qu'une  machine.  Celle 
u  que  j'y  place  est  p4;u  habile,  mais 
«elle  est  dévouée.» Carnot, qui  ne 
doutait  pas  que  la  conversion  de 
Napoléon  ne  fût  sincère,  et  qui 
voulcut  qu'avant  tout  la  putrie 
triomphât,  était  d'avis  que  le 
vainqueur  de  Marengo,  investi 
pour  quelques  semaines  de  la  dic- 
tature, marchât  de  suite  sur  la 
Belgique,  et  réintégrât  la  France 
dans  ses'anciennes  limites.  Entré 
au  ministère,  il  s'opposa  ù  l'acte 
additionnel  dans  les  conseils.  Il 
est  faux,  comme  l'ont  dit  certains 
biographes^  qu'il  ait  ensuite  forcé 
les  fonctionnaires  dépendant  de 
son  ministère  à  le  signer.  Les  vo- 
les de  chacun  à  cet  égard  furent 
libres.  Carnot,  durant  son  admi- 
jjîstration,  s'opposa  à  toute  es[iè- 
ce  d'acte  arbitraire.  Des  lettres 
^jfSiQt  é,U  saisies  dans  quelques 
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bureaux  de  poste;  n'oublitz  pas^ 
écrivait  le  ministre  aux  préfets  en 
blâmant  cette  mesure,  tfue 
pensée  d'un  citoyen  français  est 
libre  comme  sa  persomw.  Avant 
le  départ  de  Napoléon  pour  l'ar- 
mée, Carnot  lui  porta  hi  preuve, 
évidente  des  intelligences  de  Fou- 
ché  avec  la  coalition.  Napoléon 
manifesta  à  l'homme  qui  le  tra- 
hissait toute  son  indignation,  et 
malheureusement  le  méprisa  as-^ 
sez  pour  le  laisser  en  place.  Après 
le  désastre  du  mont  Saint-Jean, 
Carnot  conseillait  à  Napoléon  de 
se  rendre  en  persoime  aux  cham-^ 
bres,  d'y  faire  l'exposé  de  la  situa* 
tiun  de^ choses,  et  de  leur  deman- 
der les  moyens  de  sauver  la  pa- 
trie. Le  principal  de  ces  moyens 
était  encore  selon  lui  la  créa- 
tion momentanée  d'unedictature. 
Dans  le  conseil,  il  s'opposa  à  uji(» 
abdication  qui  rendait  toute  ré- 
sistance contre  l'étranger  impos« 
sible.  Nommé  membre  du  gou-? 
verncment  provisoire ,  après  U 
seconde  abdication  de  Napoléon, 
et  durant  les  jours  orageux  qui 
s'écoulèrent  jusqu'à  la  rentrée  du 
roi,  Carpot,  toujours  dévoué  à  la 
chose  publique,  ne  s'occupa  que 
des  moyens  d'atténuer  les  mal- 
heurs dont  la  France  était  mena- 
cée. Le  caractère  double  et  dé- 
loyal de  Fouché  lui  était  connu; 
ses  intelligences  avec  tous  les  pari 
tis  lui  étaient  prouvées;  mais  l« 
moment  où  la  chute  de  cet  howr 
me  pervers  pouvait  être  utile  n'ôt- 
tait  plus,  et  Carnot  crut  devoir 
s'opposer  in  la  résolution  de  quel- 
ques membres  qui  voulaient  de- 
mander sa  mise  en  accusation.  A- 
près  avoir  consenti  à  la  capituhi^ 
tion  de  Paris^  çt  le  gouvcrnçment 
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du  roi  étant  réinstallé,  Carnot, 
inscrit  par  Foiichc  sur  une  liste 
d*exil,  se  retira  dans  une  campa- 
gne ù  douze  lieues  de  la  capitale. 
Là  il  publia  un  mémoire  où  sa 
Conduite  durant  les  ce/i/yoMrj  est 
expliquée.  Bientôt  la  chambre  de 
181 5  fit  retentir  des  cris  de  rage 
et  de  proscription;  Carnot,  ban- 
ni, quitta  la  France,  et  se  retira 
à  Varsovie,  où  le  grand-duc  Cons- 
tantin le  reçut  avec  beaucoup  de 
considération.  On  assure  même 
que  des  oflVes  brillantes  de  servi- 
ce lui  furent  faites,  mais  que  le 
général  français  les  refusa.  De- 
puis Carnot  a  fixé  sa  résidence  à 
Magdebourg,  où  n*ayaDt,  pour 
toute  fortune,  que  les  faibles  re- 
▼enufi  qu'il  possédait  avant  d'en- 
trer dans  les  aflaires,  il  mène  u- 
ne  vie  consacrée  à  l'étude  et  en- 
Tironnée  de  l'estime  publique.  La 
renommée  de  Carnot  est  un  de 
ces  beaux  titres  de  gloire  que  l'Eu- 
rope envie  à  la  France.  Nous  ne 
prétendons  pas  que  sa  longue  car- 
rière soit  exempte  de  toute  er- 
reur politique;  mais  où  est  le 
cœur  vraiment  français  qui  ne  se 
sent  pas  pénétré  de  reconnaissan- 
ce au  souvenir  de  tant  de  servi- 
ces rendus  ù  la  patrie?  Général^ 
je  voiis  ai  connu  trop  tard  :  tels 
furent  les  adieux  de  Napoléon  au 
vainqueur  de  Waliguie;  et  le  ro- 
cher de  S'*-Hélèncasouvent  reten- 
ti des  paroles  d'estime  prononcées 
par  l'ex-empcreurau  sujet  du  ç^- 
néral  républicain.  Carnot,  ;\  dif- 
férentes époques,  publia  les  ou- 
vrages ci-après  :  Elo^t  de  f^au- 
ban  ,  discours  qui  a  remporté  le 
prix  à  l'académie  de  Dijon,  1784, 
in-8*;  Essai  sur  ics  machines  en 
générai,  1786,  in-ô';  Oàsen'a- 
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tiens  sur  la  lettre  de  M,  Choder" 
los  de  Laclos  contre  l'éloge  de 
Vanhan,  1785,  in-8*;  Exploits 
des  Français  depuis  le  ^i  jruc- 
//r/or  i",  2  vol. 'io-i8  ;  Cou- 
vres mathématiques,  1797,  in-8'; 
Héjlcxions  sur  la  nictaphysique 
du  calcul  infinité sim al j  1 797,  in- 
8%  deuxième  édition,  18 13,  in»8*; 
lii'ponse  au  rapport  Jait  sur  la 
conjuration  du  1 8 fructidor  an  5, 
par  J,  Ch.  Dailleul,  par  L.  M» 
Carnot,  citoyen  français ,  1799, 
in-8'  et  in- 1 2,  Hambourg  et  Pa- 
ris. Il  en  a  paru  un  supplément  à 
Hambourg  ,  qui  n'est  pas  dans 
l'édition  de  Paris.  De  la  Corré- 
lation des  figures  de  géométrie, 
1 80 1 ,  i  n -8";  Principes fondamen- 
taux de  l'équilibre  et  du  mouve- 
ment, i8o3,  in-8*;  Géométrie  de 
position,  i8o3,  in-8*;  Discours 
contre  l'hérédité  de  la  souverai- 
neté  en  France,  1804»  in-8*;  Mé- 
moire sur  la  relation  qui  existe 
entre  les  distances  respectives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans 
l'espace,  suivi  d'un  Essai  sur  la 
théorie  des  transversales ,  1806, 
in-4%  de  116  pages,  fig.;  tle  la 
I)t'Jcn\e  des  places  fortes ,  troi- 
sième édition ,  1812,  in-4'.  tra- 
duit en  anglais  parle  lieutenant- 
colonel  Montalembert,  Londres, 
i8i4j  in -8°;  Mémoire  adressé  au 
roi  en  juillet  181 4»  in-8*;  ExpO" 
sé  de  la  conduite  politique  de  M.' 
le  lieutenant-général  Carnot ,  de- 
puis le  juillet  1814,  in -8°.  Car- 
not, au  milieu  de  ses  importans 
travaux  et  de  ses  méditations  pro- 
fondes, n'a  pas  dédaigné  de  sacrl^ 
fier  aux  muses.  On  a  publié  de 
lui  dans  quelques  recueils  des  piè- 
ces fugitives  pleines  de  gr.lce  et 
de  gaieté.  Caroot  fut  nomme  deux 
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iXois  membre  de  l'institut  (pre- 
mière classe),  et  en  fut  rayé  deux 
fois  :  après  le  18  fructidor,  par  le 
directoire;  en  18149  par  les  mi- 
nistres du  roi.       :  r  ' 

CARNOT-FECLINS  (CLAroE- 
Marie),  frère  du  précédent,  né  à 
^'olay,  le  1 5  juillet  i^Sô;  entra  au 
service  dans  Tarme  du  génie  :  il 
était  capitaine  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Établi  dans  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  il  eu  fut 
nommé  administrateur  en  1790. 
Président  de  l'assemblée  élec- 
torale du  même  département, 
|)uis  député  à  rassemblée  législa- 
tive, eni^Qi,  il  reçut  des  divers 
gouvernemens  qui  se  succédè- 
rent en  France,  jusqu\au  18  bru- 
maire, plusieurs  missions  mili- 
taires et  civiles,  dont  il  s'acquit- 
ta avec  zèle  et  talent.  Il  dirigea 
les  fortifications  de  Dunkcrque, 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée 
par  les  Anglais,  se  distingua  à  la 
bataille  de  ^Valignie  ;  prépara  le 
rétablissement  du  port  d'Amble- 
teuse,  et  présenta ,  comme  mem- 
bre du  comité  des  fortifications, 
des  projets  d'améliorations  pour 
la  défense  des  places,  qui  furent 
unanimement  approuvés.  Il  par- 
tagea successivement  les  bonora- 
bles  disgrâces  de  son  frère,  sous 
le  directoire  et  le  consulat.  Après 
le  retour  de  Napoléon  en  181 5, 
le  département  de  Saône-ei-Loi- 
re  le  nomma  député  à  la  chambre 
des  représentans.  Il  fut  Vun  des 
secrétaires  de  cette  assemblée;  et 
après  les  désastres  du  mont  Saint- 
Jean  ,  il  proposa  de  décréter  que 
l'armée  avait  bien  mérité  de  la 
patrie.  Chargé  par  intérim  du 
portefeuille  de  l'intérieur,  il  le 
conserva  jusqu'au  retour  du  roi. 
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Mis  en  retraite,  par  suite  d'une 
mesure  générale,  il  fut  arrêté  au 
mois  de  juillet  1816,  i\  l'occasion 
d'une  correspondance  intercep- 
tée entre  lui  et  son  frère,  alors 
en  Pologne.  Cette  mesure  était 
une  émanation  de  181  5.  Carnot- 
Feulins  rerais  en, liberté,  reçut» 
en  1817,  le  brevet  de  lieutenaoï- 
général.  Toujours  en  retraite  ,  il  ^ 
consacre  sa  vie  à  l'étude  :  il  existe 
de  lui,  sur  la  politique,  plusieurs  • 
ouvrages,  dont  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  allemand. 

CARNOT  (Joseph- Feançois- 
Claude),  frère  des  pr^cédcns,  no- 
à  Noiay,  le  22  mai  1^52  ;  fut  re- 
çu au  parlement  de  Dijon,  eo 
juillet  1773.  Nommé  successive-' 
ment  membre  du  comité  muni- 
cipal de  Dijon,  ofTicier  de  la  gar- 
de bourgeoise,  commissaire  na- . 
tional  près  le  tribunal  du  district, 
commissaire  du  directoire  près  le 
tribunal  civil  et  criminel  de  la 
COle-d'Or,  puis  commissaire  du 
gouvernement,  prè>  la  cour  d'ap- 
pel du  mênie  département  eu  l'an  ^ 

8,  il  se  distingua  dans  ces  diver- 
ses fonctions,  par  un  esprit  de 
justiceetde  fermeté  à  toute  épreu- 
ve ;  et  durant  les  joursorageux  de 
la  révolution ,  il  s'opposa  avec 
courage  aux  mesures  ultra -ré- 
volutionnaires de  quelques  agens 
de  laconveniion.  Nommé,  en  l'an 

9,  juge  au  tribunal  de  cassation, 
il  occupe  encore  cette  place  ho- 
norable. M.  Carnot  est  membre 
de  la  légion-d'honneur,  et  de  l'aca- 
démie  de  Dijon.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  fort  estimable,  intitulé: 
Vc  l*lnslruction  criminelle ,  con- 
sidcrée  dans  ses  rapports  géné- 
raux ei  particuliers,  avec  les  lois 
noitx'ellrs  et  la  jurisprudence  de 
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\  In  cour  de  cassation .  I.'n  qiinlriè- 
nie  Cabkot  (Claiide-Marguerile), 
**nc  en  1754,  après  avoir  occupé 
divers  emplois  civils  et  judiciai- 
l^s  à  Dijon,  fut  nommé,  en  l'an  8^, 

'  "^procureur-général  près  la  coUI* 

^  de  juilîce  criminelle  du  déparie^ 
«lent  de  Saône- ct-Loire.  Il  est 
mort  dans  Texercice  de  ses  fonc- 

.  tions,  le  i5  mars  1808.  Généra- 
lement chéri,  il  fut  générale^ 

•  ment  regretté.  Sa  présence  d'es- 
prit ne  le  quitta  pas  un  in^ftant  : 
environné  de  ses  meilleurs  amis, 
et  voyant  sa  fin  approcher,  il  leur 

des  aditux  touchans.  Prêt  à 
.  Tendre  le  dernier  souflle,  il  leur 
'^Idil  :  Vous  allez  r>oir  comment 

•  Von  passe  de  la  vie  h  la  mort;  et 
il  expira.  Napoléon,  alors  chef 
du  gouvernement,  manifesta  sur 
la  perte  de  ce  magistrat,  des  re- 
grets, qui  seuls  suffisent  à  son 
éloge. 

'■  CAI\O(D0KVEitti:KA),frérediifd- 
meux  marquis  de  La  llomaria.II  fil 
âyec  honneur  son  apprentissage 
dans  le  métier  des  armes,  en  1,795, 
lorsque  les  Espagnols  envahirent 
tin  moment  Fe  Roussil!oTl.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Espa- 
gne, le  général  Caro  prouva  que 
rhumanité  est  presque  toujours  u- 
nie  au  rrai  côurage;  il  protégea  les 
troupes  françaises  contre  la  fureur 
du  peuple,  qu'irritaient  lesévéne- 
Tnens  de  Rayonne.  Il  donna,  en 
plusieurs  occasions,  des  preuves 
d'une  grande  valeur,  surtout  dans 
un  combat  qui  eut  lieu  auprès  de 
Valence,  où,  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie,il  sabra  les  canonniers  jusque 
sur  leurs  pièces.  Il  est  parlé  de  ce 
fait  d'armes,  dans  les  rapports  ofTi- 
Ciels  du  maréchal  diic  d'Albuféra'. 
•  CAROLINE-AMÉLIE-ÉLIZA- 
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BETU  DE  BRUNS\V1CK-\S  0L- 
FENRUTTEL,  née  le  i7mai  i7()8, 
épousa  le  prince  de  Galles,  aujour- 
d'hui roi  d'Angleterre,  et  mou- 
rut eo  i8ai  :  c'est  ù  ce  peu  de 
môts  que  se  bornerait  l'histoire 
de  cette  princesse,  si  les  malheurs 
et  les  persécutions  qui  l'entourè- 
rent pendant  sa  vie,  n'ajoutaient 
à  l'éclatdu  rang  qu'elle  a  occupé, 
la  déplorable  célébrité  des  évé- 
nemens  qui  se  rallachent  à  son 
nom.  Son  père,  le  duc  de  Bruns- 
wick-WoIfenbuttel,  commandait, 
contre  la  France,  cette  première 
coalition  armée  qui  expia  l'in- 
solence de  ses  manifestes  dans 
les  plaines  de  la  Champagne,  en 
1792.  Elevée  à  la  cour  de  son 
père,  sous  In  tutelle  deses  tantes, 
Caroline  passa  les  premières  an- 
nées de  sa  jeunesse  dans  une  li- 
berté douce  et  heureuse  ;  à  20 
ans  elle  étoit  regardée  comme 
l'une  des  princesses  de  son  temps 
'les  plus  spirituelles  et  les  plus 
belles.  •■  Une  physionomie  à  la 
«fois  mobile  et  prononcée;  des 
»yeux  remplis  de  feu  et  de  ma- 
wjesté;  un  sourire  plein  de  bien- 

•  veillance;  une  démarche  qui 
«rappelait  le  mot  de  Virgile  :  //»- 

•  cessu  pattiit  dea;  quelque  chose 
"de  doux,  de  noble  et  d'attirant 
«dans  le  regard  ;  «  tel  est  le  por-  , 
trait  qu'un  noble  anglais,  qui  la 
vit  i\  Brunswick,  a  laissé  d'elle 
dans  SCS  mémoires.  Jusqu'û  F'5ge 
de  27  ans,  elle  ne  quitta  pas  cet- 
te cour  allemande,  où  régnait  une 
sévère  pureté  de  mœurs,  jointe 

ii  quelque  fierté  nobiliaire  et  à 
quelques  idées  romanesques.  A- 
lors George  III,  roi  d'Angleterre, 
désirant  mettre  un  terme  aux  er- 
reurs de  la  jeunesse  fougueuse  de 
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son  nis,  résolut  de  lo  marier,  et 
lui  promit  de  remplir  les  nom- 
breux engagemens  auxquels  il  ne 
pouvait  faire  face,  s'il  voulait 
choisir  parmi  les  princesses  d'Eu- 
rope, une  compagne  digne  de  sa 
haute  destinée.  Le  prince  opposa 
long-temps  une  résistance  opi- 
niâtre. Agé  de  55  ans,  habitué  à 
user  d'une  liberté  sans  bornes,  il 
n'envisageait  qu'avec  eflVoi  les 
chainesqu'on  voulait  lui  imposer; 
mais  ses  créanciers  le  poursui- 
vaient. Le  paiement  de  sIjl'  cent 
Irentc-neitf  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-dix  livres  sterling,  quatre 
schellings,  quatre  pences  (mon- 
naie anglaise);  c'est-à-dire,  dou- 
ze millions  sept  cent  quatre-vin^t- 
dix-sept  mille  huit  cent  cinq  li- 
vres quatre  sotu^:  (monnaie  fran- 
çaise) {f^'oyez  les  débats  de  la 
•hambrc  des  communes  ,  à  cette 
époque);  le  paiement  de  cette 
énorme  somme,  montant  des  det- 
tes du  prince,  était  Tune  des 
clauses  du  contrat.  Il  finit  par  se 
rendre  à  ces  puissantes  considéra- 
tions, et  épousa  Caroline  de  Brims- 
wick,  sa  cousine,  le  8  avril  1795. 
Jamais  union  ne  parut  se  former 
sous  de  plus  heureux  auspices. 
Les  âges  étaient  assortis  :  les  liens 
de  la  parenté  resserraient  encore 
ceux  de  Thymen.  Le  parlement 
anglais,  à  qui  l'on  ne  peut  géné- 
ralement reprocher  trop  de  par- 
cimonie, quand  il  s'agit  de  Tapa- 
nage  des  héritiers  de  la  couronne, 
avait  signalé,  cette  fois  encore, 
sa  générosité,  eu  doublant  le  re- 
venu du  prince,  et  en  lui  accor- 
dant, pour  les  frais  du  mariage, 
une  somme  de  vin^t-sept  nulle 
Usures  sterlùigjOulre  plus  do  qua- 
rarUc  nUflU  livres  sterling ,  pour 
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menus  frais,  vaisselle,  ameuble- 
ment, etc.  Tout  semblait  cons- 
pirer au  bonheur  de  ce  couple 
royal,  environné  de  tant  de  pou- 
voir, de  richesses  et  d'espéran- 
cci».  Cependant,  à  peine  la  jeune 
princesse,  séparée  de  sa  famille, 
éloignée  de  son  pays,  avnil-clle 
échappé  aux  derniers  complimens 
des  députés  de  toutes  les  provin- 
ces; à  peine  Ie|  fêtes  du  mariage 
étaient-elles  terminées ,  qu'elle 
se  vit  exilée  de  la  couche  nup- 
tiale,  privée  de  la  présence  et 
de  l'affection  de  son  mari.  Un 
appartement  écarté  fut  prépa- 
ré pour  elle,  dans  le  palais  de 
Cariton.  Veuve  long- temps  a- 
vant  d'être  mère,  elle  vécut  ain-, 
si  dans  le  plus  complet  abandon, 
dans  le  plus  cruel  isolement ,  jus- 
qu'au moment  de  la  naissance  de 
sa  fdie  Charlotte,  princesse  mal- 
heureuse, dont  le  berceau  et  le 
cercueil  furent  également  soli- 
taires, dont  les  premiers  comme 
les  derui,ers  momens  ne  reçurent 
ni  les  baisers  ni  les  pleurs  d'un 
père.  Deux  mois  après  cette  tris- 
te naissance  ,  le  sort  de  Caroline 
devint  plus  amer  encore;  chassée 
du  palais  même  où  elle  vivait  en 
étrangère,  abreuvée  des  humi- 
liations que  versait  sur  toute  sa 
vie  l'inexplicable  inimitié  d'un 
époux,  elle  fut  (brcée  de  se  reti- 
rer à  Blackheath  ;  U,  sa  vie  fut 
simple ,  sans  éclat  et  sans  plaisirs. 
Déji\  cependant  la  calomnie  in- 
ventait mille  fictions  romanes- 
ques; on  parlait  d'un  capitaine 
Foie,  d'un  otlicier irlandais,  d'un 
ALmî|llnd  qu'elle  avait  aimé  dans 
son  enfance;  c'est-ù-dire  que, 
pour  justifier  une  conduite  in- 
concevable ^  ou  for^^t  un  ro- 
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man,.dont  l'incohérence  trahis- 
sait la  fausseté.  Les  sycophantes 
de  cour  commencèrent  à  jeter, 
sur  la  conduite  de  la  princesse  a- 
bandonnée,  des  insinuations  per- 
fides. On  fit,  aux  yeux  du  peuple 
anglais,  un  qriim:  à  Caroline  de 
cette  indépendance  d'actions  qui 
fait  partie,  sur  le  continent,  du 
savoir-vivre,  et  pour  ainsi  dire 
de  l'étiquette  des  ^ours  :  on  vou- 
lut trouver  dans  Tinnoccnte  viva- 
cité de  son  âge,  dans  la  vive  gaie- 
lé  de  ses  discours,  une  preuve 
irréfragable  des  habitudes  les  plus 
vicieuses.  Pendant  qu'elle  veillait 
sur  le  berceau  Je  sa  jeune  enfant, 
ces  calomnies  se  répandaient, 
s'imprimaient;  et  le  prince,  livré 
à  des  dissipations  f  que  nous  lais- 
sons à  la  postérité  le  soin  de  ca- 
ractériser, écrivait  à  la  princesse 
line  lettre,  que  l'histoire  conser- 
vera, et  dans  laquelle  il  déclare, 
avec  la  plus  .singulière  franchise, 
que  ies  inclinaUons  de  Clionwif  ne 
dépendant  pax  de  sa  volonté ,  il 
se  croit  complètement  en  droit  de 
renoncer  il  toute  espace  de  liaison 
avec  la  princesse ,  et  qu'en  aucun 
temps  il  ne  prétendra  former  a- 
vec  elle  une  union  plus  irUime, 
que  les  rapports  ordinaires  de  SO' 
ciété.  {f^oyez  \vUre  transmise  par 
lord  Cholmoudeley).  D'après  (  ci- 
te formelle  déclaration,  plus  d'u- 
ne fcnmie  aurait  pu  se  croire  li- 
bre de  tout  engagement  envers 
l'homme  qui  brisait  lui-ni^me  ses 
liens.  Néanmoins  la  conduite  de 
la  princesse  parut  long-temps  en- 
core assez  irréprochable  ,  pour 
ôtcr  à  la  persécution  des  Iqptil's 
suflisans  de  s'ap|'os;inlii  mu*  ello. 
Son  père,  son  irerc ,  sa  tante, 
mouryrcnt:  les  deux  premiers^  sur 
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le  champ  de  bataille  (à  léna);  cet- 
te dernière,  du  chagrin  de  les  a- 
voir  perdus.  Caroline  resta  seu- 
le, sans  un  protecteur  au  monde. 
«Dès  lors,  aucune  mesure  ne 
fut  gardée  :  sa  fille  lui  fut  ar- 
rachée; il  ne  lui  fut  permis  de 
la  voir  qu'une  fois  par  «semaine  : 
quand  le  carrosse  de  la  mère  pas- 
sait devant  celui  de  la  fille,  la 
nourrice  avait  ordre  de  baisser 
les  stores,  et  le  cocher  de  tour» 
ner  bride,  (^oyez  la  lettre  de 
f  t  'Iiithread  aux  communes.)  Lin 
espionnage  domestique  fut  orga- 
nisé autour  de  la  princesse;  eten- 
Hn,  en  i8o(),  l'Europe  étonnée 
apprit  qu'une  enquête  judiciaire 
allait  être  faite,  sur  la  requête  et 
au  nom  du  prince-régent,  à  l'ef- 
fet de  savoir  si  la  princesse,  sa 
femme,  était  ou  non  coupable  d'à-  . 
dultère,  et  si  (comme  plusieur» 
témoins  le  déposaient)  elle  n'é- 
tait pas  accouchée  secrètement 
en  1806,  d'un  enfant  mfde,  illé-  ^ 
gitime  et  adultérin.  On  ne  put  que 
voir  avec  la  plus  extrême  sur- 
prise, un  prince,  héritier  delà 
couronne,  s'inscrire  lui-même  sur  , 
la  liste  que  Saint-Réal  a  dressée , 
des  Grands  hommes  dont  les  fem- 
mes furent  infidèles  ;  on  s'étonna 
surtout  de  retrouver  tout  ù  coup 
un  intérêt  si  vif  pour  la  bonne 
conduite  de  sa  femme,  chez  un 
homme  qui  lui  avait  donné,  dix 
ans  auparavaot,  ce  que  les  juris- 
coiTsnl tes  appellent  eon^ê  d'élire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  deux  personna- 
ges distingués  par  leur  naissance 
et  leur  crédit  à  la  cour  du  prince 
de  Galles ,  sir  John  et  lady  Dou-  ^ 
ijZ/i-v,  n'hésitèrent  point  ù  déposer 
devant  la  commission  d'enquête, 
composée  de  lord  Erskiue,  de 
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•  lord  Spencer,  de  lord  Grenville, 
et  de  ce  célèbre  Ëlleiiljoroiigb , 

•  que  la  princesse  (de  son  propre 
a^eu,  et  sous  leurs  yeux)  avait 
jnis  au  monde  un  enfant  mâle, 

Hruit  de  son  commerce  adultérin 

•  avec  Tamiral  Sidney-Smilh ,  ou 
le  capitaine  Manby.  Ce  procès  é- 
trange  fut  tenu  secret  :  on  appor- 
ta comme  preuves,  semi-preu- 
Tes,  ou  probabilités,  la  bienveil- 
lance même  et  la  facilité  des  ma- 
nières de  la  princesse  de  Galles; 
on  appela  le  dernier  de  ses  servi- 
teurs, et  la  plus  légère  de  ses 
connaissances,  pour  leur  deman- 
der une  interprétation  de  tous  les 
actes  et  de  toutes  les  pensées  de 
Caroline.  Cependant  George  III, 
dont  Tûmc  était  aussi  bonne  que 
son  esprit  était  faible,  interposa 
son  sceptre  entre  les  persécu- 
teurs et  sa  malheureuse  nièce. 
On  a{>porla  la  plus  rigoureuse 
exactitude  dans  les  enqu<'tes;  et 
la  commission  Huit  par  déclarer 
positivement,  que  la  princesse 
était  innocente  ;  que  qnelfjue  lé- 
gèreté pouvait  seulement  être  im- 
putée à  sa  conduite  ;  et  que  l'en- 
fant dont  il  était  question  (Wil- 
liam Austin),  était,  sans  le  moin- 
dre doute,  Jils  d'un  pauvre  char" 
pentier  du  Deptjbrd,  La  convic- 
tion du  parjure  pesa  donc  sur  la 
tête  de  hir  John  et  de  lady  Dou- 
glas ;  et  Valtorney-^énéral  décla- 
ra, en  plein  parlement,  qu'il  eût 
regardé  comme  son  devoir  indis- 
pensable de  les  poursuivre ,  si  de 
secrets  et  d'invincibles  obstacles 
n'eussent  arrêté  la  main  de  la 
justice  publique.  Après  la  décla- 
ration claire  et  formelle  de  la  com- 
mission chargée  de  ce  que  les 
Angluis  appelèrent  \ investigation 


délicate  .^on  eût  pu  croire  le  triom- 
phe de  la  princesse  assuré.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  s'agit  de  la  rece- 
voir à  la  cour,  et  de  reconnaître 
son  innocence,  de  nouvelles  dif- 
ficultés s'élevèrent.  Partout  le 
prince  de  Galles  opposait  sa  main 
puissante;  de  nouvelles  épreuves 
lui  furent  préparées.  Tantôt  sa 
fille  lui  était  enlevée  ;  tantôt  d'af- 
freux libelles  répandaient  sur  el- 
le d'odieuses  calomnies.  Elle 
voulut  être  jugée  derechef  :  un 
nouveau  jugement  du  cabinet, 
un  second  jugement  des  commu- 
nes, firent  éclater  son  innocence; 
lord  Castlereagh  lui-même  sortit 
enfin  des  ténèbres  de  son  éloquen- 
ce cnigmatique ,  pour  avouer, 
sans  restriction  et  sans  ambages, 
que  rien  n'était  plus  évident  que 
l  innocence  de  Caroline. Trois  fois 

jugée,  trois  fois  acquittée   le 

croirait -on?  l'infortunée  prin- 
cesse ne  vit  point  de  terme  à  son 
isolement  ;  le  roi ,  mort  à  la  rai- 
son, ne  pouvait  plus  la  protéger; 
ItfÉ  princes  la  fuyaient;  sa  fille 
Charlotte  ne  pouvait  la  voir,  et 
partageait  cependant  la  défaveur 
sous  laquelle  gémissait  sa  mère. 
La  cour,  et  la  tourbe  des  écrivains 
salariés,  des  soldats  du  ministè- 
re, et  de  ces  parasites  courtisans 
de  bas  étage  et  de  mauvais  lieu, 
que  le  peuple  appelle  les  toad-ea- 
tcrs  (mangeurs  de  soupe  à  la  tor- 
tue)', toute  cette  foule  corrompue 
avait  grand  soin  de  fuir  la  solitu- 
de d'une  femme ,  qui  avait  pour 
ennemi  le  chef  du  pouvoir.  Ainsi 
seule,  abandonnée,  après  avoir 
échappé  par  miracle  à  une  lon- 
gue conspiration,  qui  Irois  lui* 
avait  menacé  son  honneur  et  sa 
vie  ;  craignant  pcut-Ctic  que  U 


fTîfn«0!i«^«^  tant  do  fni^  rrpetf- , 
île  pril  iinp  sorte  <Ic  consislfîiice; 
craignant  d'ailleurs  pour  fille, 
dont  sa  présence  pouvait  reiïdro 
h  destinée  pkis  nmtheureme ,  et 
l'etarderle  mariageyelieirésolirtde 
s'exiler  déflnltiTement,  et  quitta 
l*Aiiglêtem*eii  iBi 4*  Orpbdidey 
sans  arais  et  sans  époux,  dégra- 
dée ,  désolée,  elle  partit  pour  l'I- 
talie ,  avrc  line  faible  escorte.  Vnc 
nmivcHc  et  obscure  cnrrière  s'nii- 
rre  ici  devant  I  historien  :  d'un 
cOtc,  une  fetnme  dont  le  sort  ex- 
citerait la  pitié  de  Thomine  le 
plus  insensible;  d'un  autre,  uoe 
nuée  d\>bserrateurs  inTisHileSt 
sairant  partout  aes  pati,  et  en- 
TOjant  au  cabinet  de  Saiot-Ja- 
meSy  pour  résultat  de  leurs  fra> 
Taux 9  un  journal  d'actions  infâ^ 
mes,  ou  du  moins  ignobles,  attri- 
buées à  la  princesse.  A  peine  ar- 
rivée en  Italie,  elle  acheta  une 
superbe  vil/a,  sur  le  lac  de  Como; 
et  bientôt  apri*s ,  elle  partit  pour 

,1c  Bosphore;  elle  parcourut  la 
Grèce,  la  Judée ,  les  côtes  d'A|p- 
que  ;  visita  les  ruines  de  Cartha- 
g^,  les  pierres  de  MIsitra  «  Athè-» 
nés ,  Utiqne,  Malte,  Rhodes,  Sy* 
racuse,  et  revint  &  Gomo.  C'est 
au  milieu  de  ces  rodages  si  fati- 
ganset  si  rapides,  que  les  espions, 
chargés  de  la  siirveiller  constam- 
ment, découvrirent  et  dénoncè- 
rent à  leurs  coinmeltans ,  un  coin- 
încrr-e  «rnndaletix  et  rriminci  en- 
tre la  princes  e  de  Galles  et  son 
chambellan ,  Bergami.  Cet  honv* 
tne,  dont  la  naissance  et  la  Tlê 

.sont  également  obscures,  est  en* 
core,  pour  le  narrateur^  un  obfet 
enveloppé  de  mystères.  Fils  de 
portefaix  {figHo  di  facchino)  , 
i^uivaotiek  uns;  il  tiotil^  suivant 


Iti-  autres,  à  la  première  noblesse 
de  Naples.  Ful-il  mendiant  ou 
prêtre,  escroc  ou  lieutenant.  Ta- 
nt ou  nMîltre,  moine  ou  soldai? 
aocun  deees  points  B^s8l'èol«irei; 
Néanmoins  on  ne  pent  Monter  ^ 
qu'il  n'ait  ét6d*abord  slmflo  com^ 
rier  an  service  de  la  princesse, 
et  que  bientôt,  admis  dans  son 
intimité,  il  n'ait  reçu  d^lle  des- 
décorations, des  titres,  et  qu'il 
n'ait  été  comblé  <le  ses  bienfaits. 
D'une  taille  avantageuse,  d'une 
belle  fig^ure,  d'une  conversation 
facile  et  amusante,  il  a  dû,  pnr  la 
bassesse  présumée  de  son- extrac- 
tion, par"  la  -rapidité  et  féclac 
de  sa  faveur,  «Kelter  plds  d'oa 
soupçon.  Mais  les  opinions  sont 
partagées  parmi  eeu^mêm es  qui 
regardent  comme  prouvée  la  fai- 
blesse de  Caroline!  Doit-on  Tat- 
tribuer  à  une  erreur  des  sens,  aux 
illusions  d'une  imagination  roma- 
nesque, au  besoin  de  protection 
qiie  (levait  naturellement  sentir 
une  femme  isolée?  Peut-on  sup- 
poser que  Bergaml  n'ait  ét4N]u'un 
instrament  entre  dés  HMM  ptfis-v 
santés?  Par  line 4H»liBpli0Mtdn'«t 
on  raffinement'^  é»  «ièélikoièb& 
dignes  de  l'enfer,  aUrait-il  i^u  la 
mission  d'emplo^r  tout  l'art  des 
séductions  pour  entraîner  Tillus- 
trc  voyageuse  au  crime  et  î\  la 
honte?  Pourquoi  n'a-t-il  point  pa- 
ru au  procès?  Pourqtioi  le  gou- 
verue»neut  anp^lais,  qui  peut  tout 
sur  les  gouvernemeus  élrangecs^ 
ne  s'est-il  pas  fait  livrer  eet  booK 
,me  qui  eût  pu  jetarlant  ée^l^diN^ 

ressnrectteaiTairèPCéspiiéfatti 
ont  été  faites  par  tout  le  nilMtti^ 
pet^onnen'a  répondu. 4?uoi  qii'il 
en  soit,  une  commission  M»éeiaK 
lemeot  eharfpéo  de  l^MM^gb 
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6e  \à  jfHnccssc  s'étahlit  h  MWnn. 
Deux  fois  des  ns<»n«sius  l'nltoqnè- 
renl:  un  chevnlier  irimly^frie  es- 
saya (le  rrocheler  le  secrétaire  où 
elle  renffrniîiil  sa  corre^jioiidan- 
ce  confidentielle.  Pendant  qu'un 
démon  de  persécution,  si  cruel, 
si  constant,  si  inexorable,  s'atla- 
•  chait  ù  ?«es  pas,  elle  perdit  sa  Olle; 
v'Charlolte,  fille  d'une  mère  exilée, 
persécutée,  née  hors  de  la  pré- 
sence de  son  pére ,  mourut  pen- 
dant Texil  de  sa  mère.  Ainsi  le 
dernier  espoir  de  la  malheui  euse 
Caroline  lui  fut  enlevé;  et  Crorjre 
III,  dont  la  Tie,  privée  de  la  rai- 
son ,  semblait,  comme  l'a  dit 
Brougham  «  protéger  la  princesse 
»de  l'omhre  sfttic  de  son  inlcili- 
ngcncf^n  Georges  III,  venant  à 
mourir,  la  laissa  tout-i\  fait  sans 
secours.  A  peine  le  sceptre  passa- 
t'il  aux  mains  du  prince  de  Gal- 
les, que  le  nom  de  son  épouse, 
devenue  reine,  fut  effacé  de  la  li- 
turgie :  tous  les  am1»assadeurs 
auprès  des  cours  étrangères  reçu- 
rent ordre  de  lui  refuser  le  litre 
de  reine.  Elle  quillri  aussitAt  l'I- 
talie, vint  à  Saint-Omcr  conférer 
avec  les  ministres  du  roi,  qui  lui 
■offrirent  5o,ooo  livres  ster/inf^  de 
Tfi'cnii^  à  condition  de  s'éloigner 
à  jamais  de  l'Angleterre;  elle  re- 
poussa cette  offr«'  vile  et  scanda- 
leuse, et,  malgré  les  efforts  des 
ministres  conjurés,  elle  débarqua 
à  îlouvrof ,  le  \  juin  i8t>o.  En  vain 
avait  elle  demandé  un  vaisseau  ; 
ious  les  moyens,  loujes  les  ruses 
furent  employés  pour  prévenir  ce 
débarquement  si  funeste;  on  lui 
dit  que  te  roi  étant  en  cnmpn^ne 
(ont  of  to'^vn).  elle  ne  pouvait 
Tiionlcr  ni  \es  fochfs.  ni  les  /'('- 
^tifes.  Elle  fut  obligée  de  s'em- 
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harqiièrsnr  !in  paqtrrbol.  î.c  petj- 
ple  en  tumnlle  >  int  s.'iIikt  «on  ar- 
rivée. Son  entrée  en  Angleterre 
fut  triompbale;  mais  les  minis- 
tres ne  perdaij'Ut  pas  de  temps. 
I/accusation  était  déj;^  lancée 
quand  la  reine  arriva  ù  Londres. 
l)v\\  lord  ('astlereagh,  ;\  la  barre 
des  communes,  avait  fait  reten- 
tir cet  épouvantable  scandale.  Dé- 
jà des  navires  cbargés  de  témoins 
ramassés  dans  les  ^-/jmho  d'Italie, 
dans  les  auberges  de  Suisse,  ve- 
naient attester  que  la  reine  était 
coupable,  et  que  Bergami  avait 
déshonoré  la  courbe  royale  :  un 
procès  plus  scandaleux  que  le  pre-, 
mier  fut  intenté  à  la  reine,  et  li- 
vra, pendant  deux  mois,  l'Angle- 
terre et  son  monarque  A  la  risée 
publique.  Bien  ne  fut  éclairci.  T- 
ne  fermeté  de  caractère  inébran- 
lable de  la  part  de  la  reine;  une 
véhémence  et  une  adresse  remar- 
quables de  la  part  des  accusa- 
teurs; une  sentence  équivoque, 
qui,  sans  disculper  l'accusée,  re- 
mettait à  six  mois,  et,  comme  eftt 
dit  Babclais,  aux  calendes  f^rec- 
qurs  la  lecture  d'un  bill,  déjà  lu 
deux  fois;  une  agitation  redouta-i 
ble,  causée  dans  la  masse  du  peu- 
ple par  ce  procès  honteux;  quel- 
ques séditions;  une  grande  quan- 
tité d'adresses  présentées  à  la  mal- 
heureuse reine,  et  remplies  des 
expressions  du  dévouement  le 
plus  entier,  voilà  les  seuls  résul- 
tats évidens  de  cette  révoltante 
procédure.  En  différant  de  pro- 
noncer sur  le  sort  de  la  reine,  la 
sentence  semblait  reconnaître  la 
nécessité  de  l'absoudre....  Le  roi 
venait  de  partir  pour  l'Irlande;  la 
reine  se  préparait  «He-méme 
faire  un  vovage  en  Efîosse.  Elïir 
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mourut!  Quelques  jours  de  plus 
elle  eût  peut>6tre  été  cooroDoéè. 
Xe  peuple  indicé  suivît  Bon  cer* 
cueil;  plusieurs  émeutes  l*aocoin- 
pagnèrent  dans  sa  route.  Arrê- 
tons-nous  ici  :  sans  soulever  le 
Toile  qui  couvre  ces  derniers  mo- 
mens  de  la  vie  d'une  femme  que 
le  sort  a  si  constamment  poursui- 
Tie;  accomplissons  notre  lâche 
d'historien,  en  déplorant  celle 
destinée  errante  et  flétrie,  eu  plai- 
gnant cette  reine  abandonnée , 
aoensée»  et  que  la  mort  frappe  au 
X  momeot  où  la  justice,  le  peuple 
et  les  lois  se  préparaieot  à  repla- 
cer la  eouronne  sur  sa  tête.  Si 
Ton  veut  se  faire  une  juste  idée 
des  divers  procès  suscités  à  Ca^ 
rolinv  de  Brunswick ,  princesse 
de  Galles  et  reine  d'Anglelerre  , 
voici  les  ouvrages  les  plus  utiles 
h  consulter  :  l'/m  Book,  ouvrage 
de  Perceval,  et  qui  renferme  tou- 
les  les  premières  procédures,  ^t 
les  lettres  de  la  prlucesse  au  roi  ; 
The.Quéen'^  Dtfence,  i8»is  ou- 
vra^ très^bien  éorit,  et  que  Ton 
croit  être  de  Brougham;  The 
JKùtg's  Treatmemt^ the  Qîieen, 
i8ao,  brochure  puissamment  rai- 
sonnéc.  A  Letter  to  te  Kirig,  ou 
ibe  Situation  and  Trtalmcnt  of 
the  Queen;  mal  écrit,  mais  plein 
de  faits  curieux.  Journal  of  an 
En^Lish  Travciitr ,  histoire  des 
voyages  de  la  reine,  où  se  trou- 
vent b^u^oup  de  détails  sur  Ber- 
garni;  Anis  le  plus  éloquent  de 
tous  eea  oumgea,  en  faveur  de  la 
reine,  est  celui  de  Tavocat  irlaot- 
dais  Phillii^Sy  The  Qi^eenU  case 
Statcd,  Les  pamphlets  contre  la 
reine,  Lien  que  payés  par  la  tré- 
sorerie, sont  beaucoup  moins 
•  jèomhijL'ux  et  moins  rei|}^qua- 
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bles  sous  le  double  rapport  du  ta^ 
lent,  des  faits,  etc.  Nous  eiterona 

Defence  qf  the  Quetfiexiêmmeéi 
A  Letter  from  Saimi'Ometg  ^mùc 
years  in  Itafy.  Ce  dernier  est  le 
plus  virulent.  On  a  auiai  compo-- 
sé  plusieurs  poèmes  sur  ces  évé-* 
nemens  bigarres  et  scandaleux, 
entre  autres  A  Quccn's  Appeai, 
ouvrage  qui  rappelle  lord  Byron 
pour  le  style  et  quelquefois  pour 
les  idées.  Les  parodies  et  les  chan- 
sons auxquelles  le  dernier  proc^a 
dooné  lieu,  reinplinieiir  tout^  u- 
ne  bibliothèque.  Gooaidérée  sous 
le  rapport  de  là  politique,>la  des- 
tinée de  celte  femme  a  quelque 
chose  de  singulier.  En  1806,  les 
whigs,  amis  du  prince,  furent  ses 
persécuteurs.  En  1H07,  les  torys 
la  défendirent;  en  i8i5,  ce  fut  le 
tour  des  whigs  de  la  défendre;  les 
torys  la  persécutèrent.  En  i8i5, 
la  chance  tourna  encore;  en  1820, 
elle  varia  de  no^fesH».  Deux  Ibis 
ses  accusateurs  yot'  ctevetyi^^s 
défenseurs  i/y^jfcidfftat^^ 
devenus.ses.i|AÇttS||t«brÂiX^M^ies 
partis  n'0i9|«>f»arî]  voir  eu  elle 
qu*uo  instrument  d'ambition,  ou 
une  victime  de  leurs  intérêts,  et 
l'ont  tour  î  tour  défendue,  accu- 
sée, exaltée,  calomniée,  recher- 
chée et  trahie  avec  une  ardeur 
que  la  postérité  ne  verra  pas  sans 
étonneinenl  et  sans  pitié.  .  ..r,»«i 
CAROLINE  (Marie -D*Aofli7 
gbe),  ûlle  de  la  célèbre  Marle-Théh 
rése,  reine  de  H^ncrie,  épousi» 
en  i^ft,  le  roi  de  N#ples,  Ferdi- 
oaod  IV.  Vfte  seule  clause  de  leur 
contrat  de  mariage  annonçait  la. 
caractère  de  Marie-Caroline,  et 
renfermait  en  germe  toute  la  mal- 
heureuî^e  influence  que  cette  rci- 
jiç  défait  cxcreçjç&ur  les  destinée^ 
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du  pays  o\\  elle  venaii  partager  un 
trône  :  il  fu!  «stipulé,  (\\\  après  la 
nais  anct  d'uu  prvmitr  jUs,  tlle 
aurait  voix  Héiihi'raiivt  au  ron^ 
seiL  L'ambilion  que  trahissait  une 
clause  pareille  ,  n^ltte^dit  pas, 
pour  prendre  Tessor .  l'événe- 
nrient  qu'elle  avait  indiqué  comme 
point  de  départ.  La  jeune  reine 
5*empara  facilement  de  Tesiprit 
faible  de  sôn  époux  ,  écarta  le 
ministre  Tanucri ,  qui  avait  pris 
sur  lui  quelque  empire  .  s'empara 
du  pouvoir,  et  finit  par  en  parta- 
ger le  poids  ,  les  périls  et  les  hon- 
neurs arec   un   obscur  favori, 
(/^o/f-z  AcTON.)  Avide  de  despo- 
tisme et  d'innovations,  ambitieuse 
sans  persévérance,  impérieuse  et 
craintive,  livrée  A  ses  passions 
en  esclave,  et  rigoriste  pour  les 
mœurs  d'autrui  ;  son  caractère 
offrait  le   mélange   biiarre  de 
toutes  les  contradictions  :  prodi- 
gue et  soïivenl  avare  ,  tantôt  dé- 
vole et  tantôt  esprit  fort,  alterna- 
tivement prude  et  coquette  ,  pru- 
dente jusqu'à  la  ruse  ,  inconsidé- 
rée jusqu'à  l'indécence  ,  arro- 
gante avec  douceur,  cruelle  avec 
faiblesse;  telle  était  cette  reine 
aux  pieds  de  laquelle  tout  vint  se 
prosterner  jusqu'à  son  époux  mê- 
me, et  qui  se  plut  à  faire  honmia- 
ge,  à  son  ministre  Acton,  du  pou- 
voir absolu  qu'elle  avait  usurpé. 
Cet  homme  régnait  en  effet  sous  le 
nom  de  Caroline  ;  c'est  donc  a  lui 
de  répondre  aux  yeux  de  lu  pos- 
térité, des  crimes  et  des  malheurs 
auxquels  le  royaume  de  iN'aples  fut 
en  proie  sous  le  règne  de  cet  odieux 
favori.  Ecrire  une  belle  lettre; 
tramer  une  belle  fraude  ;  mettre 
dans  ses  paroles  et  dans  ses  actes 
de  l* argutie  et  de  la  ruse;  se  cou' 
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i'nr  de  vttemens  d'or  et  de  soie; 
manger  et  dormir  ma^nifique-^ 
mentijaire  la  débauche  dans  son 
palais;  se  /aire  gouverner  par  ses 
ministres,  et  jouer  avec  fierté,  le 
rôle  d'esclave  ;  telle  est  fdit  Ma-- 
chiavel)  toute  la  conduite  et  toute 
la  science  de  nos  princes  ;  de  là 
cette  J'acilité  à  devenir  la  proie 
du  premier  envahisseur;  de  lit  ces 
terribles  désastres  de  i494/  c*^^ 
pertes  miraculeuses ,  ces  chutes 
épouvantables  ,  ces  J'uites  subites. 
Ces  lignes  ne  paraissent-elles  pas 
avoir  été  écrites  en  présence  des 
événemens  et  des  hommes  dont 
nous  crayonnons  l'histoire.  Les 
mêmes  causes  produisirent,  en 
1799,  et  produiront  toujours  les 
mêmes  elléts.  Acton,  en  qui  rési-* 
dait  tout  le  gouvernement  de  Na- 
ples,  dilapidait  les  finances,  éloi- 
gnait les  nationaux  de  toutes  le» 
grandes  places,  et  préparait  la  rui- 
ne de  la  monarchie.  Imperturba- 
ble au  milieu  des  murmures  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts,  et  des 
haines  que  son  ministre  fomentait 
autour  d'elle,  la  reine  ne  voyait  do 
dangers  que  dans  la  propagation 
des  principes  de  liberté  que  la  ré- 
volution française  avait  procla- 
més, et  cette  aversioA,  que  justifiè- 
rent si  cruellement  les  malheurs 
d'une  auguste  famille, à  laquelle  el- 
le était  unie  par  les  liens  du  sang, 
était  devenue  la  pensée  de  sa  vit 
et  le  mobile  de  toutes  ses  actions. 
L'influence  du  cabinet  brilaa-i 
nique  qui  nourrissait  en  elle  cette 
haine  profonde  de  la  France  et  de 
ses  nouvelles  institutions,  l'enga- 
gea dans  la  coalition  de  Pilnitz  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  se 
voir  réduite  à  garder  la  neutra- 
lité ,  quand  le  contre-amiral  La- 


130  CAA 


CAft 


touche,  à  la  têlc  cVtinc  cscidio 
(le  quelques  ti égaler,  osa,  dans  la 
saî<4on  la  moin»  favorable,  et  dan» 
le  plus  dangereux  âts  goires ,  ve- 
nir loi  dicter  let  oondîlioo»  de- 
celte  nentrelité,  que  le  gouvernev 
ment  napoUtain  s'empresse  dè 
rompre 9  dès  que  la  prise  de  Tou«' 
Ion,  [>nr  les  Anglais,  lui  permit 
de  prendre  une  ntlitude  ho^^lile. 
Déjà  un  cnntiiïjïont  tle  qi  i  [ijnes 
bri;?aderi  de  cavalrrie  napolitaine 
élait  en  niardie  pour  se  joindre 
aux  l'orces  du  l'empereur  d'Alle- 
magne ^  lorsque  Bonaparte  panit 
ea  Italie  ^  et  fit  retomber  le  cebU 
Met  des  Oeux-SieileadaDs  êes  ter*. 
gÎTeriatiODS  et  daiia  ses  terreurs^.. 
Un  traité  secret  et  d'une  lâche|à 
insigne  fut  conohi  arec  la  répu* 
bliqiie  française.  Le  premier  mi- 
ni^lre  Anton  proliu»  de  quelques 
mois  d'une  paix  L-xtérii  Lire  ,  si 
honteusement  acquise,  pour  se 
veng'ersur  leb  partisans  pn'.>umés 
de»  Français,  des  craintes  que 
eeax-ci  lui  avaient  inspirées  :  un 
tribaeol  d'iiifiiiaition  'politique 
fut  établi  à  Naples»  sons  le  nom 
de  jante  :  des  jeunes  gene  ooi»<^ 
varaous  d'enthousiasme  poer  lea 
idées pifaik>6ophiques,  qu*on  n^ap-^ 
pelait  pas  encore  /iA<'V^//Gr,des  écri- 
vains ^tjx^trc^  des  doctrines  de  Voï- 
tîdro  rl  de  Monicsrpiien.  dos  lioni- 
iues  suspects  ou  soufM  onnes  do 
j'étre,  Furent  cnroy^îs  à  la  mort; les 
prisons  regoigeiciud'inuocens^et 
aoiiS  d'autres  couleurs,  sens  Tin- 
vooationfda  principes  direelemettl 
«Ofitraires^  on  Ht  se  rénovrelee 
à  a plesiea  scènes  affMseses  dont 
la  France ,  six  ans  aepaniTantf 
avait  été  le  théâtre.  A  celte  pre- 
mière junte,  dont  le  cri  public 
«Tait  provoqué  èadisaolu<iop,^ot 


céda,  peu  de  mois  après,  un  auUc. 
tribuiiui  d'extepliou  pins  honi- 
blceocore,  sous  la  direction  de  ce 
Vaniui ,  que  l'historien  Cuooo  et 
les  mémoifesdu  ftempscompfren^ 
à  riafâme  Aebespienre.  La  popu-i' 
letton  napolitaine  l'ut  décimée^i 
toute  sûi*eté  fut  bannie»  toes  lesr 
droits  de  citoyen  furent  mécon» 
nus  en  présence  de  ces  jo-'es  con- 
tre-réyolutionuaires  ,  qui  |»!  onruv- 
çaient  aussi  sans  examen,  sans  iu-; 
terrogatoire,  sans  appel  r  par- 
tout Vanini  voyait  des  jacobins  , 
et  ce  mot  était  un  «^rct  de, mort. 
On  était  dénoncé  par  aea  ami  y 
tmbi  par  «a  feamicy  aecusé  par 
son  frère  :  «  U  faut«  af  ait  dÛk  Aeton»' 
«détruire  cet  ancien  préjugé  qui 
»rend  infâme  le  métier  de  défa~. 
»  tour  :  »  ou  le  rendit  lucratif,  et  Ui 
moitié  de  la  nation  drnorK  a  l'au- 
tre. Cette  macliinu  îaquisitoriale. 
se  brisa  cependant  encore  .  sous 
lepnidsde  rindignalion  ]ni!diqne. 
Vanifii  suicide  mourut  d  une  mort 
trop  douce;  le&innocens  «orltrenl 
de  leur  prison  ;  mafa  la  tomWnt^ 
rendit  pat  sea  titfctluiesb  En 
1798  »  Aoton  et  la  ntinli  jcniren^ 
découTrir  dmt'^  l'état  poUlAfMr 
de  r£nrope  ,1  oecasion^  de  sou- 
mettre la  France.  Nelson  était 
victorieux   d^Tqnt  Alexandrie  ; 
rarmée   Irancaise  ,   réduite  en 
nombre  ,  semblait  éprouver  tin 
moment  de  lassitude;  Ir  Uu:i:-ie. 
s'était  déclarée  ;  le  cabinet  de 
Saint  -  James  donnait  de^. ,  ^t. 
comptes  SOI*  Ves  pMnaesaea^^W 
gentdotttillemoalrait  prodiguée 
Ëtt  raîo  la  plus  grandcpartloida^ 
membres  du  conseil  secret  se  dé-i 
clnra-t  elle  en  faveur  de  la  paix» 
Acton  fit  déclarer  la  guerre,  et  le. 
$éùétfd  Hafik»  ce  héft s  su  tbéorio» 
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fut  mis  à  la  tMe  de  l'armée  napo- 
litaine :  il  vint  ,  il  vit  et  fut  battu 
.  si  complètement  par  Champion- 
net,  que  la  cour  de  Naples,  après 
sa  défaite,  ne  trouva  d'autre  parti 
à  prendre  que  la  fuite.  Le  25  dé- 
cembre 1798,  Ferdinand  IV,  la 
reine  Caroline,  le  ministre  Aclon 
et  quelques  serviteurs  fidèles  se 
retirèrent  ;\  Palerme  ,  sous  la  pro- 
tection des  Anglais.   Il  est  des 
convenances  au-dessus  desquelles 
rhislorien  contemporain  le  plus 
véridique  ne  saurait  se  placer. 
Nous  ne  répéterons  donc  pas, 
même  d'après  les  mémoires  les 
plu.v  dignes  de  foi,  les  paroles  et 
les  ordres  que  le  gouvernement 
fugitif  laissa,  dit-on,  pour  ^dicux 
à  la  populace  qui  se  pressait  sur 
le  rivage.  Nous  nous  bornons  à 
cite  r  les  fails,  laissant  à  la  posté- 
rité le  soin  d'en  rechercher  et  d'en 
indiquer  les  causes.  Peu  de  jours 
après  le  départ  de  la  maison 
royale  ,  un  immense  incendie  dé- 
vora dans  le  port  tous  ces  vais- 
seaux, lousces  bâtimensde  trans- 
port, constmils  h  si  grands  frais 
et  au  prix  de  tant  d'exactions.  Le 
comte  deThorn  avait  repu  l'ordre 
de  les  détruire ,  «  et  du  haut  d'un 
«navire  portugais   (dît  Cuoco  , 
auteurdel'Ëssai  sur  la  révolution 
de  Naples,  ouvrage  qui  dans  sou 
désordre  offre  tant  d'esprit  et  d'é- 
loquence), «il  (ronlemjdail  traii- 

•  quillement  ces  vastes  flammes, 
'>dont  la  splendeur  funèbre  érlai- 
«raitàla  fois, auxyeux des  malheu- 

•  reux  Napolitains,  toute  l'étendue 
«de  leur  misère,  et  les  cruelles  cr- 
«reufs  de  ceux  qui  lesavîîientgou- 
'vernés.  ;>  Retirée  en  Sicile  avec 
Aclon  et  son  mari,  la  reine  obser- 
^ait  les  évéïicmcns  qui  se  pas- 
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«aient  à  Naples,  et  attendait  en  si- 
lence le  momentd'eu  profiter.  Ac- 
ton  lui  répétait  sans  cesse  «  que«^ 
»  chez  un  peuple  si  cruellement  dé- 
"chiré  par  tant  de  sentimens  di- 
»  vers,  où  l'on  voyait  se  combattre 
»  la  haine  de  l'esclavage  et  l'amour 
»  de  la  dépendance,  lei  ténèbres  de 
»  la  superstition  et  le  premier  échil 
«des  lumières  philosophiques, 
nThabitiide  des  institutions  du 
»  despotisme  etiessouvcnirsd'une 

•  gloire  antique,  elle  ne  parvicn- 
wdrait  à  ressaisir  le  pouvoir  qu'à 
«l'aide  du  parti  qu'elle  conservait 

•  dans  l'intérieur,  qu'à  l'aide  du 
»  commerce  de  la  Sicile  et  de  \.\ 
»  Fouille,  que  lui  garantissait  l'An- 

•  glelerre,  et  le  secours  des  puis- 
»  sans  alliés,  dont  la  cause  était  dé- 
«sonnais  la  sienne.  »  En  effet ,  on 
vit  ce  que  l'on  voit  dans  toutes 
les  révolutions,  des  bandes  de 
brigands  s'organiser  sous  la  ban- 
nière d'un  parti  dont  ils  désho- 
noraient la  cause;  mais  un  spec- 
tacle auquel  on  ne  pouvait  s'at- 
tendre dans  la  dernière  année  du  '. 
i8"'siècle,  fut  celui  qu'un  prêtre,, 
le  cardinal  Ruffo,  donna  tout  à 
coup  à  l'Kuropc.  On  le  vit  à  la 
tête  d'une  armée  de  bandits,  aidé 
par  les  hérétiques  Anglais  ^  por- 
tant au  milieu  des  massacres  Ti- 
mage  d'un  Dieu  de  paix,  s'empa- 
rer de  Naples  ,  faire  signer  aux 
chefs  du  peuple  une  capitulation  > 

et  rendre,  au  prix  d'une  conven- 
tion solennelle,  le  trône  au  roi 
Ferdinand.  Celte  convention  sa- 
crée, signée  du  cardinal  Ruffo,  du 
commr>d(îrc  Footes,  de  Miche- 
roux,  du  colonel  Méjcan  :  ce  pacte 
conci»!  sous  la  :>ainte  garantie  de  la  • 
religion  et  de  la  foi  publique,  Cbt 
aussitôt  enfreint  qu'il  est  procla- 
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mé  :  une  femme  devient  ra«;ent  de 
cette  noire  perfidie.  Lady  Hamil- 
lou  {P^.  Hamiltoh)  se  rend  à  bord 
du  vaisseau  de  Tamiral  Nelson, sta- 
tionné devant  Naples;  et  ce  guer- 
rier ne  rougit  pas  de  prostituer 
aux  prières  et  aux  charmes  de  sa 
cruelle  maîtresse  ,  son  honneur, 
celui  de  son  pays ,  le  sang  de  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens ,  et  la 
liberté  de  tout  un  peuple  :  la  ca- 
pitulation est  rompue,  et  ce  n'est 
plusù  la  faveur  d'un  traité,  mais 
par  le  droit  de  conquête,  que  le 
monarque  et  sa  compagne  ren- 
trent dans  leurs  états;  la  terreur  j 
rentre  avec  eux.  (/^.  l'article  Ca- 
AÀCCioLo.)  Le  Commodore /«oote*, 
indigné,  insiste  vainement  pour 
l'exécution  de  la  convention ,  et 
dénonce  généreusement ,  mais 
sans  succès,  le  parjure  de  Nelson  ù 
la  nation  anglaise.  Une  troisième 
junte  est  formée  ;  les  échafauds 
se  relèvent  de  toutes  parts  ,  et  le 
sang  coule  à  grands  flots.  Les 
hommes  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays  qui  ont  déchiré  le 
sein  de  leur  patrie,  sont  dévt)lus 
ù  la  vengeance  de  l'histoire  :  le 
nom  de  Speziale  ,  qui  présida 
cette  junte  homicide  ,  répondra 
devant  ce  tribunal  inflexible  de 
tant  de  condamnations  arbitrai- 
res, d'assassinats  juridiques  qui 
signalèrent  cette  déplorable  épo- 
que. La  bataille  de  Marengo  mit 
un  terme  à  tant  d'horreurs  :  les 
progrès  des  armes  françaises  eu 
Italie,  inspirèrent  une  crainte  sa- 
lutaire au  gouvernement  napoli- 
tain :  une  longue  dissimulation 
suivit  encore  de  honteux  accom- 
iDodemens.  £n  i8o5,  dans  un 
voyage  que  fit  à  Vienne  la  reine 
Caroline  ,  clic  s'engagea  de  dou- 
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veau  dans  la  coalition  contre  la 
France,  et  Naples  ouvrit  ses  por- 
tes à  une  armée  anglo-russe  :  l'era- 
pereiir  Napoléon,  indigné  de  cette 
violation  d'un  traité  solennel  , 
marcha  contre  ce  nouvel  ennemi, 
et  conquit  en  peu  de  temps  le 
royaume  de  Naples ,  où  il  fit  suc- 
cessivement couronner  son  frère 
J(»seph  Bonaparte  ,  et  son  beau- 
frère  Joachim  Murât.  Le  reste  de 
la  vie  de  la  reine  Marie-CaroUne, 
se  passa  en  tentatives  infruc- 
tueuses pour  reconquérir  un  trô- 
ne, qu'un  ministre  vendu  aux  é- 
trangers  lui  avait  fait  perdre.  Elle 
mourut  le  8  septembre  18149  À 
Vienne,  âgée  de  Ga  ans.  La  na- 
ture, lui  avait  donné  quelque 
beauté  :  un  bras  superbe  qu'elle 
déployait  avec  complaisance,  une 
démarche  noble;  mais  son  re- 
gard était  inquiet,  son  pas  irré- 
gulier  et  sa  voix  dure  :  elle  eut 
toutes  les  faiblesses  d'une  femme, 
toute  la  légèreté  d'un  entant  9  et 
quelques-uns  des  vices  d'un  grand 
lionimc. 

CAROLINE  -  FERDINANDE- 
LOlilSE ,  voyez  Charles-Ferdi- 
nand, Ptc  DE  Berri. 

CAROLINE    BONAPARTE  ^ 

VOyi'Z  Mu  RAT. 

CARONDELET  (de),  descend 
d'une  ancienne  famille  noble  du 
Cambresis.  Il  était  prévôt  de  la 
collégiale  de  Seclio,  lorsqu'il  fut 
nommé  membre  de  l'assemblée 
constituante  ;  il  y  porta  des  prin- 
cipes purs,  des  vues  grandes  et 
généreuses.  M.  Carondelet  se  fit 
remarquer  par  son  courage  et 
par  un  ardent  amour  d'une  sage 
liberté  ;  rendu  ù  la  vie  privée,  il 
se  maria,  et  n'a  cessé  depuisdesc 
livrer  aux  soins  de  sa  famille,  et 
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À  la  culture  des  lettres  qu't)  a 
toujours  chcrius. 

CARONI  (le  p.  Félix),  pré- 
dicuteur   italien,  ué   vers  lun 
1755.  Il  était  Tort  jeune  lorsqu'il 
fut  reyu  dans  la  congrégation  des 
barnabitcs  ù  Milan.  Il  s'y  livra 
particulièrement  à  l'étude  des 
antiquités  et  de  Thistotre  naturel- 
le. 11  revenait  de  Napics,  où  il  é- 
lait  allé  prêcher,  en  1804*  lors- 
qu  il  tut  pris  par  des  corsaires  de 
Tunis*  et  mené  dans  cette  ville. 
Le  dey,  qui  savait  l'italien,  prit  en 
affection  le  P.  Caroni.  L'occa- 
sion semblait  favorable,  et  sans 
doute  son  prisonnier  se  crut  ap- 
pelé à  convertir  un  |)uissant  inû- 
dèle.  Mais  cette  mission  imprévue 
n'obtint  aucun  succès,  et  le  mu- 
sulman prétendit  qu'il  n'était  pas 
convaincu.  Toutefois  il  était  to- 
lérant, ce  qui  peut  exciler  quel- 
que surprise   parmi  nous,  et  le 
P.  Caroni  profita  de  sa  bienveil- 
lance pour  visiter  les  ruines  de 
Carthage.  Il  les  parcourut  pen- 
dant trois  semaines;  il  dessiua 
plusieurs  ruines*  et  il  en  rappor- 
ta ditl'érens  débris  plus  ou  moins 
précieux.  De  retour  à  Tunis*  il  se 
fit  mcdailliste.  Il  se  concilia  tel- 
lement le  cœur  des  habilans  qu'il 
laissa  des  regrets  quand  il  partit 
pour  l'Italie.   Lorsque  le  pape 
se  déclara  contre  Napoléon,  et 
lança  contre  lui  une  excommuni- 
caiion,  le  P.  Caroni  fut  chargé 
d'en  porter  le  brei'  à  Milan.  On 
l'arrêta  sur  la  frontière,  et  ou  le 
conduisit  dans  les  prisons  de  cet- 
te ville.  Ayant  obteou  .<»a  liberté 
quelque  temps  après,  il  quitta  aus- 
sitôt. l'Italie,  et  il  se  chargea  de 
\a  direction  d'un  cabinet  d'his- 
toire naturelle  chez  un  Hongrois 
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riche  et  homme  de  qualité.  Le  P. 

Caroni  joignait  à  des  connais- 
sances profondes  le  genre  de  mé- 
rite que  sa  profession  suppose 
toujours,  et  qui  chez  lui  ne  con* 
sislait  pas  en  de  vains  dehors.. 
C'est  au  profit  des  esclaves  chré-» 
tiens  qu'il  publia,  en  i8o5,  la  re- 
lation de  son  ho^uige  cJitz  les 
Bat'l/urcsçuts.  On  a  aussi  de  lui 
la  traduction  italienne  des  LcziO' 
ni  tlcmcutaritf.  di  numis/natica 
anlica  del  abbale  ^t'Af/,  .Rome, 
1808;  et  le  récit  de  son  voyage 
en  Hongrie,  intitulé  Caroni  in 
IJacia,  181a.  On  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage  des  observation» 
judicieuses  sur  les  mœurs  des 
Hongrois,  et  sur  les  antiquité» 
de  leur  pays. 

CARPZOV  (Jean-Benoit),  néi 
en  1720,  appartenait  à  la  famille- 
des  Carpzov*  si  connue  dans  la 
littérature  allemande.  Après  avoir 
été  professeur  de  philosophie  à 
Leipsick,  lieu  de  sa  naissance,  il 
occupa  la  chaire  de  littérature  an* 
cienne  à  l'uni versité  de  Helms- 
tadl.  Il  est  mort  le      avril  i8o3. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages écilts  en  latin,  et  parmi 
lesquels  on  cite  surtout  :  1"  Uù- 
s<u-u<:iions  sur  un  paradoxe  d'A' 
risiolc  de  ClUo,   dans  Diogène 
Laè'rce ,  in-8%  Leipsick,  i^^'à; 
2"  des  remarques  critiques  sur 
Joseph ,  intitulées  :  Lcctionum 
Jlaviunarum  suiclurœ  etc.  ;  3* 
Exercilationes  sacras,  sur  l'épî- 
tre  aux  Hébreux,  in-8%  Helms- 
tadt,  1758.  Dans  la  partie  la  plus 
curieuse  de  cet  ouvrage,  celle  qui 
renferme  les  prolégomènes,  Carp-. 
/ov  s'étend  beaucoup  sur  Philon. 
4°  Discours  de  saint  Basile  iur 
la  naissance  de  Jésus-Christ ,  en 
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ïéixtt  «i  eivgmc,  io'8*,  HelmstiNitf 

Sur  éM  OMf«r.  6*  Dialogite  dê 
'Uronymt  sm  la  Samie-THm^ 
mùé,  en  latin  et  en  grec,  aYéc  des 
nete»,  m^4*,  i;68;  6'  un  nfaiié 

tM(»foj;i»|ne  fie  Hiéronyme,  inti- 
tulé €n  f^roc,  Fhiiofwma;  7"  /^iVi- 
i&^fue^  i^es  ntotls,  de  Lueien,  a- 
rtû  des  n«te«)  io-S^^  tielmatadt^ 

•  CARA  (lb  CHSTAftin  loiat), 

§BÊ  ftoglMé,  ^l'M  êoM  pttitigél« 
|lob«ieM«0ltfè,  AOB  peur  k  éé-' 
tester  ét  lft>e#iiqaériir,  malf  j^ur 
ie  défii^n#er  par  des  relations 

Tiejtacfés  et  légères.  Vn  voyag;e 
en  chai'^e  de  poste,  ou  A  frfîne-é- 
frlcr.  (\v<  contes  (.ranberge:*  el  des 
anecdotes  d**  €î>tV .  quelque?  !ain- 
l^eornx  dé  joumatix  bien  ou  mal 
traduits,  el  de  longues  descrip- 
lEofM^^iffiMlftlolMiiMiMtteiitf  our 
temposernÉ  àt  eês  tetuvi  ^l.de« 
^is  ^pâAM«Mi»  kiéodeat  rA«gl#- 
Wtréf  et  (fiiU  fvM  parler  I»  latH 
^ttge  «le'  VtJOiék  ûuHmtêf  né  «ooll 
g^ère  que  de  fort  mnutais  iouré 
|oués  au  public.  11  laut  cepen- 
dant aTOM€T  que  le  cÎTpf  de  Térole 
ne  manque  pas  d'une  sorte  de 
mérite;  son  style  est  rapide  et 
pittoresque.  Quelquefois  très* 
emphatique  «  il  est  quelquefois 
pléln  do  ebabur;  prodigué  dié' 
]N»inles  trtvhiMy  il  ne  manqee 
ftn  ée  tel  oomf^ée.  Il  tIm  trop  à 
FéffeC,  tnaiff  W  Vm^nt  sotiteat 
quand  il  n*est  pas  pédanlt-^icfue.  Il 
effVe  les  ré«(»ltîïrA  d'une  vaste  lec- 
tui<',  Ibrt  henrenjicmfnf  exploi- 
tée. On  a  des  /unis  du  chevalier 
Carr,  vni'ianve  (iSoi,  deux  é- 
ditions}^  dant  /•  iSord  4#  i  jKi>- 
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Pruiêc  etc.  i^o^)\  m  SoUtmdê 
^  ÊcotMe  fiSég);  en 
t:sp,>me  et  «ux.  f/isr  Baléams 
(iéfl/Çtous  ouvrafres  plat  am'^ 

staiis  quégoiide:^4  et  (kioluoe  flM« 

nière  animée,  brillante,  rapidie^ 

f f  t\>:'  n'Mnhfr[iKf r.  rfftf^rdfifef,  font 
le  |t|  i nr i  jt  1 1  me  1  i  I  r .  I .es  ( (m  x  rTlCi^ 
I('ili5  i>C9    Voyage),   S*t»Ul  ^eS 

(?y<<rv  e//  A  ra«ve  t^/  c  //  Jrtande) 
rhnmaiiité  la  plu8  ilésintéres<iée 
respire  dai^  la  deccriftiea  qull 
éoùm  de  4és  daai  pajs  laeal* 
fiés  A^lâgrawieiird^rriUiglaterfé. 
Od  préteed  qne  ts'est  à  son  ^oyah 
tn  Irltimie  qu'il  d<»it  le  titra 
de  baronet,  qui  lui  fut  conrérc, 
rn  iHt>()*  par  le  dnf  de  Hedford. 
La  tri'undité de  '^n  jyli;;(ie  înrnrrer- 
Iti  €l  iu  <doi;i-[ii«'  i\  un  5lN  le  ani- 
poulé  el  rrtrniiHin  \  ïuuvciit 
exposé  aux  diii ca.^tiic^iies  journa* 
listes.  L'auteur  if  liié  a  porté  plain- 
te devait  lat  «riàuwmx;  cfl  «aal* 
gré  la  oottraone  é>4roia  boolei 
qal  entre  dant>«eaaèiaies^  Il  a>  pav<* 
du  sa  cause.      .  ' .  : 

1745,  à  l*<ml-de-Veyle,  condan»- 
ne  a  mort  par  le  trllMin  d  rëvolu- 
îi'"inn:iire  .  el  e^rculf  !<■  1"  no- 
vt:H»L»i  e  i  7Ç)5.  X^'^'H  ét  pMrciiâ  pau- 
vres .  mai:^  (îstiniés  ,  Carra,  après, 
avoir  lenuioé  ^es  éludes  et  par- 
couru 1  Âllailkagne  y  ê^iwMSk  en 
Vulacfaie»  «t  parrM  è  aa  phuM 
ea  iiualilé  de  teorèfàiré  aaprt» 
da  riM»spa<lar»  qui  fart«^étaaiMl4 
par<rr<ftrede  la  sublime  Porte.  Cet 
aete  de  cruauté^  exécuté  aouaka 
yeux  d'unhoronte  qui  ne  connais- 
sait encore  des  violeneec  du  des» 
p'jhsriM*.  f|ue  lf<  erdéveniens  et 
les  r(|iif'-ii  Umhi*  par  lettre  de 
«a^hei,  Uui  iui  inspirer  uu<î  ludi* 
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gnnlinn  profonde ,  et  fit  san.'»  dou- 
te naître  dans  5on  cœur  cette  hai- 
ne de  Iq  tyrannie  que,  depuis  Car- 
M  a  si  constamment  et  si  vio- 
femmenl  manifestée.  L«  secrétai- 
re d'un  hospodar  étranglé,  deviiil 
celui  d'une  éminence  en  disgrA- 
tt.  IMacé  auprès  du  cardinal  de 
Rohan  *  il  y  resta  ptvi  de  temps, 
et  fut  employé  à  la  biiiliothéqne 
royale.  Le  cardinal  de  Loménie 
l'avait  connu  chet  rarchevéque 
de  Strasbourg,  al  le  jugea  propre 
«  sertir  ses  ressontimcns  contre 
un  ministre  en  faveur;  car  alors 
hs  princes  de  l'église  se  trou- 
vtiient  souvent  mêlés  dans  les  in- 
trigues de  cour,  et  quelquefois 
aussi  dans  les  intrigues  galantes. 
Ce  fut,  dit-on ,  le  cardinal  de  Lo- 
ménie qui  donna  A  Carra  l'idée 
de  son  Peut  mol  de  réponse  à  la 
rrfjuete  rfe  'M.  de  Calimne  ;  é- 
cfit  qui  décida  la  vocation  de  son 
atiteur  pour  les  ouvrages  politi- 
ques. La  révolution  éclata,  et  dés 
l'année  1789,  un  vit  Carra  deman- 
der la  formation  de  la  garde  na- 
tionale, et  rétablissement  de  la 
municipalité  de  Paris.  Il  coopéra 
è  la  réduction  du  Merci/re  natio- 
nal, et  ensuite  ù  celle  des  Anna- 
les patriotiques.  Ce  journal,  dont 
le  succès  fut  prodigieux,  était  lu 
jusque  dans  les  plus  petits  villa- 
ges de  France.  Il  y  répandit  avec 
rapidité  les  principes  et  les  er- 
Murs  de  ces  temps  de  patriotis- 
me et  d'effervescence.  Il  parait 
^ue  Carra  avait  rapporté  d'Alle- 
9Mi^e  une  aversion  assez  forte 
contre  le  gouvernement  impérial. 
Dans  un  temps  où  personne  ne 
pensait  encore  à  la  guerre,  vers 
la  fin  de  1790,  il  fit,  à  latribune 
<ies  jacobins,  une  vive  sortie  con- 


tre l'empereur  Léopold ,  et  décla* 
ra  que  pour  soulever  tous  lés  peu- 
ples soumis  au  sceptre  de  ce  prin- 
ce, il  sulTirait  de  5o,ooo  hommes 
et  de  la  presses.  Carra  croyait 
ri'contiailre  une  influence  éti*an^ 
gère  dans  la  conduite  et  les  me- 
sures du  cabinet  français  :  il  accu- 
sa les  ministres  Montmorin  et 
Bertrand-de-MoHeville ,  d'être  les 
directeurs  d'un  comité  autrichien 
dont  l'existeace  était  alors  pluf* 
soupçonnée  qu'évidente.  Le  juge 
de  paix  Larivièrecompmenva  à  cel- 
te occasion,  contre  le  journaliste^ 
tme  procédure  qui  n'eut  point  de 
suites.  Carra  appuya  fortement, 
et  ût  adopter  la  proposition  de  lîa^ 
briquer  des  piques,  et  d'en  armer 
le  peuple  :  mesure  que  pouvait 
nécessiter  les  périls  prochains  dé 
la  pâtiie,  mais  qui,  exécutée  a» 
vec  imprudence,  tit  passer  la  for- 
ce conservatrid:  de  l'ordre  de» 
biens  et  de  la  vie  des  citoyens, 
entre  les  mains  d'hommes  indoci* 
les  à  la  discipline,  et  pour  qui  le  dé- 
sordre pouvait  de  venir  une  chan- 
ce de  fortune.  Aussi  les  piques 
guisées  contrel'cnnemiexlérieur, 
furent-ellés  trop  souvent  fatalel 
aux  citoyens  désarmés.  Carra  sa 
vanta  plusieurs  fois,  d'avoir  été 
l'un  des  principaux  moteurs  dtf 
la  journée  du  10  auût  1792.  Le  8 
septembre  suivant,  il  iit,  à  l'as* 
semblée  législative.  l'olTrando  pa- 
triotique d'une  tabatière  en  or^ 
que  lui  avait  envoyée  le  roi  dtf 
Prusse  ,  en  récompense  d'un  ou-* 
vrage ,  dédié  par  lui  à  ce  incH 
narqtie,  et  il  déchira,  devant  l'as- 
semblée, la  lettre  qui  lui  annon«  • 
çail  l'envoi  de  celle  tabatière.  Car-^ 
ra  fut  nommé  député  ù  la  conven- 
tion nationale,  par  deux  déparie- 
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mens  :  il  opta  pour  celui  de  Saft- 
oe«t>Iiolre.  Le  dteAmoffit»  rinao* 
tiviléf  et  le  peu  de  auccèe  des 
troupes  qui  se  trouTsient  en  Sa- 
voie ,  portèrent  Carre  à  déaonoer 
le  général  Alontesquiou,  comoiaii- 
dant  rarmée  des  Alpes.  JKnvoyé 
au  camp  de  Châlons^  Carra  annon- 
ça i\  1.1  convenlion  les  trioniplie» 
de  Kellermanii,  et  la  retraite  des 
Prussiens.  Au  mois  de  novembre 
1793,  il  proposa  uneespècede 
eeiote  tlttaDoe  des  peuples ,  ^toot 
l'effet  serait  d'ecoorder  demàt 
Doars  eux  netions  qui ,  soanspfss 
au  pouvoir  absolu ,  voudraient 
briser  leurs  Teri.  Il  ditàdailrlbu- 
ne  ,  que  les  banquiers  élrangters 
conspiraient  pour  affamer  le  peu- 
ple français,  et  délivrerLouisWI. 
Cette  espèce  de  dénonciation  an- 
nonçait as.«ez  quelle  serait  Topi- 
nion  de  son  auteur  dans  le  pro« 
oèsde  ee  mallieureax  prince.  Car> 
re  8*oppo8e  à  Tappel  au  peuple  : 
son  Tote  lot  pour  la  mort.  Mal-> 
fjfé  sa  oondnite  dans  cette  cir- 
constance ,  et  ses  principes  répu* 
blicatns,  si  souvent  manifestés 
dans  les  //Finales  patriotiques , 
Carra  lut  dénoncé  à  Robespierre, 
comme  un  agent  de  l  étranger,  et 
comme  ayant  voulu  mettre  sur  le 
ti6ne  de  France  le  duc  de  Bruns- 
wi«k;  tiii:€0ime  plu«  réel  et  plus 
grand  aux  yeus  de  Robespierre  9 
.  était  les  llaiioM  de  Carra  aToc 
le  parti  de  la  Gironde,  et  son  at- 
lacbemeot  au  ministre  AoUand» 
qui  Tavait  fait  nommer  gardien 
de  la  bibliothèque  nationale.  Il 
devint  bientôt  l'objet  des  atta- 
qiie^  df  r.enlabolle,  de  Marat, 
de  Cojillton  ,  de  Uobrs|»i('rre  lui- 
mênie;  Eut  rappelé  de  la  mission 
qu'il  avait 4  Blois;  dénoncé  com- 


me  fédéralisit  dans  le  mppoft 
d*Amar;  coodamoé  &  mort  b  3i 
octobre  iTO^»  et  eméculé  le-  len- 
demain. Carra  se  montra  peu  à  la 
tril^une,  ne  brigua  point  les  pé- 
rilleux honneurs  de  la  présiden* 
ce,  et  une  seule  fois  fut  nommé 
secrétaire.  Il  consacra  presque 
tout  son  temps  au  journal  dont 
il  était  le  principal  rédacteur;  il 
a  publié,  avant  et  pendant  la  ré- 
▼olulion  t  un  asseï  grand  noinb^ 
d>HiTrages  ;  voici  les  titres  des 
ploslmportaos:  fOdozir^  romao 
philosophique I'  177a  ,  io*8*;  a* 
Système  de  la  raitom,  ou  ie  Pro* 
pkcte  phitosopke ,  1773,  et  17^1, 
in-S";  S"'  édition.  Les  attaques 
contre  la  royauté,  qui  se  trouvent 
répandues  dans  cet  ouvrage,  le  fi- 
rent mettre  à  l  index  par  la  cour 
de  Vienne,  'ù" Uisiouc  delà  Mol' 
davie  et  de  la  aladUt ,  as^ec  w- 
me  diêsaiatàmimtVétat  actueide 
ces  deux pravmces,  1778»  in- ii* 
Une  seconde  édition  a  para  en 
i^^ii^*  Un  petit  mot  de  répante 
à  Af.de  Colonne,  sur  sa  Requête 
au  roif  1787*  in-8*;  5*  Histoire 
de  l'ancienne  Grèce,  de  ses  colo~ 
nies  et  de  ses  conquêtes ,  traduite 
de  l'anglais  de  Gillies,  1787  et 
1788,  0  vol  in-8**;  &  Me  moi' es 
liisiorifjues  et  authentiques ,  sur 
la  JJaniiley  1790,  5  vol.  in-8'; 
^*P\usieuriipa/npàletspoliU€fues, 
etc. 

CARRA  -SAINT^CYR  (Jam- 
.FaAHÇOiSy  GOVTB  m),  a  joué  um 
rôle  honorable  et  assea  Important 
sur  la  scène  politique  et  militaire» 

sans  qu'il  fût  besoin  que  la  bio- 
^M'a[diie  Michaud  lui  attribuât  un 
grand  nombre  de  faits  li  armes  et 
d  actions  éclatantes  y  qui  appar- 
tieaoeut«videaimentuu  martiçbai 
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Goii?ion-Sainl-Cyr.  On  ne  peut 
croire  que  de  semblables  erreurs 
aient  élé  commises  à  dessein  ;  el 
cependant  il  est  difficile  de  con- 
fondre ces  deux  personnages. 
Carrn  Saint  Cyr  élail  olTieier  d'in- 
fanterie avant  la  révolution,  et 
resta  sous  ses  drapeaux  an  lien 
d'émigrer,  comme  la  plupart  de 
ses  camarades.  Aubert-du-Baycl, 
ton  ami ,  capitaine  dans  le  même 
régiment,  ayant  fait  un  chemin 
rapide  dans  la  carrière  a<lmini>tra- 
tive  et  militaire,  facilita  Tavance- 
•  ment  de  Carra-Saint-Cyr.  Celui- 
ci  avait  passé  successivement  par 
tous  les  grades  )  et  était  parvenu 
jusqu'à  celui  de  général  de  bri- 
gade ,  lorsque  Auberl-du-Bayet 
fut  nommé  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople;  Carra-Sainl-Cyr  l'y 
suivit,  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade.  Il  revint  à  Paris 
vers  la  fin  de  l'an  5,  chargé  d'une 
mission  de  l'ambassadeur  auprès 
du  gouvernement,  et  particulière- 
ment d'accompagner  Madame 
Du-Bayet  à  Constantinople.  Au- 
berl-du  - Bavel  mourut  six  se- 
maines  après  l'arrivée  de  sa  fem- 
me. Carra-Saint-Cyr  lu  ramena 
en  France  et  l'épousa.  H  reprit  à 
son  retour  la  carrière  militaire, 
et  la  suivit  avec  distinction.  Il 
était  avec  le  général  Brune  ,  lors- 
que celui-ci  passa  de  l'armée  des 
Grisons  à  celle  d'Italie  ,  qu'il  en- 
leva les  camps  retranchés  de  l'en- 
nemi à  la  Volta ,  et  toutes  ses  po- 
sitions sur  le  Mincio  :  Carra- 
Saint-Cyr  eut  sa  part  de  gloire, 
et  fut  blessé  au  passage  de  ce 
fleuve,  à  Montzenbano.  L'empe- 
reur lui  donna  un  commande- 
ment dans  les  provinces  illy- 
rienacs^  et  le  rappela  en  i8i5, 
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pour  l'envoyer  dans  la  ôa"'  divi- 
sion militaire.  Son  quartier-géné- 
ral était  à  Ailcmliuurg,  sur  la  rive 
gauche  di:  TEIbe.  Attaqué  duDj» 
cette  position ,  il  éprouva  la  dou- 
ble dtsgTilce  de  ne  pouvoir  la  dé-»- 
fendre ,  et  d'être  accusé  par  Na- 
poléon,  non -seulement  d'avoir 
manqué  aux  règles  de  la  tactique, 
mais  encore  de  n'avoir  pas  em- 
ployé l'énergie  suffisante  poui* 
contenir  les  gens  du  pays  ,  plui 
partisans  de  l'armée  ennemie  que 
des  Français.  Celte  accusation 
n'eut,  toutefois,  d'autre  suite  quo 
sa  publicité;  et  l'empereur  semlde 
avoir  voulu  l'infirmer,  en  main-i 
tenant  dans  ses  fonctions  le  gé-»' 
néral  Carra-Saint-Cyr ,  qui  fut 
chargé  ,  en  1814,  de  la  conser- 
vation importante  des  places  d« 
Botichain  ,  de  Condé  et  de  Valen* 
ciennes.  11  s'y  occupa  de  l'orga- 
nisation de?  gardes  nationales  ,  et 
sa  mission  se  trouva  terminée  au 
retour  du  roi.  Le  général  ('arra- 
Saint-Cyr  est  grand'croix  de  la 
légion-d'honneur  ,  chevalier  de 
Saint- Louis.  S.  M.  Ta  nommé 
gouverneur  de  la  Cuiane  fran- 
çaise, vers  la  fin  de  1817.  r»rr  ,' 

CARRKhA  (Jose-Miguel),  gé- 
néral américain,  né  à  Sant-Iago, 
capitale  du  Chili,  est  l'aîné  des 
frères  de  la  famille  illustre  dcé 
Carrera.  A  l'époque  où  des  trou- 
bles  éclatèrent  dans  le  midi  de  l'A- 
mérique, Carrera  était  major  des 
grenadiers.  11  parut  embrasser  a- 
vec  ardeur  la  cause  de  l'indé- 
pendance,  mais  il  avait  d'autres 
desseins.  Les  plus  grands  obsta- 
cles à  la  liberté  proviennentqueU 
quefois  de  l'ambition  de  ses  pro- 
pres défenseurs,  el  souvent  les 
désordres  sontreproduils par  ceux 
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qui  ont  fait  espérer  aux  peupieR 
un  ordre  moins  illusoire,  une  ad- 
ministration plus  équitable.  Sous 
It  prétexte  des  irrégularités  qu'a- 
raient  présentées  les  élœtion» 
èê  ilio,  Caffera  oitiot  «00  ré- 
forme  l^aoïiée  ittiTaatfe;  wfant 
ilMl  a|oiité  A  aoo  influaBea,  il 
aatnapvit  de  dian^r  le  ^e^T«rr 
ntineM»  SeecMudé  de  ses  frèrci» 
Luis  encore  jeune,  et  Juan  Jo«(% 
capitaine  d'artillerie,  Carrera  de- 
venu Varbitre  des  opérations  du 
congrès,  «'inblil  une  sorte  de 
triumvirat  dont  il  fit  partie  dès  le 
principe.  Voulant  as.^urer  davan- 
t8((e  son  autorité  petaMiiMmai. 
biaptOt  11  suggéra  la  fohiiatioii 
d^un*  c|»rps  dé  «at alaria  soua  le 
tiiaaile'  g^nde  garde  aafioDalfi. 
Il  s'en  réferfale^ommandemanty 
et  d'ailleurs  on  n'y  adroit  que  dea 
chùfê  qui  lui  fussent  dévoués. 
Cependant  8on  pouvoir  n'ayant 
pour  fondement  presque  rien  de 
ce  qui  peut  subjuguer  Timagina- 
lion,  ou  flatter  Torgueil  national, 
lui  parut  à  lui-même  si  peu  affer- 
mif  qu'un êlmale  démUé  at afi  ica 
frèrat  le  déeida  à  ae  retinir;  niait 
s*étaDt  réconcilié  mwm  aaz,  H  ra- 
cnirrra  l'autorité  au  moii  d*0Gto- 
teaiSià.  PluMeurs  fois  on  cona» 
plra  contre  les  trois  frères;  et  ces 
troubles,  en  nffniblissant  le  Chili, 
persuadèrent  au  vice-roi  du  Hé- 
ron qu'il  pourrait  l'attaquer  avec 
arantage.  En  effet  les  troupes  du 
Tice-roi  éproiiTcrent  peu  de  ré- 
slataaëe  ft  Toêcaguana,  et  eHai 
a'canparèlwirt  dé  li  Conception, 
dobt  lett|MHt|s4aur  lunent  llTriaa 
pat  U  garoiaMi  inèna.  Cancva 
mancha  oéntra  lea  cnneflftia,  et 
après  avoir  éproufé  an  échec,  il 
loi  n^ufêa  jMfne  vara  ChiUaa; 
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mail  les  habitans  de  la  Concep-  - 
tion,  fatigués  de  Tautorité  qu'il 
usurpait,  préférèrent  Tadminis- 
tration  des  royalistes,  qui  depuis 
ce  moBient  le  l»«4tirent  en  plu- 
8lanrs  KMonAraa.  Uur  cauie  y 
gagna  pan  :  la  juole  profila  4b 
Mi  revara  mlpa  pour  aiilMtitim 
à  CarnMeoolma  flM4«^gtiM#v* 
namaott  le  coIdnijfrÔ*Higj,nii<, 

très-e*?timé  de."  troupes.  Aprèaito 
vaines  tentatives  pour  le  maîn- 
lien  de  5on  aulorlh  .  Carrera  suivi 
<lii  plus  jeune  di'  lrere>,  vou- 
lut se  rendre  à  Sant-lago,  ii\iù^  , 
ils  tombèrent  entre  les  miiin>  de* 
EspagupUi  et  il»  né  parvinrent  à 
a^Miapplr^que  plttaiaiiii  mh  ^ 
prèt^  Alllllf^t4»flltittl»^»ayi^ 
^^aianl  laa  ;i<lliig»iai4»(  «Mt 

pàÉ-tisnns.  Carrera  se  vit  pmKaïf 
eonda  (ois  è  la  tête  du  pouf  air* 
exécutif;  mais  f^on  despotisme  a- 
v  aitaliéné  j^ans  retour  le  eoeurde  la 
plupartde sesconcitovens  :on  l  ap- 
pela  O'IIiggins.  Les  deux  cb^^btj- 
taientaux  prises;dej.inièu)eru»ur- 
patculr  avait  remporté  quelque  a  « 

▼antage  danalaa  plaioatde  Maipu,: 
lonqua  Im  Etp«^i(è%f  rompu»  k 
ttbtarfar  love  lea  ifvnpiltQBa^» 
diUBOfdethaalat  l^ljéjpgndan  ^ .  pé- 
aéltèrMK  da  niouTa^u  dans  le 

pays.  Leur  présence  opéra  une 
réunion  que  n'avaient  pu  produi- 
re dés  (  «*usidérali(»n>  d  ulililé  pu- 
blique dans  un  daui^er  uiuius 
imminent.  O'Uig^ins  eut  la  géné* 
rosi  té  de  céder  le  cemmaqfle'* 

Boant  aim  GnmiB.  |Ia  an  <4i«tl^ 
ranl  «uaailôl;  fl^  4aftira^<ti  tet 
ofieiars  qui  a^têtoiil  itiréilaf» 
baisa;  ils  poumiiMml^  par  daft 
actes  arbitraires,  tout  ce  qui  leur 
était  suspect.  Lue  telle  conduit? 
fttt  aan  affai  n«Uural  ;  la  màm^. 
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•  internent  éloigna  des  drapeaux 
■él^Si  pairie  un  grand  nombre  de 
«et  deienseurs,  et  le  général  es- 
pagnol Osorio  oltlint  plusieurs 
«uccè». Bientôt  O  tiiggin^i^àqui  on 
n'avait  pu  éviter  de  conlier  au 
looin:}  quelque.^  délarhemen»,  et 
qui  $*était  renfermé  dans  la  peli-r 
te  ville  de  Aamagua,  lut  alLiqué 
par  toutes  les  torces  espagnoles. 
Apres  une  défense  opiniâtre,  ré- 
duit  à  la  retraite  par  l'extrême  In- 
fériorité de  ses  moyeos,  il  passa 
À  travers  les  rangs  ennemis,  et  so 
réfugia  dans  Mendoza.  Les  Carre» 
ra  De  l'avaient  soutenu  en  aucune 
manière;  mais  pressés  à  leur  tour 
pitr  Osorio,  ils  se  retirèrent  aussi 
à  Mendoza.  Leur  esprit  turbulent 
et  leurs  machinations  inquiétèrent 
le  général  San-Martin,  qui  com- 
mandait en  chef  dans  ces  provin- 
ces méridionales.  Il  iit  arrêter 
José  Miguel  et  Luiz,  et  tous  deux 
furent  conduits  à  BnénoA^Ayres. 
Rendus  bientôt  à  la  liberté,  ils  se 
livrent  à  de  nouvellt^  intrigues; 
•et  tandis  que  J  uan  José  et  Luiz  s'ef- 
forcent de  grossir  dans  le  pays 
«ncine  le  nombre  de  leurs  parti- 
«aBs^Jose  Miguel  fait  voile  pour 
ies  ktals-Lnis,  où  il  espère  trou- 
ver des  secours  qui  le  mettent  en 
état  de  ressaisir  l'autorité.  Pen- 
dant son  ab.sence,  ses  deux  jeu- 
nes  frères  sont  arrêtés  et  conduits 
À  Meodoxa.  Du  fond  même  de 

<.l«ur  prison  ils  s'occupent  enco-r 
de  préparer  d«is  troubles;  cet- 
te fatale  persévérance  le«  fait  tra- 
iiuire  devant  un  conseil  de  guer- 

.  •M*  qui  les  condanioe  k  mort. 
L'eicécuLifiB  de  ce  jugement  fut 
4irrûtée  par  le  r« vert}  qu'éprouva  le 
f^àfiùval  San -Martin,  revers  qui 
.  Mktçjk  leâ  habitansde  pluaieuii  viU 
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les  du  Chili  à  chercher  leur  sûre- 
té dans  Mendoxa.  Le  général 
voyant  que  les  Carrera  comp-» 
taient  beaucoup  de  partisans  dans 
cette  ville,  crnignil  quelque  mou»' 
vement  eu  leur  faveur^  et  lit  exé^ 
cuter  la  sentence,  sans  attendre 
que  le  conseil  suprême  de  Bue- 
nos-Ayres  l'eût  confirmée.  Ils 
moururent  avec  courage  ;  on  ad- 
mira surtout  le  sang-froid  de  Luiz 
Carrera.  Son  frère,  qui  n'avait  rien 
obtenu  aux  Etals-Unis,  venait 
d'arriver  à  Monle-Vidoo  lorsqu'il 
apprit  cet  événement,  qui  ne  pa- 
rut pas  le  (décourager,  mois  qui 
redoubla  sa  haine  contre  le  gou- 
vernement de  Buénos-Ayres.  Il 
lit  le  serment  aussi  téméraire  que 
pas>ionné,  de  ne  rentrer  dans 
le  Chili  qu'après  avoir  immolé 
O'Higgins  et  San-Martin.  Dans 
cette  vue,  il  adressa  aux  peuples 
du  Chili,  le  2S  juin  1818,  une 
proclamation  véhémente,  où  leur 
disant  que,  s'ils  ne  se  détachaient 
pas  de  Buénos-Ayr^s,  ils  n'en  sev- 
raient jamais  traités  que  eomme 
des  sujets,  il  lespressait  de  secouer 
le  joug,  et  de  venger  la  mort  des 
Carrera.  Bientôt  il  sut  attirer  dans 
son  parti  quelques  olliciers  fran- 
^;ais  qui  étaient  à  Buénos-Ayres, 
et  qui  correspondirent  avec  lui. 
On  assure  qu  iLs  avaient  résolu  de 
renverser  l'autorité  de  Puvredon, 
de  se  défaire  de  San-Martin  et 
d'O'Higgins.  etde  gagner  Artigas. 
Le  complot  fut  découvert;  les 
Français  furent  arrêtés,  et  deux 
d  entre eux«condamnésàêtre  fusil> 
lés,  subirent  leur  peine.  En  vayant 
son  pays  rangé  suus  la  domina- 
4ion  de  Buénos^AyreA,  Carrera 
u'a  pas  encore  abandooné  aes 
desseins;  mais  il  cofiservu  peu 
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d'inâuence,  et  l'on  ne  croit  pas 
^u'il  puisse  désormais  cxeiter  des 
trouble»  sérieux*  •     ■..'.'r  : 

CAaHÈRE  (losBPB-BâiisétB* 
inr-<fEAapois)9  né  d*une  famille 
doot  les  niemiiries  soàft  médecÎM 
depère  en  fils»  composa  un  grand 
nombre  d*ouvrngfM  de  médecine , 
précieux  sous  le  rapport  des  re- 
cherches ,  mais  stériles  en  dé- 
couvertes et  en  aperçus.  On  lui 
attribut!  aussi  des  romans  ,  des 

Soiûneset  des  ouvrages  de  genres 
ivffs.  La  lisie  de  ses  asu?ree 
est  loogue  et  lliistoire  de  sa  vie 
fort  courte.  Mé  à  Peipignao,  le  i4 
août  1 74<>  9        docteur  à  Moût* 
pellier ,  «n  1 759 ,  professeur  d*a- 
natomie  ù  l'université  de  cette 
ville  en  1770  ,  il  fut  nommé,  en 
1 7;-".  in-pccteai -gcneraldeaeaux 
miiiLi.jles  du  Uou^sillonf  passa  en 
Espagne,  où  il  vécut  plusieurs  an- 
aècs,  cl  mourut  ^  Barcelone  le  no 
décembre  i8oa.  Indépendamment 
de  quelques  dissertations  partieu* 
lières  par  lesquelles  il  débuta  9  et 
éefit  la  première  {deViioli  corpo- 
rw  ei  4uUmm  Jœdere)  traite  de  la 
plus  «rende  menreiàle  du  naoade 
moral  et  physique  ;  il  a  donné  un 
asseï  bon  Traité  thtnriqite  et 
pratique  des  maladies  mjUimnui' 
toi'res,  177/1,  în-S",  et  les  deux 
volumes  d'une  Bibiiothéque  Ut- 
léraire  hùitoriquc  et  criliquede  la 
médecine,  1776*  in-4''»  oA  de» 
:rait  selrouTer  rhieioire  de  tous  les 
^rÎToinsqui  ont  traité  de  la  mé» 
4iecine.  L'auteur»  effrayé  de  quel- 
-qnes  critiques  asses  légères  9  dis» 
continuai  cet  ouvrage  important 
et  rèdiî^é  avec  soin.  On  reMï,Hf|ne 
aus.sî    parmi    ses  norniireuv 
crils,  le  Médecin  jumi^ire  de  la 
^qlurcy  1776,  iu-12;  Disserta^ 


tion  médicû'pratique  i'iisagf 
des  rc^rmkhiuiina  et  dee  éehnjf 
f amidon»  Usfi^re»extmAi(mM^ 
ques^  1778»  Mi-8*;  «n  très-carieax 
catalogue  ràison  né  des  oumges 
quiontété  publiéssur  leeeauzmi* 
nécales  en  général,  et  sur  cellesiie 
France  en  parlic  iilier,  i785,in-4*î 
Manuel  à  l'usage  des  malades, 
1 780.  lleciierclies  sur  les  maladies 
véntriemies  ckroniques.  etc.  ^  788. 
Tant  dOuv rages  n^oot  pu  iaire  à 
Carrère  une  haute  réputation; 
o*est  le  talent  de  f  oîr  deiiouTeaiiK 
objets ,  et  de  sàinie  de  ooujreaùx 
rapporls^qot  aftsuré-auz  écrivains 
en  tout  genre  ,  cette  vie  éternelle 
qu'ils  espèrent.  Dn  style  diffus  et 
lourd  nuit  à  Tintérêt,  et  altère  la 
valeur  intrinsèque  de  la  plupart 
des  écrits  rie  Pauteur  dont  nous 
parlons.  îS*  Miunoins  ,  celui  qu'il 
a  publié,  àou.s  le  litre  de  Ta/Ucua 
de  Lisbonne ,  en  1 796 ,  se  fait  re- 
marquer par.  une.  manière  plus 
animée  ,  plue'chsÉNltél  phis  pi- 
quante. Lifaidigiiitlon  ra-^diolé^ 
Itfie  cour  cortompue  et  n»^petl« 
pie  avili,  nulles  lois  et  beMCOUp 
de  moines  9  la  licence  vifiànt4*o^ 
rémus,  la  superstition  sVngrai'i- 
sant  des  repentirs  passagers  de 
la  drltanclio  ;  nul  caractère  chez 
la  naiioa,  nulle  pudeur  chez  les 
femmes,  nulle  force  cLuiS  le  gou- 
vcractiient,  nulle  lègie  dans  les 
volontés  du  despotisme;  Hêmtl 
le  hidenK  speotsielei^  ^  Cnrréf* 
a  retracé  avec  fidélllé  ^  et  ce-tt'esi  • 
avec  talent* 

CAaKGT  (Michel),  né  é  lajOB^ 
^ers  Tannée  i^^Sa.  Au  comme»» 
cernent  de  la  révolution,  il  pas- 
sait potimn  des  n}eillriti>  1  hiiur- 
giens  di'  crKo  ville.  Les  pJiucipes 
^u'on  lui  coiiuai»sait  iui  (ifeat 
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obtenir  différentes  fonction*  ad- 
ministratif câ  ,  et  l'introduisirent 
dans  la  société  des  amis  de  la  cons- 
titution ,  dont  il  ne  vit  inAnie  le 
président.  Mais  il  fut  arrêté  en 
1793;  on  lui  reprochait  des  sen- 
timens  contraires  à  ce  qu'on  avait 
attendu  de  lui.  Ce  qui  est  certain, 
c'estqu'ayantété nommé  en  i/f^H 
au  conseil  du»  cinq-cent^  par  le 
département  du  KhAne  .  il  n*y 
servit  point  la  cause  nationale. 
Non-seulement  il  parla  contre  la 
liberté  de  la  presse  ;  mais  il  osa 
prétendre  que  l'assassinat  des  plé- 
nipotentiaires français  à  Rastadt, 
n'avait  fait  aucune  sensation  dans 
la  seconde  ville  du  royaume.  L'in- 
dignation de  ses  collègues,  et  un 
murmure  d'étonnement  dans  les 
tribunes  ,  durent  faire  sentir  à 
Carret  que  le  moment  n'était  pas 
encore  venu  de  se  montrer  à  dé- 
couvert. Néanmoins  son  zèle  ne 
se  démentit  pas  sous  le  gouverne- 
ment consulaire.  11  fil  alors  partie 
du  tribunat;  et  après  la  dissolu- 
tion de  ce  corps  ,  il  fut  placé  à  la 
cour  des  comptes.  L^ancien  pré- 
5ident  de  la  société  des  amis  de  la 
constitution  avait  assez  expié 
cette  vieillefaute  :  en  1814^  il  fut 
trouvé  digne  de  présider  au  con- 
traire la  fédération  parisienne. 
Cependant  il  arriva  qu'il  fut  obli- 
gé de  donner  sa  démission  après  la 
bataille  de  Waterloo.  On  assure 
qu'il  obtint  depuis  une  pension 
de  5,000  francs  :  il  est  rare  que  le 
pouvoir  laisse  dans  l'oubli  ceux 
qui  ont  assez  de  tact  pour  l'aimer 
indistinctement  sous  toutes  scâ 
formes.  Carret  est  mort  à  Paris, 
dans  le  cours  de  l'année  1S20. 

CARRIER  (Jeas-Batiste),  né 
à  Yolai,  village  d'Auvergne,  en 
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1^56;  député  i  la  convention  na- 
tionale n  où  il  vota  la  mort  du  roi. 
Le  nom  de  Carrier  est  l'un  de 
ceux  que  tout  ami  des  hommes, 
que  tout  adversaire  du  pouvoir 
absolu,  ne  peut  entendre  prttnon- 
cer  sans  horreur.   Ce  monstre 
semble  avoir  reculé  les  bornes  de 
la  cruauté ,  et  les  nombreux  for* 
faits  dont  il  épouvanta  la  Loire 
seront  le  texte  éternel  des  décla- 
mations de  tous  les  ennemis  de  la 
liberté;  comme  si  la  liberté  ,  de 
même  que  la  religion ,  était  res- 
ponsable des  fureurs  de  ses  minis- 
tres, et  pouvait  jamais  devenir 
odieuse  par  les  crimes  commis 
en  son  nom.  Plusieurs  de  ceux 
qui ,  maintenant,  poursuivent  de 
leurs  imprécations  tardives  les 
auteurs  de  ces  crimes,  les  y  pous- 
saient alors,  les  uns  par  de  secrets 
conseils,  les  autres  par  des  dis- 
cours de  tribune.  User  la  révolu- 
tion par  les  excès,  fut  l'affreux 
calcul  d'un  parti  que  servit  trop 
bien  la  rage  insensée  des  Carrier, 
des  Maiguet ,  des  Collol-d'Iler- 
bois,  des  Joseph  Lebon.  Carrier, 
procureur  obscur  ù  Aurillac,  a- 
vait  près  de  qjiarantc  ans  à  l'épo- 
que des  premiers  événemens  de 
la  révolution;  i\  cet  fige,  il  sem- 
blait devoir  être  exempt  de  I  cn- 
tliousiasme  et  des  écarts  auxquels 
se  livrent  si  facilement  les  ûmes 
neuves  et  ardentes.  Mais  sa  féro- 
cité naturelle  lui  tenait  lieu  de 
jeunesse  :  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  troubles  politiques,  non 
en  citoyen  qui  cherche  ù  les  ren- 
dre profitables  à  la  patrie  et  à  la  li-. 
berté,  mais  en  furieux  que  tour- 
mente  le  besoin   de  renverser 
et  de  détruire.  L'invasion  de  l'é- 
trangcr  avait  tourné  toutes  le» 


idées  vers  i'indépcadance.  natto- 
oale  ;  les  orateur»  leé  plus  véiàé-» 
mens  ptroMiit  Im  filiii  proprei  à 

tetnent  du  Gaittal  notnina  Gar«* 
ri#r  Tiui  ée  las  rcprésetilaM  Ai* 
MfiTtntioB  natioatle*  11  iM  pa- 
rut guère  A  la  IrUiutMs  que  pour 

di'noncfT,  on  provoquer  Pjdo[>- 
tiou  dc8  mesure*;  Jes  plus  violent 
tes. Ce  fut  lui  qui,  la}  iiiar^  I70«^f 
6t  décréter  rétablis:semcnt  d  uu 
tribunal  révolutionnaire.  QueU 
qufls  jours  après ,  il  demaiwlA  et 
obtint  rirretlatioo  du  du^  ë*Or- 
Uaaa.  Ou  ie  vil,  mi  3i  maiy  te 
pfreiiencer,  aree  touta  le  ▼îeleaee 
de  iOB  caractère,  contre  le  farti 
plus  modéré*  déMgné  teut  le 
nom  de  girondins;  il  poursuivit , 
daus  le  département  dti  Calra- 
dos,  les  restes  de  ce  pni  li,  qu'on 
appelait  aussi  fiuiéniii  w.  Après 
cette  mîsêioii,  qui  fut  si  fatale  h 
Barbaroux,  à  Pétion  ,  et  aux  pa-^ 
tfietea  iKodérét  de»  départemeas 
de  FOiiest^  la  eenventieu  déehei» 
ne  Cariler  centre  let  relieliea  de 

'  le  feadée  et  de  la  Bietagne.  Nea* 
tes  devint  un  théâtre  de  furevre 
et  de  crimei  fuiiqu 'alors  iaooa<- 
nus.  A  peinf*  arrivé  d;ms  cette 
TÎile,  Carrier  |ij  [)nonre  d  horri- 
bles impr«*rntit)ti.s  i  fnitre  se**  ha- 
bitnns,  rt  parlieulièrement  con- 
tre ceux  qui  se  livrent  au  com- 
merce :  il  parle  la  tribune  de 
laeeeiétéfÂpolaire»  leiaèreau 
à  la  BMiiQ  ;  il  y  Inrite  le  peuple  A 

^  t'eiiDef,  à  piller  les  rielies;tt  emr 
ploie  plusieurs  BojeBi  pour  ei- 
efter  des  émeutes,  aân  de  faire 
déclarer  la  ville  en  étal  de  r^el- 
lion  ;  cl  ne  pouvant  y  parvenir,  il 
déclare  que  si,  dans  un  délai  tré^^. 
court ^  les  aristocrates,  les  ledé- 


ralistes,  les  modérés*  le^  giroo' 
dins,  les  accapareurii^  ne  lui  sont 
pas  «eailÉatif  aient  signalés,  il 
fiim  dédiaer  la  populaUeo  leait 
eBtière*  ^oeocert  avee  ses  ee^ 
I  ^Mie  Francastel,  ii  organise  uoe 
bande  révoKiiieaaaire,  àla^eHe 
il  donne  le  nom  de  c:mipa§iâo 
MiJnit  iroiipc  composée  de  ban-> 
queroutien»,  ilt  l.m-s.iires,  d'es- 
crocs, *l<'  \"lt  iii-.,  on  Jra  wradf^* 
furent  eu  ulules  tiux  [>lii-^  inùtiit:». 
Arrêter  et  lier  les  \ii  limes,  les 
conduite  aa  lieu  àn^  supplice ,  les 
précipiter  d^ae  lea.Éolay  tel  était 
l'éspéce  de  sesvioe  deeeSiOdldats 
de  Carrier.  Outre  uoe  eolèe  >de 
Soolraoc^  par  mois.  ckaoaiidVoE 
eut  leprifijlège^le  dépoaîller,  de 
frapper  les  malheureux  qu'il»  ar- 
rèlnîî-rït  fHt  rrnitlnT-nipnt  ;'i  In  m.Tr!. 
Carrier  i ri Vf- 1 1(  ie  etiiiiitijti(!,int 
de  celle  cuuipaçnîe  «lu  ilrrtli  de 
•ilirveiller,  nou-seulcuiciU  dau* 
iSaulea,  naaiâ  dans  tout  le  dépar-> 
mealf  les  suspactSyles  étrangers, 
lee  oaedérée     lee^  qtalveMuae) 
de  les  déaônaer*  jde  les  aMier 
même  :  il  Pautiiri^  à<  lysa  des 
Tisilea  domtoiieMres ,  â  oàviÉr  mt,  • 
enfoncer  les  porte-^  «îe  inu^  îpj 
lieux  où  il  lui  plairait  h  ùilie  des 
rprhrrrhr^  :  la  ît^rt^\  jnihiiijifr 
lait  tenue  d  nliuir  aux  iwdir-  ^\^^ 
te  <juiiuuaiiJ<itit ,  et   tuëuti;  de 
chacun  dr^  membres  de  aa  com- 
pagnie, il  exiiitait  à  Mantes  une 
ooflMilifsîaB  aailNalre;  et  cpiee» 
que  ce  trifcanal  »  jjàm  redat ihleii 
plus  etpédiHIf  que  le  tiîlMyy^ 
rérdntîennaiirBde  Vesie^proQon* 
fit  dwque  ioar  sae  ia  eert  de  1 5o 
\  300  malheureux,  «t  en  «et  fait 
périr  près  de  ^aao  dans  respace 
de  "viii^t  jours,  ces  bouclicrin  ne 
satislfùiaicot  pas  1  liusiiobie  be^ 
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soin  de  condamnutionset  dp  mortf 
qui  tounnoiitail  riiiipito)  able 
Carrier.  II  a^sciubli  un  couiilû 
?ecrcl,  el  proposa  de  Taire  p4;;rir 
les  prisonniers  en  musâe;  maiii  la 
peur  même  créa  des  résisla^ct's; 
l'idée  d'un  »i  grand  mapsacri;  é- 
branla  ie$>  courage»  les  plM#  fvro- 
ceâ  :  et  Carrier  ne  put ,  nialgré 
tous  seseÛ'ortâ,  faire  adopter  boa 
horrible  proposition.  C'ei»t  alor.s 
que  voulant  à  tout  prix  vider  Içs 
prisons,  il  imagina  ces  noyiuUn, 
mot  d«isorniai»  iuH'parable  du 
oom  de  Carrier,  et  qui  rappelle- 
ra  éternellement  le?  plui  grands, 
les  pluh  «iroceti  de  crimes.  11 
parait  cependant  que  l'idée  lui  en 
tut  suggérée  par  un  des  membres 
du  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes. LaAibfi'tj  et  FouqiicL  furent 
t  liargés  de  ce»  cruelles  expédi- 
tions; la  première  fut  ordonnée 
à  la  suite  d'une  orgie.  Carrier  et 
^^es  compliceb  burent  à  la  santé 
de  ceux  qui,  selon  l'cxpre^ion 
de  ce.s  monstres,  allaitnl  boire  à 
la  grande  lasse.  Une  galiote  hol- 
landaise fut  destinée  ii  reproduire 
le  crime  dont  Néron  avait  donné 
le  premier  exemple  au  monde  : 
il  y  fut  pratiqué  des  soupapes,  au 
moyen  desquelles  les  victimes  é- 
taient  précipitées  dans  les  flots  ; 
el,  pour  que  la  Loire  présentât  u- 
ne  itnitation  fidèle  des  horreurs 
autrefois  comniises  sur  les  eaux 
de  B^ïcs,  des  mariniers,  armés  de 
Jeurs  avirons,  assommaient  ceux 
qui,  sachant  nager,  revenaient  i\ 
la  surface  du  fleuve,  aX  cherchaient 
k  gagner  le  rivage.  La  galiote,  a- 
près  avoir  servi  aux  crimes  de  .la 
unit,  était  employée  aux  plaisirs 
du  jour;  Cnrriery  fit  plusieurs  fes« 
lius,  et  se  plaisait  à  se  faj^re  racon- 


ter,  à  la  fin  du  repai,  tous  les  dé- 
tail» des  expéditions  nocturnes, 
par  ceux  qu'ilavnit  chargés  de  leur 
exécution.  11  fut  même  accusé 
d'avoir  fait  de  ce  navire  de  mort, 
le  théâtre  d  infâmes  voluptés  ?t 
d'affreuses  prostitutions.  Lesprc" 
mièrcs  expéditions  furent  suivie! 
d'autres  plus  noiqhrciises;  la  ga- 
liote devint  insuflisante.  Carrier 
fit  construire  d'autres  bateaux  k 
soupapes;  l>ientùt  ce  ne  fut  plu9 
assez  que  de  noyer  des  vieillards: 
des  cufans,  des  fennncs,  dont 
piu;}ieors  même  étaient  enccin* 
tes,  furent  aussi  conduits  sur  les 
barqoeâ  fatales ,  et  engloutis  dans 
les  eaux  ;  l'infamie  fut  jointe 
an  supplice;  des  jeunes  garçons^ 
des  jeunes  filles,  dépouillés,  nus» 
liés  deux  à  deux ,  après  avoir  été 
suspendus  quelque  temps  sous 
les  bras,  étaient  ainsi  précipités 
dans  la  Loire ,  et  les  exécrables 
satellites  de  l'exécrable  Carrier 
donnaient  le  nom  de  mariage  k 
ce  supplice,  que  n'avait  pas  trou* 
vé  l'inventive  cruauté  de  Tibère. 
Tandisque  les  cadavres  des  noyés 
flottaient  sur  les  rives  de  la  Loi- 
re, la  faim,  la  souiTrancc  et  Tair 
corrompu  des  prisons  les  entas- 
saient dans  un  lieu  de  douleur, 
appelé  l'entrepôt,  qui  reçut  plus 
de  8000  prisonniers  :  800  femmes, 
et  environ  5oo  enfans,  furent  ren- 
fermés dans  des  maisons  où  il  n'y 
avait  ni  lits,  ni  paille,  ni  sièges^ 
ni  vases  d'aucune  espèce;  ces  dé- 
tenus manquaient  d'alimens,  et 
Carrier  ou  ses  agcns  faisaient  in- 
carcérer les  personnes  que  la  pi» 
tié  portail  à  leur  en  fournir.  Plu- 
sieurs fois  les  conducteurs  des 
prisonniers  les  sabrèrent  pour  s'é-  , 
pargner  la  peine  de  les  conduira 
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plus  loin,  Cnirirr  fit  fnsiller  60 
ma.^sé  des  prisunniei;;  de  guerre, 
et  n'épargna  pas  même  ceux  qui 
se  près»ei)tiiiefii  volontairement. 
Non-iealemeiit  il  en  fit  TaTeu,' 
mais  il  osa  m&me  s*eB  T«it«r 
dans  une  lettre  qu*irécrifit  h  lar 
convention,  le  3o  fk-imalrv  in  ^  ? 
«C'est,  dit-il  dans  cette  lettre» 
•par  principe  d'humanité,  que  je 
•  les  envoie  i\  !a  morl.w  I.rt  veille, 
il  avait  fait  passer  par  It's  armes , 
sur  la  place  du  (leji  trtrincnt ,  Ho 
cavaliers  qui  s'étaul  pr('sent<':s , 
promettaient  de  ramener  beau- 
coup d  autres  de  leurs  camarades» 
et  demandaient  pour  tonté  grâce 
à  servir  la  f^ubliqne,  €arri«r 
s*excitait  au  crime  par  le  finéî 
la  débauche I  et  cherchait  à  se 
soustraire  aux  remords.  £n  ia-- 
vatu  dans  le  sanffsrx  êtra  f  ensan- 
giantés ,  il  devint  hi.Tccessible. 
Presque  invisible,  excepté  à  un 
petit  noml>re  d*a(Iidés,il  n**  re- 
cevait plus  que  les  autorités  mili- 
taires. Il  ne  trouvait  pas  les  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire 
assespatrioteS)  la  eommtssioik  mi- 
litaire asies  rigoureuse  ;  les  gens 
du  club  »  ceux  qu*il  avait  d'abord 
pro  ri)  mes  patriotes  parexeetèen^ 
te,  lui  devinrent  suspects, et  pen- 
dant trois  mois  iî  fit  fermer  la  so- 
ciété populaire.  La  crainte  âf*  {<>rn- 
berdaiis  quelques  embuscades  de 
Veudeens,  ou  même  de  patriotes 
irrités,  Tempêchait  de  sortir  de  la 
ville.  Quoique  bien  portant,  il 
fessait  dire  qu*il  était  malade  et  à 
la  campagne,  11  fit  arrêter  la  nuit» 
at  amener  en  sa  présence,  quel- 
ques- uns  de  ceux  qui  se  plai- 
gnaient de  Tisolement  où  ilvivaity 
et  de  ne  qu'il  était  devenu  inac- 
cessible, même  aux  autorités  cii 
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viles  :  il  ^oufïleia  plusiours  mem- 
bres de  la  sociélé  populaire,  et 
reçut,  à  coups  de  sal)rt',  des  otli- 
ciers  municipaux  qjii  venaient  lui 
faire  pari  (te  leurs  Inquiétudes  sur 
la  substance  des  habitaais  de  la 
ville,  Yédiflts  é  une  deml-Hvre  dé 
pain  par  jour.  La  moindre  conlH* 
diction,  In  plus  faible^résistàm^ 
allumait  sa  cofère,  et  urt  torri^nt 
d'injurr's  brjjtales,  d'expres«io!is 
sa  1rs  f'f  p;rossière<^.  pressaient 
--nv  -  Icvres  convui>ives.  A  ia 
lois  hirieux  et  timide,  il  maltrai- 
tait quiconque  ue  pouvait  iui  ré- 
sister, et  fuiifait  devant  le  miiin-^ 
dre  péril  tau  seul  combat' -où  il 
ait  osé  se 'montrer»  il  Iftcha  pied 
dès  lé  comméncemoiit  deVâctiony 
courut  se  cacher,  et  ne  reparut 
qu'après  la  Yiototre.  11  avait  do 
tous  cAtés  de^  espions,  a^^ens  né- 
cessaires de  la  tvrannic  des  là- 
elles.  Il  interceptait  les  corres- 
pondances, i>e  laisait  apporter  et 
décachetait  toutes  les  lettres.  Lne 
de  ces  lettres,  écrite  par  un  agent 
du  comité  de' saint  puMiev  ot  a- 
dressée  à  ce  comité  v  retrapair«^ 
vee  une  indignutlon  profonde  eé 
une  vive  énergie  les  fureurs  et 
les  crimés  de  Cerrier.  Dans  son 
premier  transport,  il  ûl  arrêter  et 
eonrhiire  devant  lui  le  courageux 
auteur  de  celle  lettre,  qui  se  trou- 
vait à  Nantes  :  c'é  tait  Julien,  fils 
du  député  de  la  lJri>uie.  Dès  qu*il 
Taperyoït,  Carrier  éclate  en  mé- 
naces;  il  avait  montré,  par  trop 
d'exemples,  que  4e  la  monaea  é 
la  mort ,  la  distance  était  oo«fle$ 
cependant  II  ne  parvint  point  à  iih 
timider  son  Jeune  adversaire.  Car- 
rier n'était  pas  accoutumé  a  tant 
de  résistance,  elle  abattit  son  féro- 
ce orgueil.  L'adoksceQt  iîi  trem- 
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Lier  le  tyran  Tiril,  qui,  par  un  ton 
doux  et  des  paroles  mielleuses , 
chercha  à  désarmer  celui  qui  ve- 
nait de  se  déclarer  son  ennemi. 
11  ne  put  le  fléchir;  une  nouvelle 
lettre  de  Julien  provoqua  et  ût 
enfin  prononcer  le  rappel  deCar- 
rier.  Le  gouvernement  de  Robes- 
pierre ayant  été  renversé  au  9 
thermidor,  les  plus  fougueux  a- 
gens  de  ce  niveleur  sanguinaire 
furent  ponrsuîvis  par  les  im;^/"é- 
cations  et  les  cris  de  la  France  en- 
tière :  le  comité  révolutionnaire 
de  Nantes  fut  mis  en  jugement, 
et  dès  lors  tous  les  crimes  de  Car- 
rier furent  révélés.  Dans  le  Cours 
dc«  débats,  les  accusés  cherchè- 
rent à  se  justifier  en  disant  qu'ils 
n'avaient  fait  qu'obéir  aux  ordres 
du  farouche  proconsul;  et  plu- 
sieurs fois  l'auditoire,  frémissant 
d'horreur  et  interrompant  les  dé- 
bats, appela  Carrier  A  cris  redou- 
blés. 11  fut,  en  quelque  sorte, 
arraché  i\  la  convention,  qui  se 
■vit  enfin  contrainte  de  le  livrer 
au  tribunal  révolutionnaire.  Le 
décret  d'accusation  porté  le  la 
Tendémiaire  an  3,  contient  plus 
de  cent  chefs,  dont  le  moins gra- 
Ye  appelait  la  peine  capitale  sur 
la  tête  de  son  auteur.  Au  nom  de 
Carrier,  un  long  murmure  se  fait 
entendre  parmi  les  accusés,  les 
témoins,  les  spectateurs,  et  tous 
les  yeux  se  tournent  vers  lui. 
C'était  un  honttne  d'une  taille 
haute  et  un  peu  courbée  ;  il  por- 
tait cette  chevelure  noire  et  grasse 
que  les  tyrans  popuUires  avaient 
mise  à  la  mode;  son  geste  était 
forcé,  brusque  et  menaçant;  sa 
▼oix  dure  et  rauque;  sa  pronon- 
ciation f(»rte  et  précipitée  :  il  avait 
l'œil  petit  et  hagard,  le  teint  ba- 
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sané,  Pair  sombre,  commim  et 
féroce.  Il  se  défendit,  non  com- 
me un  coupable  convaincu  que 
les  actes  qu'«)n  lui  reproche  sont 
des  crimes,  mais  comme  un  hom- 
me persuadé  qu'il  était  une  vic- 
time sacrifiée  aux  circonstan- 
ces. 11  parla  souvent  aux  jurés, 
aux  juges,  et  même  au  président 
du  tribunal,  avec  une  hauteur 
qui  montrait  assez  qu'il  ne  se 
croyait  pas  déchu  de  la  dignité , 
et,  jusqu'à  un  certain  degré,  de  la 
puissance  d'un  représentant  du 
peuple.  Il  soutint  assez  bien  ce 
caractère  pendant  tout  le  cours 
de  la  procédure  ;  entendit  son  ar- 
rêt en  hommcqui  s'y  était  préparé; 
il  marcha  au  supplice  et  reçut  la 
mort  avec  plus  de  fermeté  qu'on 
ne  pouvait  en  attendre  d'un  mons- 
tre que  devait  accabler  en  ce  mo- 
ment le  poids  des  plus  terribles 
souvenirs,  et  du  nomodieuxqu'il 
laissait  après  lui. 

CAKR10iN-NlSAS(MARiE-HEN- 
Ei -François -  Elisabeth  ) ,  légis- 
lateur, militaire  et  poète,  né  à 
Montpellier  le  17  mars  1767,  é- 
tail  un  des  vingt-trois  barons  des 
états  du  Languedoc.  Une  substi- 
tution ayant  fait  passer  les  grands 
biens,  dont  il  devait  hériter,  dans 
la  (dm'iWc  Spinoia  de  Gènes,  il 
n'avait  qu'une  fortune  médiocre 
quand  la  révolution  commença. 
11  était,  en  1789,  ofTicier  de  cava- 
lerie et  non  pas  d'infanterie,  com- 
me le  dit  la  Biographie  Michaud, 
qui  commet  souvent  des  erreur! 
beaucoup  plus  graves.  Carrion- 
Ni»as  était  populaire  et  libéral; 
un  seul  fait  suflit  pourle  prouver: 
la  commune  dont  il  était  seigneur 
le  choisit  pour  maire.  Les  enne- 
mis secrets  de  la  révolution,  ceux 
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qui  faisaient  égorger  les  patriotes 
d'alors,  et  qui  se  signalent  encore 
aujourd'hui  par  leur  fureur  dans 
le  midi  de  la  France,  firent  jeter 
Carrion-Nisas  dans  les  prisons  de 
béliers  :  le  9  thermidor  lui  saura 
la  vie.  11  avait  été  nrrôté  sous  pré> 
texte  de fédéralisme;  mais  son  vé- 
ritable crime  était  son  enthousias- 
me  pour  lu  liberté  et  son  éloigne- 
ment  pour  l'émigration.  Il  s'ex- 
pliquait tout  haut  et  franchement 
sur  ces  objets.  Il  reçut  plu»  d'une 
fois  des  lettres  anonymes*  ornées 
de  quenouilles  en  vignettes,  oû  on 
lui  reprochait  son  oisiveté,  indi- 
gne d'un  gentilhomme;  ces  mau- 
vaises plaisanteries,  renouvelées 
des  croisades,  ne  changèrent  rien 
i  ses  principes;  il  a  prouvé,  de- 
pois  cette  époque,  qu'il  savait  fai- 
re  on  meilleur  usage  de  son  épée 
que  les  faux  braves  qui  lui  écri- 
vaient anonymement.  Il  vécut 
dans  la  retraite  pendant  le  règne 
du  directoire.  Quelques  moi»  a- 
près  rétablissement  du  consulat, 
il  vint  à  Paris  dans  l'unique  des- 
sein de  faire  jouer  la  tragédie  de 
Montmorency.  Bonaparte  »  avec 
qui  il  avait  été  à  l'Ëcole- Miii'^ 
taire  de  Paris,  l'engagea  à  se  fixer 
auprès  du  gouvernement  auquel 
il  lui  proposa  de  s'attacher.  Le 
second  consul  Cambacérès,  dont 
Carrion -Ni^as  avait  épousé  une 
proche  parente,  le  servit  dans  le 
•énat  ;  il  y  fit  passer  le  tribun 
Crassous,  et  Carrion  rempla^'Q  ce 
dernier  au  tribunat.  Tel  fut  le  dé- 
hut  de  S'a  carrière  politique.  Le 
«ouveau  tribun  se  signala  par  plu- 
sieurs discours  sur  la  question  du 
divorce,  le  premier  concordat  et 
les  formalités  des  contrats  de  ma- 
riage. C'est  sur  sa  proposition  que 
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le  port  de  Cette  u  été  recrteusé  ti 
mis  en  état  de  recevoir  des  bâli- 
mensde  haut-bord.  lia  rendu,  en 
cela,  un  service  essentiel  j  >a  pa- 
trie, et  particuiièreincnt  à  son  dé- 
partement. Carriou-Nisas  ajtpuya 
fortement  la  motion  de  son  col- 
lègue Curée  pour  rétablissement 
du  gouvernement  impérial.  Son 
discours  contient,  en  faveur  des 
intérêts  de  lu  révolution  ot  de  la 
liberté  publique,  des  stipulations 
et  des  maximes  dictées  par  le  pa- 
triotisme le  plus  pur,  et  ce  qui 
doit  frapper  davantage  aujour- 
d'hui dans  ce  discours,  prononcé 
il  y  a*%  ingt  ans,  c'est  sans  contre- 
dit le  passage  suivant  où  il  est 
question  des  coryphées  de  l'émi- 
gration armée,  cette  mesure  si 
désastreuse,  et  qui  porte  encore 
des  fruits  si  amers  :«  La  nation  a 
M  fait  des  pas  du  géant  dans  la  car- 
«rière  (des  lumières).  Ceux  qui 
»  prétendent  encore  la  dominer 
»»ont  restés  au  même  point  :  le 
»  temps  et  l'expérience  ne  leur 
liont  rien  appris,  ne  leur  ont  rien 
^Jait  oublia'  :  principes,  idées» 
»  prétentions, langage,  tout  en  eux 
»  est  étranger,  tout  en  eux  est  ^nn 
»nemi;  ot  ceux-là  qui  se  croient 
»  peut-être  encore  leurs  partisans, 
oseraient  étonnés  des  nombreux 
•  titres  de  procription  qu'ils  au- 
u  raient  auprès  d'eux.  »  Dans  sa  ré- 
ponse improvisée  k  Carnol,  il  ex- 
plique, en  peu  de  mots,  le  systè- 
me de  monarchie  que  voulaient 
alors  introduire  les  citoyens  bien 
intentionnés  jaloux  de  lier  :>ans 
efforts  le  pas»é  à  l'avenir,  de  con- 
server des  formes  reconnues  en 
Europe,  et  de  consacrer  des  inté- 
rêts puissans  et  légitimés  en  Fran- 
ce, u  La  royauté  (féodale),  disait- 
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•  du  lerriloire  et  celui  du  corpà 

•  niêiiie  des  hommes  qui  le  cuili- 
MYaieat:  iloniinfs  ffoltstaiis  ad-' 

•  dicti  gfebœ.  C'était  sur  cette 
ti  monstrueuse  fiction  qu'elle  ét»- 
»biis!»ait  ses  droiLs,  le»  titres  et  le 

•  jeu  de  60I1  gouvernement.  Le  roi 

•  des  Français,  tel  que  toulut  te 

•  faire  Tas^mbiée  constituante  ^ 

•  Tempcreur  de  hi  république  fran- 

•  çaise,  tel  que  nou6  voulons  Té- 
i»lal>lir,  n'est  le  propriétaire  ni  du 
»9<»l  ui  de  ceux  qui  I  habitent;  il 
»es>t  le  chef  des  Français  par  leur 
«volonté;  .««on  domaine  est  moral, 

•  et  aucune  servitude  ne  peut  dé- 
»e<»uler  d'un  tel  système,  etc.» 
Carrion- Nisas  ne  laissait  échap- 
per aucune  occasion  <le  demander 
les  institutions  qui  devaient  con- 
solider le  nouvel  empire ^  et  lui 
donner  son  caractère  distinctif.  Il 
avait  dit  dans  la  discussion  sur 
rétablissement  de  la  légion  d'hon- 
neur  :  •<  Si  nous  ne  profitons  pas  de 

•  ces  uniques,  de  ces  irréparables 

•  momens  pour  nous  donner  des 

•  institutions  ,  si  nous  ne  mé- 

•  ditoHS  pas  profondément  les  vé- 

•  rités  gravées  sur  la  tombe  des 
»  siècles,  bientôt  notre  liberté  n'aiH 
»ra  été  qu'un  essai  malheureuZf 

•  notre  grandeur  qu'une  prélen- 

•  tion  injurieuse,  notre  gloire  en- 

•  On  qu'un  rêve  magnifique.» Car- 
rion-iNi.>as  iinprouva  le  décret  qui, 
élal)lissant  et  promiilgant  Thér^ 
dité  du  nouvel  empire,  jetait  hors 
de  la  ligne  de  la  succession  les 
deux  frères  de  l'empereur,  Lucien 
et  Jerfune,  et  cette  improbation, 
annonrée  ^.ni>  ménagement,  fut 
peot-être  le  principe  de  Taltéra- 
tion  des  bonnes  grâces  de  ^apo- 
léon  envers  lui.  A  cette  même  é- 
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poque,  il  perdit  également  Us 
bonnes  grâces  de  rimpératrice  Jo« 
séphine,  parce  qu'on  avait  per» 
suadé  ù  celte  princesse  qu'il  a-^ 
▼ait  conseillé  le  divorce  de  Tem^ 
pereur.  Dans  ces  entrefaites,  on 
donna  au  Théâtre-Français  sa  tra- 
gédie de  Pifrre'lc*Grand.  Lar  Bio- 
graphie Mickaud,  qui  traite  sanil 
façon  celte  pièce  de  mauvaise 
tragédie,  dit  qu'elle  fut  moins  sif- 
ilée  par  ce  motif  que  parce  que 
les  spectateurs  Toulurent,  en  cet" 
te  occasion,  punir  Carrion-Nisas 
des  adulations  aussi  basses  que  ri- 
dicules qu'il  avait  prodiguées  k 
Bonaparte  :  observation,  soit  dit 
en  passant,  assez  singulière  do  la 
part  de  l'auteur  du  treizième  livre 
de  l'Énéide.  Co  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  celte  affaire,  c'est  que  la  piè* 
ce  fut  siiUée  par  une  faction,  et  il 
parait  plus  probable  que  ce  fut 
celle  des  flatteurs  de  Napoléon, 
puisque  Carrion-Nisas  était  alors 
disgracié.  Les  désagrémens  qu'il 
éprouva  dans  ces  circonstances  lo 
firent  songer  à  reprendre  du  ser- 
vice; cette  carrière  était  de  son 
goût;  il  y  rentra  en  i8o(i,  d'abord 
en  qualité  de  lieutenant,  et  peu 
après  de  capitaine  des  gendarmes 
d'ordoimance.  L'empereur  qui,  à 
l'armée,  n'était  pas  exposé  aux 
mêmes  obsessions  qu'à  Paris*  sut 
gré  à  Carrion-Nisas  de  sa  condui-» 
te,  et  le  lui  témoigna.  Voulant  lui 
donner  une  marque  de  faveur,  ill# 
choisit  pourporterà  l'impératrice 
le  traité  de  paix  conclu  à  Tilsit« 
Dans  l'audience  de  départ  que 
l'eulpereur  donna  à  Carrion-Nî* 
sas ,  celui-ci  n'écoutant  cfue  son 
patriotisme  et  sa  sincère  affection, 
pressa  vivement  Napoléon  de  se 
tourner  Tcrs  de»  pensées  de  paix 
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et  de  stabilité.  Nous  citerons  les 
deux  Tcrs  du  Ta^se,  rapportés 
dans  le  Joiirgal  (^entrai  d'alors  y 
dont  il  se  servit  dans  cette  occa- 
sion pour  appuyer  ses  raisonne- 
mens  : 

Ciuntê  l  tua  gluria  al  iiuruno,  t  ptr  Pituianji 
Fuggif  U  dubbU  gutrrt  a  tt  CifmyiMt, 

Cette  franchise  valut  encore  une 
espèce  de  disgrâce  à  Carrion- 
Misas.  11  partit  en  qualité  de 
chef  d'escadron  d'état- major  , 
pour  joindre  Tarmécde  Portugal, 
80US  les  ordres  de  Junot;  ce  gé- 
néral, qui  le  connaissait  particu- 
lièrement, lui  témoigna  beaucoup 
de  confiance  pendant  le  cours  de 
Texpédilion,  ^it  le  chargea  de  plu- 
sieurs parties  de  l'administration 
intérieure  du  pays.  L'académie  de 
Lisbonne  le  reçut  au  nombre  de 
ses  membres.  On  croitqu'i!  a  rap- 
porté beaucoup  de  documens  cu- 
rieux surcette  expédition  et  sur  le 
Portugal  :  nous  l'engageons  à  les 
publier  dans  ce  moment  où  la  na- 
tion portugaise  attire  si  justement 
les  regards  de  TEuropei  Carrion- 
Nisas  se  trouvait  à  la  bataille  de 
Vimeiro,  à  côté  du  général  Junot, 
et  Tcmpêcha  de  tomber  au  pou- 
l'oir  d'un  parti  de  cavalerie  an- 
glaise. Au  retour  de  cette  expé- 
dition, il  fut  nommé  adjudant 
commandant  et  envoyé  au  siège 
de  Sarragosse  ,  avec  le  même 
Junot,  duc  d'Abruntès.  Le  bulle- 
tin officiel  de  ce  siège  loua  sa 
conduite  comme  brillante  .  parti- 
culièrement dans  le  commande- 
ment d'une  colonne  d'infanterie 
qui  contribua  à  dégager  les  der- 
rières de  l'armée  obsidionale,  en 
prenant  d'assaut  la  ville  d'Alca- 
nii»  pi  dispersant  le  rassemble- 
ment qui  commençait  à  s'y  for- 
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mer.  Ce  siège  terminé,  il  joignit 
l'armée  de  Castillc,  commandée 
par  le  roi  Joseph.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Talavevra  ,  Jo-'^ 
seph  (il  partir  Carrion-Nisas  pour 
en  porter  les  détails  ù  Napoléon ,'. 
avec  une  simple  lettre  de  créance 
sans  relation.   L'empereur  était 
alors  en  Allemagne,  recevait  peu 
de  nouvelles  d'Espagne,  et  sou-, 
vent  contradictoire?.  Il  question- 
na Carrion-Nisas  avec  empresse- 
ment, et  se  promena  tête-ù-tête 
avec  lui ,  dans  la-  cour  de  Schœn-" 
brunn,  depuis  dix  heures  du  soir 
jusqu'à  une  heure  du  matin.  Tout 
l'état-inaior  était  dans  l'attente  du 
rôle  qu'allait  jouer  l'interlocuteur* 
d'un  si  long  dialogue.  II  fut  nom- 
mé barOn  de  l'empire.  De  reto+ir 
à  Paris,  l'empereur  le  chargea^ 
successivement  de  deux  missions 
importantes.  La  première  avait 
pour  objet  la  jonction  des  arniées- 
de  Macdonald  et  de  Suchet  sous* 
Lérida  ,  que  celui-ci  venait  de* 
prendre  ;  la  seconde ,  le  ravitaille- 
ment de  Barcelonne  réduite  aux 
abois;  et  pendant  près  de  deux 
ans  qu'il  resta  à  l'armée  de  Ca- 
talogne ,  il  continua  de  veiller, 
avec  succès  ,  à  la  subsistance  de 
Barcelonne,  assiégée  du  côté  de 
la  terre  par  les  guérillas,  et  du 
côlé  de  la  mer  par  les  Anglai?. 
En  i8i5,  Carrion-Nisas  fut  ap-» 
pelé  ù  1  etal-major  de  la  grandei^ 
armée  qui  se  réorganisa  pour  re-* 
prendre  l'ofTensive  en  Saxe.  II 
assista  aux  batailles  de  Lutieuy* 
de  Bautzen  ,  e^c.  ,  jusqu'à  l'ar-» 
mistice  de  Dresde.  Il  était  chargé» 
de  tenir  le  journal  de  la  campa-* 
gnc.  On  peut  voir  dans  les  notes 
de  son  ouvrage  sur  VOrganis.t- 
tÏQndelaJorce  ai-niée,  ce  qu'il- 
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AlKTonte  d'une  mission  qui  lui 
fut  donnée  pendant  rarmistice  , 
et  de  la  défaveur  qu'elle  lui  atti- 
ra, nous  savons  que  Napoléon, 
en  lisant  ce  récit  à  Tîle  Sainte- 
Hélène,  fut  touché  de  la  manière 
Doble  et  sans  fiel  dont  l'auteur 
parle  d'une  disgrâce  aussi  injuste 
qu'impolitique.  Carrion- Nisas  , 
destitué  et  exilé  ù  cent  lieues  de 
Paris  ,  entra  comme  simple  vo- 
lontaire dans  les  rangs  de  l'armée; 
il  fil  en  celte  qualité ,  dans  le  20''* 
de  dragons ,  toute  la  campagne  si 
malheureuse  et  si  mémorable  par 
les  batailles  de  Leip<ick ,  de  Ha- 
nau ,  etc.,  et  l'année  suivante, 
celle  de  France  non  moins  désas- 
treuse. A  AugustUîjbourg,  il  entra 
le  deuxième  dans  un  carré  autri- 
chien qui  fut  fait  tout  entier  pri- 
sonnier; à  Pavillon  en  Cham- 
pagne, il  chargea  trois  fois  de 
suite  avec  trois  différens  esca- 
drons. Il  raconte  dans  l'ouvrage 
que  nous  avons  cité,  que  jamais  il 
n'a  pris  d'instructions  plus  utiles 
de  son  métier  que  dans  cette  po- 
sition de  volontaire  ,  où  il  pou- 
vait être  partout  sans  être  respon- 
sable de  rien.  A  la  fin  de  i8<49 
Carrion-Nisas  fut  employé,  dans 
son  ancien  grade,  à  l'état-major 
de  la  division.  Au  commen- 
cement de  mars  i8i5,  il  fut 
nommé  secrétaire  -  général  -  ad- 
joint au  ministère  de  la  guerre. 
Il  proposa,  lors  du  débarquement 
de  Napoléon  ,  les  seules  mesures 
qui  pouvaient  arrêter  sa  marche. 
On  ne  le  comprit  point,  et  il  ne 
fut  occupé  dans  les  jours  qui  pré- 
cédèrent le  20  mars,  qu'i\  faire 
expédier  des  passe-ports  ou  des 
commissions  pour  lever  des  corps 
francs  dans  la  Vendée.  Tous  les 

t.  IV. 
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prétendus  zélés  se  précipitaient  de 
ce  côté  où  il  n'y  avait  aucun  dan* 
ger  à  courir  :  c'était  comme  dans 
les  premiers  joursde  la  révolution 
et  de  l'émigration  :  la  jactance  et 
la  fuite,  un  grand  courage  ù  ve- 
nir, et  une  grande  peur  présente. 
Celte  seconde  émigration  ne  fut 
pas  plus  de  son  goût  que  la  pre» 
mière  :  il  resta  dans  sa  patrie, 
(^uand  Napoléon  fut  rentré  aux 
Tuileries,  Carrion-Nisas  ne  lui 
dissimula  point  les  conseils  qu'il 
avait  donnés  contre  lui;  l'enjpe- 
reur  ne  lui  en  sut  pas  mauvais 
gré,  et  lui  confia  par  décret  la  dé- 
fense éventuelle  des  ponts  de 
Sainl-Cloud  et  de  Sèvres.  Pen- 
dant les  cent  jours,  Carrion-Ni- 
sas rédigea  l'adresse  lue  au  champ- 
de-mai,  au  nom  du  peuple  fran- 
çais et  de  la  dcputalion  centrale 
des  électeurs.  Celte  adresse  qui 
décèle,  avec  un  vrai  talent,  acs 
principes  politiques  aussi  justes 
que  profonds,  restera  comme  mo* 
imment  historique,  attaché  pour 
toujours  au  nom  de  son  auteur. 
Nommé  maréchal -de -camp  par 
le  gouvernement  provisoire  pour 
sa  belle  défense  du  pont  de  Sè- 
vres (où  il  soutint  avec  5, 000 
hommes  l'attaque  de  i5,ooo  An^ 
glais  ou  Prussiens],  son  nouveau 
grade  ne  lui  fut  point  confirmé.  Il 
lui  fut  interdit  d'habiter  le  dépar- 
tement de  l'Hérault  et  la  r*  di-  ' 
vision  militaire.  Ayant  suivi  à. 
Bourges  l'armée  de  la  Loire,  il  yi  / 
passa  deux  ans  sous  la  surveil-' 
tance  de  la  haute-police.  De  re- 
tour à  Paris  en  mars  1817,  Car- 
rion-Nisas publia  son  ouvrage 
sur  V Organisation  de  la  Jbrce^ 
armée f  précurseur  de  celui  qu'on 
attend  de  cet  écrivain ,  et  dont 
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ptusieurs  fragiiiens  ont  déjà  paru 
dans  les  Annales*  militaires.  Nous 
rinyitons  ù  poursuivre  ces  utiles 
«t  honorables  travaux,  et  ù  con- 
tinuer de  mépriser  les  persécu- 
tions que   l'intrigue  en  aucun 
temps  n'épargnera  au  mérite.  Dif- 
férentes Biographies  ont  donné 
des  notices  inexactes  et  malveil- 
lantes des  ouvrages  imprimés  de 
Carrion-Nisas;  il  est  entièrement 
faux,  par  exemple,  qu'il  ait  ja- 
mais, sous  une  forme  quelconque, 
publié  sa  généalogie.  Indépen- 
damment des  tragédies  de  Motil' 
morcncf  et  de  Fier re-ic' Grand, 
Carrion-Nisas  a  composé  plu- 
sieurs ouvragesen  vers,  parmi  les- 
quels on  a  remarqué  une  traduc- 
tion du  bel  épisode  du  cinquième 
chant  de  TEnfer  du  Dante.  Il  a 
entrepris  aussi  de  traduire  la  Jé- 
riLsaicni  en  vers,  en  conservant  la 
forme  des  stances  adoptée  par  le 
'fasse.  Des  hommes,  dont  le  suf- 
frage est  de  quelque  poids  en  fait 
de  poésie,  aflirment  que  la  con- 
trainte à  laquelle  Carrion-Nisas 
s'est  assujettie  ne  se  fait  pas  sen- 
tir dans  son  travail.  Carrion  de 
Nisas  a  un  (ils  qui,  fort  jeune  en- 
core, s'est  déjà  fait  honorable- 
ipent  connaître.  Ses  débuts  dans 
la  carrière  de»  lettres  prouvent 
que  le  patriotisme  et  le  talent 
comptent  une  génération  de  plus 
dans  sa  famille. 

CARRO  (Jea>  de),  médecin.  Il 
j-tait  de  Milan ,  mais  il  s'établit  ù 
V'it:nnu.On  lui  doitprincipalemcnl 
lu  propagation  de  la  vaccine  dans 
le  nord  de  l'Europe,  dans  la  Tur- 
quie, et  daus  les  Indes.  Le  résul- 
tat des  expériences  du  docteur 
Jenuer  n'était  pas  encore  adopté 
sur  Itt  cuuliuent,  lorsque  M.  Car- 
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ro,  convaincu  de  ruliiité  de  co 
procédé  ,  s'en  occupa  avec  zèle  ; 
.•«es  propres  enfans  en  prouvèrent 
les  avantages,  et  ses  efiorls  le  pro- 
pagèrent dans  les  diverses  parties 
de  r Allemagne,  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Russie.  Introduite  par 
ses  soins  dans  la  Grèce,  vers  l'an- 
née 1800,  la  vaccine  pénétra  jus- 
qu'à Basbora,  jusqu'à  Bombay,  et 
bientôt  dans  Tile  de  Ceylan,  et 
dans  plusieurs  tontréesdes  Indes, 
où  vainement  les  Anglais  avaient 
cherché  à  la  faire  recevoir.  M.  Car- 
ro  a  publié,  en  fran^iais.  Observa- 
iiona  et  expériences  sur  la  vacci' 
nation,  in-8".  Vienne,  1801.  Il 
a  traduit  en  allemand  l'ouvrage 
anglais  intitulé.  Essai  sur  L'on-- 
f^ine  iU  la  vaccine  y  par  J.  J.  Loy. 
On  trouvedanslaBibliolhéque bri- 
tannique un  grand  nombre  de 
lettres  de  Al.  Carro,  particulière- 
menlccllequiapourobjet/iiyàca/- 
tê  Jnii-pe.'^lUcnlieUe  lie  la  vacci- 
ne, sous  la  date  du  27  août  i8o5. 

CAURON  le  jeune  (l'abbé), 
né  en  Bretagne  ,  est  un  écrivain 
moral  et  religieux,  d'une  grande 
lécoudité.  Son  premier  ouvrage  , 
les  trois  Héroïnes  ckréLLenne^,i^,i' 
rut  en  1790.  Il  a  public  depuis,  ù 
Londres  ,  des  fenstes  etclésiiUi- 
,juts  ,  4vol.  in-ia  ;  deux  Peiiséen 
cUrélimnts  pour  cUaque.  jour  de 
l'année  y  Q  vol.  in-ia  ;  le  Modèle 
des  prélrcs ,  ou  la  f^'it:  de  J .  Bri- 
daine  ,  missionnaire  ;  l'Arni  des 
mœurs,  ou  LtUrts  sur  l'éducit" 
tion,  /|  voî.  in-ia;  l'Heureux  ma- 
tin de  ta  vic,  ou  petit  Traité  sur 
l'humilité.  :  ce  livre,  in-iC ,  a  eu 
plus  de  succès  parmi  les  gens  du 
monde  que  parmi  les  gens  d'é- 
glise. Le  Oeau  Soir  aetu  vie,  ou^ 
petit  Traité  sur  Vamour  divin  , 
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in- 16  ;  les  ÂUraiis  de  la  morale , 
in- 12;  et  depuis  son  retour  en 
France  ,  il  a  donné  la  k'ie  des 
jiLstes  dans  les  plus  liiimbles  cort" 
ditions  ,  in-ia;  Fie  des  Justes 
dans  les  plus  hauts  rangs  de 
la  société  ,  3  toI.  in -13;  le 
Manuel  du  mai  taire  chrétien,  ou 
yie  des  justes  dans  la  prof  ession 
des  armes  ,  in-ia  ;  les  nouvelles 
Héroïnes  chrétiennes ,  ou  f^ie  de 
seize  jeunes  personnes ,  2  vol. 
in- 18;  Martyrologe ,  ou  P  ie  des 
plus  célèbres  inctimes  de  la  révo- 
lution y  4  vol.  in-12  ;  f^ie  des 
justes  dans  les  états  ordinaires  de 
la  société,  \n-\^\  f^ie  des  justes 
parmi lesJUtes  chrétiennes,  in-ia; 
/^ie  des  justes  dansTéiat  de  ma- 
riage,  a  vol.  in-12;  Vie  des 
justes  dans  la  magistrature ,  in- 1  a  ; 
Modèle  de  dévotion  à  Marie,  in- 
1 2  ;  les  Ecoliers  vertueux ,  a  vol. 
in- 16;  les  Trésors  delà  jeunesse 
curéiienne ,  ou  petit  Traité  sur  la 
pureté;  la  vraie  Parure  des fem- 
mes chrétiennes  ;  un  petit  Traité 
sur  la  pureté.  L'onction ,  la  saine 
morale,  les  sentiment  de  piété  et 
de  charité  qui  I)rilfent  dans  la  plu- 
part de  ces  ouvrafçes,onl  été  loués 
également  et  par  les  amis  des 
mœurs ,  et  par  les  amis  de  la  re- 
ligion ;  mais  quelque  prix  qu'on 
attache  aux  écrits  de  cet  auteur, 
ses  actions  sont  encore  plus  dignes 
d'eloges.  M.  l'abbé  Carron  e^t  du 
petit  nombre  de  ces  ecclésiasti- 
ques qui ,  i'uyant  les  graitdi^urs  et 
les  vanités  mondaines,  ont  con- 
sacré leur  vie  à  des  œuvres  de 
bienfaisance.  Avant  la  révolution, 
il  avait  Tormé  à  Rennes  une  mai- 
son ,  où  les  enfans  et  les  vieillards 
étaient  tout  à  la  t'oi<i  secourus  et  oc- 
cupés. N'ayant  pas  cru  devoirprc- 
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1er  le  serment  exigé  par  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  il  fut  forcé 
de  sortir  de  France,  et  se  retira 
dans  l'île  de  Jersey  ;  il  y  forma , 
presque  aussitôt  son  arrivée,  di- 
vers élablissemt'ns  de  charité,  une 
pharmacie  pour  les  pauvres,  deux 
écoles  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  une  bibliothèque  pour 
les  ecclésiastiques,  une  chapelle 
pour  l'exercice  du  culte.  En  179O, 
il  se  rendit  j\  Londres,  où  il  éta- 
blit pour  les  enfans  des  émigrés 
une  école,  qui  bientôt  devint  un 
pensionnat,  et  prit  un  telaccrois- 
hement  qu'il  le  transporta  dans  un 
ties  faubourgs  de  cette  grande 
ville,  a6n  de  pouvoir  y  admettre 
des  élèves  des  deux  sexes;  il  fon- 
da et  dirigea  lui-même  un  hos- 
pice pour  les  vieillards  et  les  infir- 
mes. En  1801 ,  les  émigrés  ayant 
obtenu  la  permission  de  reulrer 
en  France,  M.  l'abbé  Carron  eut 
le  désir  de  revoir  sa  p;itrie,  fit  les 
préparatifs  de  son  départ,  et  se 
mit  même  en  route  pour  Calais; 
mais  en  songeant  combien  ses 
soins  étaient  utiles  aux  en  fans,  aux 
vieillards,  aux  infirmesqu'il  avait 
réunis dansles  établissemcns dont 
il  s'éloignait,  il  s'arrêta,  revint  sur 
ses  pas,  et  continua  de  leur  donner 
ses  généreux  soins  :  il  n'a  quitté 
l'Angleterre  qu'en  1814.  M.  l'abbé 
Carron  n'avait  point  de  fortune; 
c'est  par  un  7-èleinratigai)le  àsolli- * 
citer  la  charité  d'autrui,  qu'il  est. 
jiarvenu  ise  procurer  les  moyen* 
nécessaires  à  l'établissement  dei 
écoles  et  à  l'entretien  de«  hospice» 
dont  il  lut  le  pieux  fondateur.  Sans 
être  né  dans  cette  classe  où  l'on  se 
consacre  au  culte  des  autels,  non 
pour  y  remplir  ce  qu'il  y  a  dans  le 
sacerdoce daloucliuns  humbles  et 
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utiles  «  lïiais  |*our  y  étaler  les 
pompe*  épiscopaleà,  la  crosac, 
la  large  croix  d'or,  l'anneau  et  la 
mitre  rehaussée  de  pierreries  9 
sans  doute  RI.  Tabbé  Garroa  au- 
rait obtenu  quelques  honneurs  ec- 
clésiastiques, s'il  les  eût  brigués. 
Fidèle  aux  préceptes  de  l'évan- 
gile, il  a  négligé  ses  droits  pour 
mieux  remplir  ses  devoirs;  il  n'est 
à  la  Yérité  ni  évêque,  ni  grand 
ticaire  ,  ni  chanoine  ;  mais  il  est 
plus  aux  yeux  do  viai-»  philoso- 
phes et  dcâ  véritables  dévols  ;  il 
est  à  Paris ,  ce  qu'il  fut  Ken  nés , 
à  Jersey  ,  à  Londres  >  modeste  et 
utile  instituteur  :  il  a  établi ,  et 
dirige  un  pensionnat  dans  le  fau- 
bourg Saint' Jacques.  Après  ses 
actions,  rien  ne  loue  plus  digne- 
ment ce  prêtre  philanthrope  que 
I<-s  vers  suivans  qui  sont  de  De- 
lille  : 

A  U  woix  de  Carron  le  Inxc  «'«maiditi; 
SsYcrta  Ici  touticat  Qts  aalbcvren),  «t  ton 

iiiomk<«cMMrrii. 
Par  luî,  noar  Tindi^nt  1>  douée  bîeafaiMOCe 
Tr  uvç  le  superflu,  mônip  dans  l'îadigenc*  ; 
Lt  uAimi  lc«  banni),  le»  (>ictuet  nraiuoaa 
De  Vavwe  opnlenot  oBt  surpatié  lei  dmu. 

Pitii,  chant  il. 

CARSTENS  (CHiéTiEH-  Nico- 

TA>- /)  Il  exerça  les  fonctions  de 
procureur  fisca!  à  Lubeck,  oiî  il 
était  jic  le  5  IV  v  rier  1  ;"r)().  On  a 
de  lui  plusieurs  ou  vrages sur  This- 
toirc  et  le  droit  public  de  cette 
▼ille,  savoir  ;  i"  Oratio  jubila hU- 
ionam  jubilœonim  Luhecensium 
compleciens, inS%  Lubeck,  ij  55; 
a*  De  sancto  Lubecmsium  tuiela^ 
rif  Z>.  Jo  fui  une  Baptistâ,  in-4% 
ihîd,  1^54;  ^*  Ve  pnvcipuis  i^tii- 
Imsdanij  qitce  Lubecâ  societati 
Teutonicœ  Jcnensî,  cùm  in  mem- 
âris  lionorariis,  tùni  ordinariis 
conccssit,  ornarjH'ntis,  in-4%  ibid, 
1754;  ^"JM^s.  inaiig.Jlorutn  spar- 
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àiutiunt  ad  potiora  prU  iltgiorwn 
Luijccensium  capila,  ia-4%  ihid, 
1758  ;  6*  Z^e  immedteUUef  Lubey 
ceasiius  à  Frederico  primo,  €Uir 
ito  1 18a  concasd,  in-4%  I*ubeckf 
1759,  En  17969  Carstensafaitpa* 
raitrc  en  allemand  vSî^pp/â^^^fi^tftt 
droit  public  d* Allemagne  pour 
l'essai  d'une  interprétation  de 
l'art.  10 f  litre  ijib.  3.  du  droit  de 
la  ville  de  Lubeck.  11  a  t  lit  aussi 
quelques  disserl  tions  qui  rint  été 
imprimées  dans  de»  recueils  pé- 
riodiques. 

CARSTENS  (As«vs-jAcoB)yné 
le' 10  mai  i754>  au  Tillage  de 
Sankt-Jurgeny  près  de  SIeswick 
en  Danemark.  Dès  son  enfance, 
il  manifesta  un  goût  décidé  ppur 
le  dessin.  Plus  tard,  la  Yue  des 
tableaux  de  Jurian-Ovens  aug- 
menta ce  peîicliaut,  et  il  aban- 
donna tout  pour  K'  satisfaire.  11 
courut' à  Copciili  i^ne,  où  il  se 
luit  àcontemplei  ,  dut  auuies  jour- 
nées entières,  les  statues  et  les 
tableaux  que  réunit  cette  capitale. 
Biejitdt  il  donna  la  Mort  d'Es^ 
chyle.  Ce  tableau  annonçait  uit 
Téritable  talent,  mais  les  faibles 
secours  qu'il  lui  procura  le  lais* 
sèreut  dans  la  nécessité  de  faire 
journellement  des  portraits.  Il  re- 
fusa la  médaille  d'ar^^rnt  qu'on  lui 
avait  décernée  au  concour5,cequi 
Téloignade  I  ncadémie^qui  depuis 
peu  Tavaii  adnus  dans  sua  seiu. 
Malgré Tespérancc  d'une  pension» 
Il  ne  voulut  pas  concourir  rannéck 
suivante^  et  il  oiirtit  pour  Rome 
en  1785.  Mais  lorsqu  il  fut  à  M|« 
lan,  les  ressources  lui  manquèrent 
absolument)  et  il  ne  vit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  se  rappro- 
ch(  r  de  la  Baltique,  iîn  Iraver; 
9unt  la  Suisseï  il  visita  Ge^sner  et 
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tavikter.  De  Zurick  It  86  rétodîi 
à  Lubeck  où  U  resta  cinq  tas. 
Il  y  faisait  encore  des  portraits,  et 
il  voyait  peu  d'espoir  de  sortir  de 

cette  situation,  îor'^qii'nn  riche  a- 
mateur,  qui  jvait  onlentlu  parler 
de  quelque  -  b  ons  morceaux  d'his- 
toire réunis^  dans  son  cabinet,  lui 
donna  des  secours.  11  fit  alors  le 
Tojage  de  Berlin,  mais  il  j  é- 
proiivade  noaTeaqz  embarras.  Ce 
ne  fol  que  deux  ans  après  que  les 
dessins  dont  il  se  fit  chargé  pour 
des  libraires  j  Je  tirèrent  de  l'ou- 
bli. Il  fit  alors  paraître  la  Chute 
des  Anges,  belle  composition  qui 
lui  mérita  une  place  de  profes- 
seur à  racadt  mie,  ci  une  pen- 
sion de  4^<^  rixdallers.  Il  a- 
Tait  autant  de  désir  que  jamais 
d'étudier  à  Rome  les  ouvrages  des 
grands  maîtres;  en  1793,  iÎTlsila 
enfin  Saiiirt'-Pierre'tft  le  Vatican. 
Le  génie de'Rapliaël  perfectionna 
son  talent;  Ett  1795,  il  exposa' 
pobliqoeiiient  plusieurs  buTra^ës 
que  les  connaisseurs  approuviî- 
rcnt.  On  admira  surtout  son  Mê- 
gaponte,  et  même  on  le  compa- 
ra aux  productions  immortelles 
des  premiers  peintres.  Carstens 
exécuta  ensuite  plusieurs  sujets 
tirés  d'Homère,  de  Shakespeare, 
dt  des  poème» itM'iiéft  à  Ossiao; 
iiiala<«ci'  1798,  ll'lbt  enieté  aux 
arte'A  rimittiût  0à  il  lf«iudt  de  ter- 
minl»  eon  ttbleau  Œdipe-roi, 
Ob  a  renoîaïqué  qnll  réussissait 
particulièrement  lorsqu'il  s'occu- 
pait de  compositions  puisées  dans 
la  mythologie.  Il  a  su  joindre 
un  caractère  de  grandeur  à  la  pu- 
reté du  dessin  et  à  Télégance  des 
formes;  mais  il  n'excellait  pas 
dans  le  coloris,  et  l'on  croit  que 
les  cosnaissanocs  anaioroiques 
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relatiTCS  à* son  art  ne  lui  étaient' 

pas  assez  famillt  rc-. 

CARTEAUX  (Jean-François),' 
est  né  en  i  ^Si ,  à  Allcvan,  dans  le 
Forez.  Fils  d'nii  dragon  qni  rivait' 
eu  la  jambe  emportée  par  un  bou- 
let, il  obtint  d'être  placé  h  l'hôtel 
des  Invalides  avec  son  père.  lU 

entrèreut  à  l'époque  où  le  cé- 
èbre  Dtfjren  s'occupit  à  peindre' 
les  Toûtes  du  dôme  de  lliôtel. Cet- 
te Tue  enflamma  le  jeune  Car- 
teauic^  qui  répéta  peut-être  le  arh- 
ch'io  son  pùtore,  et  qni  peut- 
être  se  trompa.  Néanmoins,  s'é» 
tant  livré  à  l'étude  de  la  peintu- 
re, dans  les  ateliers  de  Doyen, 
il  y  réussit  assez  pour  être  jugé 
digne  ik  ans  de  recevoir  une 
médaille,  et  d'être  nommé  mem- 
bre de  l'acadcmie  de  Londres. 
U  Toyagea  beaucoup  pour  per- 
fectionner son  talent;  mais  aux' 
approches  de  la  réTOlution  >  dont 
il  aimait  lès  principes,  la  tItc  in- 
oHoation  qu  il  ressentit  pour  la' 
profession  de  son  père  l'entraîna, 
et  lui  fit  abandonner  la  palette 
pour  l'épée.  Il  s'en  servit  pour 
pr<  iiiiere  lois,  le  14  juillet  i^^^c), 
jnin  liée  mémorable  où  il  se  trou- 
vait employé  en  qualité  d'aide- 
de-camp  de  la  ville  de  Taris.  Nom- 
mé lieutenant  de  la  garde  natio- 
nale A  chcTal ,  il  passa  sucoessi- 
Tement  par  tous  les  grades  mili- 
taires, jusqu'à  celui  de  général, 
qui  lui  fut  conféré  en  1793.  On  lut 
confia,  eu  même  temps,  le  com* 
mandement  des  troupes  qui  mar- 
chèrent contre  les  Marseillais. 
Ceux-ci  venaient  au  secours  des 
Lyonnais  qui  avaient  donné  le  si- 
gnal de  l  insurrection.  Carteaux 
les  dispersa,  après  s'être  emparé 
du  Pool-Saint-Esprit^  d*Avlgnon 
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et  de  Marseille.  Ctwo  df  rnitrc 
ville  fu  olFrir  une  soiinnc  <  inisi- 
dérable  nu  général  Caritdux,  il 
itul  lit  iléiicaU'(?&e  de  la  rciuser; 
G*«st  lin  téinuignage  que  nous  4^* 
TOQS  à  son  désintéreasement  à 
SB  probiié.  Vn  autre  trait  que  oou* 
allons  citer  ne  lait  pas  moins 
d'honneur  à  ce  général.  Le  ma- 
réchal Serrurier,  alors  générai  de 
brigade,  fut  dénoncé  comme  srtj- 
pcrt  rf'présenlan?  du  j^etiple, 
pi  r>  l'armée  des  AlpeSf  dont  Car- 
te aux  fut  lin  iustaul  général  en 
rliei. Conv.iiiicu  de  l'innocence  de 
Serrurier,  Carteaux  pril  sur  lui  la 
re^onsabililéde  cette  afiûre;  il  fit 
yjm  le  général  Serrurier  A  Gre- 
pEle»  le  mit  aux  arrêt»,  e|  eut 
soin  de  le  faire  garder  à  vu€« 
pour  le  soustraire  à  une  mort  ioé* 
^ilable.  La  ville  et  le  port  de  Tou- 
lon tombèrent,  par  une  trahi- 
son, au  pouvoir  des  Angl.iis  le 
27  août  1793.  Deux  jours  au- 
paravant, Carleaux  était  entré  à 
Marseille,  mais  il  n'y  resta  que 
peu  de  lenips;  il  reçut  Turdre  île 
marolMr  aur  Ttiulun.  Par  Teffet 
dei  malheureuses  circonstances 
et  d*une  déplorable  fatalité  >  ce 
général  ne  s*était  encore  battu 
que  contre  sescompi^triotes;  plus 
heiireu^^,  il  eut  enfin  roccasioil 
d'agir  contre  le»  véritables  enne- 
mis (le  son  pa)'».  Le»  Anglais  fu- 
rent déiaits  sur  tous  les  points 
où  il  les  rencontra.  11  mit  enfin 
le  îjié^M;  doanl  Toulon;  mais  a- 
vant  d'^  arriver,  il  avait  l'ullu  for- 
cer la  position  inexpugnable  des 
gorges  d'OllIouUes.  te  passage  de 
ces  gorges,  exécuté  avec  une  poi- 
gnée d'hommes  «  est  un  des  plus 
beaux  fnils  d'armes  des  campa- 
gnes de  la  r^Tolfition,  Cepeadanl 
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cette  ncii-Mi  tré(  lai  cause  moins 
d'étoniuîineiU  lorsqu'on  songe 
que  ilu  petit  nombre  de  soldat» 
qui  composaient  l'armée  de  Car- 
teaux  sont  sortis  les  généraux 
Dammartin»  Laborde,  Aimeras  « 
Vautrin,  Pupas,  et  Bonaparte, 
qui,  tout  simple  capitaine  d*arUI- 
lerie  <}u'il  était,  a  véritablement 
dirigé  les  opérations  du  siège, 
oi'^  il  obtint  le  grade  de  chef  de 
bataillon.  A  cette  époque,  Cir- 
teaux  fut  nommé  général  en  chet 
de  l'armée  d'Italie,  en  remplace- 
ment de  Brunei,  accusé  de  tra- 
hison, jetais  bientôt  accuse  lui- 
même,  il  fut  ooqduit.à  Paris,  en 
|aa?ier  1 794,  et  irenAirmé  à  la  Con* 
ciergerie  ;  9  t||erml4pr  lesau- 
"va.  Carteaux  remis  en  activité» 
ein  ;o5,  fut  employé  é  Permée 
de  l'Ouest ,  sous  les  ordres  du 
général  Hoche.  Destitué  pour  a- 
voir  mal  suiri  les  instructions 
qu'on  lui  avaii  il^mnées,  il  revint 
•h  Paris.  La  journée  du  i5  vendé- 
miaire an  /|  (5  octobre  ij^S),  lui 
ayant  fourni  l'occasion  de  se  distin- 
guer, é  la  t^4*il0  l»at4iI)op ,  par 
la  priifl«nteHpopiMlA4lu1ljO|MM!rv:e 
dans  cette  aMp>l|élmtef  M  fut 
réintégré  dana^^en  grade,  3%  \à 
conserva  |ttaqu*en  iften*  Bonépar-: 
te,  premier  consul,  se  souvenant, 
de  Carteaux.  le  nomma,  en  i8o^, 
Tun  des  administruleurs  de  la  lo- 
terie. Mort  en  avril  i8|5,  il  pe 
laii>sa  poiii  toute  fortune  à  sa 
veuve,  qu  un  bureau  de  loterie 
et  huit  enfaus,  dont  çinq  étaient 

sous  les  drapeaux  de  Pempire» 
lorsqu'il  expira* 

CAIiTB|.LlER  (l^iBai»),  oé  é 
Paris,  le  a  décembre  1757,  sculp* 

teur  célèbre,  rci'ut  en  i8oB,daof 

,ie  «aloa  d'esposition  d«>  «ru» 
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h  décoration  de  la  légion-d'hon- 
ncar  ,  que  lui  remit  Napoléon. 
C'était  un  hommaf^e  que  Tempe- 
reur  rendait  aux  taicn»  et  au  gé- 
nie du  statuaire,  dont  nous  allons 
analyser  les  ouvrages:  l'in  Guer- 
re, statue  en  pierre,  an  palais  du 
.  Êoxcnnbourg;  2'  fn  Pudeur,  sta- 
tue en  marbre  :  elle  est  dans  la 
galerie  de  la  Malmaison.  Le  rap- 
port de  l'institut,  pour  les  prix 
déccnuauxde  1810,  fait  un  grand 
éloge  de  cette  composition  ;  nous 
en  citerons  les  passages  snirans: 
€  La  figure  est  de  grandeur  natn- 
n relie:  son  attitude  exprime  par- 
»  faitcmcnt  le  sentiment  d'inqnîé- 
ntude  qui  engage  une  jeune  fille 
»  timide i\  cacher  les  beautés  dont 
nia  nature  l'a  douée.  L'expression 
»de  la  physionomie  est  pure  et 
«gracieuse  ,  parfaitement  d'ac- 
ncord  avec  le  sentiment  dont  elle 
>  paraît  émue.  On  peut,  il  est  vrai, 
»  reprocher  un  peu  de  maigreur 
»à    quelques    parties    de  celte 
»  statue,  mais  ce»  m^^mes  par- 
»lies  sont  d'un  dessin  si  délicat, 
" qu'on  ne  s'arrête  point  aux  dé« 
».  fauts.       /iri^tide-lc-fuste,  sta- 
tue  pl'acéc  dans  la  salliî  d'assem- 
blée de  la  chambre  des  pairs ,  au 
Luxembourg;  4"  la  «tatuc  de  /  Vr- 
f^nierux  ,  membre  de  la  conven- 
tion :  efle  étail  dans  le  grand  es- 
calier du  Luxembourg,  d'où  on 
l'a  enlevée  en  avrif  1814  ;  elle 
se  trouve  sans  doute  dans  quel- 
que coin  du  palais.  Le  même 
.  rapport  du  jury  que  nous  avons 
déjÂ  cité,  dit,  ;V  l'occasion  de  cet- 
te statue  «qu'cHe  porte  un  carac- 
ntère  imposant  qui  retrace  noble- 
»ment  Timage  de  cet  orateur» 
(Vergniaux).  5'  tn  Gloire  (Ustri- 
biiant  des  couronnes  en  parcou- 
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rûnt  un  rhrtmp  couvert  (te  tro- 
phées, bas-relief  en  pierre,  placé 
au-dessus  de  J'archivoltede!-i  |ior- 
te  principale  du  Louvre.  «...Tout, 
«dans  cet  ouvrage,  exécuté  avec 
»  une  perfection  rare,  fait  connaî- 
«trc  l'étendue  et  le  canl^tère  du 
«taletrt  de  M.  Carlcllier,    dit  le 
mCmc  rapport  de  Tinslilut.  &  ta 
Copilulation  d'Ulm,  bas-relief  en 
marbre,  qui  ornait  l'arc  de  triom- 
phe du  Carrousel,  et  fut  enlevé 
en  181 5;  7"  la  statue  en  marbre 
dn  ffrnnd  connétable  de  France, 
exposée  au  salon  de  iSto;  8*  une 
statue  colossale  en  marbre,  re-^ 
présentant  le  général  h  alliubert  : 
elle  était  destinée  à  être  placée  t>ur 
le  pont  Louis  XVI;  9°  une  statue 
en  marbre  de  A/7/7o/(^o«,  en  grand 
costume;  elle  avait  été  sculptée 
pour  l'école  de  droit  de  Paris;  \o* 
Louis  XIFîi  cheval,  bas-relief  en 
pierre,  au-dessus  de  la  porte  prin- 
cipale de  l'hMel  des  In-vaKdcsj  1  r* 
la  satiie  en  bronze  de  Louis^  \y 1 
de  onrc  pieds  de  haut ,  inaugurée 
sur  la  place  royale  de  Hheims ,  le 
25  aoftti8i9;  x^" Mmcr^e  frap-^ 
pant  la  terre  avec  son  javelot , 
/'aie  naître  l'olivier  :  cetle  statue 
est  destinée  ;\  ^*tre  placée  dans  ht 
gaUnie  de  Versailles.  CartelKfe^ 
est  chargé  d'exécuter  en  marbre, 
la  statue  équestre  de  Louis  Xf^ , 
pour  la  place  de  ce  nom  ;  et  un 
monument  i\  la  mémoire  du  ànà 
de  Berri,  qui  seni  placé  rfani  l'ôl 
gK?e  de  Notre-Dame  :  MM.  Per- 
cier,  architecte,  et  Dupaty,  sta- 
tuaire, doivent  coopérer  à  Terxè-* 
cution  de  ce  dernier  ouvrage. 
GarfcHler  a  été  nommé  membre 
d^  l'institut,  le  19  mars  1810. 
11  est  aujourd'hui  professeur  à 
l'école  royale  de  peinture  et  de 
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sculpture.  L*ariiçLnDaiice  do  coi 
du  41  mars  1816,  le  place  au 
QomVe  des  membre&de.racadé- 
mie  des  bt^aux-arts»  dèuzièmt 

section. 

.  GAaTHEUSER  (Frédéric  -  Au- 
CBSte),  fils  du  fameux  docteur 
Jcan-Frcdéric  Cartheiiser.  Frédé- 
ric-Auguste naquit  à  Halle  en 

1754;  M  suivit  les  traces  de  son 
père,  et  fut  reçu  doctçur  en  o^é- 
decifie  &  FAge  ^  19  a^s.  L'an- 
née suîvaQte,  il  devint  répétiteur 
à  Funiversité  de  Francfort-Sur^ 
FOdec.  £n  17^6,  il  fut  nomin^ 
professeur  ordinaire  de  médecine 
e^de  chirurgie  à  Gicssen;  et,  en 
177a,  directeur  du  jardin  bota- 
nique. La  faiblesse  dcsa  «anlé  ne 
lui  permit  pas  de  se  livrer  long- 
temps ù  ces  occupations.  11  se  re- 
timd'abord  àTre^hof;  ildemeu* 
ra  ensuite  à  Birkenbacb*  enfin  à 
Scbiersteiny  où  il  mourut  le  la 
décembre  1706.  Cartbeuser  était 
génér^ilement  estimé  en  Alleroa-i 
gnCf  et  plusieurs  princes  souve- 
rains l'avaient  décoré  du  litre  de 
conseiller.  lia  publié  :  i^Elemen- 
ta  mineralogiœ  syytcmaiicè  dispo' 
sitay  in-8*,  Francfort,  1^55;  a* 
Rudimenia  oryciogi  aphiœ  Via- 
drfno-francofurtanœ,  in-8",  ibid., 
1 7 55  ;  Z*  Budimenta  hydrologiœ 
sviUmaticœ^  V^8*  >lbid. ,  1 7  58  ;  4° 
fÊéi49ngesd*hisio£re.na^treUe^,  de 
chimie  et  de  médecine  (il  n*en  a 
paru  qu'un  volume  en  17S9);  5* 
Miémoires  minéraiogiques,  a  vol. 
in-8*,  Giessen,  1771  — 1773.  Ces 
deux  derniers  ouvragessont  écrits 
en  allemand.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  vers  dans  la 
même  langue,  et  de  petits  ouvra- 
ges sur  plusieurs  sujets,  entre  au- 
tres sur  la  police  des  mines^  sur 


U$  cbainptoo^^ty^nénftM^  tsy 
la  manière  de  snufirer  les  vfns^  ej^ 
sur  le  perfectionnem^|)tde  ^ 

ses  fabriques.  *  / 

CARTIER  (Louis-Vihcejït),  ex- 
chirurgien  en  chefde  l'Hôtel-Dieu 
de  Lyon,  membre  de  l'académie 
et  du  cercle  littéraire  de  la  mêmer 
ville,  a  publié  plusieurs  QuvrageS: 
relatifs  à  son  art,  savoir  s,t*F/^T, 
cis  d'obsaryations  de  chimrgibi. 
faites  à  llH^l^j;p;e,%  yfje  LyiOMi»; 
lpo3,  în-8-  r.Pucçws  sur  /^ct-; 
prit,  4flii  doit  diriger  le  manuel 
des  opérations  de  Cfaimrgiçii 
1804,  in-8";  3'  de  la  Médecine 
interne  appliquée  aux  maladies 
chirurgicales,  1807,  in-S";  Klo- 
ge  de  M  arc- Antoine  Petit,  ch  i  ru  i- 
gien  en  chef  de  l'HOtel-Di^u  de 
Lyon,  18 u,  in-8*.         -    .  . 

CARTWaiGHT  (siRJoBN)»Fun 
des  éçrivains  et  des  orateurs  les 
plus  Tébcmens  que  possède  au- 
jourd'hui FADglctecre..  ]l  a  com- 
battu contre  Burke  en  faveur'  de 
la  révolution  française  ;  il  a  sour 
tenu  les  droits  incontestables, 
mais  disputés,  des  Américains,  et 
a  sif;nalé  dans  plusieurs  circons- 
tances Finfluence  illégale  et 
toujours  croissante  de  la  couron-* 
ne;  il  a  établi  des  limites  sévères 
autour  de  cette  constitution  si  Té» 
nérée  qui  chaque  jour  souffre  du 
nouvelles  atteintes^  et  Fun  dea 
premiers  4]  a  proclamé  la  néces- 
sité d'une  réforme,  non  partielle 
et  illusoire,  mais  totale  et  formel- 
le. Son  style  brusque,  hardi,  re- 
pose sur  une  logique  saine  et  for- 
te; il  est  véhément  sans  déclama- 
tion, néologue  sans  recherche  : 
sous  ce  rapport,  on  peut  lui  trou-*, 
ver  quelques  points  de  ressena- 
biance  arec  Mirabeau.  I«ca  opi* 
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nionsqu'ila  Loujoun^  liaiitenient 
profeàiiûcâ  ooi  nul  à  sa  forluiie. 
Né  en  1740»  H  quitta  de  bonne 
heure  la  maison  paternelle,  s'en- 
gagea dans  les  troupes  du  fui  Uc 
Prusse  avec  des  idées  singulières 
€t  romanesques  d'ambition  et 
d'héroïsme  ;  se  rendit  aux  sollici- 
tations pressantes  de  sa  laniillc, 
et  revint  prendre  du  service  eu 
Angleterre  ;  il  eut  pari  à  la  prise 
de  Cherbourg  et  à  plusieurs  com- 
bats honorables  pour  la  marine 
anglaise;  il.  fit  ensuite  divers 
voyages  de  découvertes^  et  après 
s'être  distingué  en  plusieur»  occa- 
sions comme  lieutenant  de  vais- 
seau, il  quitta  le  service  mariti- 
me pour  cause  de  snntc,  devint, 
par  ancienneté ,  lord-lieuteuant 
du  comté  de  Noltingham,  et  fut 
privé  de  cette  fonction  qui  lui  ap- 
partenait de  droit,  par  les  menées 
d*un  duc  puissant  à  la  cour,  qui 
dénonça  Cartwright  comme  l'un 
des  écrivains  et  des  militaires  les 
plus  dangereux  de  TAngleterre. 
Irrité  de  cette  injustice,  Cart- 
wright a  publié  depuis  ce  temps 
divers  ouvrages  qui  ont  pu,  en  le 
Tcngeant,  justifier  li  quelques  é- 
gards  les  craintes  de  ses  enne- 
mis. 

CARTWRIGHT  (Edmosd),  a 
fait  quelquesbons  vers,  et  inventé 
plusieurs  mécaniques  utiles.  11  a 
perfectionné  les  moyens  de  tis- 
ser, de  peigner  la  laine,  etc.  Les 
chefs  de  manufactures  de  Man- 
chester adressèrent  au  parlement 
une  pétition,  afin  qu*une  gratifi- 
cation de  dix  mille  livres  sterling 
fût  accordée  à  M.  Cartwright.  Poè- 
te et  mécanicien,  il  est  en  outre 
^  ecclésiastique,  recteur  de  Boadby- 
Merwood ,  dans  le  comté  de  Lei- 
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ct  I ,  ]>rébendier  de  Lincoln,  et 
recteur  de  Marnham,  où  il  est  né, 
eo  174^. 

«  CARLS  (FaÊDÉRic-AvcusTE), 
s'est  beaucoup  occupé  de  psycho- 
logie. Né  à  Budissen,  le  27  avril 
1 770,  mort  à  Leipsick,  le  C  février 
1807;  il  a  été  plusieurs  années 
professeur  de  philosophie  ik  Leip' 
sick.  Dans  ses  œuvres,  composées 
de  7  vol.  in-8'(iBo8  et  1810),  OD 
trouve  plusieurs  traités  sar  la 
psychologie,  dont  les  idées,  en 
général  assez  nettes,  manquent 
de  nouveauté,  de  profondeur  et 
de  force.  , 

CASA  BIANCA  (Raphaël, COM- 
TE de],  lieutenant-général,  grand- 
ofTicier  de  la  légion- d'honneur, 
pair  do  France.  Né  le  27  novem- 
bre 1708,  à  Vcscovato,  en  Corse, 
d'une  famille  ancienne  et  noble  , 
dont  les  aucctrcs  s'étaient  signa- 
lés vers  le  commencement  du 
i6"*  siècle,  dans  l'île  de  Candie, 
et  dans  la  guerre  de  la  Corse  a^^ 
vec  les  Génois.  Ce  fut  contre 
ceux-ci  que  ,  jeune  encore,  Ca-, 
sa-Bianca  fit  ses  premières  armes. 
Persuadé  que  la  Corse  ne  serait 
heureuse  et  florissante  que  par  sa 
réunion  à  la  France,  il  prit  parti 
dans  l'armée  que  Louis  XV  en- 
voya dans  l'île;  il  fit  les  deux  cam- 
pagnes qui  achevèrent  de  la  sou- 
mettre. En  1770,  le  roi  le  nom- 
ma capitaine  dans  le  régiment  de 
Buttafuoco,  levé  en  Corse,  pour 
servir  en  France.  Le  dévouement 
de  Casa-Bianca  aux  Français, 
l'influence  qu'il  avait  acquise  sur 
des  esprits  fiers  et  encore  indoci- 
les, le  rendaient  nécessaire  à  son 
pays;  il  y  fut  rappelé.  Le  23  août 
1772,  il  fut  nommé  capitaine  de 
grenadiers,  et  un  an  après^  major 
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dans  le  rcgiment provincial-cor^e  ^ 
destioé  au  service  de  l'île. 
de  Narbonne  et  de  Mnrbeuf,  qui 
{gouvernèrent  successivement  lu 
Corse  à  cette  époque,  appréciant 
le  zèle  et  la  prudence  de  Casa- 
Bianca,  le  chargèrent  souvent  de 
rennpiir  les  missions  les  pKis  déli- 
cates. Cc'fut  à  la  bravoure  et  \  la 
disciplina  de  son  régiment  que 
)a  Gorge  dut  sa  sécurité ,  après 
que  des  rivalités  furieuses  eurent 
l'ait  égorger  tant  d'habilans.  En 
1779,  il  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  de  ce  régiment,  et  le  com- 
mandait encore  au  mois  de  mai 
1789,  lorsque  la  révolution  écla- 
ta. Casa-Bianca  fut  l'im  des  q«ja- 
tre  députés  extraordinaires ,  choi  • 
sis  par  la  Corse,  pour  venir  à  Pa- 
ris remercier  l'assemblée  consti- 
tuante, du  décret  qui  la  dériarait 
partie  intégrante  du  royaume.  Les 
anciens  services  de  Raphaël  (]a- 
sa-fiianca  étaient  connus  du  mi- 
nistère; il  fut  élevé  au  comman- 
dement en  chef  du  49*'régiment, 
qui  portait  alors  le  nom  de  Berri. 
La  guerre  se  déclara:  il  partit  pour 
l'armée  du  Nord,  aui  ordres  du 
maréchal  de  Rochambeau.  Le  gé- 
néral Biron  commandait  une  des 
divisions  de  celte  armée;  il  reçut 
Tordre  d'investir  Mons  avec  un 
corps  de  8000  hommes  ;  Casa- 
Bianca  conduisit  Taile  droite; 
combattit,  ù  la  tête  du  bataillon 
de  campagne  de  son  rcgiment,  à 
toutes  les  attaques  de  la  ville;  et 
obtint,  en  présence  de  l'armée, 
des  éloges  du  général,  sur  son- 
intelligence  et  sa  bravoure.  Les 
forces  des  Autrichiens  augmen- 
tent, et  forcent  Biron  à  la  retraite; 
Casa*Bianca,  avec  sa  colonne, 
revient  et  oblige  ks  hullans,  ac- 
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couruspour  investir  le  camp  fran* 
çais,A  se  réfugier  dans  Quiévrain. 
Charge  de  les  chasser  de  cette 
ville,  il  part  avec  son  bataillon  et 
deux  pièces  de  canon,  et  les  atta- 
que si  vivement,  qntj  les  portes 
sont  enfoncées ,  les  murs  esca- 
ladés, et  les  hullans  en  fuite  à 
plus  d'un  quart  de  lieue.  A  peine 
le  camp  potrvait-il  croire  à  un 
tel  succès,  qu'un  faux  brnit  de  la 
mort  du  colonti  Casa-Bianca 
met  Tarmée  en  déroute;  il  y  avait 
peu  de  diïsefpline  alors,  Biron 
veut  en  vain  retenir  ses  8000  sol- 
dats, leViV  violence  l'entraîne;  tout 
fuit  dans  Valencicnnes.  Surpris 
de  ce  mouvmenl,  et  craignant 
que  les  hullans  ne  reviennent 
dans  Quièvraiti  massacrer  son 
brave  bataillon,  Casa-Bianca  lui 
fait  évacuer  la  ville,  se  place  îk 
l'arrière-garde,  et  rejoint  le  corps  . 
d'armée.  Cette  action  lut  valut  le 
brevet  de  maréchal-de-camp  :  il 
se  rendit  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  où  Montcsquiou, 
général  en  chef,  lui  donna  le  com- 
mandement de  son  arant-garde. 
Casa-Bianca  partit  du  Poul-de- 
Beau voisin,  força  le  passage  de  la 
grotte,  et  arriva  i\  Chambéry.  I! 
poursuivit  les  Piéuiontais  dans  la 
Tarentaise,  alla  se  poster  au  pied 
du  petit  Saint -Bernard,  et  les 
força,  par  celte  manœuvre,  à  éva- 
cuer la  Maurienne  ,  seul  point  de 
la  Savoie  qu'ils  occupaient  en- 
core. Après  celte  expédition,  Ca- 
sa-Bianca s€  rendit  en  Corse,  o\\ 
il  fut  envoyé  pour  commander  en 
second  î\  Ajaccio.  Il  lui  fui  pres- 
crit de  se  tenir  prêt ,  avec  des  dé- 
tachemens,  ;]i  s'emban|uer  pour 
la  Sardaigne,  qu'on  voulait  sur- 
prendre. L'amiral  Truguet  sortit 
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clé  Toulon  avec  dix  vaisseaux  de 
ligne,  el  des  troupes  de  débarque- 
ment,  touche  à  Ajaccio,  et  abor- 
de au  golfe  de  Cagliari  ;  cinq  au- 
tres vaisseaux,  coinuiandés  par 
Latoucbe-Tréville,  se  joignaient  à 
lui,  des  mers  de  la  Sicile.  Le  gé- 
néral Casa-Bianca,uv«c  se.>  trans- 
ports, arrive  devant  Cagliari, 
qu'on  avait  cru  occuper  sans  ré- 
sistance. Il  (it  investir  la  place 
pendant  quelques  jours,  mais  il 
ne  put  ordonner  l'attaque  :  Tin- 
subordination  était  fomentée  dans 
les  troupes,  par  nue  phalange 
luarseiilaise.  On  fut  contraint  de 
rembarquer  ces  troupes  et  de  les 
rameneràToulon.  Le  général  Pao- 
li,  poursuivi  comme  rebelle  par 
les  commissaireb  qu'on  avait  en- 
voyés en  Corse,  venait  d'y  appe- 
ler les  Anglais,  qui  y  débarquè- 
rent le  22  niai  17O1.  Casa-Uian- 
ca,  revenu  ik  Caivi,  le  remplaça 
dans  le  commandement.  Toute 
Tilc,  excitée  par  Paoli, s'était  sou- 
levée; SCS  places  maritimes  é- 
taient  au  pouvoir  des  ennemis. 
CaIvi  l'ut  investi  par  une  escadre 
anglaise,  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Jlood,  et  par  des  troupes  de 
terre  que  le  général  Sluart  con- 
duisait; les  partisans  de  Paoli  s'é- 
taient réunis  à  ces  forces  redou- 
tables. (Jasci-Bianca  se  trouva  en- 
fermé dans  CaIvi ,  avec  moins  de 
Goo  hommes,  mal  pourvus  de  vi- 
vres et  de  munitions,  sans  case- 
mates, sans  chemins  couverts.  Il 
soutint  un  siège;  pendant  trente- 
neuf  jours,  la  place  fut  écrasée 
d'obus,  de  bombes  et  de  boulets; 
•es  murs  furent  renversés  et  ses 
maisons  mises  en  cendres.  Il  ne 
resta  au  général  Casa-Bianca  que 
80  hommes ,  réduits  à  la  dernière 
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extrémité  :  il  accepta  la  capitula- 
tion offerte  par  les  Anglais;  elle 
était  honorable  pour  la  garnison 
et  pour  lui ,  et  favorable  aux  ha- 
bitans  de  CaIvi.  11  avait  reçu,  pen- 
dant le  siège,  le  brevet  de  géné- 
ral de  division.  Il  se  réunit  au  gé- 
néral Masséna,  ù  l'armée  d'Italie, 
et  passa  au  commandement  du 
département  des  Alpes  maritimes. 
Le  général  en  chef  Bonaparte 
lui  donna  Pordre  de  se  rendre  à 
Livourne,  pour  conduire  une  ex- 
pédition en  Corse.  Les  Anglais 
avant  abandonné  cette  île.  Casa- 
Bianca  reprit  le  commandement 
du  Liamone,  et  peti  de  temps  a- 
près,  Bonaparte  lui  confia  celui 
de  Gènes,  où  il  étouffa  les  fac- 
tions qui  agitaient  cette  ville.  En- 
voyé  par  le  directoire  A  Rennes, 
contre  les  rebelles,  il  rassemblait 
les  troupes  qu'il  devait  comman- 
der, et  s'occupait  à  ffu'tifier  Saint- 
Brieux,  lorsque  Bcmaparte ,  de- 
venu premier  consul,  le  nomma 
membre  du  sénat- conservateur, 
le  25  décembre  1799,  en  récom- 
pense de  quarante  ans  de  service. 
Le  comte  Casa-Bianca  a  reçu  du 
roi  la  croix  de  chevalierde  Saint- 
Louis,  le  31  décembre  1814,  et 
siège  aujourd'hui  ù  la  chambre  des 
pairs;  le  roi  lui  avait  ôté  cette  di- 
gnité par  ordonnance  du  24  juillet 
181 5,  et  la  lui  a  rendue  par  une 
autre  ordonnance  du  2 1  novembre 
1819. 

CASA-BIANCA  (Pierre-Fraw- 
çois],  fds  du  précédent,  naquit  à 
Vescovato  en  Corse  le  3o  avril 
1784.  Destiné  à  suivre  la  même 
carrière  que  son  père,  il  fut  pla- 
cé A  l'école  Polytechnique  le  7 
brumaire  an  10.  LIève  d'arlillcrie 
à  l'école  de  Metz  au  commence- 
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nu  nl  de  l'an  12,  il  l'ut  nomme  iieu- 
teiiaul  dans  le  7**  régiment  de 
cette, arme  le  14  novembre  iSo6« 
Le  3  mai  smTaDt»  il  fu  t  plaeé  à  l'é- 
tatHBia|ordQ  gédéràt  l«elel»Tre.  Le 
a8  octobre  1808,  il  derint  capitai- 
ne des  chasseurs  àcbeTalde  la  ear> 
de  impériale;  et  le  maréchal  Mas- 
séna,  qui  connaissait  la  brnvoure 
et  les  talens  du  jeune  Casa  Bian- 
ca,  se  rattacha  en  qualité  d  aidp- 
de-camp  le  6  mars  1809.  C;im- 
Bianca,  par  sa  belle  coruluite,  ob- 
tint, le  9  mai  de  la  même  année, 
le  grade  de  dief  de  brigade  des  ti- 
raUieurs  cor»e8.  Il  fut  fait  major 
le  3  octobre  1810 1  et  colonel  du 
3i"**  régiment  d'infanterie  légère 
le  3i  mars  181 1.  Gasa-Bianca 
ayant  assisté  h  presque  toutes  les 
batailles  qu\  avaient  eu  lien  en 
Allemagne^  en  Prusse  et  en  Hus- 
sie,  de  180G  à  1812,  était  déjÀ 
criblé  de  I)les5ures,  lorsque  le  1 1 
août  1812,  il  en  reçut  une  en  IVus- 
•ie»  des  suites  de  laquelle  il  mou- 
rot  trois  (ours  après.  Quaod  oe 
coup  mortel  lui  fut  porté»  il  cbar- 
geait  à  la  tête  do  1 1"*  régiment 
léger,  dont  II  avait  été  nommé  00» 
ionel  le  17  septembre  1811. 

CASA-BIANCA  (Licioon  Lr- 
cibh),  jusqu'àprésent  dé^ip:nrr)ans 
toutes  lesBiographies  sous  le  uom 
de  Louis,  né  en  Corse,  et  parent 
des  précédens,  s'était  déjà  trés- 
distiogué  dans  la  marine  au  mo- 
ment de  la  réTolotioo.  Nemmé 
député  de  son  département  4  la 
convention  nationale,  il  j  TOta 
pour  la  détention  de  Louis  XYL 
Gasa-Biaoca  fut  toujours  parti- 
■  san  des  opinions  modérées,  et 
daué  le  cours  df»  'î.t  carrière  poli- 
tique, il  ne  s'écarta  point  de  ses 
principes.  Du  reste^  il  ne  s'occu- 
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pnil. guère  que  de  la  marine,  mn\s 
il  6cn  occupait  beaucoup.  Élu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  eut  à  peine  terminé  sa  mission 
qu'il  demanda  et  obtint  de  ren- 
trer au  service.  On  lui  donna  le 
commandement  du  Taisseao  TO- 
rient.  Casa-Bianca  était  à  son 
iK>rd,  lorsqu'à  la  bataille  d'Abou- 
kyr,  ce  vai.-^-^caij  lirilla  et  s'englou- 
tit dans  le?  i]i>t^.  Son  fils,  âgé  de 
10  ans,  qui  proineitait  de 'mar- 
cher ufi  jour  sur  ses  traces,  était 
à  ses  côtés,  et  périt  avec  lui.  ■ 
GASANOVA  (FsAifçois)  naquit 
à  Londres,  en  1730,  d'une  Himil- 
le  italienne.  Il  était  'encore  fort 
jeune  lorsque  ses  pareios -retour- 
nèrent à  Venise.  Il  reçut  une  é^ 
ducation  brillante  dont  il  sut  pro- 
fiter; il  apprit  diCférentes  langues 
tant  anciennes  que  modernes,  et 
étudia  ensuite  le  dessin  et  la  pein- 
ture. Arrivé  à  Paris  à  l'âge  de  20 
ans,  accompagné  de  l'un  de  ses 
frères  qui  ft*oocapait  de  littératu- 
re, apportant  tous  deux  quelques 
essais  de  leurs  lalens»  ils  y  lurent 
reçus  par  des  amis  de  leur  famil- 
le. François  ayant  présenté  à  Par- 
rocel,  peintre  de  batailles,  plu- 
sieurs petits  tableaux  de  ce  gen- 
re, ce  célèbre  article,  ronnii  par 
«^on  habileté  dans  le  dessin,  et  sur- 
Icml  par  sa  manière  savante  de 
peindre  les  chevaux,  voulut  bien 
l'aider  de  ses  conseils.  Casanova 
eut  en  profiter;  mais  tout  en  s'oc- 
cupànt  de  donner  à  ses  ouvrages 
plus  de  correction  9  il  redoubla 
d*efforls  pour  leur  imprimer  cet- 
te vie,  cette  chaleur,  cette  bar- 
monie  si  difficile  à  rendre ,  sur- 
tout dans  des  sujets  aussi  compli- 
qués que  ceux  qu'il  ayait  l'habi- 
tude de  traiter.  Oans  un  voyage 
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qu'il  Ot  en  Aliemagne,  il  lia  coiij 
oaissance  à  Dresde  avec  Dictrici. 
Lu  \tiv.  des  ouvrages  de  cet  artis- 
te» uio&i  que  Tétude  dc:»  peintres 
flamands*  lui  a]faot^tit»iiire)  de 
nouveaux  progrès^  il,  fut  «gréé 
è  racadémie  d^  peioture ,  et  én>- 
auîte.  rêfAi  vers  i^5.  Son  .  ta* 
bleau  de  réception  ^  d'une'  exé^ 
cutiun  brillante,  riche  de  c?oiiipo- 
sition,  et  d'un  de^j^sin  tréis-correct 
(lifT^  \r-*  fi^nrr-  f  nimiic  dans  le^ 
(  iic\,iu:k,  i]i  iiiir  -cusalion  Irès- 
>  1 V  c  au  salot*.  iiientot  les  princes, 
les  SOUferaia:?  uiêMie.<!,  s'empres- 
séreot  de  anettre  ses  taleoê  à  con- 
tribution* Lepriaoe  de  Coudé  le 
chargea  de  pfusietirs  grands  ta- 
bleaux punr  sa  galerie  du  palais 

de  Bourbon  :  on  adi)<i<  .i  m  salon 
de  1771  lc:5  batailieë  de  Fri bourg 
et  de  Lens.  Quoique  cet  arli.slega- 
gnût  beanroT.p  d'.irgent,  et  qu'il 
J'it  paY(!r  ^(  -  <»Tjvrages  l*>rl  rh'T. 
comme  il  dépensait  saus  cotnp- 
le  et  sans  mcs.ure,  il  se  trouvait 
tou|uuri«persécaté  par  ses  créan- 
ders«  Toul^nl  se  déb«rraiaer/de 
leur,  importuoité,  il  se  détcroaip* 
na  à  partie  pour  Vienne9  «t  A  exé- 
c:it<  1 ,  dans  cette  ville,  leadiTers 
tableaux  que  lui  avait  deoSandés 
Catherine  II ,  aûn  de  perpétuer 
\r  «oT] vrrîfr  rlr  =i":  victoires  sur 
Ic:-  (  I  Mil  joui  i  «TTrrhTr- 

dc  il  clail  occupe  à 

J>eindre  ou  tableau  représentant 
*tnauguraliuu  dc  rbôlel  des  In- 
TaMilaa  par.  Look,  XIV,  lorsque 
la  novlTint  le  fra  ppcr  ABrObl  près 
yieiuijB»  en  mars  t8oS.,  Parmi  ses 
nofnlireox.élèves,  on  compte  Lou« 
theirbourg,  Norblin,  Mayer,  etc. 
Son  naturel  lier,  son  caractère  C' 
levé,  lui  faisait  rechercher  la  so- 
duiè  <if  »  grands  ;  ses  iaiens  ^  son 
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éducation  et  sa  tournure,  préve- 
naol  en  sa  laveur,  il  était  admis 
partout.  Ln  jour  qti  il  dniait  cIr'z 
le  prinee  de  kauuits,  ministre 
d*état»  la  conrertation  tombe  évr 
Rubena  et  sur  son  ambassada  en- 
Angletevre  :  l'un  des  coDYÎTea»  en* 
Yoyé  dVine  oourd*Alleniagoe^oe 
pouvant  concevoir  qu'un  peintre 
efit  été  ambassadeur,  lui  dit  :  Ku- 
bens  '  fait  sans  doute  un  auibaj;- 
«'«fb m  i]iii  s'amn"îrîit  de  la  pein- 
lute.  *  Votre  1  I !<  ri(re  se  trom- 
'1  pe,  repartit  s  ivciULnl  Casanova, 
«c'était  un  peintuc  qui  s'amusait  à 
•^tre  ambassadeur,»  Plusieurs  ta- 
bleaux de  cet  artiste  ont  été  gra< 
vés  par  des  bommes  célèbres. 

CASATI  (CHaisTom)t  patri- 
cien milanais»  et  fils  du  COmte  Jo* 
seph  CasJti ,  connu  par  son  éru- 
dition et  par  la  protection  qu'il 
accordait  aux  nrhstes  et  miK  sa- 
vans.  tlbiislopiie  Cri^n^t  .  in  en 
J7ai»,  prolir-»  des  exetJiple>  qu'il 
avait  constaiuiuenl  sous  le.**  yeux, 
et  il  montra  de  bonne  heure  da 
goAt  pour  Tétude;  il  s*attachasur- 
tout  à  celle  de  la  jurisprudence  et 
à  la  connaissance  de  Tbistoire  et 
des  vieilles  cbartes.  Il  a  laissé 
plusieurs  outrages;  le  seul  qui  ait 
été  imprimé  est  une  dissertation- 
eu  italien  sur  i  Origine  dc  L^au- 
gustc  maison  cl'  ^ffin'rfn-  et  de 
Lorrainf,  in-S",  Milan,  179"  T  'au- 
leur  prouve  que  cette  lanulic  Jes- 
ccnd  d  Liicon ,  premier  duc  du 
rAUemaj^ue-Iniérieure;  €t  admet' 
tant  de  plus  qu^Éticon  a  eu- pour 

Îièra  le  duc  Bontface,  et  poureieul- 
e  duc  Gondon,  il  établit  leadM^s- 
delà  maison  de  Lorraine  sur  TAl- 
sace.  Dans  nir  appendice,  Ca.saii 
chercliait  à  déujontrer  que  les  t.i- 
miiles  des  CarioTîngiens  et  de»  ■ 
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Capétie09  îipparU-nairnl  à  \,\  mr- 
lue  souche. Ces  reclieii  lie»  hiretU 
agréables  à  la  cour  de  Vienne,  qui 
lui  donna  dt»  témoignages  parti- 
culim  de  stIisfiMtion,  «pparem* 
ment  ponr  le  remercier  d*aToir 
faiteotreToir  à  la  maison  d'Autri« 
che  U  pQf  aibilité  d'hériter  u«  jour 
de  la  couronne  de  France.  Casa- 
li  est  raort  en  1814. 

CASENAVE  (Antoihe),  mem- 
bre de  la  coiiveiition  ,  du  conseil 
des  cinq-ceiils ,  du  corps  législa- 
Uf)  de  la  chambre  des  dépulés, 
des  rcpréseotans  de  161 5,  de  la 
légiooHlIioQneur,  naquit  A  Lem- 
boye  (BasMt-Pjrènées)^  le  9  sep* 
tembrei963*  Avant  la  révolutfon» 
il  exerça  successivement  la  pro- 
fession d^avocat,  et  les  fonctions 
de  substitut  de  l'avocal-gènéral 
au  parUnK  nt  de  Pau.  Quarif!  In 
révolulion  éclata,  il  en  adopta  ia-à 
principes  avec  enthousiaîime.  En 
septembre  1792,  il  tut  député  ù 
la  conrention,  et  se  prononça 
dan»  le  precès  dn  roi  af  ee  umr 
courageuse  frâncfcîse;  voici  fuel 
(bt  sofi  vote  :  «  La  mort  de  Louie 
»  XVI  est,  dans  mon  intime  con- 
«victioB,  le  toanbeau  de  la  liber*» 
»té  publique,  et  le  triomphe  des 
i»eiinpmt<î  de  ma  patrie.  Le-*  pa- 
»^a^^t\('^  cl  les  ^fi^liiMiics  fpie 
»1  art  a  inventés  dans  le  cours  de 
«cette  procédure,  me  confirment 
vde  plus  en  plus  dans  les  princi- 
«pcs  que  j'ai  déjà  manifestés.  La 
•cumulaticnde  tant  de  pouToira 
t  vtneompetîbles  me  parait  un« 
«monstruoské  tjrannifue,  A  la« 
•quelle  je  neveux  avoir  aucune 
*»part;  le  seul  code  pénal  applica^ 
'>î)!c  :\  Louis,  est  relui  qui  pro- 
>» nonce  sa  déchéance,  le  salut  p«- 
•  bbc  commande  à  son  égard  une 
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^iiiesure  de  sûreté  générale.  Ju 
Mcouclus,  en  conséquence  ,  à  la 
vrèduslan,  de  Louis  et  de  sa  fa- 
»  mille  iusi|u*à  k  pati;  è  l^ekll 
»perpétuelà  cette  époqne^n*É«e# 
«que  \vji  Suffrages  des  weittiirei 
«qui  s'ont  pas  été  présen»  A  lïile*> 
«tniction  de  cette  affaire ,  nu 
«soient  pas  comptés  pofir  ce  ju- 
fTf.iyjf.ftt  !  à  rr  rpii"  p'itir  -îîp- 
"  I  '  1 1  n  .111  il  cl  ,1 1 1 1  (  lr  recus:;  ;  lO  t? 
«tic.-' aie  ml)  ICI  «juè  -(irU  «îJ>*pec'ld 
«ponrccllt  liecision  ,  ia  lu.ijorifé 
»  des  voix  .^ou  fixée  aux  deux  liers^ 
«au  moins.  Je  ei&nande  aet€  dé 
»met  propositions,  •  Plua  tard» 
bravant  les  cbefs  de  IVinarcfaiey  Û 
proposa  ia  mise  en  accusation  d# 
Harat*  Tout  le  crédit  et  le  pou- 
voir que  lui  donnait  ««on  litre  de 
députr.  fut  (•rinsacré  ù  protéger 
If-'  Y  i  (.  1  (  I  II  -  (  I  r  î  PTTî  ri  "  m  n  Iheu- 
:  -r^  cl  >on  2,fie  con- 

3cf\i Ci fiil  f  lili  c  anîres  ;i  ta  patrie, 
les  gént'raux  jUtiru^urj  -uHii" 
liers  et  KUmmne<.  Aj^s^Ia  chute 
de  la  Montagne ,  quand  «n  sentK 
la  nécessité  de  calmer  TagitiCiett 
des  départemene^  erdu  taMorni* 
les  esprits,  (7â.re;u/iMe  fUt  cliargé | 
dans  la  Seine-Inférienre,  d^ane 
mission  qtii  dura  quatorze  moii^  ; 
elle  avait  spécialement  pourbnJ, 
'î'apaiser  fr-  îrniî|>|r^  0T?ï<?iu- 
ri'-'ï  par  la  cljci  :.•  di-x  n  j  s  fc-. 
iul  a  celte  cjMii|iic  (^ti  il  acciiUiliU 
à  Rouen  1  iUu?Ue  La-Tour-d'Au- 
vergne,au  reiour  de  ^  captif  lléeir 

Angleterre.  Ëni'anGy'éfefvOTV*' 
vcc  le  litre  de  cnmmt9S«it€i'ita# 
son  département  nâ  tal ,  ç«  MMi» 
me  par  miracif  •  r  '  '  '  «^'cbapalMttftl* 
reurs  desparti»,  i'i^t^ieurs miHtl* 
Tes  d'assa.-isînat  eurent  lieu  Contre> 
lui,  et  il  fut  même  affeint  d'un- 
leoup  de  piftiokt.  mu  uMiinbrvdir 
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coDsoil  des  cinq-ceiiU  ,  il  en  i^or- 
tit  en  mai  1797.  IVéélu  vu  <j8 ,  il 
fai&ait  partie  avec  le  f^éiivral  l'^rî' 
i{cvUlc  et  Guiirlay  de  j\anU'Sy  de 
la  commission  des  inspecteurs  du 
conseil.  Toujours  aiui  de  la  mo- 
dération ,  il  s'oppo:»a  aux  mesu- 
res violentes  et  arbitraires  pro- 
posée» contre  les  députés  qu'on 
accusait  de  conspirer  pour  le  ré- 
lablissenienl  de  la  terreur,  quoi- 
qu'il l'fit  noté  parmi  ceux  qui  com- 
ballaienl  leur  système  avec  le  plus 
d'énergie.  Il  l'ut,  avec  Caùanis , 
Alex,  t^ilit'tar,  M.  S.CIiénier\, etc., 
membre  de  la  commission  légis- 
lative qui  rédigea  la  constitution 
de  Tan  8.  Tous  les  membres  de 
cette  commission  qui  avaient  Tâ- 
gc  requis  par  la  loi,  devinrent 
membres  du  sénat.  Casenavc  n'a- 
vait point  encore  40  ans,  c'est  ce 
qui  Tempêcha  de  faire  partie  de  ce 
corps,  d^iulant  plus  bonorable  a- 
lors,  que  les  nominations  étaient 
'  faites  par  les  représentans  de  la 
nation.  II  passa ,  en  décembre 
1798,  au  nouveau  corps-législa- 
tif, dont  il  fut  élu  secrétaire;  rap- 
pelé en  1810  à  la  même  assem- 
blée, il  fut  élu  vice-président. 
Castnave,  dont  les  si^ntimens 
n'avaient  pas  changé,  faisait  par- 
tie de  cette  opposition  peu  nom- 
breuse du  corps-législatif,  la  seu- 
le peut-être  qui  alors  existât  dans 
tout  l'empire.  Jl  fut,  en  1 810,  de 
la  commission  qui  osa,  pour  la 
première  fois,  demander  la  paix, 
et  dont  M.  Lame' fut,  à  cause  de 
son  bel  organe,  chargé  de  lire  le 
travail.  Fendant  la  session  de  1 8 14» 
il  monta  souvent  ;\  la  tribune 
pour  des  discussions  d'intérêt  gé- 
néral. La  liberté  de  la  presse  le 
compta  parmi  ses  plus  ardens  dé- 
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fenseurs.  Lhms  la  même  session, 
il  appuya  avec  force  le  projet  de 
loi  relatif  au  paiement  de»  dette» 
contractées  par  Louis  XVIII,  en 
pays  étranger.  Le  8  juillet  (niâ- 
me  année),  il  développa  un  projet 
de  loi  tendant  à  régulariser  la 
perception  des  impôts  extraordi- 
naires. En  iHi^^Casenavi  ûl  par- 
tie de  cette  chambre  des  représen- 
tans, qu'il  suflit  de  nommer  pour 
réveiller  les  plus  hautes  idées  de 
talent  et  de  patriotisme.  C'est  à 
tort  que  plusieurs  biographies  ont 
prétendu  qu'il  n'y  porta  pas  la  pa- 
role :  dans  la  séance  où  le  maré- 
chal Davoust,  ministre  de  la  guer- 
re, annonça  que  Paris  était  en  é- 
tat  de  se  défendre,  Caserta\'e mon- 
ta à  la  tribune;  il  dit  que  pro- 
priétaire de  deux  maisons  à  Pa- 
ris, il  se  résignait  aux  pertes  que 
pourrait  lui  faire  éprouver  la  dé- 
fense de  la  capitale;  il  engagea 
ses  collègues  à  faire  aussi  le  sa» 
criûce  de  leur  intérrt  particulier^ 
plutôt  que  de  voir  une  seconde 
ibis  leurs  murs  souillés  par  la* 
présence  de  l'étranger.  Lors  des- 
réaclionsdei8i5,  où  tous  les  con- 
ventionnclsfurent  poursuivis  sans 
distinction,  où  Ton  frappa  du  mê- 
me anathème  les  défenseurs  de 
Louis  XVi,  et  ceux  qui  l'avaient 
condamné,  Casena%>t  supporta  a- 
vec  sa  fermeté  ordinaire  ces  ho- 
norables persécutions  ;  mais  le 
coup  le  plus  sensible  pour  sot> 
cœur,  fut  de  retrouver  parmi  se» 
nouveaux  ennemis,  des  homme»' 
dont  il  avait  sauvé  jadis  la  vie, 
l'honneur  et  les  biens,  pendant 
ses  missions  dans  la  Seine-ln*^ 
férieure  et  dans  les  Basses-Pyré- 
nées. Les  massacres  du  iMidi  , 
l'exécution  du  général  Mouton- 
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DuverneU  son  ami,  avaient  laissé 
dans  son  âme  une  impression  inef- 
façable, qui,  jointe  aux  dangers 
et  aux  fatigues  dont  sa  carrière 
fut  semée,  développèrent  en  lui 
les  germes  d\me  maladie  de  lan- 
gueur, à  laquelle  il  succomba  a- 
près  deux  jours  de  souffrances  ai- 
giies,  le  iG  avril  1818,  T^ige  de 
56  ans,  au  moment  o\\  les  élec- 
tions constitutionnelles  qui  Te- 
naient d'avoir  lieu ,  semblaient 
promctt^e  que  les  suffrages  de 
ses  concitoyens  le  chargeraient 
de  représenter  pour  la  huilihme 
J'ois  le  département  des  Basses- 
Pyrénées.  Peu  de  temps  après  la 
création  de  la  légion-d'honneur, 
CasenaK>e  en  avait  reçu  la  décora- 
tion sans  ravoir  sollicitée.  Cet- 
te distinction  était  flatteuse  alors 
qu'il  était  facile  de  compter  dans 
toute  la  France  le  nombre  des  lé- 
gionnaires. 11  suffit  de  quelques 
mots  pour  faire  l'éloge  de  la  vie 
publique  de  Casenave.  A  la  con- 
vention, il  vota  avec  Lanjuinais; 
dàns  les  autres  assemblées  avec 
Dupont  (de  l'Eure),  son  meilleur 
ami;  et  dans  les  nombreuses  dé- 
putations  dont  il  fit  partie,  il  fut 
plusieurs  fois  nommé  à  l'unani- 
mité des  suffrages  de  ses  conci- 
toyens. Enfin  ce  ne  fut  qu'à  la  mi- 
norité de  quatre  voix,  et  grâce 
aux  intrigues  déplorables  et  scan- 
daleuses des  autorités  locales, 
qu'il  ne  fut  pas  nommé  aux  élec- 
tions de  1816. 

CA8IRI  (Michel),  célèbre 
orientaliste,  né  en  1710,  à  Tripo- 
li en  Syrie.  Après  avoir  fait  ses  é- 
tudes  ii  Rome,  il  retourna  dans 
l'Orient  avec  D.  Joseph  Assema- 
ni  qui  allait  assister  au  synode 
des  Maronites.  De  retour  à  Home, 
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en  1758,  il  y  professa  les  langues 
syriaque,  arabe  et  chaldéenne. 
Kn  174^^»  il  se  rendit  à  Madrid, 
où  il  obtint  une  place  îx  la  biblio- 
thèque royale.  L'année  suivante^ 
il  y  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie d'histoire.  Il  continua  d'y 
séjourner,  et  il  y  mourut  le  la 
mars  1791.  Il  a  dû  sa  réputation 
à  l'ouvrage  dans  lequel  il  avait 
réuni  tons  les  manuscrits  arabes 
de  la  bibliothèque  de  TEscurial, 
bous  ce  titre  ;  Bibliotlieca  arabi- 
co-hispana,  a  vol.  in-fol.,  Ma- 
drid, 1760  —  1770.  On  sait  qu'il 
avait  traduit  un  ouvrage  arabe, 
intitulé  Soleilde  sagesse;  mais  on 
n'a  retrouvé  après  sa  mort  ni  la 
traduction,  ni  l'original.  * 

CASONI  (Primppe),  cardinal, 
né  i\  Sarzane,  dans  les  états  de 
Gènes,  le  6  mars  1753.  A  l'épo- 
que de  la  révolution  française, 
Casoni  était  vice-légat  du  pape  à 
Avignon  ;  il  en  fut  chassé  par  les 
habitans  insurgés,  en  1790,  lors- 
que cette  ville  se  soumit  aux  Fran- 
çais. Au  mois  de  décembre  1792, 
II'  pape  l'envoya  à  Madrid  en  qua- 
lité de  nonce.  Pic  VII  le  créa 
cardinal  en  1801.  Il  est  mort  sur 
la  fm  de  1810.  * 

CASSAGNE  (Locis -VicT0Biif,i 
BA.RON),  commandant  delà  légion* 
d  bonnnir.  chevalier  de  Saint- 
Louis,  entra  au  service  en  1793, 
dans  une  compagnie  franche  du 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne, où  il  est  né.  A  la  suite  des 
campagnes  de  Tan  1,  l'an  a,  l'an 
5,  de  la  république,  il  fut  nom- 
mé capitaine  au  i8"*  régiment 
de  ligne  :  blessé  deux  fois  ù  l'ar- 
mée d'Italie,  aux  affaires  de  Roc-' 
caburbenna  et  de  Lonato,  il  se 
distingua  particulièrement,  le  a5 
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nîvr>se  an 5,  dcrant  Mantoue,  où 
il  fit  mettre  bas  les  armes  au  com- 
mandant de  la  cavalerie  ennemie  : 
à  roffaire  de  Tarvis,  en  l'an  6^  il 
reçut  une  troisième  blessure^  dont 
la  gravité  ne  put  le  déterminer  à 
quitter  son  poste.  A  une  époque 
où  ravancement  était  si  rapide, 
le  brave  Cassagne,  qui  n'avait 
d'ambition  que  celle  de  servir  son 
pays,  Gt  partie  de  l'expédition 
d'Égypte  dans  le  même  grade  de 
capitaine  où  il  servait  avec  tant 
d'bonncur  depuis  trois  ans.  Au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  après 
s'être  signalé  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat,  il  fut  frappé,  dans 
la  tranchée  même,  de  cinq  coups 
de  poignard.  De  retour  au  Caire, 
le  général  en  chef  le  nomma  chef 
de  bataillon  :  il  fut  de  nouveau 
blessé  grièvement  à  la  bataille  de 
Canopc,  le  3o  ventôse  an  9.  Cet 
intrépide  officier  avait  fait  dix 
campagnes  mémorables  et  avait 
reçu  douze  blessures,  dont  plu- 
sieurs avaient  mi»  sa  vie  en  danger, 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  du 
25"*régimenlde  ligne,  IC9  prairial 
an  9.  Général  de  brigade  en  18049 
il  a  fait  toutes  les  campagnes  d'Es- 
pagne. Nommé  lieutenant-général 
au  mois  de  mai  iâi5,  ila  comman- 
dé, en  i8i4f  une  partie  de  la  divi- 
sion militaire  de  Toulouse,  et  il 
est  actuellement  lieutenant-géné- 
ral en  disponibilité. 

CASSAGNE,  maréchal  -  de- 
camp  en  retraite,  commandant  de 
la  légion-d'honneur,  commença 
par  être  soldat,  et  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  chef  de  batail- 
lon. Il  remplaça  le  général  Dclmas 
dans  le  commandement  du  pre- 
mier bataillon  de  la  Corrèze,  dc- 
wintchef  de  brigade  commandant 
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la  3"  demi -brigade  d'infanterie 
légère,  fit  partie  pendant  deux 
campagnes  de  la  division  Desaix, 
se  distingua  particulièrement  au 
combat  de  la  Réehut,  près  Man- 
hcim,  afTairc  dans  laquelle  Cassn- 
gnu  défendit  la  position  qu'il  oc- 
cupait, avec  une  telle  opiniâtreté, 
que  l'ennemi  fut  obligé  de  se  re- 
tirer. Dans  la  campagne  de  Mo- 
reau,  en  Bavière,  et  lors  de  sa 
fameuse  retraite,  le  colonel  Cas- 
sagne,  qui  commandait  le  3*'  ré- 
giment d'infanterie  légère  au  pas- 
sage de  Hanstetlen,  fut  mention- 
né dans  le  rapport  du  général  en 
chef.  Ce  régiment  faisait  partie 
de  la  brigade  Abbatucci,  qui  dans 
cette  mémorable  campagne  ren- 
dit de  grands  services.  Aux  aff'ai- 
res  de  Huit,  de  Kamiach,  contre  le 
corps  du  prince  de  Condé,  ce  ré- 
giment, quoique  placé  entre  deux 
ieux,  résista  aux  émigrés  qiii  com- 
battirent avec  une  grande  valeur. 
Cassagne  contribua  également  à 
la  défense  de  la  tête  du  pont  d'Hu- 
ningue,  où  le  brave  Abbatucci 
trouva  une  mort  glorieuse.  Il  se 
distingua  encore  au  combat  de 
Honau  sous  Moreau,  et  pendant  le 
siège  de  Gènes,  aux  affaires  de 
Sasselo  et  de  Polcevera.  Nom- 
mé général  de  brigade  après  le 
siège  de  Gènes,  il  commanda  n- 
ne  partie  de  la  division  Boudet 
au  combat  de  Vnleggio,  pendant 
la  campagne  de  1801  en  Italie. 
Depuis  cette  époque,  ce  brave  of- 
ficier-général, mis  par  ses  blessu- 
res hors  d'état  de  servir  active- 
ment, fut  chargé  de  plusieurs 
commandemens  dans  l'intérieur, 
et  prit  sa  retraite  en  i8i5. 

CASSAIGNOLKS,  ancien  juge 
à  la  cour  d'appel  d'Agen,  anjour- 
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dLlnii  président  de  la  cour  royale 
fie  Nîmes,  a  été  élu  déspulé  p4U 
j0dép«rtetttfttdilGen«a  iSi^* 
8m  4iMMiM  et  M8  TOlm  ao«t 
CMS  d*«m  boft  FrmçMîi.  Il  n^lé 
«B  des  iceffètaires  de  la  ohambre; 
en  jAnyier  i8i8,  il  fit  la  propos!- 
tioD  ^l'abroger  l*art.  1 1  de  la  loi 
du  9  novenifore  iëi5,  répressif 
vr  ih  <  rt  ri I -  >ié(iiliriix  etdcspro- 
focaiions  à  la  ré?oIle.  Après  s'ê- 
tre élevé  contre  celte  loi,  en  pn- 
bliciste  qui  voudrait  que  les  pei- 
nes lu  s  d  c  1 1 1  propo  rt  ion  nées  au  z  dé* 
Ut»,  ML  CiMaignoUsilâblit  qtru-» 
m  tmwtUt  ■imnanle,  tin  propos 
tèdHiettlL  mioMy  ae  tappèsaient 
IpasSoujouniinTéiiUble  esprit  dt 
•édition.  ((  Dans  ces  délits  comme 
»dtns  tous  les  autres,  a)oata-t-il, 
«il  faut  souvent  faire  la  part  de 
»  rignorance,  de  la  grossièreté,  de 
»la  séduclion^de  rinlempérance, 
«et  de  mille  autres  causes  qui 
«peuvent  atténuer  le  délit.»  M. 
CaB9ai|;noles  se  prononça  en  la> 
9OTrdiM<ooalnbaiblM9  à  IVMKa* 
iimi.dM  coBUiibotiont  direelBS  tà 
Murent  roalrépaftks.  il  détîMit 
4pie  dans  U  confection  du  cédas* 
tre»  ron  «*eB  jra|iportât  moins  aux 
fSperts  qu*aux  opérations  géomé* 
triques,  les  uns  étant  sujets  î\  tou- 
tes sortes  d'erreurs,  et  celles-ci 
ne  présentant  que  des  résultats 
infaillibles.  Chargé,  le  17  avril 
1819,  au  nom  de  la  commission 
oeoirale,  de  faire  un  rapport  sur 
lejMrofat  dn  loi  talatifanx  délltf 
4aiapmae»  M.  Cassaigooles  s'» 
priaia  de  la  oMnière  snifante  : 
«Quoique  le  projet  cflabrasee  à 
>la  foiiles  divers  moyens  de  pu- 
«blicatîon,  il  n'a  pas  échappé  à  la 
»commis««ion  que  la  pens.ét'  domi- 
»  nanta  ^taU  ia  Uberté  de  ia  jirear 
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«dc,  véritable  garantie  Ue  toutes 
•lesllberléatntc.  ji 

CASSAS  (Lnm-FkAVcois),  né 
à  Aiaf4e-Camn»  dépactM«at  df 
rindro,  oa  «tHI  ii^tSd*  oui  dèi 
sa  jeunesse  un  goût  4écidé  potif 
le  dessin,  la  peinture  et  rarckiv 
tecture.  Élève  de  Lagrenée  jeûna 
et  de  Vien,  il  conçut  à  leur  éco- 
le, et  ('\(  rut;i  eiisnitr  le  linfdi  prO« 
jet  de  \i>il(;r  et  dei^siner  les  mo- 
ijuiiieio  (;l.is<i(jiies  tir  I  .iiiti(|uité 
qui  <iiit  écliappr  aux  ravages  du 
temps,  cl  à  la  barbarie  des  Orienr 
tanx.  IlforooMUi  la  grande  Gaè» 
ce  daéi  U  xonaam  4m  annAei 
1 784 et; aS^HaiitiN 
doifins  ont  teni  à  compUM  H 
voyage  du  royaume  des  Deux-Slr 
ciles,  publié  parl'abbi''  de  S«Non. 
I  ri  pbis  «jrand  nombre  de  ses  des- 
sins, restés  inédits,  devaient  être 
joints  an  voyage  entrepris  par  M. 
de  La  liunie,  à  qui  C.a'^sas  avait 
cédé  un  portefeuille  oonteuaui  le» 
antiquités  de  la  Sicile.  Cassas  yit 
aita  rUHriO'^  la  ilalQuotio,-^  il 
desalidi  beanoMp  do  m^wmmà 
antii|«et«  fmm4  mktÊÊÊÊ  ttà  dii 
lingtte  jg  mfjg^mfUfUK.  Palais  de 
l'empereur  Dîocléiien  et  iot  OêL" 
trcs  édifices  dont  ce  prince  ayait 
enrirlii  Salone  et  Spalatro,  etc. 
Ces  dessins  sont  arcompagnés 
d'un  itlricrairr.  eontmanl  des  ob- 
servations et  des  rrcbert  1h*s  his- 
toriques d'une  grande  utilité  pour 
le  commerce  et  pour  les  arts.  Ce 
lot  ou  milîou  doa  fkis  franda  da» 
gers,  aons  un  oiol  brCdant  ot  on* 
tooffé  do  barbama^  ifuo  Gaaaai 
parvint  à  former  une  riobo  eCpté^ 
cieusc  collection  des  m  cm  u  mens 
les  plus  remarquables  de  l'Asie- 
Mineure,  recueillie  surtout  dans 
le#  ruinas  do  FaUvjie^  Battait  jel 
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Jérusalem;  dans  celles  de  la  Phé- 
iiicie  et  çle  la  Paleslino.  Trente 
livraisons  de  cet  ouvrage,  publiées 
successivement,  ont  fixé  Tatten- 
tion  des  artistes  et  amateurs  de 
tous  les  pays,  et  ils  en  attendent 
la  suite  avec  impatience.  Les  ob- 
servations de  Cassas  jettent  un 
grand  jour  sur  les  annales  des 
temps  les  plus  reculés,  sur  les 
historiens  sacrés  et  profanes,  et 
particulièrement  sur  l'usage  des 
édifices  somptueux  élevés  par  la 
reine  Zénobie.  Cassas  a  gravé 
pins  de  quarante  planches  for- 
mant une  suite  de  tableaux  et  de 
»ites  qui  rappelcnt  de  grands  et 
précieux  souvenirs,  lia  levé  des 
plans  et  a  publié  des  cartes  qui 
ont  contribué  à  fixer  des  p<3ints 
importans  de  géographie  ancien- 
ne; la  carte  de  la  plaine  de  Troie, 
entre  autres,  fournit  des  rensei- 
gnemens  curieux  sur  la  situation 
de  cette  ancienne  ville  et  sur  celle 
des  mouuracns  qu'on  retrouve 
dans  ses  environs.  M.  Cassas  est 
aujourd'hui  inspecteur  et  profes- 
seur  de  dessin  à  la  manufacture 
des  Gobelins.  Le  roi  Ta  nommé 
membre  de  la  légioii-d'bonneur^ 
Je  1*'  mai  1821. 

-  tCASSINI  (Jacques-Domii?iqi;b, 
COMTE  de],  est  ûls,  petit-fds  et  ar- 
rière-petit-ûls  de  trois  hommes 
célèbres  ;  cette  famille  s'est  illus- 
trée depuis  près  de  deux  siècles  , 
dans  l'astronomie ,  la  géographie 
et  la  géodésie,  et  cette  illustra- 
tion héréditaire  ne  paraît  pas  de- 
▼oir  s'éteindre  encore.  Le  comte 
Cassini  est  né  i\  Paris,  le  3o  juin 
1740;  il  doit  le  jour  au  savant 
Cassini  de  Thury,  auquel  il  a  suc- 
cédé dans  ses  places  honorables. 
Ainsi  que  son  père ,  il  est  direc- 
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tour  de  l'observatoire,  et  commt 
lui ,  il  occupa  de  bonne  heure  un 
fauteuil  académique.  11  a  achevé 
la  grande  carte  de  France,  monu- 
ment commencé  par  son  père. 
Cette  carte,  l'un  des  ouvrages  les 
plus  beaux  et  les  plus  complets 
de  ce  genre,  a  trente-trois  pieds 
de  hauteur,  sur  trente-quatre  de 
largeur:  elle  a  servi  de  type  à  l'as- 
semblée nationale,  pour  la  divi- 
sion de  la  France  en  départemens, 
et  Cassini,  lui-même  ,  fut  un  def 
coopératcurs  de  cet  utile  travail. 
Napoléon  le  nomma,  en  1 804,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur.  Il 
était  membre  de  l'institut  à  cette 
époque  ;  et  l'ordonnance  royalç 
du  21  mars  181G  l'a  maintenu  i 
l'académie ,  dans  la  même  sec- 
tion à  laquelle  il  appartenait* 
Les  qualités  personnelles  du  com- 
te Cassini  contribuent  autant  que 
son  savoir,  à  le  rendre  un  homme 
estimable  et  précieux  sous  tous 
les  rapports.  11  est  membre  du 
conseil-général  du  département 
de  l'Oise,  et  il  a  prouvé,  dans 
plus  d'une  occasion,  qu'il  n'est 
pas  plus  étranger  à  l'administra- 
tion publique  qu'auxsciences.  Oo 
a  de  lui  :  i"  Voyage J'iùL  par  or- 
dre du  roi,  en  1 768 et  1 769,  pour 
éprouver  les  montres  marines,  in- 
ventées  par  Al,  Leroy  ;  2*  Voya- 
ge en  Californie,  par  Jeu  Chappe 
d'yJuteroche  ;  3*  de  l'influence  de 
l'cqiUnoxe  du  printemps  et  du 
solstice  d'été,  sur  les  déclinaisojis 
et  les  variations  de  l'aiguille  ai- 
mantée ;  4°  Exposé  des  opéra- 
tions faites  en  France,  en  1787, 
pour  la  jonction  des  observations 
de  Paris  et  de  Greenwich;  5"  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des 
sciences  et  à  celle  de  l'Observa- 
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toirc  rojal  de  Paris,  suivij^  rie  la 
vif  fie  /.  D.  Cassini  (premier  du 
Dom),  écrile  par  lui-môme,  et 
des  éloges  de  plusieurs  académi- 
ciens. 

CASSITO  (Jeah-Ahtoihi),  au- 
teur napoUtain,  a  publié  plusieurs 
ouTragas  sur  Tardiéolocie;  las 
plus  remarquables  sout  :  vEnéh^ 
ridion  d'Epictète,  auquel  il  a  a- 
jouté  un  Essai  sur  la  morale  de 
Con/ucius,  L'explication  d'une 
inscription  trouvée  à  Baies,  oii  il 
est  parlé  de  rarchi^allus  de  Ci- 
bile  ;  une  dissertation  sur  diver- 
ses inscriptions  insérées  dan:>  le 
Journal  encyclopédie^ ue  napoli" 
tain.  Cassito  est  devenu  célèbre 
>  par  lapubUcaUondesFiiMe^ifi^- 
dStireff  a€  Pkièdrei  au'il  prétend  a- 
▼oir  décourertes  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  royale  de 
Naples,  quoique  celle  découver- 
te ait  été  contestée  par  Jumelli, 
employé  à  In  même  bibliothè- 
que. M.  le  cointo  Grégoire  OrlofT, 
dans  ses  mémoires  historiques, 
politiques  et  littéraires,  sur  le 
10)  au  me  de  Naples,  dit  que  Cas- 
sito est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  non  publiés;  Toici  le  ti- 
tre des  principaux  :  jyaductiim 
en  vers  itoHens  de  Caàdie,  TYftti/- 
icf  Proferct  et  Horace;  Obser- 
vations diverses  sur  Tacite ,  Pli" 
ne,  Cicéron,  Salluste,  Tite-Live, 
et  Suétone  ;  E claire iss cm ens  et 
corrections  au  texte  de  la  satire 
de  Pétrone  i  Recueil  d'inscrip- 
tions antiques  des  gentils  et  des 
cfiréiiens  j  avec  des  notes  et  des 
commentaires, 

ÇASTANNOS  (Faiir^is- 
XaViU)  cohtb  de),  aé  en  Bis- 
caye en  1743.  Ce  ne  fut  qu*à 
l*Bge  de  54  ans»  et  en  temps  de 
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paix,  que  ce  général  espagnol, 
qui  nvait  rominoneé  de  bonne 
heure  rrirrirr.'  riillil  iîrp  pjîr  If 
grade  dt  culoiiel*  iul  iiuUiiutj  uia- 
réchal  de-camp.  Cependant  Cas- 
tannos  était  d'une  l'anulle  illus- 
tre; il  élait  le  parent  et  TèlèTC 
des  généraux  les  plus  distiiigifés 
de  TEspagne;  Il  ayait appris  la  tào- 
tiqué  militaire  en  Prusse;  il  avait 
reçu  une  balle  dans  le  côté  gauche, 
r-tr.  A  la  lecture  de  semblables 
titres,  on  est  obligé  de  convenir 
ou  que  Cnstannri«  n'Tvrrif  p?i<?  pro- 
fité f)r  îon«  lp«  iNjiiliJges  que  lui 
duunaiciil  ra  iiuiss^ince ,  son  édu- 
cation et  ses  faits  li  ai  mes ,  pour 
obtenir  de  ravanccmcnt,  ou  que 
le  ministère  espagnol  n*arècoirou 
que  fort  tard  le  mérite  de  ce  gé- 
néral. Il  y  aurait  une  autre  sup- 
position tout  ausai  pmbable , 

c'est  que  Castaïknos  nes'cslSpter- 
çu  lui-mémêde  la  prétendue  sti- 
péiiorité  âf"  «^^^  fr^lens,  que  lors- 
que In  rMtiiiic  \ri  ÎTîi  a  révélés. 
Nntj-  iir  ^iM\r(tiis  ji.is  le  général 
( ,.i-i.iiuiu>  Jauô  luua  ics  exploits 
iuilii.iires ,  l'histoire  de  la  guerre 
d*Bspa^ue  marquera  sa  place  par- 
mi les  nommer  qu'elle  a  pu  ren- 
dre célèbres.  Ceux  qui  écriront  la 
bataille  de  Baylett,  à  là  siiite'de 
laquclleCastannos  fit  capitàièfun 
général  français  (vq^es  Dei^RT- 
DE-L*ÉTjjfGj,  rediront  comment 
et  pourquoi  ce  î^érirr  1!  espagnol 
obtint  dans  <  rUi  aH  iire,  une  ré- 
putation ,  plus  uàesnrAo  peut- 
être  aux  avnutaîres  dnni  ri!'  lut 
pour  le  vaiiiquciii ,  qu'aux  diUîcul- 
tés  qu'elle  a  dû  loi  offrir.  Nous 
allons»  en  attendant 9  dnnn^  i 
nos  contemporains  une'idé«^tt 
jugement  qùe  la  |kostérité  pourra 
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verses  biographies;  elles  s  expli- 
quent de  la  manière  suivante,  sur 
le  compte  de  ce  général  :  •<  ïl  de- 

•  TÎnt  Vafwcié  et  V  eu  iule  dcfiloi- 
»rc  de  Wellington,  et  déploya 
»  surtout  des  Ulens  supérieurs 
tdans  la  fameuse  bataille  de  Vit- 
»toria.  »  Ce  fut  cepeodaot  immé- 
diatement après  cette  bataille  9 
que  la  régence  espagnole  retira 
toute  espèce  de  commandement 
àCastanno»:,  vi  lui  fit  échanger 

,  le  litre  de  capitaine  général,  con- 
tre celui  de  conseiller-d'état.  La 
conduite  de  Castannos  dans  celte 
occasion,  a  quelque  cliuse  de  re- 
marquable. C'est  que  ce  fut  d*a- 
bprd  au  général  anglais»  'Welling- 
ton 9  qu'il  se  plaignit  de  la  dis-- 
grâce  qu^il  repaît  d'essuyer  de  la 
part  de  son  gourernement  »  et 
Wellington  ne  manqua  pas  de 
gourmander  sévèrement  la  ré- 
gence espagnole ,  en  écrivant  le 
5o  juin  1815:1»  Qu'elle  avait  man- 
»qué  à  rhouneur  et  à  l'équité,  en 
»  destituant  un  général  qui  avait 
»  rendu  les  plus  grands  services  à 

•  la  patrio.  i/La  rentrée  de  Ferdi- 
nand. TII  CQ  Espagne  Tengea 
Castannos  de  cette  bumillatioii; 
Il  fut  nommé  capitaine-général- 
commandant  de  la  Çat^k^e,  et 
le  a6  avril  1 8 1 5 ,  grand'croix  de 
Tordre  de  Saint-Ferdinand.  II  se 
démit  de  son  commandement  au 
mois  d'août  18 16.  Castannos,  par- 
venu à  Tâge  de  78  ans,  est  au- 
jourd'hui dans  les  rangs  des  cons- 
titutionnels d  Espagne  :  ce  n'est 
pas.  ce  qu'on  en  peut  dire  de 
moins  honorable.  Il  a  foit  brave* 
ment  In»  guerre  pour  Tindépen- 
danca  de  son  pays.  Il  a  droit 
nu  respect  de  quiconque  aime  le 


CAST  VIN  (de  L  Oeke), fil?  rr^in 
ancien  médecin  de  Montpellier, 
et  maître  particulier  des  f<ii<  isde 
Perseigne,  entra  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  1799.  Mem- 
bre de  la  commission  chargée  de 
présenter  les  lois  organiques  de 
l'administration  forestière»  il  fit 
plusieurs  rapports  sur  cette  ma- 
tière, et  s'opposa  y  atec  succès  1 
à  la  vente  des  coupes  extraordi- 
naire"! (î«  bois,  ordonnées  par  le 
directoire.  Il  proposa  des  mesu- 
res sagement  répressive*!,  contre 
la  licence  de  la  presse;  des  règle- 
mens  relatifs  à  Torganisation  du 
notariat  ;  et  fit  supprimer  le  sup- 
plément dlndemnilés  accordé 
aux  représentans  du  peuple.  A- 
près  le  18  brumaire  an  89  il  passa 
au  corps  législatif,  en  sortit  en 
i8o5,  et  reprit  ses  fonctions  fo- 
restières. En  1806,  nommé  ins- 
pecteur principal  des  forêts,  il 
l'ut  bientôt  appelé  aux  fonctions 
d'iuspecteur-f^énéral ,  qu*il  exer- 
ce encore  avec  autant  de  zèle  que 
de  talent. 

CASTEL  (Louis),  né  dans  le 
département  du  Lot,  membre  de 
la  légion-d'honneur,  reçu  doc- 
teur en  médecine»  en  ]8o5»  a 
publié 9  1*  une  thèse  latine  sur 
Tasthme  {de  OfÛùnau)  ;  a*  une 
critique  de  !a  nosographic  du  pro- 
fesseur Pioel.  Cette  disertation  fit 
une  grande  sensation  à  l'époque 
où  elle  parut,  et  mérite  à  présent 
de  fixer  l'attention  d*une  maniè- 
re plus  particulière.  M.  Caste!  est 
le  premier  médedn  qui  ait  émis 
Topinion  si  remarquable,  qu'il 
n'y  a  point  de  fièrres  essentiel- 
les; 5*  il  a  publié  des  mémoires 
du  plus  grand  intérêt  sur  Taction 
du  cerveau»  sur  Talténation  mon* 
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laie,  sur  le  typhus,  sur  îa  nid- 
Ihode  d'expectation  appliquée  au 
taton-he,  et  aux  maladies  aiguës 
de  la  poitrine  y  sur  le  traitement 
des  fièyres  continues.  Plusieurs 
nrticles  insérés  dans  le  recueil 
périodique  delasociété  de  méde- 
cine, et  dans  le  journal  complé- 
mentaire des  sciences  médicales, 
ont  également  contribué  ù  lui 
donner  un  rang  distingué  parmi 
nos  meilleurs  physiologues.  Nom- 
mé, en  1806,  médecin  de  l'hApi- 
talde  la  garde  impériale^  M.  Cas- 
tel  y  a  laissé  les  plus  honorables 
souvenirs;  il  y  avait  acquis  la  ré- 
putation d'un  habile  et  heureux 
praticien;  dans  la  campagne  de 
nussie  ;  il  a  perdu  par  la  congéla- 
tion plusieurs  doigts  de  la  main 
gauche;  déplacé  et  admis  î\  la  re- 
traite,  en  1816,  il  s'est  abstenu  de 
toute  réclamation.  Il  était  loin  de 
croire  que  l'intrigue  politique 
qui  dominait  alors ,  étendit  ses 
proscriptions  sur  ceux  qui  consa- 
craient si  noblement  leurs  jours 
au  soulagement  de  leurs  sembla- 
bles. Son  déplacement  lui  a  prou- 
vé qu'un  hôpital  n*ctait  pas  un  a- 
sile  :  une  nombreuse  clientelle  le 
dédommage  de  Pinjustice  qu'il  a 
éprouvée,  et  dont  il  ne  s'est  jamais 
plaint.  M.  "Castel  est  de  la  secte 
des  stoïciens. 

CASTEL  (RÉNÉ-RicHinD),  fils 
d'un  ancien  militaire,  et  neveu 
d'an  garde-du-corps,  est  né  à  Vi- 
re, département  du  Calvados,  en 
1 758.  Maire  de  Cette  ville,  en  1791 
il  fut  nommé  membre  de  l'assem- 
blée législative,  oû  il  vota  toujours 
dans  le  sens  des  opinions  consti- 
tutionnelles, dont  il  était  le  zélé 
partisan.  Un  pressentiment  fû- 
t;heux,  ou  quelques  faux  rapports, 
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firent  supposer  à  Castel  que  des 
factieux  en  voulaient  aux  jours  de 
Louis  XVI,  et  qu'ils  devaient  exé- 
cuter leurs  projets  au  moment  de 
la  fédération,  célébrée  dans  le 
Charnp-de-Mars  le  14  juillet  1792. 
C'était  le  jour  où  le  roi  devait  ju- 
rer, sur  l'autel  de  la  patrie,  fidé- 
lité à  la  constitution.  Castel  s'at- 
tacha constamment  à  la  personne 
de  ce  prince ,  et  ne  le  perdit  ja- 
mais de  vue  pendant  toute  la  cé- 
rémonie, fermement  résolu,  dans 
un  cas  de  danger,  à  sacrifier  sa  vie 
pour  sauver  celle  du  roi.  La  ses- 
sion de  l'assemblée  législative  ter- 
minée (septembre  1793),  Castel 
retourna  dans  le  Calvados,  oû  il 
s'occupa  en  silence  des  ouvrages 
qu'il  a  depuis  publiés.  Lorsque  les 
troubles  révolutionnaires  furent 
apaisés,  il  revint  ù  Paris,  et  fut 
nommé  professeur  de  belles- let- 
tres au  lycée  impérial.  Il  parta- 
geait celle  chaire  avec  M.  Luce  : 
celui-ci  enseignait  l'éloquence, 
et  Castel  la  poésie.  ApK's  avoir 
professé  ainsi  pendant  dix  ans, 
à  la  satisfaction  d*un  nombreux 
concours  d'élèves  diî?lingués.  Cas- 
tel  reçut  le  prix  de  »es  services 
par  sa  nomination  d'inspccteur- 
général  de  l'université.  Les  bas- 
ses manœuvres  de  quelques  intri- 
gans  lui  firent  perdre  cette  place 
immédiatement  après  le  retour  de 
Louis  XVIII  en  France.  L'améni- 
té des  mœurs,  les  talens  et  l'uma- 
bilité  de  cet  homme  de  lettres  mé- 
ritaient jdus  d'égards.  La  bio- 
graphie des  hommes  Vlvans  de 
Michand  et  celle  de  Bruxelles  di* 
sent  que  M.  Caste!  est  actuelle- 
ment inspecteur  des  études  à  Pa* 
ris,  et  inspecteur  des  écoles  roya- 
les militaires  :  le  fait  est  qu'il  n'a 


Google 


1 


CAS 

{atuais  eu  le  premier  de  ces  em- 
plois, et  que  depuis  loug- temps 
il  jouit  d'une  pension  de  retraite 
en  échange  du  second.  Caslel  a 
public  le  poëme  des  Piaules,  ce- 
lui de  la  Foret  cU  Fontainebleau, 
un  f^qyage  de  Paris  à  Crevi  en 
Chablais,  un  Discours  sur  la  ffloi' 
re littéraire^  prononcé  devant  l'u- 
niversité en  avril  1809,  et  V His- 
toire naturelle  de  Bujfon,  classée 
d'après  le  système  de  Linnèe  :  il 
n'est  point  de  l'institut.  On  attri- 
bue à  Castel,  dans  les  deux  Bio- 
graphies que  nous  venons  de  ci- 
ter, un  opéra  du  Prince  de  Cala- 

.  ne  dont  il  n'est  point  l'auteur: 
Cuique  suum, 

,  CASTEL  (Pierbe),  né  A  Colo- 
gne en  1786,  s'adonna  de  bonne 
heure  ;i  la  botanique  11  vint  ache- 
ver ses  études  au  Jardin-des-Plan- 
tes  Â  Paris,  se  fit  recevoir  docteur 
en  méd(H:ine,  et  retourna  à  Colo- 
gne, où  il  professa  quelque  temps 
l'histoire  naturelle.   Quand  les 

,  Pays-Bas  ont  été  érigés  en  royau- 
.  me,  on  u  voulu  y  former  trois  u- 

.  niversités,  parce  qu'il  en  existait 

n  trois  en  Hollande;  on  y  a  créé  des 
chaires  de  toute  espèce,  et  riche- 
ment doté  les  professeurs  à  Lou- 
vain,  Liège  et  Gand.  Les  avanta- 
ges qu\>n  y  faisait  décidèrent  plu- 
sieurs havans  de  France  à  deman- 
der ces  places,  il  est  inutile  de  les 
citer;  mais  dans  ce  nombre,  il  en 
était  de  célèbres,  connus  par  des 
ouvrages  estimés.  On  ne  répondit 
pas  à  une  seule  de  leurs  demandes. 
II  fut  arrêté  qu'on  professerait  scu- 

ji  lementen  latin, en attendantqu'au 
bout  de  trois  ans  on  professât  en 
hollandais.  On  choisit  comme  on 
put  dans  les  écoles  d'Allemagne, 

„  d«  sorte  que  des  garçons  apothi- 
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caires  furent  placés  pour  Thistui- 
re  naturelle,  à  Liège  particuliè- 
rement. Il  y  en  avait  qui  ne  sa-* 
vaient  pas  le  premier  mot  de  ce 
qu'ils  enseignaient ,  qui  l'appre- 
naient à  mesure  et  le  répétaient 
en  latin  tudesque.  Castel,  des 
frontière*  du  Khin,  fut  préféré 
pour  la  botanique  ù  l'un  des  hom- 
mes les  plus  forts  de  France,  lin  dé- 
cret du  roi  des  Pays-Bas  le  nomma 
professeur  à  l'université  de  Gand. 
11  y  a  enseigné  pendant  trois  ans 
dans  le  système  le  plus  abstrait  et 
le  plus  faux  que  jamais  homme 
ait  inventé.  On  peut  en  juger  par 
l'ouvrage  qu'il  a  publié  eu  1820, 
intitulé  Morplionomie  végétale* 
Dans  cette  biiarrc  production  , 
que  l'auteur  disait  être  le  fruit  du 
travail  de  toute  sa  vie,  on  trouve 
qu'avec  un  petit  nombre  de  signes 
linéaires,  on  |)eut  décrire  et  faire 
connaître  tous  les  végétaux,  com- 
me avec  les  signes  algébriques  on 
arrive  aux  plus  grands  résultats. 
Un  latin  barbare,  des  ligures  inin- 
telligibles complètent  l'absurdité 
de  cette  production,  à  laquelle  ce- 
pendant le  gouvernement  et  les 
journaux  belges  ont  accordé  les 
plus  grands  éloges.  Grâces  à  ces 
folies,  Castel  allait  en  Belgique 
détrôner  Linné  et  faire  oublier 
Jussieu,  quand  la  mort  l'a  frappé 
au  commencement  de  i8'ji.  Il  a- 
vait  annoncé  une  édition  de  la 
Philosophia  botanica  qui  o'a 
point  paru. 

CASTËLBAJAC  (MiUtiB-Bii- 

THELEMY,  VICOMTE  DE),  CSt  né  lo 

i*'juin  i77^>.  Les  lecteurs,  curieux 
de  détails  domestiques,  peuvent 
consulter  une  autre  Biographie, 
s'ils  tiennent  ù  savoir  comment 
fut  élevé  M.  le  vicomte  do  Cas- 
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telbaiacS»  coamMttt  8*appel^  ton 
iiistkotrice»  et  par  quels  soins  oo 

ftl  germer  dans  son  cœur  les  pria- 
cipes  de  la  piété.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  quMl  émîgra  pen- 
dant la  révolution,  servit  dans 
Tannée  de  Condé,  et  re¥int  en 
i8i5  siéger  ù  la  chambre  des  dépu- 
tés pour  le  département  du  Gers. 
Son  premier  acte  politique  fut  U' 
De  réjclaiiuilioii  un  peu  rioleole 
en  faveur  des  donations  à  faire  au 
clergé.  Il  interrogea  les  prisons , 
les  déserts»  le  soleil  »  la  terre  et 
l*univers,  pour  prouver  que  Ton 
devait  enrichir  les  ecclésiastiques. 
Élu  de  nouveau  en  1820,  il  n*a 
pa^  dévié  de  la  ligne  extra-cons- 
titbtionneile  qu'il  paraît  s*être 
tracée;  mais  on  l'a  tu  dans  plu- 
sieurs circonslauccâ  uilecter  une 
sorte  de  loyauté  cheyaleresque  en 
fareuT  des  députés  do  côté  gau-r 
elle,  que  la  majorité  s*obstinait  à 
ne  pas  laisser  parler.  Orateur  em- 
phatique, il  cache  avec  assez  d*art 
la  disett^  de  ses  pensées  sous  IV 
bondancc  et  la  pompe  de  ses 
phrases;  et  ses  amis  s^étonnent 
que  ses  mouvemens  les  plus  vé- 
hémeos  ne  soient  jamais  parve- 
nus à  émouvuii  rassemblée.  Leur 
étonncmentcessera  peut-Ctre  cet- 
te année,  car  H.  de  Casteibajac 
Tient  d'être  réélu. 

GASTELCIGALA  (D.  FiBaicio- 
RcffOy  FMKCE  Di).  11  est  plusicun 
routes  pour  arriver. à  la  célébrité; 
les  rertus  éminentes,  les  talens 
suhlîmes,  les  actions  héroïques, 
une  grande  fortune  ou  la  nature 
desemploisque  Ton  aoccupés.  M. 
le  prince  Catelcicala  était,  en 
1^92,  ambassadeur  de  Naplcs  à 
Londres;  il  y  reçut,  dii-on,  Tor- 
dre de  Tenir  à  Pacis  en  cette  mê- 


me qualité;  il  ne  noua  appartieiif 

pas  de  décider  si  ce  fureiH  les 
événemeos  ou  des.  opinions  per-> 
sonoelles  qui  Tempêchèreot  de 

se  rendre  à  ce  nouveau  poste;  la 
vérité  est  qu'il  n'y  vînt  pn^,  et  qu'il 
fut  rappelé  h  Napies,  ou,  si  l'on  eu 
croit  quelques  biographes,  il  diri- 
gea secrhlt^aiciu  le  ministère  des 
relations  extérieures.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain,  c'est  qu'en  1  ^gîs, 
ll..le  prince  de  Gasteloicala  fit  par- 
tie d'une  espèce  de  tribunal  d'in* 
quisition  polit  i  que, .  créé  par  la  rei- 
ne et  le  ministre  Acton,  sops  le 
nom  dejunte d'état  :  ce  tribunalfit 
arrôterel  retint  pendant  pltisieurs 
années  dans  h-^  |)i  isoris  un  nom- 
bre considérable  tle  citoyens, et  en 
fit  périr  plusieurs.  Cette  junte  fut 
dissoute;  iii<ii.->  bictiiùi  après  Na- 
pies dut  en  subir  une  seconde  plus 
terrible.  Simonti  et  Corradmi, 
magistrats  bonnêtes,  qui  aTaîent 
fait  partie  de  la  première,  furent 
écartés  de  la  seconde,  etremplacés 
par  des  hommes  tels  qu'uo  Gmr 
dobaldi,  un  y anni,  dont  les  noms 
sont  encore  en  horreur  parmi  les 
Napolitains.  Les  excès  de  celte 
junte  furent  portés  à  un  tel  de- 
gré que  le  ministre  Acton  lui- 
même  en  lut  effrayé.  \\  se  relira, 
et  céda  sa  place  au  prince  de  Cas- 
telcicala;  cependant  Vanni^  prési- 
dent de  la  junte,  fut  enfin  sat^é 
au  ressentimeet  de  la  nation,  et 
couvert  d'opprobre  et  de  sang, 
écbappa  à  l'exécration  publique 
par  un  suicide  {voy.  Vanni).  En 
'798,  Napies,  d'après  ses  traités 
avec  la  république  française, gar- 
dait la  neutralité,  el  jouissait  de  la 
paii  tilerieure  ;  mais  les  troupes 
françaises  en  Italie  se  trouyant 
considérablement  diminuées  lors; 
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que  la  nouvelle  du  désastre  d'A- 
boukyr  y  parvint,  le  cabinet  na- 
politain mit  en  question  le  main- 
tien des  traites  si  récemment  con- 
clus; et  dans  le  conseil  qui  Tut  réu- 
ni pour  décider  cette  question,  le 
prince  Castelcicala  donna  sa  voix 
pour  la  guerre.  Cet  avis  prévalut, 
et  ne  tarda  pas  à  entraîner  la  rui- 
ne de  ceux  qui  Pavaient  impru- 
demment adopté  :  la  famille  roya- 
le fui  contrainte  de  se  retirer  en 
Sicile  ;  le  prince  Castelcicala  pré- 
sida i\  son  embarquement,  et  prit 
la  fuite  avec  elle.  Après  être  resté 
environ  deux  années  en  Sicile,  il 
se  rendit  pour  la  seconde  fois  ùl 
Londres,  chargé  d^une  mission  se- 
crète auprès  du  prince- régent. 
Au  retourde Louis  XVlIIen  Fran- 
ce, le  prince  de  Castelcicala  fut 
nommé  ambassadeur  de  Naplesù 
Paris,  et  depuis  ce  temps  il  n'a  pas 
cessé  d'y  résider  en  cette  quali- 
té î  il  s'en  est  cependant  éloigné 
deux  fuis;  la  première,  au  mois  de 
novembre  1816,  pour  aller  en 
Angleterre  ofifiir  des  complimens 
de  condoléance  au  prince-régent 
lorsqu'il  perdit  sa  Olle,  la  princes- 
se Charlotte;  la  seconde,  pour  se 
rendre  au-devant  de  la  duchesse 
de   Berri,  aussitôt  qu'on  apprit 
son  débarquement  sur  les  côtes 
de  la  Provence.  M.  le  prince  de 
Castelcicala  a  fait  preuve  de  pré- 
voyance dans  une  circonstance 
assez  difTicile  :  le  8  août  1820  le 
roi  Ferdinand  IV  le  nomma  son 
ambassadeur  à  Madrid;  il  n'accep- 
ta point  cette  nomination.  Il  lui 
fu  t  prescrit  de  cesser  ses  fonctions 
prés  de  la  cour  de  France;  il  con- 
tinua de  les  remplir,  il  fut  rappe- 
lé a  Naples,  il  demeura  A  Paris; 
il  fut  destitué  de  droit,  il  resta 
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ambassadeur  de  fait.  L'évéuemcnt 
a  prouvé  que  dans  cette  circons- 
tance il  avait  bien  jugé  les  inten- 
tions et  apprécié  la  valeur  des  or- 
dres qui  lui  étaient  donnés.  Les  mis- 
sions ostensibles  ou  secrètes  que 
M.  le  prince  de  Castelcicala  a 
remplies,  ses  voyages,  les  heures 
de  ses  départs  et  de  ses  arrivées 
sont  indiquées  avec  beaucoup 
d'exactitude  dans  quelques  bio- 
graphies. Nous  y  avons  cherché' 
les  actes  diplomatiques  de  cet 
ambassadeur,  mais  c'est  la  seule 
chose  qui  y  soit  omise;  nous  nous 
piquons  de  plus  d'exactitude  ;  à 
force  de  recherches,  nous  avons 
découvert  qu'outre  les  deux  dis- 
cours que  le  prince  de  Castelcicala 
prononça  devant  le  roi  de  France, 
à  l'occasion  du  jour  anniversaire 
de  sa  naissance,  il  a  négocié  et 
signé,  le  26  septembre  1816,  ua 
traité  de  commerce  et  de  naviga-  • 
tion  entre  S.  M.  Britannique  et 
S.   M.  Sicilienne,  lequel  abolit 
ceux  de  Madrid  de  1667  et  de 
1715,  celui  d'Utrecht  de  1710,  et 
réduit  de  dix  pour  cent  les  droits 
établis  sur  les  marchandises  an- 
glaises à  leur  entrée  dans  le  royau- 
me de  Naples. 

CASTEL-FRANCO  (le  prisce 
de),  grand  d'Espagne,  etc.,  a  été 
colonel  des  gardes  Walonnes,  et 
capitaine-général  des  armées  es- 
pagnoles. Le  prince  de  Castel- 
Franco  servit  tous  les  partis  et  ne 
fut  jamais  d'aucun.  Il  était  bon , 
aimable  et  généreux;  il  s'attachait 
aux  hommes  et  aux  choses  qui  lui 
semblaient  de  son  goût,  et  lors* 
qu'il  agissait,  il  était  persuadé 
qu'il  faisait  pour  le  mieux.  Il  é- 
tait  brave  à  la  guerre  ;  il  se  distin- 
gua au  siège  de  Gibraltar,  et  lors- 
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qu'en  1794  il  eut  le  commande- 
ment de  rarmèe  d'AmgoR,  il  se 
conduisit  comme  un  officier-gé- 
néral de  mérite.  Qoand  la  révo- 
lution  précipita  Ferdinand  VII  du 
trOne»  pour  y  placer  Joseph  Bo« 
ttaparte,  le  prince  de  Casiel-Fran- 
co  resta  quelque  temps  indécis 
sur  !e  parti  qti'il  prcnflrnit.  Nn- 
poleoii,  par  un  décret  du  moi>  tie 
novembre  iHn8,  l'avait  déclaré 
ennemi  delà  France  et  de  TEspa- 
gnc  ;  ce  qui  rendait  position 
fort  embaratsante.  Soit  qu'il  cé- 
dât alors  auzcircon«taoces,  soit 
quil  obéit  à  la  AezIbHIté  de  ton 
caractère ,  il  donna  une  pleine  et 
entière  adbésion  à  la  constitution 
de  BajOnnCy  et  accepta  les  em- 
plois que  lui  conféra  le  roi  Jo- 
seph. Au  retour  de  Ferdinand  Vil 
en  Espagne,  le  prince  de  C;<stoî 
Franco  se  trouva  dnns  un  nouvel 
embarras  ,  n»ais  île  puissans  nrnis 
et  son  nom  i  aidèrent  à  sortir  de 
cette  position  ;  le  roi  lui  rendit  le 
régiment  des  gardes  Waionnes  et . 
son  rang  A  la  cour.  Il  n*en  joait 
que  peu  de  temps,  et  mourut  gé- 
néralement regretté  dans  les  pre- 
miers jours  de  181 5. 

CASTELFAN  (A.  L.),  est  né  à 
Paris,  en  1772.  Son  p»  re.  qin  é- 
tait  an:hite(  ii\  voulant  qu'il  mar- 
chnt  sur  ses  iraces,  le  lança  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des 
beaux-arts.  Le  jeune  Castellan 
partit  pour  Rome,  et  fit  des  pro- 
grès à  l'école  de  cette  Tille*  Il 
voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce 
ancienne  et  moderne ,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  1808.  Il  Y 
rapporta  un  portefeuille  rempli 
d'of)?ervaiîons  intéressantes,  dont 
il  enrichit,  ;\  cette  époqiie  ,  îe? 

<;olonQes  du  iliomtettr.  11  tutchar- 


gc,  pendant  quelque  temps,  de 
rédiger,  dans  celle  feuille,  les  a^ 
ttctcs  bem$x^€uiM»  Ce»  articles» 
joints  aux  ouTrages  qa*ll  puUia, 
en  181 1  et  1 8 1 2 ,  et  enÉn  son  mé« 
moire  intitulé:  tassai  d'un  pt^ 
cédé  d'encaustique,  OU  depem» 
(lire  à  r huile  d'olive,  snr  une  int"  ^ 
pression  de  cire  ,  qu'il  fit  paraî- 
tre, en  ayril  181 5,  lui  donnèrent 
un  rang  parmi  les  savans.  Castel- 
lan fut  nommé,  dans  le  fnTmo 
mois ,  membre  liljre  de  Faoudé- 
mie  royale  des  beauMHS*  Il  est 
également,  depuIsfeSaottl  iSiô, 
membre-zimafenr  dto  oontell  bo- 
noraire  d^artistes  et  d'amateorif 
que  le  roi  a  établi  près  du  ministè- 
re de  samaisoui  5.  M.  luiaconréré, 
en  récompense  de  ses  lalens  et  de 
ses  veilles,  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d  honneur.  On  doit  \\  Cas- 
tellan :  i*  Lettres  sur  la  Moi  tié  et 
les  lies  de  Cérip^o  ,  llyilra  et  Zan- 
le  ;  2°  Lettres  àur  la  Grèce ,  l'Hti^ 
iespont  et  Constanlinople  ;  5*Zlef* 
aiption  ttunê  machine  propre  à 
puiser  de  Veûu,  en  iuage  dont  êt 
Levant;  4*  Mœun  fituigei  eicot* 
tûmes  des  Ottomans,  ^ 
de  li'Jir  hi'<toii'r. 

CASTëLLANE  (le  comte  Bo- 
NiFACE-Loris-AîfDfiÉ  m.)  est  né  le 
4  août  1758.  Sa  famille,  orig:i- 
naire  de  Provence,  et  l'une  des 
plus  anciennes  de  celte  province, 
le  destina  de  bonne  heure  à  Fê- 
tai militaire  :  quand  la  révolu-* 
tion  éclata  )  il  était  colonel  d*nn 
régiment  dé  caTalerie.  Député  de 
la  noblesse  9  il  eut  le  courage  du 
se  réunir  au  tiers-état^  Tota  pour 
la  liberté  des  cultes  ,  et  la  décla- 
ration des  droits  de  r!>omme ,  et 
demanda  l'abolilion  des  prisons 
d*éut  (octobre  1789).  Ou  l'en- 
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tendit  onsiiilo  proposer  des  me- 
sures contre  les  détentions  arbi- 
traires, et  s*opposer  à  l'exclusion 
des  membres  de  l'assemblée ,  de 
toutes  fonctions  ministérielles.  Il 
fut  élu  secrétaire  en  février  1790; 
etcombalitJc  27  du  même  mois, 
les  lois  portées  contre  l'émigra- 
tion. Nommé  maréchal-de-camp, 
en  mars  1792,  il  donna  sa  démis- 
sion après  le  lo  août,  et  jeté  en 
prison,  ne  fui  sauvé  que  par  le 
Q  thermidor,  qui  cependant  ne 
lui  rendit  pas  sa  liberté.  Il  ne  fut 
élargi  que  plusieurs  mois  après. 
Napoléon  le  nomma  préfet  des 
Basses-Pyrénées,  en  1802.  Le  ré- 
gime impérial  lui  fut  favorable. 
Successivement  candidat  au  sé- 
nat-conservateur, maître  des  re- 
quêtes ,  officier  de   la  légion- 
d'honneur,  grand'croix  de  la  cou- 
ronne de  Bavière,  il  donna  ,  en 
1814,  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  l'empereur,  et  fut  nommé, 
par  le  roi,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  commandant  de  la  lé- 
gion dlionneur.  Pendant  les  ctnt 
jours,   il  protesta  contre  l'acte 
additionnel,  et  fut,  au  retour  de 
S,  M.,  nommé  pair  de  France, 
président  du  collège  électoral  des 
Basses-Pyrénées,  et  lieutenant- 
^  général  en  181G.  Cependant  ces 
diverses  faveurs  n'empOchérent 
pas  M.  de  Castellane  de  suivre  la 
^  ligne  constitutionnelle.  Défen- 
wur,  en  181 5,  de  l'inamovibilité 
^  des  juges  ;  en  1816,  de  la  liberté 
individuelle  et  de  la  liberté  de 
la  presse,  il  nianifesta  dans  tou- 
tes les  occasions  des  principes  sa- 
gement libéraux. 

CASTERA.  On  connaît  trois 
écrivains  de  ce  nom  ;  le  premier 
est  auteur  d'un  Manuel  des  éco^ 
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les  primaires  et  des  écoles  secon^ 
daires  en  méthode  raisonnée  pour 
enseigner  et  pour  étudier  l'art  de 
lire ,  vol.  in- 12.  Le  second  a  pu- 
blié un  Traité  de  la  na\ngation 
sous-marine,  el  les  Mémoires  de 
la  Société  d' af^iculture  de  la  /îo^ 
chetlt.  Le  troisième,  et  le  plus 
connu  de  tous ,  Jean  Casteba,  esl 
né  en  1755.  Traducteur  extrême- 
ment laborieux,  il  a  donné  des 
versions  du  f^oyage  de  Bruce  aux 
sources  du  ]Vil,  en  Aulfie  et  en 
Aùyssinie,  5  vol.  in-8*;  delaf/e 
du  capitaine  Cook  ,  par  Kippis, 
2  vol.  in-8'  ;  Hu  Foyage  de  lord 
Macartmy,  en  Chine  et  en  Tar~ 
tarie ,  publié  par  Staunton,  5 
vol.  in -8»;  de  la  Fie  de  Franklin, 
écrite  par  lui-même,  suivie  de 
ses  œuvres  morales  et  littéraires , 
a  vol.  in-8';  de  l'ouvrage  âePF. 
r.ton  ,  sur  l  empire  ottoman,  a 
vol.  in-8-;  du  Foyage  de  Mun- 
gO'Farc,  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  1  vol.  in-8';  du  Foyage 
de  Brown ,  dans  la  Haute  et  la 
Basse-Kgypte ,  dans  le  Darfour 
et  en  Syrie,  2  vol.  in-8»:  delà 
Relation  de  l'ambassade  angiai* 
se,  envoyée  en  1 795  dans  le  royau- 
me d'Ava ,  ou  C empire  des  Bir- 
mans, par  le  major  M.  Symens, 
3  vol.  in-8»;  de  la  Relation  de  L'am- 
hassadeau  Thibet  et  au  Boutan, 
par  Turncr,  2  vol.  in-8*;  de  Mé- 
langes d'histoire  et  de  statisti* 
que,  sur  l'Jndc  ,  3  vol.  in  -  S'j 
d'un  Foyage  dans  l'intérieur  de 
l'Amérique  septentrionale,  par 
Mackensie,  3  vol.  in -8°;  d'un 
Tableau  historique  et  politique 
du  commerce  des  pelleteries  dans 
le  Canada,  depuis  iGoS  jusqu'à 
nos  jours ,  par  le  même  auteur,  1 
vol.  in-8°;  d'un  Forage  en  Chi- 
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ne,  par  Banow,  3  vol.  ln-8' ; 
d'un  Tojage  fait  par  Tordre  de 
l'impératrice  Catherine  II  »  dana 
le  nord  de  la  Russie ,  par  le  ca- 
modore  Billings ,  a  vol.  in>8°;  et 
d'un  roman  de  Marshall ,  intitn* 
lé  Edmond  et  Eléonore^  ce  qui 
fait,  dans Tespace d'environ  quin- 
ze années,  près  de  quarante  vo- 
lumes. M.  Castera  a  coopéré,  en 
1773,  à  la  rédaelion  du  Mercure 
de  France;  ii  publia,  en  1786,  un 
recueil  d'odes.  Le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages  9  est  VHisioire  de 
Caihermcilf  tmpératricede  Rus- 
#îe  y  en  3  vol  tn-n*.  Dans  son  rap- 
port sur  les  livres  admis  au  con- 
cours pour  les  prix  décennaux  , 
eu  1810,  Tinstitut  signala  cette 
histoire  rommc  un  onvra^c  esti- 
mable, par  une  narration  élégan- 
te et  facile,  mais  en  même  temps 
comme  peu  t  xact  et  souvent  par- 
liai.  Les  circousUnces  politiques 
ont  dû  influer  sur  cl  jugement.  Il 
est  difficile  de  justifier»  sous  le 
rapport  des  mcsurs»  Catherine» 
surnommée  la  Grande.  N*est*ce 
pas  asses  que  »  par  Favantage  de 
leur  nositlon,  les  auteurs  de  ces 
grands  attentats  politiques  soient 
hors  de  l  atteinte  de  la  jii<i(icc con- 
temporaine, et  leur  mémoire  du 
moins  ne  doit-elle  pas  rester  justi- 
ciable de  la  postérité? 

CASTEX  (le  fijuiu?!  litaïAAiSD- 
PuaaE),  lieutenant-général»  com> 
mandant  de  la  légion-d*honneur» 
Tun  des  bons  et  braves  officiers- 
généraux  de  Tarroée  française»  na- 
quit en  Languedoc  le  219  juin  1771. 
Sa  carrière  militaire  commen- 
ça avec  la  révolution.  Entré  fort 
jeune  encore  comme  simple  sol- 
dat dans  le  7'-'  régiment  de  (  lias- 
seurs  à  cheval»  sa  bonne  condui'- 
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te»  ses  talens,  le  poussèrent  suc- 
cessivement j  u  squ'a u  grade  de  ma* 
jor.  Les  brillantes  cbarges  qull 
exécuta  à  la  bataille  dléna»  â  la 
tête  de  son  régiment»  Tayant  fiilt 
remarquer,  Napoléon  le  nomma 
colonel  du  20"'  régiment  de  la 
même  arme,  où  il  venait  de  s'il- 
lustrer par  sa  bravoure.  Le  baron 
Castex  ne  se  distingua  pas  moins 
aux  batailles  d  Eylau  et  de  Fried- 
lund;  ce  iul  la  qu'il  mérita  les  ti- 
tres d*officier  et  de  commandant 
de  la  légion-d^bonneur.  Ifommé 
général  de  brigade  en  160S»  il 
donna  des  preuves  réitérées  de  sa  " 
valeur  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie» en  181a,  notamment  à  Os- 
trowno  et.  à  Polotsk.  Le  général 
Castex  rendit  de  nouveaux  servi- 
ces devant  Dresde,  les  26  cl  27 
août  1 8 1 5  ;  les  bulletins  d'alors  le 
signalèrent  de  la  manière  la  plus 
bonurable.  il  se  trouva  encore  a 
la  fameuse  journée  de  Leipsick» 
d'où,  après  avoir  vaillamment 
combattu»  il  se  retira  tnr  Anvers. 
Il  défendît  vivement  .les  abords 
de  cette  place  contre  la  cavalerie 
ennemie,  jusqu*au  moment  oû.il, 
fut  contraint  de  s*y  renfermer. 
Castex  rentra  en  France  avec  la 
garnison  d'Anvers;  il  ne  lut  point 
compris  fJans  le  nombre  des  géné- 
raux eiijplo)  és  par  Louis  XVIII, 
il  en  reçut  néanmoins  la  croix  de 
Saint-Louis.  Lors<|ue  Napoléon 
reparut  en  i$i  5»  le  lieu,tenani-gé* 
rat  Castex  eut  le  commandement 
d'une  division  du  corps  d*arméei 
du  Jura  sous  les  ordres  de  Le<^ 
courbe  :  il  établit  son  quartier- 
général  dans  la  petite  ville  de 
Muibausen.  T.e  général  Castex 
commande  depuis  trois  ans  le  dé^ 
f  artement  du  Jlai^t-Abin.  .  ^ 
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CASTT  (If A :^ -Baptiste).  Après  ris,oû  il  termina  sa  carrière,  rînq 
avoir  fait  ses  études  au  séminaire  ans  après,  à  l'âge  de  8a  ans.  Il  ne 
de  Montefiascone,  il  y  lut  profes-  ressentait  aucune  des  infirmit/  s 
scur^  et  il  ne  tarda  pas  à  Ctre  que  donne  ordinairement  la  vieil- 
nommé  chanoine  de  la  cathédra**  lesse;  mais  un  jour>  an  sortir  du 
le  de  cette  ville.  Dans  uo  voyage  dtner»  il  fui  saisi  par  le  firoidf  et 
à  Florence  9  il  se  lia  étroitement  frappé  d'une  attaque  subite  à  la- 
avec  le  duc  de  Rosember^,  le  quelle  il  succomba.  Douédesqua- 
l^uTérneur  du  prince  Léopold ,  lités  les  plus  précle^tes»  il  fut  re- 
qui  fut  depuis  empereur  d'Autri-  gretté  de  tous  ceux  qui  ayaîent  eu 
che.  Cette  circon'^tnncc  engagea  avec  lui  quelque  liaison.  Une  par- 
Tabbé  Cnsti  à  se  11  iidie  à  Vienne,  faîte  connai'^sance  <hi  monde  a- 
où  l'empereur  Joi^f  jtb  11  l'accueil-  joutait  à  l  aniahilitr  dt-  son  esprit 
lit  honorablement,  et  l'admit  phi-  malin  et  de  son  caractère  exempt 
sieurs  fois  à  des  entretiens  parti-  de  fiel.  Vive,  animée,  spirituelle, 
culiers.  L*abbéCasti  songeait  peu  sa  conversation  faisait  les  délices 
A'S'éleTery  mais  il  était  jaloux  de  de  la  société.  Dans  un  âge  avan- 
't'instroire;  Il  profita  de  là  faveur  '  cé»  II  conserralt  TactiTité  ou  mê- 
que  lui  obtenait  déjà  son  mérite  me  la  cbaleur  de  la  jeunesse^  et 
pour  visiter  diverses  COUTS  de  lorsqnMl  travaillait,  il  avait  eoco- 
rEurope.  Sans  fonctions,  sans  ti*  re  besoin  de  recourir  A  des  moyens 
très  particuliers,  il  y  était  intro-  artificiels  pour  calmer  le  feu  de 
dnit  comme  attncbé    rambassa-  son  imagination.  II  publia  à  Paris, 
(le  (If  Vienne.  Son  unique  inton-  en  l'an  10,  son  principal  ouvra- 
lion  etail  d  étudier  les  homuies,  ge,  le  poème  des  Aniniaujc  par- 
d'observer  les  intrigM««^es  cour-  fans,  qui  est  surtout  rcmni  quable 
tisans,  et  les  tristes  ressorts  de  la  par  unegrandeindépendancc d'es- 
politlqoe  des  cabinets  :  il  rassem-  prit.  Des  réflexions  profondes  s'y 
blalt  ainsi  lès  matériaux  dil  poô-  cacbent  sons  un  badinage  agréa-> 
me  qui  a  tût  sa  célébrité.  Après  ble  et  soutenu^  mais  que  des  criti- 
avoir  tu,  entre  autres  o^Hirs,  cel-  ques  d*une  gravité  sévère' doivent 
les  de  Pétersbourg  et 'de  Berlin^  trouver  licencieux.  Tantôt  noble 
et  même  le  divan;  après  avoir  re-  et  élevé,  tantôt  simple  jusqu'à  la 
çu  de  Catherine  II  des  témoigna-  familiarité,  le  style  en  est  toujours 
•  gcs  d'estime,  il  revint  à  Vienne,  convenable  au  sujet,  tes  vices  et 
où  le  dur  de  Rosembcr^  obtint  les  ridicules  y  sont  })rints  avec 

{>our  lui  une  place  qui  existait  a-  une  force  et  une  veritû  à  laquel- 

01^,  et  qui  donnait  un  titre  bi-  le  se  joint  le  cbarme  (Vuim  versi- 

zanre,  celui  de  poète  de  Tempe-  lication  lacile  et  biiilante.  Les 

reur,  Poeta  Cesa/eo.  Casti  suc-  complaisans  du  pouvoir  absolu 

tsédait  A  Métastase.  Après  la  mort  n^y  sont  pas'épargoés,  et  Timpru- 

de  Joseidi  1I«  11  demanda  sa  re*  dence  des  démagogues  n'y  est  pas 

traite;  il  se  netira  A  Florence»  où  traitée  avec  beaucoup  plus  de  mé- 

il  commença  son  grand  poëme»  nagement.  Les  principes  de  Tau- 

et  acbeva  une  partie  de  ses  autres  teur  sont  libres,  mais  sage«;.c'est 

ouvrages.  En         il  vint  à  Pa«  un  républicanisme  sans  passion 
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rommr  sans  préjugés.  La  Dééade 
piiilusophique  a  donné  une  Ira- 
«liMstiolt  eu  VAn,  ttiribiiée  à  H* 
AodriMZy  lit  quelqute  frogmin» 
de  M  poemeveteo  16169  M.  Pa- 
'  ganel  ra  pvblié»  traduit  em  proMV 
ÎÂifgef  5  fol.  in*  18.  Des  aulret 
ouvrages  dt  Casti,  le  plus  impor- 
tant  est  un  ritcuei!  de  Nouvi  î/is. 
LV'ditîorila  plus  complète  en  ren- 
ferme quarante  -  huit;  c'est  celle 
qu'on  fit  à  Paris,  en  trois  volu- 
mes, lin  ;in  ;i|u  r.^  la  rnurt  de  l'au- 
teur. Ou  reiuarque  surtout  parmi 
CM  nouvelles  :  VAyothéote^  la 
Pmpetêe  et  VOrigm^  de  Borne.  La 
Terve  et  rorlgtoallté  distia^ent 
géwérelemeDt  eeseomposi  tio  ns;  le 
niélaDge  des  idées  philosophiques 
et  des  pemtores  les  plus  libres 
leur  donne  beaucoup  d'analoc^ic 
arec  quehjues-uns  des  contes  do 
"Voltaire.  Casti  a  tait  un  pocme  sa» 
lyrique  en  don^p  chants,  sous  lo 
titre  de  Pot/mi  J  'ar/^/ro;  il  1  a  com- 
posé à  ^oa  retour  de  Russie,  et  la 
oouf  de  Catherine  en  a  fourni  le 
ao)et.  On  a  «usai  de  lui  trois  opé- 
ras bouffons  :  ils  rai  Théédore  à 
f^emse.  rappelle  nn  épitode  de 
.  rOptimiste  de  YoUairc,  et  effecti- 
Tetneni  il  en  est  tiré  :  c*est  Joseph 
TT  qui  l'avait  indiqué.  Secondé 
par  la  musique  fie  Paesiclio ,  cet 
ouvrage,  dont  ce  n'<";t  pas  le  seul 
mérite,  n  eu  bcauc(uiji  ilr  succès 
en  France.  La  Con/uration  de 
Calilifia  e^t  le  second  sujet  bouf- 
fon destiné  par  Casti  à  la  scène 
lyrique;  le  Qumuque  tandem  dn 
CtoèMMi  ne  paraissail>>as  absolu-» 
ment  olatsaat^et  tonlelois  il  a  foai^ 
ni  â  1  auteur  des  Inoidens  pleins 
de  gaieté  jusqu'à  la  fin  de  la  plè^ 
ce.  Le  dernier  de  ces  trois  opéras 
estia  Qr9U€  4ê  TrophaHm.  Casti 
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a  laissé  de  plus  quatre  apologues, 
ou  petits  poëtnes,  qu*ona  impri^ 
mis  4  la  snite  des  Amm^tix  par' 
iant;  un  recueil  de  poésies  lyvi- 
qnes»  on  de  rôncar  anatrionti^ 
quei!  on4n  quelques  ouTragcs  iné» 
dits  qu'on  croit  en  dépôt  dans  les 
mains  d'un  ami  de  ce  poète  iofé<! 
nieux. 

CASTILHON  et  Jfas- 

Louis),  frères,  nés  à  Toulouse, 
de  1718  à  lyio.  Ton-  deux  avo- 
cats et  membres  de  l  acaUeuiiedcs 
jeux  floraux,  oot  eprichi  la  Uué- 
rature  française  d'un  grand'nom- 
bm  d'ou^ra^.  Le  premier  a  pu- 
blié,  sous  le  voile  do  Panonyme* 
'  la  Bibtifiikéqut  àleue ,  Le  Specia^ 
Iwr  français^  et  précis  hùtori"' 
que  de  la  vie  de  Marie-Thérèse. 
il  a  travaillé  avec  son  fri  re  au 
Journal  encYcloptdiquc  et  au 
Journal  de  I^réi'oujc ,  et  a  été 
l'un  des  auteurs  du  JSv^roLo^c 
(les  liuiiimes  célcires  de  France, 
Il  mourut  en  ly^g.  Son  frère, 
Jean-Louis ,  a  publié  avec  d'au* 
tresnutettM,  le  IHoUauaaire  mti^ 
ver$ei  de9-  seiâneef  moraie,  éco* 
noimSque ,  poUUque  et  dipiomati^ 
que.  Il  a  coopéré- à  la  tradiicAion  - 
de  l'Histoire  wtwerseUe,  par  000 
société  de  gens  de  lettres .  et  a 
fourni  beaucoup  d'articles  an  sup- 
pléuacnt  de  V b'nryciopédie.  Cet 
écrivain,  philosophe  et  laborieux, 
dout  l'érudition  enihra»sait  plu- 
sieurs genres,  est  1  auteur  des  Es*- 
sais  sur  /es  errturs  cl  les  snperst^ 
tiom  ;  de  V  Histoire  générale  det 
dogmes  et  ^nmem  phHo$apiu>' 
quei,d€pai$  ùepUts  andemMtemvs 
juequ*à  no$  jourt;  il  a  imité  Fin» 
tarque  dans  des  essais  de  pkHo» 
Sophie  tt  démord;  il  a  composé» 
diaprés  ronnage  d'Alpiar  de  lia- 
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borde,  intitulé  de  l*  Esprit  des  na^ 
lions ,  les  Considérations  sur  les 
causes  physiques  et  moraUs  de 
ia  dùftreUé^  du  gémie  des  ffwwê, 
et  du  gouvernement  des  nation»» 
La  plume  féconde  et  variée  di 
JeaD*I^ui's  Ceetilhoo  à  égale- 
ment l^dttil  UB  roman  intitulé 
Zitigha,  reine  d\  n^o/a  ,  fiistoi" 
re  africaine  ;  et  enfin  les  Uertuè-^ 
res  révolutions  du  gtoùty  ott  Cm- 
jectures  physiques  sur  les  treni" 
hicnit-ns  de  terre  ,  et  mit  /</  u/vi/- 
senibiance  de.  leur  cessation  pro^ 
cliawe*  .  ■  r 

CASTILHON  (PntE),  négo* 
ciaat  à  Cette»  fat  nommé  »  ea 
1 7gs ,  député  à  la  conrentionAi- 
tionaie ,  par  le  département  de 
THérault.  Il  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  pour  la  réclusion 
et  le  bannissement  à  la  paix.  11 
traversa  les  temps  orageux  qui 
sutTirtsnt  la  mort  du  roi,  en  se 
rendant  utile  dans  les  comité», 
où  il  â'uccupait  plus  |)articulière- 
ment  d'éeonoiBie  politique.  Cas* 
tilhon  avait  des  cennaissaocei 
dans  cette  partie,  et,  lors.de  la 
diseite  de  1795»  il  fut^obargé  d'o« 
ne  mission  importante  pour  les 
appiiovisionneniens  de  Parii.  Ile* 
Temi-membre  du  conseil  des  cinq* 
cents,  il  en  sortit  au  reoou¥elle-< 
ment  qui  <  ut  lieu  le  5o  mai  1797-, 
et  retOHi lia  dans  ses  foyer?,  où  il 
se  livra  exclusiTcmeni  à  des  spé- 
culations commerciales. 

4IASTILLE  (u  chbv4ue& 
•oiuau  m),  officier  au  16^  régi-» 
ment  des  chasseurs  &  ebefal.  Une 
action  vertueuse  au  sortir  de  Ten- 
fisnee»  et  la  mort  des  brayas*  ter* 
minant  une  carrière  de  19  ans, 
méritent  k  ce  jeune  militaire  la 
placf^  ^e  nous  lui  ^immioos  dans 
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notre  biographie. Né  à  Beaucaire^ 
le  37  juillet  1769,  Édouard  Cas* 
tille,  èlèfo  du  prjtanée  français  » 
afait-onse  ans  »  lorsqu'un  de  ses 
camarades  9  savant  et  slodieus» 
dont  le  père  était  mort  aux  ar-t 
méesy  et  qui  ne  pouvait  être  ad* 
mis  au  prytanée,  faute  d^ayoir  les 
moyens  de  fournir  son  trousseaU| 
dot  aux  .«^o in»  ingénieux  du  ieune 
Ca^lille,  la  possibilité  iic  [xkh— 
voir  à  celte  dépense.  Ce  dt  1  uirc 
écrivit  au  consul  Lebrun,  auquel 
il  était  r«couimaudé;  et  tout  en 
sollicitant  le  secret  le  plus  profond 
sur  l'objet  de  sadémarohe,  le  pria 
de  venir  an  seoow  de  son  cama- 
rade ;  il  a{outait  que*  ai  isette  de* 
mande  ne pouMltdtie  accueillie» 
il  ferait  vendre  une  portion  de 
cequ*il  possédait,  afin  de  procu- 
rer à  son  ami,  panvr*  tt  malheu- 
reux, le  trousseau  dont  il  avait 
besoin.  Non-seulement  la  lettre 
en  question  fut  fa\ oi-al  île  ment  re- 
çue ;  mais  l'empereut  Napoléon, 
qui  en  eut  connaissancç  ,  voulut 
récompaoser  le  jeune  Caatîlle 
d'un  acte  de  hianfiitsanoe  auaii 
lonahle»  en  radmattantau  nombM 
de  ses  pa^es.  Au  mois  d'octobre 
i9o7,  il  fut  nommé  lieutenant 
dans  le  1*'  régiment  de  chasseurs 
à  cheval,  et  servait,  en  1809, 
dans  le  16""  de  la  niéme  arme^ 
lorsqu'il  fut  tué  d'un  coup  de  ca- 
non, ù  la  hulaiile  d*£ssiing,  avant 
d  avoir  atteint  sa  ^o"'  année. 

CASTLEEEAGH  (RoasiT-Si^t. 
waiT  liOi»)»  est  ili  dU'  cosnte 
de  Londonderry  ;  il  ,est  né  en 
Irlande  f  en  4769,  et  c'est  en 
grande  pertie  A  rentier  dévoue* 
ment  areo  Inquel  il  exécuta  laa 
desseins  du  gouvernement  an^^ 
gbûs  anr  ce  malhenrem  j^ajrs  > 
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qu*il  doil  les  titres  nombreux  dont 
500  nom  est  accompagné,  le  pou- 
Toir  dont  il  est  ioTesU,  la  re- 
nommée européenne  de  ses  ta- 
lens  diplomatiques 9  elle  crédit 
•ans  bornes  dont  il  jouît  à  sa  cour. 
Ses  fonctions  ministérielles  em- 
brassent ou  atteignent  sous  diffé- 
rentes dénominations  ,  le  com- 
merce ,  les  colonies,  lc^;  aiïaires 
étrangères,  la  marine  cl  les  finan- 
ces; ilest,  pour  ainsi  dire  ,  vivant 
dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nislratioa.  3o,ooo  livres  sterling, 
distribuées  a  propos,  le  firent  éli- 
re, à  ai  ans»  membre  de  cette 
ebambre  des  communes  9  qu'un 
assexbon  plaisant  deTopposition 
qui  a  trouvé  beaucoup  d'écboSi 
appelle  aujourd'hui  (house  ta  be 
soid)  maison  à  vendre.  Ce  jeune 
orateurdébutn,  çclon  l'usage,  par 
un  discours  patriotique  et  popu- 
laire; il  défendit,  ainsi  que  Grat- 
tan  et  les  autres  orateurs  irlan- 
dais, le  droit  incontestable  qu'a 
l'Irlande  ^  de  trafiquer  avee  les 
Grandes-Indes.  Une  éloquence 
Terbeuse^  od  d^  longues  péri- 
phrases rerêtent  pompeusement 
une  maigre,  série  de  pensées; 
mais  d'un  autre  côté ,  le  talent 
si  précieux,  pour  le  ministère,  de 
ne  montrer  son  opinion  qu'à  tra- 
vers un  jour  mystérieux,  où  elle 
peut  recevoir  dilTérenlcs  formiîs, 
appelèrent  sur  cet  orateur  adroit 
et  disert,  l'attention  des  hom- 
mes d'état»  babiles  &  recruter 
pour  le  séininaire  ministériel 
Lord  Gastlereagh  se  trouva  bien- 
tût  enrôlé  parmi  les  troupes  par- 
.  lementaires que  le  gouvernement  ' 
tient  toujours  en  réserve»  pour 

«•oMiprimcr  les  mouvemens  de 
l'iiJandc.  Des  mesuras  d  une  é- 
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pouvaulablc   rij^^ueur,  qui  sou- 
vent ont  été  qualifiées  d'atroces, 
au  sein  même  des  deux  chambres,, 
furent  proposées»  et  appuyées 
par  l'Irlandais  Gastlereagh,  avec 
une  ardeur  qui  étonna  le  minis- 
tère lui-même.  Depuis  ce  temps» 
le  noble  lord  ne  parut  plus  oc* 
cupé  que  du  soin  d'expier  son 
origine,  en  s'armant  contre  ses- 
couipcilrioles  du  glaive  de  la  jus- 
tice anglaise,  qu'il  promena  lui- 
même  sur  cette  terre  infortunée, 
où  il  avait  reçu  le  jour,  et  on  tant 
de  barbarie  et  d'Iniquités  signa- 
lent sans  cessé  une  affreuse  op- 
pression. Toujours  gouvernée  par 
la  haine  et  par  le  mépris»  cette  * 
contrée  si  misérable»  et  pourtant 
plus  féconde  en  grands  hommes 
que  le  reste  de  l'Angleterre,  était 
passée  des  mains  du  furieux  Lake, 
dans  celles  du  stupide  Cambden, 
lorsqu'cllo  fut  enfin  soumise  à  un 
homme  implacable,  mais  habi- 
le; sévère,  mais  adroit,  profond 
et  dbsimulé  :  c'était  lord.  Gastle- 
reagh; i|  triompha  ad  mîlieii  du  • 
sang»  mais  soii  triomphe  fut  conlt 
plet»  et  toute  l'amertume  doa^  la 
clameur  publique  dut  empoison- 
ner sa  victoire,  ne  l'empêcha: pas 
de  poursuivre  sa  carrière.  En  vain 
il  s'entendit  accuser  en  plein  par- 
lement, d'avoir   donné  un  bal 
dans  son  palais  de  gouverneur» 
pendant  que  les  cris  des  malheo- 
reux  qui  passaient  par  les  ver- 
ges, se  mêlaient  au  son 'dés  Ins- 
trumens»  comme  si  le  supplice  de 
quelques  Irlandais  uHis  ne  den 
vaitpas  être  un  motif  de  réjoi^is* 
sance  de  plus  pour  une  rèuàion 
de  bonis  et  (jJt-les  Anglais,  et 
pour  un  agent  de  l'autonté,  qui 
n'a  Jamais  eu  qu'un  but»  Taiiran^ 
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« 

ilissemeiit  du  pouvoir  qu'il  sert. 
(^)uoiqu'il  en  soit,  ce  iorif  irlan- 
dais, en  réunissant,  peu  do  temps 
après  son  bal  patriotique,  Tlrlan- 
Ue  à  l'Angleterre,  a  de  fait  annulé 
l'existence  politique  de  cette  île  , 
«ligne  d'un  meilleur  sort.  En  vain 
des  iin'lliers  de  v<JSx  g'éleTèreut- 
elles  pour  maudire  Tauteurde  cet- 
te usurpation;  en  vain  l'honora- 
Lle  Plunkct  lennina-l-il  un  de 
ses  discours  par  ce  morceau  plein 
d'une  éloquence  toute  patrioti- 
que: «Ma  vieillesse, du  moins,  se- 
»  ra  exempte  de  cette  all'reuse  cous- 
«cience,  d'avoir  lâchement  ahan- 
*» donné,  d'avoir  vendu  à  beaux 
^tieniers  comptans ,  les  libertés 
»de  ma  terre  natale.  Messieurs, 
»  la  main  sur  lecœur,  pouvez-vous 
»tous  faire  la  même  déclaration. 
■»  Ah!  pour  votre  bonheur,  je  i'es- 
»  père  du  moins,  Thorreur  de  vos 
•  concitoyens  ne  vous  poursuivra 
vi{>aBù  travers  la  vie;  les  malédic- 
«  tions  de  vos  enfans  n'iront  pas 
-M  troubler  Je  repos  de  votre  tom- 
w  be;  »  et  en  prononçant  ces  mots, 
il  semblait  imprimer,  d'un  re* 
^ard,  le  sceau  de  cette  malédic- 
tion sur  le  front  du  ministre. 
Cette  union  mortelle,  qui  forç'ait 
rirlande  d'ab<liquer  jusqu'à  son 
•om  de  peuple,  fut  consommée  à 
fotee  d'argent,  de  lois,  de  puni- 
tions, et,  il  faut  bien  le  dire, 
à  force  de  talens  politiques.  Cas- 
tlereagh  vit  sa  faveur  s'en  accroî- 
tre ;  et  dans  ces  cbangcmens  de 
décorations  ministérielles,  dont 
•le  gouvernement  anglais  donne 
^i  souvent  le  spectacle,  il  reparut 
toujours  sous  une  forme  ou  sons 
une  autre.  Il  ne  conuncnca  qu'en 
son  rôle  de  plénipotentiai- 
re, qu'il  joua  avec  cet  écUt  mjrs< 
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ttrieux,  où  il  se  cache  et  se  moii^ 
tre  par  intervalli;,  comme  lu  ma- 
tière éluclriquc  au  sein  des  nua- 
ges. Modèle  achevé  de  la  politi- 
que anglaise,  il  a  su  conserver 
i;etie  impassible  froideor,  cette 
philanthropie  de  circonstances  , 
el  cette  réserve  si  favorable  aux 
ménagetijens  qu'il  faut  toujours 
garder  avec  l'avenir.  A  la  premiè- 
re décliéance  de  Napoléon,  il  re- 
fusa obstinément  d'accéder  aux 
articlesqui  lui  conservaient  le  ti- 
tre d'empereur,  et  un  traitement 
digne  de  ce  titre  :  il  ne  signa ,  com- 
me plénipotentiaire,  le  traité  qui 
contenait  ces  clauses,  que  lors- 
qu'il vit  qu'on  étiiit  résolu  à  sé 
passer  de  sa  signature.  Décidé  à 
abandonner  l'iîitcrra  des  Blancs, 
au  congrès  de  Vienne  ,  on  le  vit, 
par  compensation  envers  l'huma- 
nilé,  embrasser  la  cause  des  Nè- 
gres, el  demander  avec  instance 
l'abolition  de  la  traite.  Il  vint  en- 
suite étaler  à  Paris  le  modeste  or- 
gueil de  ses  triomphes  diploma- 
tiques. Le  retour  de  l'empereur, 
qu'il  avait  prédit,  augmenta  pro- 
digieusement son  inlluonce  dans 
le  conseil  des  princes,  coalisés  dê 
nouveau  contre  Napoléon;  le  mi- 
nistre anglais  contribua  puissam- 
ment à  organiser  et  S  presser  la 
marche  de  l'Europe  entière  contre 
la  France,  à  laquelle  on  donnait 
le  nom  de  l'homme  que  l'on  vou- 
lait détruire.  Après  la  butaille  de 
>Vaterloo,  Castlereagh  reparut 
dans  les  murs  de  Paris,  et  s'y  oc- 
cupa courageusement  de  la  spo- 
liation du  Muséum,  dont  il  lit  un 
objet  de  négociation  avec  !é  pape^ 
qui  ne  marchanda  pas  sur  le  clrdit 
de  courtage.  Le  monde  chrétioA 
udmira  la  profondeur  des  flcsi>ein> 
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de  la  profideoce,  én  Toyantle 

successeur  de  Saint-Pierre  com- 
bler <îe  ses  (Ions  et  de  ses  faveurs 
un  diplomate  protestant,  et  (  elui- 
ci,  instruit  par  Luther  à  ne  \oir 
dans  le  pape  que  l  antc -christ  9 
réclamer  auiL  genoux  du  Saint- 
Père  le  prix  des  serrlcet  qu*it 
loi  araît  rendus.  Nous  aTOOi  cru 
pou¥oir  omeltre  dans  cette  noti- 
ce tout  ce  qui  tient  à  des  intri- 
gues secrètes  de  cabinets,  où  Tao- 
tivilé  de  ce  ministre  s'est  plutôt 
fait  sentir  qu'elle  ne  s'est  mon- 
trée. Dans  ce  mystérieux  dédale , 
le  biographe  qui  peut  craindre  de 
p€i  dre  le  fil  de  la  vérité  ,  doit  se 
borner  ù  juger  les  laits  authenti- 
ques >  sans  pousser  plus  loin  une 
inYestîgation  qui  n*est  permise 
qu*à  la  postérité)  qui  n*est  tenue  à 
Aucun  égard  euTors  les  morts.  Le 
nombre  des  discours  Imprimés 
<le  lord  Castlereagh  est  très-con- 
sidérable, et  l)îtMi  peu  sont  dignes 
de  cet  honneur  :  des  biographes 
d'hommes  vlvans,  qui  sans  doute 
tiennent  compte  à  ce  ministre  an- 
glais de  tous  les  maux  qu'il  a 
faits  à  la  France ,  ont  poussé  la 
.reconnaissance  iusqu*à  le  com- 
parer» pour  l*éioottence  parle- 
mentaire ,  à  lord  Cnatam ,  à  son 
filS)  et  à  Fox  lai-même.  Nous  ne 
;ious  amusons  pas  à  réfuter  ce  lâ- 
che et  impertinent  éloge,  dont  les 
ministres  anglais  eux-mêmes  ont 
souri  de  di  dain  et  de  pitié  ;  nous 
épargnerons  inême  à  nos  lecteurs 
Ja  liste  de  ces  ia^iidieuses  haran- 
gues, dont  il  est  douteux  qu'au- 
eune  surrire  &la  circonstance  qui 
l*a  fait  naître  ;  et  nous  nous  bor- 
nerooa  à  donner  une  idée  de  ref<* 
fht  que  cat  orateur  produit  habi- 
lueUement  dans  la  chambre  où  il 
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siège.  Quand  il  parle ,  il  est  trèâ- 
agréable  ù  roir;  la  beauté  de  sa 
taille,  ses  manières  nobles,  sa 
douceur  apparente  ,  la  grflce  tem- 
pérée de  ^on  éloculion  facile,  lui 
concilient  souvent  ses  adversai- 
res les  plus  eoTenimés;  et  comme 
il  écoute  aTec  attention  et  respect, 
il  est  presque  toujouia  écouté  a- 
Tec  déférence  :  on  s^apHarçoIt  é 
peine  qu'il  pense  peu, 4^0 sa  pro- 
nonciation est  affectée  9  qua||M 
connaissances  sont  superficîeil&, 
et  que  rénergie,  Timagination  et 
la  simplicité  lui  manquent.  Lord 
Castlereagh  est  un  ministre  ha- 
bile, et  un  orateur  disert  :  on  ne 
baurait  ajouter  un  mol  ù  cet  èlugc^ 
sans  outrager  la  Térité, 

CASTBIBS  (GaAiiaa-Eoate- 
GÀiaitty  KAaQcis  na)»  maréchal 
de  France,  naquit  le  a 5  février 
1 7  27.0fficier  dès  TAge  de  1 6  ans.  Il 
fil  les  campagnes  de  Flandre,  se 
trouva  au  siège  de  Macstricht,  et 
obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Après  avoir  eu  un  com- 
mandement en  Corse  vers  i»"  50,  il 
alla  servir  en  AUenja^ne,  miu»  le 
prince  de  Soubise,  et  fut  blessé 
à  la  hatidlle  de  Aosbach,  ce  qui 
ne  rempfcha  pai  de  continuer  à 
combattre  )U8qu*A  la  fin  de  Taflai- 
re.  En  i^SS,  il  fui  fait  lieutenant 
général  pour  avoir  pris  d*a8saut 
la  ville  de  Saint-Gower,  et  fait 
prisonnière  \>i  garnison  du  châ- 
teau de  llliialélds.  Il  eut  part  en- 
suite à  divers  combats,  et  se  ren- 
dit maître,  en  1760,  desgorges  de 
Sladbcrg,  après  avoir  reçu  une 
nouTellc  blessure.  Il  emporta  Té- 

gée  à  la  main  le  poste  de  Rhin- 
erg,  et  fit  IcTor  le  siège  de  ^e- 
sel.  Nommé  chevalier  des  ordres 
du  rob.il  «e  distingua  dans  les 
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campagnes  de  1761  el  de  176a, 
en^  oualiié  de  maréclial-^éiiéral* 
de»-lo§isde  l'anDée;  et  le  3^  sep- 
toniire  de  cette  deroière  année» 
il  reçat  encore  une  blessure  i^a- 
Te  à  la  prise  du  château  d'Amonc- 
burg,  près  de  Mnrpur^.  Nommé 
succcî^sivement  commandant  en 
chef  de  la  gendarmerie,  gouver- 
neur-général de  la  t  landre  et  du 
Hainaut,  et  ministre  de  la  mari- 
ne^ en  1 7S0,  il  lut  promu,  en  1 785, 
ù  la  dignité  de  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  émim  au  oommencement 
de  la  réToTutiun,  et  se  retira  dV 
bord  auprès  du  duc  de  BruQswIlsfcy 
qu'il  avait Taincu  à  Closter -Camp, 
trenle  ans  anpfsravant.  Faisant 
partrcde  Texpeditit)!!  que  !<  -  émi- 
grés et  les  Prussiens  tentèrent  si 
malheureusement,  en  1792,  par 
rinrasion  de  la  Champa^ie,  le 
inatéehal  de  Ga^tries  avait  sous 
sca  ordree  une  dÎTlflon  de  Tarmée 
dite  des  Pinneet,  Il  monrot  à 
'WolfenbuUelile  1 1  janvier  iS<Jiy 
dans  la  74**  snoée  de  son  âge. 
Plus  brave  militaire  qu'habile  mi- 
nistre, il  avait  montré  dans  ce 
dernier  poste  moin<  de  talent  que 
de  désintéresseraeiiletdeprobilé. 

CASTRIES  (Ariiard-Charles- 
AvQViJia,  DUC  db),  pair  de  Fran- 
ce»  fils  ,du  précédent,  combattit, 
afeele  frade^goloiieU  pourl'in- 
dépendanoe  eméiieaine.  De  re- 
tour en  France  il  fut  nommé,  en 
1789,  député  aux  états-généraux 
paria  noblessede Paris.  Mais  parti- 
san zélé  du  pouvoir  absolu  dans  sa 
pntrie,  il  soutint  avec  opiniTitreté 
toutes  les  prérogatives  de  i  ancien- 
ne monarchie,  lui  qui,  dans  le 
Nouveau  Monde,avaitdéfendu les 
principes  de  la  liberté,  et  répaadu 
SOU  sang  pour  elle,  he  contraste 
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des.Qoavelles  opinions  du  duc  de 
Castries  areo  celles  du  comte 
Charles  de-  Lameth,  son  ancien 
frère  d'armes,  et  alors  son  collé* 
gue  à  l'assemblée  nationale,  ame- 
na entre  eux  un  duel,  où  cet  ami, 
de  la  liberté  fut  blessé.  Le  lende- 
main, riiôlel  de  Castries  lut  pillé 
par  le  peuple,  qui  voulut  venp;er 
ainsi  le  défenseur  de  ses  dn^iis. 
A  cette  occasion  le  duc  de  Cas- 
tries écrivit  au  président  de  ras- 
semblée qu'il  se  Tojail  obligé  de 
quitter  la  France^  et  qtt*il  attent 
drait  un  eongé  à  Lausanne  en 
Suisse.  Au  mois  de  mars  1793, 
les  députés  Malouet  et  de  LautreQ 
firent  de  vains  efforts  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  fût  porté  sur  la 
li^le  des  éniii;i  t  s.  Vers  le  luili*  u 
de  I794«  It;  iluc  de  Castries  (jr  <;a- 
nisa,  pour  le  compte  de  1  Angle- 
terre»  un  corps  d'émigrés  fran- 
^is,  qui, alla  ser?ir  en  Portugal 
i  la  fin  de  Tannée  suiTante.  Een-? 
tré  en  France,  à  Tépoque  de  la 
restauration,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement pair,  lieutenant-géné- 
ral et  <  ommandant  de  la  i5""  di- 
vision militaire,  ù  liouen,  sous 
les  ordre  s  du  maréchal  lourdan, 
gouveriK  ur.  Si  Ton  en  croit  les  au- 
teurs de  lu  GaUric  historique  des 
contemporains,  »  il  j  avait  fait,par 
•une  conduite  inconsidérée»  de 
•nombreux  ennemis  à  la  maison 
•  de  Bourbon.»  Quand  Napoléon 
revint  de  llle  d'BIbe,  le  duc  de 
Castries  se  rétira  en  Angleterre, 
d*où  il  se  rendit  en  Belgique.  De- 
puis le  second  retour  du  roi,  il  a 
repris  ses  fonctions  à  la  chambre 
des  pairs. 

CAS  IRO  (don  JosEPu-KoDRicca 
de),  savant  helléniste,  biblio-- 
gr^^be  csj^agnol,  et  hibliothi^gaÎMt  -  ' 
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du  roi  9  naquit  en  GaMoc  tmp» 
1759.  Apvès  aTOir  feîc  de  l^nils 
procès  dans  les  iMigae»  «aciett- 
nesy  M  venait  de  terminer  ses  cto» 
des,  lert^'îl  publia,  à  IMge  de  sk» 
ÉHa^iin  petit po«meea  hébreu,  en 
grec  et  en  latin,  sur  l'avéneinent 
de  Charles  lll,  sons  w  liire  : 
Coni^ratuiaiio  rfgi  pnvUanUssi- 
mo  Carolo,  ifuod  clai'am  Hi^^pa^ 
ntœtfm'  U.  17a;).  L'ouvrage  ob- 
tint le  âuUt  u|^e  unanime  des  sa- 
Tans  les  phis  distingués,  qui  s*^ 
tonnèrent  de  Toir  ces  treis  lan- 
fpat  pessédée»  a?eo  tant  de  per- 
feellon  par  un  auteur  si  )eune 
èncore.  Castro  fut  choqué  des  dé- 
fauts de  la  Bihllotfiecn  Hi^pnna 
rédigée  par  donXicolas  Antonio, 
qui  avait  omis,  mire  autres  clio- 
5C8,  les  articles  l)ioî::raphiqucs  des 
Arabes  et  des  rabi)ins  espagnols, 
faute  de  connaître  les  langues  sa» 
irantes.  Il  entreprit  eu  oonaè- 
ipience  nne  nouveiie  BiMtdké^ue 
csjuiirnfde  sur  un  metnenr  plan^ 
et  après  a?oîr  travaillé  pendant 
six  ans  consécu^îfii  à  la  re*  htrcbe 
des  manuscrits  anciens,  il  Wt  pa- 
raître, en  1781,  le  1"  volume  de 
ion  ouvrtige. Le? ^a vans nailnnaux 
et  étran^r?  raccueillirenl  avec  en- 
tho!isia>me,  et  s'empressèrent  de 
fournir  à  Tauteur  des  matériaux 
précieux  pour  la  continuaticHade 
ce  tniTail  intéressant.  Castro  000* 
péra  à  la  rédaction  de  la  Biblio* 
théqne  grecque^  publiée  par  Jean 
Triarte,  qui,  d.ms  la  préface  de 
eette  compitation,  donne  les  plus 
grands  éloge?  aux  vastes  connaî<§- 
sanres  de  «-on  r^)ll;i?)oralenr.  Don 
Ca>lru  mo  urut  à  M  jdrid-,  en  t  799. 

CATALAN  ï  (madame  Anchm- 
QrE),  née  à  Sinisa j;lia,  ver>  i;-{>5; 
-la  plus  brillante,  cl  non  la  pre- 
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mMvDoaotalrioe  de  Tépoque;  par 
la  rapidité»  la'fleiilNlité^  l'incrojca* 
bie  étendue  de  sa  voix,  olle 
tonne  encore  aujourdliul  TEnro^^ 
pe  4|uV»lle  parcourt.  C'est  un  ins* 
trumcnt  musical  trè«-exercé,  trè^ 
souple,  et  dont  le  clnvier  e>^t  im- 
m<;iiï^e.  Quant  à  cette  pure  et  dou- 
ce expression,  que  Ton  peut  ap- 
peler Tâme  dti  chant,  M**  Cai  i- 
laui  eu  e^t  totiUetueut  dépourvue. 
Sa  voix  tout  instrumentale 
ente  avec  le  plus  grand  bonbonr 
ees  dillicaltés  bisarrea»  oea  gto»- 
nues  obromatiquasi.et  '  eobttrtnôolw 
qnes»  oes  àt'piggUitares,  ces  triU 
les  sans  fin ,  ces  points  d'ergnf 
qui  etnbraiisenttrois  ou  quatre  00- 
taves  dan«î  If^nrs  modulations.  A 
it)  ans,  elle  débuta  à  Rome  avec 
un  })rodigieux  succès,  visita  Lis- 
bonne et  P.nis,  passa  en  Angle- 
terre, où  elle  gagna  des  sommes 
ioMiienses  pendant  un  eélonr  de 
quelques  années.  «  Les  'bourses 
9  anglaises,  dit  le  poète  Bjron,  se 

•  souTiendronl  long-temps  de  toi» 
»  miraculeuse  Catalan  i ,  et  des  pan- 
«talons  brodés  qui  te  valurent 

*  ^}o,ono  franrs  en  une  soirée.» 
Dans  un  opéra  italien,  A\v  avait 
joué  un  rôle  ture,  et  ï-oinli  r-  1  nul 
entier  était  accouru  pour  la  voir 
et  Tentendre.  11  n  appartient  pat 
A  la  gravité  de  l'histoire  de  cher- 
cher quels  eeovels  rapports  po«^ 
valent  se  trooTcr  entre  une  excel- 
lente cfaanteuee  et  ia  politique,  et 
poenquoi  Ton  vit  Bf^Càlatani  pa» 
raltre^  échapper  aux  re^rds,  re- 
venir et  fuir  tour  à  tour,  suivant 
les  varialîoti<  des  événein*«ns  rpii 
aj^itaient  1  lùirope.  Quoi  qn  il  en 
fetHl,  elle  vint  à  Paris  eu  i8ivS,  et 
obtînt  la  direclioti  de  l'Opéra- 
Buffa^  que  bientôt  une  ^estiuu  <u« 
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moins  imprutlenle  l'ohligca  d'a- 
bandouncr.  Le  niaiivuis  choix  des 
ouvrages  et  den  acteurs,  réiiini' 
nation  de^  cantatrices  qui  pou^ 
vaient  lui  faire  quelque  ombrage, 
la  mutilation  des  partitions  dans 
la  rue  de  faire  briller  sa  voix;  tels 
sont  en  partie  les  reproches  que 
ses  partisans  eux-m<^mcs  ne  lui 
ont  pas  épargnés.  Klle  a  repris  le 
cours  de  ses  tournées,  et  conti- 
nue de  prélever  sur  les  cours  et 
sur  les  capitales  de  l'Europe  un 
impAt  que  les  amateurs  payent  au 
plai!(ir,  et  que  U  mode  impose  à 
la  foule  des  oisifs  de  bon  ton. 

CATEL  (<^HAiiLES-Si.M0N),  né  ù 
L'Aigle  en  1773.  Un  goOt  inné  pour 
la  musique  1  amena  fort  jeune  i\ 
Paris,  à  Tépoque  où  Sacchini,  au- 
près la  mort  de  Gluck,  y  tenait  le 
sceptre  musical  :  frappé  des  gran- 
des dispositions  du  jeune  Catel , 
Sacchini  le  fit  entrer  à  l'école 
royale,  où  il  apprit  la  composi- 
tion sous  Cossec,  qui  en  ût  son 
élève  d'adoption.  Catel,  en  1790, 
fut  attaché  au  corps  de  musique 
de  la  garde  nationale,  en  qualité 
de  compositeur-adjoint  à  son  maî- 
tre Gossec.  C'est  pour  cette  .irméc 
civique  qu'il  composa  les  recueils 
de  marches  et  de  pas  militaires, 
si  énergiques  et  si  brillans,  que 
les  soldats  français  ont  fait  tant 
de  fois  entendre  à  l'ennemi  avant 
la  victoire.  La  première  produc- 
tion qui  signala  le  talent  de  M. 
Catel  pour  les  grandes  compo- 
»ition!i,  fut  un  IJc  Frojundis  à 
grand  orchestre,  exécuté  en  179a 
à  l'occasion  des  hormeurs  funè- 
bres que  la  garde  nation«ile  pa^ 
risicnne  rendit  à  son  major-géné* 
ral  Gouvion.  La  nécessité  de  fai- 
re eolendre  Ja  musique  dans  les 


fêles  nationales,  rinsulTisance  et 
les  inconvéniens  des  iuslrumens 
à  corde  pour  ce  genre  d'exûcu'^ 
tion,  déterminèrent  iM.  Catel  à 
composer  des  symphonies  pour 
les  seuls  instrumens  à  vent,  et  des 
chœurs  ù  grand  orchestre ,  dont 
les  accorapagnemens  n'exigeaient 
aucun  instrument  û  corde.  Le  pre- 
mier essai  d'ime  composition  de 
cette  espèce  se  fil  aux  Tuileries, 
le  II  messidor  an  2,  dansl  bym-» 
ne  ù  la  Victoire,  sur  la  bataille  de 
Fleurus,  dont  Le  firun  avait  fait 
les  vers;  il  obtint  uu  succès  d'eu*» 
thouxiasme.  Dans  les  chant^  que 
Catel  lit  ensuite  avec  Chénier  et 
Le  Brun  ;  dans  ceux  que  compo*^ 
sèreiil  Gossec,  Méhnl,  Chérubini, 
Martini,  Le  Sueur  et  Uerton  pour 
les  fêtes  nationales,  on  n'employa 
plus  que  les  instrumens  a  vent. 
En  l'an  5,  époque  où  s'organisa 
le  conservatoire  de  musique,  M. 
Catel  fut  nommé  professeur 
d  harmonie,  et  justifia  ce  choix, 
peu  de  temps  après,  eu  compo-» 
saut  un  Traité  d'harmonie  qui  a 
fait  école,  et  qui  détermina  l'a* 
bandon  du  s^'stème  de  la  basse  fon* 
damentalc.  ét.d)li  par  Hameau,  et 
sur  lequel  d'Alcmbert,  Koussier 
et  d'autres  savans  ont  écrit  ée» 
volumes  sans  pouvoir  s'enten- 
dre. L'école  d'Italie  n'avait  sur 
ce  point  aucune  théorie  ;  cel- 
le d'Allemagne  flottait  entre  plu- 
sieurs systèmes  ;  le  principe  sur 
lequel  repose  la  théorie  de  M. 
Catel  répond  à  tout,  et  n'admet 
aucune  exception.  Cet  habile  mu« 
sicien  est  celui  de^  professeurs  du 
conservatoire  qui  a  le  plus  coû- 
tribué  ù  la  composition  des  ouvra* 
gcs  élémentaires  adoptés  en  Fran- 
ce pour  renseignement  de  toutet 
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ies  parties  de  Viirl  musical.  II  fut 
nommé  inspecteur  de  renseigne- 
ment et  professeur  de  composi- 
tion en  i8jo,  et  cessa  ses  fonc- 
tions en  181 4»  à  l'époque  où  fut 
détruit  ce  conservatoire  de  mu- 
sique, où  l'instruction  avait  été 
poussée  à  gn  si  haut  degré  de  per 
fection  qu'il  était  devenu  une  é- 
cole  européenne.  De  toutes  les 
fonctions  offertes  depuis  à  M.  Ca- 
tel,  il  n'a  accepté  que  le  titre  de 
membre  de  l'institut,  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts.  Comme  com- 
positeur dramatique,  il  s'est  ac- 
quis uue  brillante  et  solide  répu- 
tation sur  les  deux  théâtres  lyri- 
ques. Toutes  ses  compositions  se 
distinguent  par  l'élégance,  la  grâ- 
ce et  la  pureté  de  î>es  chants  :  per- 
sonne n'a  mieux  connu  que  lui  les 
ressources  et  les  bornes  de  son  art, 
et  n'a  produit,  avec  des  moyens 
aussi  simples,  de  plus  grands  ef- 
fets d'harmonie.  Il  compte  ses  ou- 
vrages par  ses  succès.  On  a  de  lui 
au  grand-Opéra  :  Si'mîramis,  en 
trois  actes,  représentée  en  l'an 
10;  les  Bayadhrts,  en  trois  actes, 
1810;  ZirpliUe  et  Fieur-de^Myr- 
the,  en  a  actes,  1818;  Alexandre 
chez  A  pelle ,  ballet  en  deux  ac- 
tes? A  rOpéra-Comique  :  les  Artis- 
tes par  occasion,  en  un  acte  ; 
l'Aub,erge  de  Bagnères,  en  trois 
actes;  les  Aubergistes  de  (qualité, 
en  trois  actes;  le  Premier  en  da- 
te, en  un  acte;  H'allace,  en  trois 
actes;  l'Officier  enlevé,  en  un  ac- 
te. Il  a  publié  plusieurs  œuvres 
de  Quintetti  pour  instrumens  à 
cordes,  et  des  symphonies,  ouver- 
tures et  quatuor  pour  instrumens 
à  vent. 

CATELAN  (lè  marquis  de), 
aTOcai-général  au  parlement  de 


Toulouse,  avant  la  révolution,  se 
distingua  par  l'éloquence  avec 
laquelle  il  défendit  les  droits  du 
peuple,  et  les  prérogatives  de  son 
corps  contre  les  empiétemens  do 
pouvoir  arbitraire.  Mis  hors  des 
affaires  publiques,  en  1789,  par 
le  nouvel  ordre  de  choses,  il  n'y  a 
reparu  qu'en  1819,  époque  où  il 
fut  créé,  par  ordonnance  royale, 
pair  de  France,  tne  grande  mo- 
dération dans  les  opinions,  une 
grande  chaleur  dans  l'expression, 
voilà  ce  qui  caractérise  M.  de  Ca- 
lelnn  coninie  législateur.  Nommé 
rapporteur  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  poursuite  et  au  juge- 
ment des  crimes  commis  par 
la  voie  de  la  presse,  ou  par  tout 
autre  moyen  de  publication,  il 
a  conclu,  au  nom  de  la  commis- 
sion dont  il  était  l'organe,  pour 
radoption  de  cette  loi.  Mais  il 
n'en  dissimula  pas  les  imperfec- 
tions, dont  il  attend  la  rectifica- 
tion du  temps  et  de  l'expérience. 
C'est  dans  ces  aveux  sarloul  qu'il 
faut  voir  les  opinions  particuliè- 
res de  M.  de  Catelan  dan»  cette 
occasion. 

CATHCART  (lobd  Williams  , 
vicomte),  l'un  de  ces  satellites  de 
l'astre  de  la  puissance,  qui  ne 
fournissent  pour  documens  ù  l'his- 
toire, rien  autre  chose  que  leurs 
noms  ,  leurs  titres,  et  la  progres- 
sion de  leur  faveur.  On  les  voit 
s'agrandir,  sans  savoir  pourquoi; 
on  les  voit  s'élever,  sans  savoir 
comment.  Néen  Écosse,l*ani755, 
d'une  famille  très-ancienne;  après 
avoir  étudié  les  lois ,  il  alla  ser- 
vir en  Amérique  ,  fut  successive- 
ment cornette,  lieutenant  et  ca- 
pitaine de  dragons,  devint  major- 
commandant  des  volontaires  ca- 
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lédoniens  levés  en  1778;  el,  en 
iy8i,  à  26  ans,  lieutenant-colo- 

•  nel  des  gardes  (n'igimentdeColds- 
treain).  On  ne  devine  pas  encore 
les  motifs  d'un  avancement  si  rapi- 
de. Bienlôlaprès,  colonel  par  bre- 
vet ,  et  ensuite  colonel  en  titre  du 
29"'  régiment  de  Bagshot,  il  fit 
partie,  comme  brigadier-géné- 
ral ,  de  Tarmce  anglaise ,  formée 
à  Porsmoulh  en  1793,  el  com- 
mandée par  lord  Moira.  Cette  ar- 
mée marcha  contre  la  France  ;  le 
général  Cathcart  partagea  les  dé- 
sastres de  cette  orgueilleuse  coa- 
lition, devint  major-général ,  et 
revint  en  Angleterre  avey  les  dé- 
bris de  cette  armée  battue.  Il  fut 
aussitôt  créé  colonel  du  second 
régiment  des  gardes;  lieutenant- 
général  en  180 1  ;  pair  d*Écosse  en 
1807;  enfin  membre  du  conseil 
privé,  vice -amiral  d'Écosse  et 
lord  -  lieutenant  du   comté  de 

,  Klackmnnashit.  Ce  fut  seulement 
après  avoir  reçu  toutes  ces  dis- 
tinctions honorifiques,  et  sans 
doute  pour  lui  offrir  Toccasion  de 

•  les  justifier,  qu'il  fut  chargé  d'u- 
ne expédition  importante,  le 
bombardement  de  Copenhague. 
Vicomte,  après  cette  expédition, 
puis  commandant  en  chef  en  Ir- 
lande, enfin  ambassadeur  en  Rus- 
sie ,  il  prit  part  aux  traités  et  aux 
guerres  contre  la  France,  ne  quit- 
ta pas  le  quartier-général  des  al- 
liés; signa,  comme  plénipotentiai- 

•  re  ,  tous  les  traités  de  paix  et  tou- 
tes les  déclarations  des  congrès; 

•  et  parut  mêlé  à  tous  les  grands 
événemens  du  siècle,  sans  que 
nulle  action  d'éclat,  nul  trait  dis- 
tinctif ,  ait  signalé  son  nom  aux 
yeux  de  ses  contemporains.  Lord 
Cathcart  était  à  Paris  en  1814  >  a* 


vec  l'armée  diplomatique  de  la 
coalition.  Il  ne  paraissait  pas  la 
commander  en  chef. 

CATHELINEAU  (Jacqoes), gé- 
néral dans  les  troupes  de  la  Yen-? 
dée.  Il  naquit  en  1758.  Il  demeu- 
rait au  Pin-en-Mauge,  près  de 
Beaupréau,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire;  il  y  exerçait, 
selon  les  uns,  la  profession  de 
tisserand  ,  et  selon  d'autres,  celle 
de  marchand  de  laine,  ou  de  voi- 
turier.  En  179^,  le  20  février,  la 
convention  nationale  ayant  décré- 
té une  levée  de  3oo,ooo  hommes, 
le  mécontentement  fut  extrême 
dans  quelques  déparlemens  vers 
les  bouches  de  la  Loire.  Le  10 
mars,  jour  fixé  pour  le  tirage 
au  sort  des  hommes  que  devait 
fournir  le  canton  de  Saint-Flo- 
rent, les  jeunes  gens  se  soulevè- 
rent, dispersèrent  les  gendarmes, 
et  pillèrent  l'Hôtel-de-Ville.  Ca- 
thelineau  était  marié,  et  se  trou- 
.vait  exempt  du  service  militaire  ; 
il  était  occupé  chez  lui  à  pétrir 
le  pain,  lorsqu'il  apprit  cet  évé- 
nement. Aussitôt  il  harangue  ses 
voisins,  et  il  leur  persuade  qu'il 
faut  s'armer  pour  se  soustraire  au 
châlimentque  doitsubirle  canton 
tout  entier.  Le  1 2  mars,  il  fait  son- 
ner l'alarme  dans  les  villages,  et 
se  trouvant  à  la  tête  d'un  rassem- 
blement de  cent  hommes,  il  en- 
lève, à  Jallais,  un  poste  défendu 
par  une  pièce  de  six  :  ce  fut  le  pre- 
mier canon  au  pouvoir  des  Ven- 
déens. Le  surlendemain,  Catheli- 
neau  s'empare  du  village  de  Che- 
millé,  ainsi  que  de  trois  coule- 
vrines,  et  il  emmène  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Le  i5,  il 
attaque  Chollet ,  il  défait  un  corps 
de  cinq  cents  hommes  >  et  il  se 
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rend  mattrfe  defci  ville  où  seirou- 
Yfnt  plusieurs  pièces  d'arlillerie. 
Réuni  au  général  d'Ëlbée,  il  (  oni- 
bat  sous  Sfs  ordres,  cl  se  disfiri- 
gue  dans  une  seconde  ufluire  ù 
Cheiiiiilé,  puis  à  Vihicrs.  11  s'é- 
tait t'ait  également  remarquer  ù 
Fontenay,  lorsque  l'insurrection 
se  propageant,  après  la  reddition^ 
de  Saumur,  le  i5  juin  170"»  les. 
chefs  sentirent  le  besoin  de  l'uni- 
té dans  le  commandement.  Les 
généraux  Lescure  el  :d'Ëll)ée  ne 
voulant  pas  s»  donner  précisé* 
ment  un  maître, désignèreul  pour 
généralissime  Cathelincaii,  qu'ils 
De  craignaient  poiiit  ;  et  Catlieli- 
neau,  dont  le  zèle  était  siniple, 
u'aecepta  que  dans  l'idée  de  rem- 
plir un  nouveau  devoir.  On  vit 
alors  le  commandement  Suprême; 
des  armées  royales  et  call)oh'<|UQ»^ 
dans  les  maim»  d'un  liominu  né: 
au  milieu  des  rangs  les  plus  obs^ 
curs,  tandis  que  le  dcâceiidant 
des  Biron  commandait  l'année^ 
répubi  icaine.  Cathelineau  vou- 
lait ne  pas  tarder  ik  justifier  \q 
choix  qu'on  avale  fait  de  lui.  Le 
29  juin,  il  attaqua  Nantes,  mais 
il  fut  repoussé  arec  une  perle 
considérable.  Malgré  le  mauvais 
succès  des  premières  tentatives, 
il  était  r&Tenu  plusieurs  fois  à  la 
charge,  et  dans  le  dernier  assaut, 
une  balle  lui  avait  fracassé  le  bra^i  ; 
c'est  alors  que  le  général d'Elbéc 
ordonna  la  retraite.  Cette  blessu- 
re ue  paraissait  pas  mortelle;  mais 
la  gangrène  s'y  établit,  el,  le  10 
juillet  1790,  Cathelineau  succom- 
ba dans  Saint-Florent,  où  il  s'é- 
tait fait  transporter.  Les  paysans 
<pi"il  conduisait  au  combat,  le 
nommaient  le  .^aint  d'Jnjou  :  sa 
dévotion  les  édifiait.  Ih  s'étaieut 
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imaginé  qu'il  serait  in? uînéra- 
ble,  et  que  ceux  qui  marcheraient 
soiis  ses  ordres  auraient  le  mê- 
me avantage.  Le  14  mai  18169  . 
le  gouvernement  a  donné  unti 
pension  de  i5oo  francs  au  fils  de 
Cathelineau.  el  uuc  de  3oo  U  cba-* 
cune  de  ses  filles/  m  i  •  :  ^ 
CATHERINE  II  ALEXIOW- 
N A  ( S© PH I E- A 1; G i STE- Doiothée), 
princesse  xl'Anbalt-Zcrbst,  impé« 
mtrtcc  de  tontes  \eê  Russies,  née 
àStettiu  en  17 29,  mariée  en  1 745 
à  sou  cotisin  le  duc  Charles-Pier- 
re-Dlric  dé  Hulslein-Gottorp  (cou- 
ronné sous  le  nom  de  Pierre  III« 
en  i76!l,^tranglé  la  même  année), 
mère  de  l'empereur  Paul  Pelru- 
witz  (étranglé  ert  1801),  morte  à 
Pôlersbonrg  on  179G,  la  trenle- 
cioquième  année  de  son  règne,  à 
rage  de  6*"  ans,  Les:fasles  du  trô- 
ne de  Russk'  sont  sanglans.  L'as- 
sassinat ou  l'usurpation  y  marque 
l'élévation  de  presque  tous  ses , 
souverains,  depuis  Ivan  111,  qui. 
aû'ranchil.  les  Russes  du  joug  des 
'iartares,  jusqu'à  l'euipereur  ré- 
gnant. IvanlV,  le  premier  tzar  qui 
est  couronné  à  Moscoiv,  en  1 557, 
lue  un  de  ses  fils  dans  un  accès  de 
fureur,  et  meurt  dan»  un  cloître, 
couvert  du  sang  de  ses  sujets.  Bo- 
ri»  Godounoir  succéda  à  Fédor  1" 
par  le  meurtre  du  tzarowilt  De- 
métri.  Fédur  11»^^^  usur- 
pateur assassin,*  est  détruné  par 
un  moin€  qui  le  fuit  étouffer  sur 
le  corps  sanglant  de  sa  mère.  Ce 
moine,  nommé  Olrepieff,  se  fait 
proclamer  tiar  h  Moscova*,  sous  le 
nom  du  prince  Demétri.que  Bo- 
ris a  fait  égorger.  Wassili  Choriis-  , 
ky,qu*OtrepiefTa  soustrait  au  sup- 
plice, le  tue,  monte  sur  le  trône 
«D  1606,  et  menrt  dans  un  cou- 
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TeïU  en  Pologne.  Micbael  Roma- 
now,  prçmier  prince  de  la  dynas- 
tie régnante,  d'une  famille  prus- 
sienne, dont  le  chef  se  noniinait 
André,  est  proclamé  txar,  et  lais- 
se le  trône  à  son  lils  Alexis,  au- 
quel succède  Fédor  III.  Celui^i, 
au  détriment  de  son  frère  Ivan, 
fait  nommer  empereur  son  autre 
frère.  C'est  le  fumeux  Pierre  1". 
Le  parti  du  prince  légitime  dépos- 
sédé lutte  vainement  (Contre  la  for- 
tune de  Pierre  I".  Les  meurtres 
et  les  supplices  lui  font  raison  d^ 
ses  ennemis.  Plus  tard  il  enrôle 
à  la  mort  sou  propre  fds  Alexis, 
et,  dans  un  massacre  de  8,000  de 
ses  sujets,  la  hache  à  la  main,  il 
donne  lui-même,  a?ec  son  favori 
Menzikoil',  l'exemple  à  ses  bour- 
reaux. Jamais  rien  de  plus  grand 
ni  de  plus  féroce  ne  fut  donné  aux 
hommes  queTinmiortel  Pierre  1". 
L'impératrice  Eudoxie  cs^t  encore 
vivante  quand  il  épouse  Catheri- 
ne 1",  femme  d'un  dragon  sué- 
dois, également  vivant  ;  des  bras 
do  général  Raucr,  elle  avait  pas- 
sé successivement  dans  ceux  de 
ScheremetolT,  et  enfui  dt*  ce  iMcn- 
likofif,  qui  la  céâ»  tt  son  maiire. 
Pierre  1"  veut  se  défaire  de  Ca- 
therine, et  meurt  toul-â  coup  à 
Kâge  de  55  ans.  Cette  princesî^e 
monte  sur  le  trône,  au  préjudice 
dù  grand-duc,  fils  de  1  infortuné 
Alexis.  Au  lit  de  mort,  ellr  dési- 
gne la  duchesse  de  Holsteiri,  sa 
fille  ainée,  pour  lui  «succéder.  Mais 
Menzikoil',  ù  qui  elle  a  dO  son  u- 
surpalion.  fabrique  un  faux  testa- 
ment par  lequel  Catherine  appel- 
le au  trône  le  grand>(iiic  sous  le 
uwii  de  Pierre  II.  L»  princes- 
se Anne  succède  à  ce  prince,  et 
ftieurL,  en  174*»  "Pft^s  avoir  signé 
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un  testament  qui  appelle  au  trône 
le  grand-duc  Ivan,  rinforluné  I-* 
van,  dont  sa  nièce  la  duchesse  de 
Brunswick  vient  d'accoucher.  Ex- 
citée par  un  chirurgien  français 
nommé  Lestocq,  la  princesse  ÉJi- 
sabeth,  fdle  de  Pierre  I",  fait  en-* 
fermer  le  tKar  au  berceau ,  dans 
une  lorteresse,  avec  toute  sa  fa- 
mille, et  se  fait  proclamer.  Vingt 
ans  après,  au  lieu  de  rendre  au 
tzar  Ivan,  au  souverain  légitime, 
la  couronne  qu'elle  lui  a  enlevée, 
Elisabeth  nomme  son  héritier  le 
grand-duc,  époux  de  Catherine 
II.  Telle  est  la  nature  des  avéne- 
inensau  trône  de  Russie.,  qui  pré- 
cédèrent celui  de  Cntherine^ia- 
Grande.  Grande-duchesse  depuis 
dix-septans,  elle  avait  eu  le  temps 
d'en  étudier  l'histoire,  et  sa  posi- 
tion lui  prescrivait  peut-être  de 
n'en  pas  repousser  le  souvenir. 
L'incapacité  de  son  époux  et  If» 
tradition  des  régnes  précétlen»  l'a- 
vaiententouréedepuis  long-temps 
de  cette  espèce  de  faveur,  qui  an- 
nonce et  qui  nécessite  une  révo- 
lution de  palais  dan.4  cette  cour  si 
orageuse.  Le  i8""  siècle,  qui  de- 
vait être  le  dernier  de  la  monar- 
chie despotique,  exaltait  l'esprit 
supérieur  de  Catherine  de  tout  le 
génie  de  ses  contemporains.  Wa- 
shington, Francklin .  lord  Cha- 
tam  ,  Pitt,  Fox,  Shcridan.  le 
grand  Frédéric,  Marie-Thérèse, 
Turgot,  Male5herbes,d'Alemberl, 
Montesquieu,  Diderot,  Rousseau, 
BuiTon,  Voltaire,  etc..  occupaient 
la  scène  du  monde.  Catherine  s'y 
rréa  une  place  )iisqu'alors  incon-' 
nue  dans  Phisloire.  Ën  montant 
sur  le  trône,  elle  eut  lu  pensée  do 
continuer  PieiTe  le  Grand.  Elle  le 
surpassa.  Ses  défauts,  scsTi^es^se» 
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crimei>  sont  d'une  femne  ambi- 
tieiiM  on  pàiaionnée  :  teë  taleos, 
tes  qaalitèsy  ses  aotionsy  sont  d'uo 
grand  homme.  Les  dix->8ept  an- 
nées  qui  s*écoulèrent  depuis  le 
mariage  de  Catheriue  II  jusqu*à 
la  mort  de  l'impératrice  Élisabeth 
appartiennent  en  grande  partie  à 
cette  classe  de  l'histoire  que  l'on 
appelle  anecdotique,  et  qui  est  tou- 
te du  domaine  des  mémoires  se- 
crets. Mais  parmi  les  é?éDemens 
^e  la  vie  prrrèe  de  la  grande  du» 
efaesse^  celui  qui  a  le  plvs  influé 
sur  son  caraetère  et  son  élétation, 
C^est  son  mariage.  A  l'époque  de 
son  arrivée  ù  la  cour  d'Elisabeth, 
le  grand-duc  était  beau,  bien  fait, 
et  cnpablede  faire  impression  «ur 
le  cœur  de  la  jeune  princesse.  El- 
le était  jeune,  jolie,  gracieuse, 
spirituelle,  et  le  penchant  fut  ré- 
ciproque.L'amour  commença  cet- 
te onion>  que  la  politique  seule 
termina  peu  de  temps  après.  Cet- 
te singularité  dans  la  vie  de  Ca- 
tlierine  niérite  d't^tre  remarquée. 
Au  moment  de  célébrer  le  maria- 
ge, le  grand-duc  fat  attaqué  de  la 
petite -vérole;  on  craignait  pour 
se»  jours  ;  malheureusement  il  les 
conserva  avec  toutes  les  traces  de 
l'affreuse  maladie  ù  laquelle  il  ve- 
nait d'éobapper.  Il  reparut  ù  la 
cour^  hideux  et  contrefait  Gadio- 
rioe»  alors  âgée  de  §6  um»  eut  W 
force  de  dissimuler  llioivenr  qulff^ 
leéproafa;  elle  courut  au<drrant 
du  prince,  l'embrassa  ayec  toutes 
les  démonstrations  de  la  tendres- 
se et  de  la  joie,  et  le  mariage  fut 
célébré.  L  ambition  avait  fait  sur- 
monter à  Catherine  l'aversion  que 
Pierre  lui  inspirait  depui?  sa  ma- 
ladie; elle  dut  triompher  d'un  dé- 
go<^  e&ore  plus  sensible,  puis- 
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que4a  cause  de  ce  dégoût  sen^ 
blâit  deToSr  rendra  Inutile  le  sa» 
crifloe  qu'elle  renattée  fiiiralAesa 
^ua^seeei  de  sa  Beauté.  Il  neeV 

gissait  plus  du  temple,  ni  du  pa» 
lais,  mais  de  la  chambre  nuptiale; 
l'infortuné  grand-duc  se'liouTait 
frappé  d'un  vice  de  conformation^, 
qui  retardait  la  consommation  du 
mariage.  Celte  di.>if;râce  devint 
bientôt  une  contidence  de  cour,  et 
les  amis  du  grand-duc,  un  entre 
entras,  le  beau  SoItlMT,  à  auile 
l^onbeur  de  la  gnnéè^^mèsse 
éuit  doYenu  bluii  ^okef^ 
rent,  au  nom  de  l'état;  d'engager 
le  prince  h  subir  une  opération  ip» 
dispensable.  Le  célèbre  Boerhaa-^ 
ve  et  un  habile  chirurgien,  nom- 
mé Block,  furent  appelés  par  l'im- 
pcralrice elle-même;  Soltikofl'par- 
vint  à  vaincre  la  résistance  du 
grand-duc,  qui  bientôt  dut  à  leurs 
soins  ce  qui  manquait  #ift^igtti- 
té  de  mariy  et  à  rîm|^tlelM«uclé- 
té  de  son  épouse.  Il  pWi^aNidliilit 
avec  elle,  et  il  leur  fut  permis  d'a^? 
Toir  un-^léritier.  Soltikoff  et  la 
princesse  respirèrent;  la  crainte 
ne  vint  plu?  empoisonner  leur 
temlrc^^e,  «  t  malheureusement  la 
|tru(]ri)ee  en  fut  bannie.  Le  grand- 
duc  fut  jaloux,  et  n'en  fut  que 
plus  odieux.  Mais  le  faYorl  deTÎut 
despote,  et  comme  J'^MI^luK 
même  d'une  grandeWssince»  l* 
c^dH  qu'il  eierçalt  à  ïk^fy/^wèà 
Wdeux  époux,  alarma  sérieuse^ 
ment  des  intérêts  d'un  ordre  plus 
élevé,  que  l'ambition  d'un  hom- 
me d'étal  avait  secrètement  mis 
t  u  mou  veniciil.  Le  rhanrelier  Ber- 
tuchef  avait  juge  l'icn  *'  i  l  Cathe- 
rine, et  formé  le  projet  de  détrô- 
ner le  prince,  et  de  faire  nommer 
Catherine  impératrice  à  1a';|iiOit 
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d'KHsabelh.  La  faveur  du  jeune 
Sollikiiffde  présenta  à  lui  comme 
un  (ie  ces  obstacles  qu'il  faut  dé- 
tiuire  i  leur  naissance.  Peu  lou- 
ché du  bonheur  des  Jeux  amans, 
le  vieux  ministre  trouva  que  si  la 
grossesse  de  la  grande-duchesse 
satisfaisait  ses  desseins,  la  faveur 
de  Sollikoff  devait  les  contrarier. 
En  conséquence,  il  ût  donner  au 
favori  une  mission  par  Tiuipéra- 
trice.  Catherine  fut  avertie  du  dau^ 
ger  qu'elle  courait  en  demandant 
le  rappel  de  Soltikoflf,  et  se  tut. 
Quelques  regrets  honoraient  en- 
core le  cœur  de  la  grande-duches- 
se, lorsque  parut  le  comte  Ponia- 
towsky,qui,  n*ayantd'aulresbicns 
que  sa  jei^esse,  sa  beauté  et  des 
dettes,  venait  d'arriver  à  Pétcrs- 
bourg  \  la  suite  de  Tambassadcur 
d'Angleterre.  L'impression  que 
lui  fit  la  grande -duchesse  fut 
prdmpte;  elle  fut  partagée.  Mais 
l'impératrice,  instrument  d^une 
nouvelle  intrigue,  contraria  enco- 
re cet  amour  naissant,  et  Ponia- 
lowsky  eut  ordre  de  partir.  Ca- 
therine, devenue  un  objet  de  hai- 
ne pour  le  grand-duc,  était  aussi 
un  objet  d'envie  pour  tous  les 
compagnons  de  débauche  de  son 
mari,  et,  ignorant  encore  qu'un 
parti  invisible  travaillait  pour  lui 
frayer  le  chemin  à  la  couronne , 
elle  avait  besoin  de  se  consolerde 
tous  ses  ennemis  intérieurs  et  du 
peu  de  bienveillance  de  l'impéra- 
trice elle-même,  pnr  un  senti- 
ment qui  occupilt  Tinsupporlable 
oisiveté  de  son  cœur.  La  nature 
d'ailleurs  lui  avait  donné  pour  les 
plaisirs  de  l'amour  un  penchant 
qu'elle  devait  conserver  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  Désespérée  de  la 
perte  de  Poniatowsky,  et  encou- 
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ragée  par  l'assiduité  des  soins  af- 
fectueux et  des  hommages  em- 
pressés du  chancelier,  elle  prend 
le  parti  de  lui  ouvrir  son  âme,  et 
redemande  son  nouvel  amant  à 
celui  qui  l'a  séparée  du  premier. 
Cette  confidence  charma  le  vieux 
politique,  qui,  devenu  maître  du 
secret  et  du  bonheur  de  la  gran- 
de-duchesse, ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  assurer  son  empire  en 
servant  une  passion  qui  ne  lut 
donnait  aucun  ombrage.  A  force 
d'adresse  et  d'activité,  il  réussit  à 
faire  nommer  Poniatowsky  minis- 
tre  de  Pologne  à  Pétersbourg,  con- 
tre la  loi  qui  défendait  A  tout  Po- 
lontris,  possédant  une  starostie, 
de  sortir  du  royaume,  et  celle  qui 
lui  défendait  également  d'être 
chargé  auprès  d'une  puissance  é- 
trangère  des  affaires  de  la  Saxe, 
alors  réunie  à  la  Pologne.  L'im- 
pératrice fut  irritée  du  moyen  que 
Catherine  avait  choisi  pour  revoir 
Poniatowsky,  et  bientôt,  par  les 
rapports  des  courtisans  et  l'impru- 
dence des  deux  amans,  le  grand- 
duc  partagea  toute  la  haine  d'É- 
lisabeth.  L'un  et  l'autre  furent  é- 
galement  surveillés,  et  Poniatows- 
ky, qui  avait  été  rappelé  par  s:i 
cour  sur  la  demande  de  celle  de 
France,  fut  arrêté,  déguisé  en 
marchand,  dans  les  jardins  d'O- 
ranienbaum,  où  le  grand-duc  a- 
vait  emmené  la  grande-duchesseé 
Il  fut  mis  au  cachot,  et  condam- 
né à  être  pendu  pour  s'être  intro- 
duit dans  l'enceinte  d'une  forte- 
resse. Mais  cette  scène  n'eut  d'au- 
tre suite  qu'une  haine  irréconci- 
liable entre  Pierre  et  Catherine, 
la  défense  faite  à  celle-ci  de  pa- 
raître chez  l'impératrice,  et  le  dé- 
part du  beau  Polonais.  Cette  dis- 
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grâce  avait  été  précédée  de  celte 
du  chancelier  Bertucbef,  qui  lut 
éénoncè  à  Élitàbetby  cemmt  T»- 
geot  des  disoordsf  èiistant  entre 
ic  grand-doo  et  sa  lemiiie,  le  pro- 
tecteur  des  faiblesses  de  celle-ci, 
et  Tartisan  des  ind  Ig^ues  qui  divi- 
saient la  cour.  Catbfrine  se  Irou- 
Ta  seule,  sans  conseils,  '^nu  -  fnvd- 
ri,  livrée  h  toute  l'indignât irni  dv 
»un  époui,  et  elle  dut  tremhter 
même  pour  sa  liberté.  Klle  implo- 
ra Taioement  la  pitié  de  1  iinpéra* 
triée,  elle  D'essuy a  que  de  erueti 
refiM*  Pçur'reddre  sa  sltiietton  en- 
core plttsdépl(>nible»  le  grand-diie 
avait  pri^  line  maîtresse,  llotna- 
nowna  Woronzeff,  dont  la  s<^ur^ 
Ja  princesse  Dnschoff,  s'attacha  à 
Catherine  piir  rt-présiillcs.  i^t  fign* 
rn  fin  prrnnn-  r;iii^^  (taii^;  l.i  révo- 
lution <|u  )  fit  jii  ui;latiier  cett^'  prin- 
èesse.  J.a  grande-ducbes-sc  ri  .ivant 
pu  vaincre  l'éloigncmcnt  où  l'im- 
pèratHoe  la  tenait  de  sa  pci^on- 
tkéf  imagina  de  lui  demander  dè 
M  retirer  en  Allemagne  areo  son 
(As,  qu*Éltsabetii  arah  pris  dans 
nne  affîsctioM  singulière,  l'nc  beii- 
re  d'entr'ctien  seéret  lui  fut  enfin 
accordée,  et  !e  journ^rme  elle  pa- 
rut au  spectacle  à  t  ôté  de  Titnpé- 
rairicc.  h^Ii«abeth  tomba  malade; 
le  triomphe  de  Catherine  attira 
sur  clic  tous  les  regards,  et  Ton 
s'attadia  A  persuader  ù  Timpéra- 
tricc  que  le  grand-^iic  ne  dissi- 
mulait plus  sèn  Impatienee  de  lui 
succéder.  Celte peradle  ne  (bt  ptfS 
inatile.  Le  caractère  d'àisebeth 
raccueillit  avec  autant  de  eoA-* 
fiance  que  lonfe»  î«;«  dénoncia- 
lions  relatives  à  Ciatherinc,  et  s'é- 
tant  rendue  seule  au  sj)ertaclc  a- 
vec  elle  et  le  ieime  Paul  Petro- 
witi,  elle  présenta  cet  enfant  aei^ 


gardes  qu'elle  ùi  cutier  dans  le 
parterre.  Catherine  détint  l'objec 
de  toutes  les  amblUons»  Le  péril 
BerfucheftreprèsMié  par  le  com« 
te  Schwalolf»  entretint  cette  piin» 
cèsse  du  projet  delà  nommer  ré^ 
gente  à  la  mort  d'Élisabetb.  £lle 
Tonlait  déji'i  davantas^e  .'  mais  elle 
earhnit  rrtle  pew^éf  -Jerrèto  à  ses 
{itii-  inliiiif"*  conitdeos,  et  affec- 
^ail  tle  leur  lepetcr  qu'elle  fyiijt^» 
rail  U  tiù  e  de  mère  de  l* empereur 
à  celui  de  son  éponse. Yforomof^ 
d'un  antre  côté»  avait  peràuf^è  mà 
grand-duc  de  repbdlersaMiiDef 
de  déclarer  ton  fils  bâtard,  dt  d'é» 
pouser  !<a  fille  RomaAOWna.  Le  '  , 
comte  Panin,  gouverneurde  Paul 
Pctrowîtz,  se  dé  voulions  à  sa 
m^rr,  ('ni^rnlrnl  du  projft  rj^TelIe  i 
avait  t'ornie  de  monter  Mir  le  trô- 
ne» mai><  effrnré  des  fioilr^  d'une 
pareille  entreprise,  il  lui  propos.;! 
de  l'aire  proclamer  le  grand-duc^ 

non  par  Parmée  ooUHtfe  e*étalt 
rusagi>»  mais  par  le  iMt  i|Ql  me^ 
difieralt  son  poùvéin  la^arlable 
et  hnpénéirable/dans  sa  résola-^ 
tiod»  Catherine  laissa  faire  Panin, 
qui  parvint,  par  le  confesseur  d'É« 
li^abeth,  h  détourneT"  le  coup  flont 
elle  menaçait  le  grand-duc,  et  à 
obtenir  qn*il  vînt  recevoirson  par» 
don.  (^elle  scène  eut  heu  :  elle  fut 
dramatique. Catherinej^t  Pierre  re- 
çurent ensemble  à  geoôuka«tprit 
du  lit  de  rtmpératrice  sa  bénédio^ 
tlon»  telle  que  son  confesseur  la  lui 
avait  dictée.  JKIisabetli  monrut«  Le 
grand-duc  monta  sur  le  tr^ne^soul 
le  nom  de  Pierre  lli,  et  la  gran- 
dc-durhes<e  sou?  celui  de  Caibe* 
rine  H.  l  eur  aversion  réciproque 
augmenta  eu  raison  de  leur  élé- 
vation,  et  des  intérêts  jui^'-ans 
qu'elle  mit  entre  eux.  Pien  e  ii| 
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Crdift  -bi^Qtftt  ta  popularité  «b  te 
ftaattool^fail  Prussien,  en  éon* 
tlmiant  une  vie  de  débauches  a- 

rec  d'infâmes  compagnons,  et  en 
se  livrant  à  l'nmhition  de  >V drun- 
inffef  à  relie  de  j>a  maîtresse.  Vïm 
drciilé  que  jaaiaii  a  répudier  Tiin- 
^ératrice  et  à  rejeter  sou  ÛU,  il 
eut  la  singulière  pensée  de  se  don- 
ner de  soite  un  Iiéri(ier9.el  de  èoa* 
eilier,  pour  rafferraisseinent  de 
son  pou? oir,  la  légttitnilé  aTécra« 
sorpation.  11  pensa  à  Ivan  III»  tsar 
et  prisonnier  dès  le  berceau,  alors 
âscé  de  22  ans.  Six  ans  Hipnr  îvniif, 
Kiisabeth  avait  eu  la  cruelle  curio- 
sité de  voir  sa  victime.  On  assu- 
re qirelle  avait  |>1(  uir  en  lui  par- 
lant, tiiuis  tout  en  pleuiaiit  elle  a- 
Tatt  renfojc  son  souverain  dans 
«a  cachot.  Pierre  III  se  transpor<i« 
ta  à  Schlvsselboiirgy  oil  le  Uar  é*« 
tail  renfermé.  Il  rentretlnt  long- 
temps» et  le  fit  même  Tenir  à  Pé« 
tersbourg.  Le  secret  de  ce  TOjage 
tranfepira.  T,e  sort  du  prisonnier 
fut  adouci,  el  vv\m  de  Catherine, 
reléguée  à  Pt  tershot'.  serait  deve- 
nu plus  criti<{iic.  si  rameur  et  i  a- 
mitié  nVussent  veillé  autour  d'el* 
le,  dans  la  personne  de  Grégoirq 
Orinfr  et  de  la  princesse  Dnschoff. 
Malgré  la  liaison  poHtiipe  et  la 
TéritiMe  conjuration  qui  unis-» 
salent  ces  deux  personnages,  cet- 
te dame  ignorait  mOme  qu'Orloflf 
fût  connu  de  l'impératrice.  Tour 
augmenter  l'intérêt  eu  sa  laveur, 
Catherine  feignait  nu  me  avec  sa 
ronfidente  intime  d  clie  arcahléc 
delapertedc l^oniatow^ki.  toede 
SCS  fiunmes,  nommée  CaUierine 
fwanowoaf  avait  In.  direction  des 
vAtrSgnes  dTune  antre  nature.  Or- 
loffécaittbd^un  aJllitalre.  Officier 
l«&*ifttee^  sa  beainl  «t  laàra^pn* 


rc  roTsient  fait  distinguer.  D*a« 
mant»  OHoiï  devint  bieotdt  cons* 
pirateui*;  il  s'associa  ses  quatré 
frères,  Alexis,  "VVolodimîr,  Fédor 
et  Ivan,  un  oflicier  nommé  Pas- 
%i'rk.  et  quelques  autre»,  qui  tra» 
V aillèrent  avec  snceès  à  gagrner 

Êluâieurs  compagnies  des  gardes. 
Ine  seconde  conspiration,  Incon* 
nuede  la  première,  énit  conduite 
nar  le  comte  Panlo,le  pruftceWol^ 
koAski;.  c'était  la  suite  de  celle  de 
Bertncheff et  de  Schwaloffyc'étalt 
la  conspiration  des  grands  seî* 
g-neurs.  La  princesse  Daschoff  é- 
tail  à  la  tete  d'une  1  roisième,  com- 
posée degens  hahilr  s  el  entrepre- 
naris.  parmi  Icsqn  (  l>  liguraitThet- 
nian  Kazomowski,  ancien  amant 
dé  rimpératrice  ÉH8àbeth,qui  Ta* 
^BÏU  dtt-ob,  épousé  secrètement. 
Gaihtff ine  était  l'âme  de  ces  trois 
^rtis,  qui  traraillaient  séparé- 
ment à  lui  ouvrir  le  chemin  da 
(KMivoir  absolu  :  elle  finit  par  en 
réunir  les  chefs  dans  des  maisons  " 
pai  tîraliéres,  où  rafTdire  fut  trai- 
tée en  sa  pn''«^encç.  T,e  en  ni  l  u  Pa- 
nin  devint  subileuient  .nnmireux 
de  la  princesse  Daschutl ,  dont  il 
avait  jadis  aimé  la  mère.  Son  a- 
vis  dans  le  con#eil  était  qat  l'im- 
pératrice ne  fdt  que  régente,  et 
que  Paal  Petrowtta  fût  proola^ 
nié  empereur.  La  princesse  Das* 
cboff,  alarmée  dn  crédit  que 
cette  opinion  prenait  sarle»  con- 
juré**,  se  dévoua,  malg^ré  sa  ré- 
puiîiiance  et  unsentiment  très-vif 
qui  rattachait  à  un  des  conspira- 
teur» ;  elle  se  donna  au  comte 
Panin,  et  Panr^a  promptement 
à  -vonloir  ce  que  Tovlalt  Timpé* 
ratrice.  Au  milieu  de  lousceacom-- 
plots,  Catherine  tottdiàU  au  ter*-^ 
mt  d*uaa  frossesscy  qu'elle  aYaiS 
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su  cacher  à  Tempcreur,  et  dont 
elle  eut  le  bonheur  de  lui  dérober 
la  connnis'^ancc  :  le  jour  même  où, 
en  étant  instruit,  ilentra  chez  elle*, 
elle  venait  d'être  déliTrée;  l  em- 
pereur retournai  Pétersbourg9  0& 
il  Toyail  la  nuit  le  prîaoe  iTan. 
Jamais  péril  plus  pressant n'aTaît 
menacé  Catherine.  Le  txar  devait 
retourner  à  Pétershoff,  pour  la 
célébration  de  sa  roie,  la  Saint- 
Pierre;  son  projet  était  d'y  faire 
arrêter  l'impératrice.  En  atten- 
dant cette  fêle,  il  se  rendit  à  sa 
maison  de  plaisance,  à  Oranien- 
bauui,  avec  plusieurs  jolies  fem- 
mes et  ses  compagnons  de  déban- 
die.  Hais  Catherine^  mieux  in- 
formée que  Pierre»  aTail  tout  ar- 
rangé pour  le  prévenir.  £n  vain 
Pempeieur  fut  averti  de  son  dan- 
ger par  le  roi  de  Prusse  et  plu- 
sieurs de  ses  amis,  il  ne  vonUit 
point  croire  à  celte  prétendue 
conspiration.  Cependant  elle  fut 
décD u Yci  te  [la i  riridiscrélion d'un 
soldat  gagné  par  le  lieutenant  Pas- 
scck;  lequel  fut  arrêté,  et  eut  le 
temps dedoonerà  un  inconnu,  qui 
se  trouva  A  son  arrestation ,  ua 
pépier  où  il  avait  écrit  au  crayon  : 
Marchez,  ou  not4fi  sommes  per^ 
dus.  Cet  inconnu  «tait  un  des  es- 
pions que  la  princesse  Dascboff 
avait  attachés  à  rhnqfic  conjuré  à 
son  insu.  Il  rcmitle  billet  à  la  pria- 
cesse,  qui  sur-le-champ  prit  un 
habit  d'homme,  et  alla  au  rendez- 
vous  accoutumé,où  se  trouvaient 
les  Orloff  et  ses  amh.  La  résolu- 
tion fut  aussi  unanime  que  le  péril 
était  imminent  a^t  il  fut  conve- 
nu qu'o  n  agirait  la  nuit  même.  Les 
conjurés  se  rendirent  aux  caser- 
nes, ot  Alexis  Orloff  fut  ehargc 
d  aller  chercher  Catherine  à  Pé-» 
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terslioff.  Eîîe  dormait,  quand  un 
soldat  entra  dans  na  chambre  ,  et 
lui  dit  :  Stuvez-'inot.  vous  n'a^'cz. 
pas  un  instant  à  perdre,  et  dispa- 
rut. A  la  voix  de  sa  maîtresse , 
Iwanowna  accourut,  le  soldat  re- 
vint, elles  partirent  dans  une  voi- 
ture placée  A  la  porte  du  jardin;^ 
Alexis»  c'était  le  soldat,  monta  sur 
le  siège  el  poussa  les  chevaux  de 
toute  leur  vitesse.  A  «ne  assex 
{grande  distance  de  Pélersbourg, 
les  chevaux  toinÎ5èrcnt  rîc  în*«sîtn- 
de,  et  Catherine  se  voyait  ultli^^ée 
de  suivre  la  roule  à  pied,  au  mi- 
lieu de  la  ouït,  quand  on  trouva 
une  charrette  de  paysan,  dont  A» 
lezis  s'empara»  et  ils  se  remirent 
en  route.  Bientôt  ils  entendirent 
le  bruit  d'une  voilure,  qui  courait 
au-devant  d'euzavec  la  plusgran- 
de  rapidité.  Cette  voiture  portait 
le  favori  Grégoire,  qui  reconnaît 
Catherine  ,  lui  crie  de  bâter  sa 
marche,  retourne  ses  chevaux  et 
repart.  Calheiinc  n'arriva  qu'4 
sept  heures  du  matin  dans  sa  char- 
rette, et  se  rendit  aussitôt  aux  ca- 
sernes :  elle  dit  aux  soldais  qu'elle 
venait  leur  demander  profection 
pour  son  fils  ct'pour  elle,  dont  le 
tsar  avait  ordonné  la  mort  pour 
cette  nuit  même,  et  qu'elle  avait 
du  quitter  Pétershoff  pour  s'y 
soustraire.  Les  soMat>  jurèrent  de 
mourir  pour  la  défendre,  cl  l'au- 
mônier reçut  leur  serment.  Les 
Orlofffîrent  taire  ceux  qui  criaient 
vive  la  régente,  et  l'on  ne  cria  plus 

JutvivePimpératriceJ  Elle  se  ren* 
it  alors  avec  la  foule  des  soldats 
et  do  peuple  A  l'église  dfc  Razan, 
ùii  l'attendaltrarchevêque  de  No- 
YO^orodf  qui  avait  été  gagné.  Il 
lui  plaça  sur  1^  tcle  la  cojironne 
impériale^  et  la  prodama  Calhe- 
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rine  II  y  soaTepaiD*  de  toutes  les 
Russies,  et  son  fils,  Paul  Pé- 
troviu,  son  successeur.  Un  Te 
Deum ,  et  les  acclamations  de  la 
multitude,  lerminèrcnt  la  céré- 
monie de  l'usurpation.  De  lÀ^  Ca- 
therine se  présenta  au  palais  d'É- 
liMbeth»  où  il  dot  lui  6tre  blea 
doa*  de  rentrer  comme  soisTe- 
raine,  et  elle  y  reçut»  pendant  plu- 
aieurt  heures,  cette  foule  de  ser- 
mens ,  protestations  banales  et 
serviles,  qui,  peu  de  mois  aupa- 
ravant, avaient  été  prodigués  à 
Pierre  III.  Pendant  que  cette  ré- 
Yolution  s'opérait  à  Pétersbourg, 
le  tzar  était  parti  «FDranien- 
baiim  pour  Pétershoff,  avec  sa  mal- 
tresse 9  tes  femmes  de  sa  eour  et 
%  ses  faforis»  et  il  devait  le  lende- 
main Célébrer  la  fête  de  ton  pa- 
tron et  la  sienne.  Dans  sa  route, 
sa  Toiture  fut  arrêtée  par  un  aide- 
de-camp,  qui  l'avertit  de  la  fuite 
de  Catherine.  L'empereur  arriva 
à  Pélershoff,  où  il  apprit  bientôt 
le  couronnement  de  Timpérutri- 
ce.  Catherine  était  déjà  à  la  lé  te 
de  i5|000  kommes;  ses  partiMns 
n*aTaieiit  eessé(  de  répéter  que 
Pierre  afait  juré  sa  mort  et  celle 
deson  Als.  Elle-même  prit  ceten* 
fiinl  dans  ses  bras,  le  présenta  au 
peuple,  et  parvint  ainsi  ù  soule- 
Ter  toute  la  multitude  en  sa  fa- 
veur. Elle  publia  également  un 
manifeste,  dans  lequel  elle  parlait 
du  danger  qu'avaient  couru  Tor- 
thodoxie  russe  et  la  gloire  de 
Tempire;  et  elle-même»  à  chenal, 
•OUI  lliabit  d*uA  jeune  officier^ 
accompagnée  de  la  princesse  Das- 
choff»  également  en  uniforme»  elle 
parcourait  les  rangs  de  son  armée. 
Ce  fut  lâ  que  Potemkin  ,*  alors 
bairolllcterdan»  un  régiment  dea 
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gardes  à  cheval,  et  conjuré  trèe- 
subalterne,  s'avança  pour  offrir  sa 
dragonne  à  l'impératrice,  qui  l'ac- 
wcepta  et  quis'en  souvint.  Potemitin 
avait  alors  26  ans  :  il  avait  une 
beauté  mâle  et  une  tournure  re- 
marquable. Catherine  parcourut 
encore  le  soirPétertbourg,  Tépée 
4  la  main»  à  la  tête  d'un  cortège 
brillant  et  nombreux,  au  milieu , 
duquel  on  remarquait  la  fidèle  et 
courageuse  princesse  Dasohoff»  et 
Thetman  Razomowski,  qui  ve- 
nait de  grossir  l'armée  de  5,ooo 
Cosaques,  destinés  par  Tcmpe- 
reur  à  se  rendre  en  Poméranie. 
Pendant  qu&  Catherine  triom-  ^ 
phait  à  Péterwourg,  Pierre  III  se 
désolaità  Pétershoff,  au  milieu  de 
ses  femmes  et  de  ses  courtisans. 
Le  vieux  maréchal  Muoicb  »  Agé 
de  8a  ans,  qui  avait  été  rappelé 
de  la  Sibérie  par  le  prince ,  après 
vingt  ans  d'exil,  lui  conseilla  de 
se  rendre  à  Cronstadt,  d'où  il  fe- 
rait rcDlrer  la  capitale  dans  la 
soumission.  Mais  dans  riiilerval- 
le,  Cronstadt  s'était  prononcé 
pour  Cadierine»  et  Pierre  n'eut 
pas  le  courage  de  sauter  A  terre» 
d'après  le  conseil  du  braTc  Mu- 
nicli  et  de  ses  officiers.  Enfin» 
après  afoir  refusé  tous  les  partis 
généreux  qui  lui  furent  proposés» 
Pierre  aborda  À  Oranienbaum,  é- 
crivit  à  l'impératrice,  la  supplia  de 
lui  pardonner  ses  torts,  offrant  de 
partager  avec  elle  l'autorité  sou- 
veraine :  cette  lettre  resta  sans  ré- 
ponse* Catherine  la  reçut  sur  la 
route  de  Pétershoff,  Elle  en  repul. 
bientêt  après  une  sMi|iie»'4inl; 
bquellc  il  implorait  la  pitié  de  sa 
femme,  lui  cédait  la  couronne»  et 
lui  demandait  une  pension  pour 
•lier  tim  dan#  le  fiositcin^  son 
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pajB  natal.  L\ilîiuro  éUit  troji 
avancée  par  les  }u  •ij)rtî.s  démar- 
ches de  cet  indigne  souverain, 
et  cette  lettre  eut  le  sort  de  la 
première.  Mais  Catherine  ûi  en- 
trer k  dieiiilMUcD  Ismiiioff,  qui 
Tmit  apportée»  et  le  décMaot  à 
trabir  soo  mettre  »  le  chargea  de 
lui  inspirer  la  résolution  de  Te- 
nir se  rendre  lui-même  à  dis- 
icrètion.  Les  conseils  de  cet  hom- 
me }»prfide  eurent  phi??  d%Mn- 
pirc  sur  Pierre  que  ceux  du  gcué- 
reujL  Munich,  parce  qu'il?  étaient 
plus  en  rapport  avec  son  carac- 
teie,  et  le  tzar  partit  pour  Péters- 
h»S  aree  RomanowBa  WMnaof^ 
dont  le  pèreTaTait  déjù  abandon- 
fié*  Arriré  à  Pétenheff»  le  taar 
fut  dépoytllé  de  ses  ordres»  de  ses 
liabits;  on  lui  prit  ses  diamans» 
et,  nprès  Tavoir  laissé  quelque 
temps  en  chemise,  et  nu -pieds, 
«Il  bultc aux outi it^av^  flfïà  soldats, 
on  PenveloppA  dans  nn  manteau, 
et  on  renferuia  ticui  dans  une 
chambre  de  son  palais.  Peu  de 
momens  aorés,  il  Tlt  entrer  le 
«ooaite  PaoïD»  qui  l'assura  que 
i*ioipéffatricc.  lui  accordait  sa  re- 
traite dans  le  Holstein,  et  qui  lui 
fit  signer  une  déeleration  encore 
pins  avilissante  que  la  seconde 
lettre,  pnîsqii*»!  s'y  représentait 
lui-mrme  rominc  indigne  de  ré- 
gner. Après  ce  dernier  acte  de  la 
dégradation  souNciaiiu  ,  un  offi- 
cier, avec  une  escorte,  s'empara 
de  l'eniferenr;  lui  ditrquMI  le  con- 
duisait à  un  petit  château  impé-  . 
«ial,  nommé  Boheoba»  et  le  mena 
À  une  mdlson  de  campagne  da 
-  rhctman  Razoroowski ,  nuromée 
Mopsa,  où  deux  jours  après  (vof. 
Casier  a ,  histoire  de  Catherinv  II, 

4ome  i,  fut^e-  4i3t  e<  misantes)  ^ 


ce  m;il!ifMtieMx  prince  fut  tiran- 
glé.  Le  iLiiilemnin,  Catljcrine  6t 
publier  la  dcciiiraiion  .sui\  irite: 
M  Le  septième  jour  de  notre  avene- 
»  ment  au  trône  impérial,  nous  re- 
»  çAmesaTisqne  lecinleraintempe- 
ireur  était  attaqué  d'une  oéliaue 
•violente,  ocoasionée  parlée 
nœorroîdes,  dont  il  arait  eu  air» 
«trefois  de  Iféqmns  aocèa*  Ans:- 
»si,  pour  ne  pas  manquer  ay  de- 
»  voir  que  nous  impose  la  relig^ion 
» chrélieui le  et  In  i^ainte  loi.  (jui 

•  prescrit  de  couservoi  la  vie  à  son 
«prochain,  nous  ordutinAmes  de 
wlui  enioycr  ù  Tinstanl  tout  ce 
»  qui  poimnlt  sei?rii<lFfiitei«tflr  leli 
»  suites  d'un  mal  si  dângeiMfe^^ 
M  de  le  soulager  pair  de  prompQi 
■n  remèdes.  Nous  appilmes  cépen-i 

•  danthier,  avec  beaucoup  Se  don^ 
M  leur  et  de  regret,  qu'il  avait  plu 
))  an  Très-Haut  de  terminer  sa  car- 
»  I  ir;  C'est  pour(pH)i  nonsavons 
»  ordonne  de  déposer  son  corps 
»)dans  le  monastère  de  Newski, 
«pour  y  êtreiuhumè.  Nousexhor^ 
»tons  en  même  lemps^  en  soutc* 
9  raine  et  en  mèrot  tous  nos*  fidèles 
»  sujets  à  faire  ]esdefttidl««dîeux 
•au  défunt^  en  oubliant  le  passé» 
»et  à  prier  Dieu  pour  «on  âme, 
»  ainsi  qu'à  regarder  cet  arrêt  inat- 
»  tendu  dn  Tout-Puissant,  com- 
«nie  011  elVei  des  vues  împénélra- 
«blesquesa  providenec  s'est  ré- 
wservéessur  nons.snr  notre  lT5nc 
»  iajpériâl,  et  sur  toute  notre  chè- 

•  ré  patrie.*»  Nous  Tondrions  at*> 
teindre  te  terme  de  la  camére  pé> 
nible  oik  la  loi  im^ri^^oA  ^  d«MSa 
Térité  nous  entraîne,  et  pour  ne 
plus  souîMer  le  tableau  d*un  des 
plus  beaux  règnes  du  monde,  a- 
bordt^r  avant  le  temps  1*'  réeit  d'  oi- 

ttes  M^Bif^U,  dont  1  iuilcjûble  lus- 
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toirc  nous  reprocheraille  silence. 
Mais  les  événeniens  du  règne  de 
Catherine  sont  tellement  enchaî- 
nés entre  eux  qu'il  y  aurait  de 
rinfidélité  à  vouloir  en  inlerver- 
lir  le  cours.  Le  jour  de  r<  nl«  i- 
rement  du  tzar  fut  un  jour  de 
deuil  pour  le  peuple,  et  bientôt  le 
mécontentenïent  succédant  à  la 
douleur^  les  gardes  qui  accompa- 
gnaient le  cercueil  lurent  insultés 
et  poursuivis  par  les  malédictions 
les  plus  cruelles.  Cependant  le 
chanrelier  Berluchefl  l'ut  rappelé 
de  l'exil,  ses  honneurs  lui  lurent 
rendus,  et  il  rerul  des  preuves 
particulières  de  la  munificence  de 
sa  souveraine,  euxci'ompenscdes 
services  qui  avaimt  préparé  cetle 
élévation.  La  déclaration  que  la 
tzarine  fit  publier  pour  la  réhabi- 
litation de  Berluchef  renrerme  ce 
passage  singulier  :  «  Bien  que  no- 
■  tre  Irès-cnère  tante  Timjiératrice 
nËlisabeth  eût,  à  notre  connais- 
B  sance  et  à  celle  de  tout  Iç  monde, 
»  beaucoup  de  lumières  et  de  sa- 
ngacité,  néanmoins,  comme  per- 
nsonnc  n'est  infaillible....,  l'ailai- 
i>re  du  comte  Bertuchefl'avait  pris, 

•  pour  l'honneur  d(^  notre  chère 

•  tante,  la  tournure  la  plus  désa- 

•  gréable...  Aces  causes,  voulant 
»  rétablir  l'éclat  de  son  nom  et  des 
Bvertus  par  le>quelles  elle  a  ré- 
»gnc,  et  prouver  combien  nous 

•  chérissons  sa  mémoire...,  ncuis 
»  nous  sommes  crue  (»bligée  de  dé- 

•  clarer  solennellement  que  ledit 

•  comte  Berlu'  hel  a  mérité  au  plus 
«haut  degré  la  confiance  de  notre 

•  tante  déi'utite,  etc.»  Le  grand 
Frédéric  qui  perdait  non  un  ami. 
Biais  un  Séide  dans  la  personne 
du  tzar«  cl  avec  lequel  cependant 
Catherine  renouvela  le  traité  de 

V.  IV. 
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paix  conclu  par  Pierre  IIÎ ,  écri- 
vait confidentiellement  ùi  un  de  ses  ^ 
favoris  :  «  L'empereur  de  Kus&ie  ' 
n  a  été  détrôné  par  son  éf)Oiise;  on 

■  s'y  attendait.  Cetle  princesse  a 
»  beaucoup  d'esprit,  et  les  mêmes' 
n  inclinations  que  la  défunte  (Éli- 
»sabeth).EIle  n'a  aucune  religion, 
nmais  elle  contrefait  la  dévote. 

»  C'est  le  second  tome  de  Zénon, . 

■  empereur  grec,  de  son  épouse 

■  Ariadne  et  de  Marie  de  Médicis. 

■  Le  ci-devant  chancelier  Bertu- 

■  cheiT était  son  plus  grand  favori; 
net  comme  il  est  entièrement  al-. 
•  taché  aux  guinées,  je  me  flatte 

'  «que  les  attachcmens  d'i\  présent 
«seront  les  mêmes.  Le  pauvre  em- 
wpereur  (Pierre  111)  a  voulu  imi- 
«ler  Pierre  I",  mais  il  n'en  avait 
npas  le  génie.  »  Le  premier  soin 
de  Catherine  fut  de  se  mettre  en 
paix  avec  toute  l'Europe;  le  se- 
cond fut  de  travailler  ;\  la  paix  in- 
térieure,  ce  qui  était  plus  pres- 
sant. L'accueil  qu'elle  reçut  à 
Moscou,  lors  de  son  couronne- 
ment, fut  loin  de  la  satisfaire.  Les 
prêtres  qui  avaient  servi  ses  des- 
seins, se  trouvant  également  frus» 
très  dans  leurs  espérances,  cons- 
pirèrent sourdement  contre  elle.' 
Le  nom  du  malheureux  Ivan  fut 
répété  parmi  le  peuple  et  les  sol- 
dats. On  sut  qu'il  était  A  Péters- 
bourg  le  jour  de  la  révolution,  et 
que  Catherine  l'avait  fait  recon- 
duire à  Schiusselbourg.  Les  prê- 
tres se  servirent  avec  adresse  de 
celle  circon>taiire,  et  ils  parvin- 
rent à  découvrir  un  manifeste  du 
tzar  Pierre,  et  signé  par  lui,  oii 
ce  prince  déclarait  sa  femme  a«' 
dultère.  et  le  grand-duc  Paul,  ûls 
de  SoltikofT.  Ce  manifeste  fut  bien- 
tôt répandu  dans  les  casernes^  et 

i3 
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une  rt'voluiion  paraissait  tievoir 
9«:  déclarer.  Catherine,  au-dessus 
*  de  ce  nouveau  périls  osa  ea  profi- 
ter pour  se  debamiiser  i|0  tpua 
ceux  dont  Popposiiion  lui  aTait 
été  conoue^  et  de  ceux  même 
dont  les  services  récens  lui  étaient 
^  charf^.  Cooseiliée  à  la  fois  par 
lu  vengeance  et  par  ringratitiide, 
après  avoir  fait  châtier  ics  régi- 
mens  oi^  Ki  séduction  des  prêtres 
avait  pris  quelque  empire,  elle  se 
déharras^a  du  comte  Ivan  Schwa- 
loiT,  du  graod-maitre  d'artillerie 
ViUebois,  qu'elle  dépoujJla  de  sa 
place  pour  la  donner  à  Qrégoire 
Or|of^  djs  l^archevdquj^  de  Novo- 
^rod  qui  l'avait  couronnée  et 
proclao^ée  impératrice,  et|^^  de 
la  princesse  Dasclioff,  qui,  après 
lui  avoir  sacrifié  toute  sa  famille, 
s'était  sacrifiée  elle -même  en  se  li- 
vrant axi  comte  Panin  pour  les  in- 
térêts de  l'impératrice.  Ces  per- 
sonnages et  quelques  aiitres  moins 
importans  repui^ent  Tordra  de  6*é- 
loiguer.  Cependant  l'^eute  de» 
casernes  reprit  un  caraelèire  pUia 

alarmant;  le  nom  du  prince  |f an 
était  devenu  che^  aux  trpiip^« 

Catherine,  que  la  nature  sem- 
blait avoir  créée  pour  les  dangers 
politiques,  ne  lut  point  Irou- 
hlée  de  la  crainte  qui  ré^nuit  au- 
tour d'elle;  l'argent,  habilement 
distribué  par  aes  confidens,  apai- 
sa la  masse  des  soldats.  Elle. fit 
condamner  i  Texil  vingt -quatre 
officiers;  et  le  rétablissement  de 
«on  fils  Paul  Pétrowita,  dont  la 
sapté  était  obancalante,  éloigna 
po  u  r  u  n  temps  encore  Tintérêl  quf 
le  tzar  Ivan  araît  pu  inspirer.  Soi*' 
tic  par  la  force  de  son  raraclére 
de  cette  crise  violente,  Catherine 
in«truiâit  bientOt  l'iilurope,  pur  U 
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liauleur  a  veclaquelleellc  traita  »e8 
ambaBsadeurii,  de  la  place  qu'elle 
Toulait  y  occuper. IJp  grand  hom- 
me est  4pionté  vu  le  tiône  dans  la 
Dert^nne  de  Cali»erÎQ9«  Bile  emt 
brasse  tout  ^on  «mpÎM;  elk  va 
diriger  eUe<-naême  ses  îniérêts  po- 
litiques, ses  ministères,  présidera 
ses  conseils,  et  n'aura  plus  d'autre 
raison  d'étal  que  son  génie.  Supé- 
rieure i\  toutes  i  <  j.  agitations  inté- 
rieures laiU'!- poui  lroiii)li'r  ilt>  r.i- 
vorjs  cl  des  courli>and,  sans  iui- 
poser  silence  à  la  révolte»  elle  ré«> 
duit  ses  prétoriens  9  soumet  les 
prêtres  la  iÉw>inpense  efcja 
punitiont  rappelle  auprès  d'elle  Ig 
prlncessaI>a»cboir,  âoutVéi$\§fW' 
ment  peut  luijpre  dangereux»  et 
étend  cette  ninnistie  aux  plus  in- 
times confitlens  du  malheureux 
Pierre  lll.  Sa  vie  enlièrt;  aura  pri» 
pour  devise  sa  maxime  l'aNoiilc  : 
Jl  n  'y  a  y«e  les  sois  t^uî suu  nL  in- 
décis. Cependant,  malgré  la  fer- 
meté qu'elle  opposait  au(  conspî- 
tationSf  et  le  joug  s<MS  lcN|oel.eUe 
avait  confondu  «es  amis  et  ses/eii- 
nemis,  son,  f^iitniîria*étaU  ^ 
tranquille,  et  s*i^p«lrvenaiti  com- 
primer les  ei]^is  ilu  mécontente- 
ment, il  ne  pouvait  ^n  délrnire  la 
cause.  Panin  lui  i  llia\é  de  cette 
situation  qui,  à  chacpu-  instant,  re- 
mettait l'élat  en  péril,  elil  o>a  pro- 
poser à  CalUerine  le  sacrifice  du 
pouvoir  absoIOfetJacréaLioo  d'un 
consflil  aouTnraîn  qui  lut  garanti- 
Mit  la  oouroone.  HeaUKàtff»  mtih 
reMé  àla/sonaervation  du  pAUvoit 
dansjea  mains  de  Ckitlierine*  lui 
vepirésenia  le  danger  de  le  purta- 
ger^  et  gagna  sa  cause.  iMais,  pour 
mieux  assurer  son  empire,  il  ima- 
gina de  la  séduire  tuut-à-iail  p«ir 
une  autixî  prupUftitîoOj  (}ui  êHiU-: 
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Xaisait  pleinement  la  passion  in- 
6uriDontu))le  que  Grégoire  OrlolT 
avait  inspirée  à  Catherine.  Lagros- 
5es^e  de  rini|)ératrice  rendait  le 
moment  favorable.  vieux  chan- 
celier s'en  empara  habilement,  et 
A|)rè$  s'être  ménagé  la  discrétion 
du  vanileu.x  favori,  il  alla  propo- 
éer  à  Catherine  de  l'épouser.  1^'af- 
iiiire  fut  poussée  si  loin  qu'elle  se 
fit  présenter  une  requête  à  l'effet 
de  choisir  un  épouK  parmi  ses  su- 
jets. Le  prince  Ivan  proposé  en 
première  ligue  pour  partager  le 
trône  avec  elle,  était  rejeté  nomi- 
nativement par  le  clergé,  qui  si- 
gna la  requête,  et  motiva  ce  refus. 
Un  grand  nombre  de  généraux  et 
d'olliciers  avait  imité  la  servile 
complaisance  du  clergé,  et  Gré- 
goire Orlofl'  montait  sur  le  trùne 
Bûiïs  la  vigoureuse  op{K)silion  de 
Tanin,  de  Thetnian  Kazomowskt 
et  du  c^jancclier  Woronr.off.  Ca- 
llMîrine  rejeta  toute  Talïaire  sur 
BertucbeCrqu'elle  traita  mieux  que 
jamais,  et  WorouzoIT,  dont  Tin- 
fluence  avait  triomphé  de  la  réso- 
lution de  rimpératrice,  se  crut  o- 
bligé  de  s'absenter.  Cette  intrigue 
6e  répandit  bientAtdans  iMoscow  : 
on  s'indigna  hautement  d'un  pro- 
jet qui  mettait  sur  le  trône  celui 
t\  qui  le  renversement  de  Pierre 
III  était  attribué,  et  une  tentative 
d'assassinat  sur  la  personne  d'Or- 
loff  ne  laissa  plus  de  doute  à  Ca- 
therine sur  Téloignement  qu'ins- 
pirait l'élévation  de  son  favori.  Kl- 
îe-même  ne  se  crut  plus  en  sflre- 
lé  A  Moscou  ;  et  le  jour  de  son  dé- 
part pour  Pélersbourg,  le  peuple 
de  cette  véritable  métropole  de 
i'empire  russe  se  livra  aux  trans- 
ports les  plus  outrageans  de  la  joie 
Ht  de  la  haine.  Mais  la  propoai- 


CAT  195 

tion  de  BcrtucheÛ' avait  laissé  des 
traces  profondes  parmi  les  amis 
de  Catherine,  et  les  (K)nspirateurs 
surtout  s'indignaient  qu'elle  eût 
voulu  leurdonner  pour  maître  un 
de  leurs  égaux.  Dès  lors  la  foi  de 
Haiomowski,  de  Panin  et  des  per- 
sonnages les  plus  puissans  dut  lui 
devenir  suspecte;  car  elle  ne  ^ut 
ignorer  qu'ils  conspiraient  contre 
elle,  et  qu'iU  n'étaient  plus  arrêtés 
pour  l'exécution  que  par  la  diflicul- 
téde  choisir  entre  le  prince  Ivunet 
le  prince  Paul  Pétrowili. Cette  dis- 
sidence sauva  Catherine.  Elle  se 
ressouvint  alors  de  la  princesse 
DiiS(;hoir,  et  lui  écrivit  lu  lettre  la 
plus  pressante  pour  la  prier  de  lui 
nommer  les  conspirateurs,  lui  pro- 
inettant  leur  grûre.  La  princesse, 
indignée  du  rôle  de  dénonciatrice 
que  l'impératrice  voulait  lui  faire 
jouer,  lui  écrivit  :  t  Madame,  je 
a  n'ai  rien  entendu  :  mais  si  j'avais 
«entendu  quelque  chose,  je  me 
«garderais  bien  de  le  dire.  Qu'exi- 
ngez-vous  de  moi?  que  j'expire 
rtsur  l'échafaud ?  Je  suis  prête  ày 
A  monter.»  Ne  pouvant  obtenir  die 
preuves  positives  contre  les  Pania 
et  les  Uazomowski,  Catherine  se 
vit  obligée  de  les  combler  de  fa- 
veurs, et  la  Sibérie  ne  reyut  daiis 
ee^  déserts  que  des  conjurés  su- 
balternes. Mais  le  nom  du  mal- 
heureux Ivan  lui  était  devenu  trop 
importun.  Au  milieu  de  toutes  les 
agitations  intérieures,  Catherine 
se  trouva  tout  ii  coup,  par  la  ma- 
Indie  du  roi  de  Pologne  Auguste, 
l'arbitre  des  puissances  étrangè- 
res pour  donner  un  roi  ù  la  Polo- 
gne. Le  comte  Poniatowski  avait 
récemment  demandé  à  l'impéra- 
trice d'aller  la  voir  secrètement  : 
il  avait  été  refusé;  mais  ia  pro- 
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tncssc  d'une  bienveillance  parti- 
culière lui  avait  été  renouvelée. 
A  la  première  nouvelle  de  la  ma- 
ladie du  roi,  le  choix  était  déjà 
fait,  et  elle  vint  à  bout,  par  une 
protection  armée,  par  une  vérita- 
ble invasion  de  ses  troupes i\  >Var- 
sovie,  de  contraindre  la  diète  ùl 
proclamer  Poniatowski.  Elle  avait 
écrit  à  son  ambassadeur  en  Po- 
logne peu  de  jours  auparavant  : 
«  Mon  chercon[>te,  souvenez-vous 

•  de  mon  candidat.  Je  vous  écris 

•  ceci  à  deux  heures  après  minuit: 

•  jugez  si  la  chose  m'est  indiffé- 
»  rente.  »  Le  billet  l'ut  intercep- 
té, il  courut  et  amusa  le  public. 
On  avait  cherché  à  la  détourner 
de  ce  choix,  parce  que  le  grand- 
père  de  Poniatowski  avait  été  in- 
tendant d'un  prince  LuborIni^ki  : 
«Quand  il  l'aurait  été  lui-même, 
»répoTîdil-elle,  je  veux  qu'il  soit 

•  roi,  et  il  le  sera.»  Elle  avait  rai- 
son, après  avoir  voulu  épouser 
Orloff.  Après  l'élection  de  Stanis- 
las-Auguste, Catherine  annonça 
un  Toyage  en  Livonie.  Avant  de 
quitter  Pétersbourg,  une  nouvel- 
le conspiration  des  gardes,  où  fi- 
gurait encore  le  nom  d'Ivan,  fut 
découverte  et  sévèrement  punie. 
Ce  prince  infortuné  ébranlait  sans 
cesse  le  trône  de  Catherine,  du 
fond  de  son  cachot.  Elle  partit  et 
arriva  ù  Higa,  où  le  nouveau  roi 
de  Pologne  vint  la  voir  sous  un 
déguisement,  afin  de  ne  pas  alar- 
mer la  jalousie  d'OrlolT.  A  peine 
arrivée  dans  cette  ville,  le  bruit 
«e  répand  que  le  prince  Ivan  a 
péri  d'une  mort  violente  dans  sa 
prison.  On  racontait  qu'un  oificier 
de  la  garnison  de  Schlusselbourg, 
nommé  Mirowitsch,  avait  essayé, 
la  Quit,  avec  quelques  soldats,  de 
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forcer  le  corridor  où  était  la  charat 
bre  d'Ivan,  dans  le  dessein  de  le 
délivrer,  et  qu'au  bruit  causé  par 
cette  attaque  nocturne,  deux  au- 
tres ofTiciers  qui  couchaient  au- 
près du  prince,  voyant  qu'ils  ne 
pouvaient  résister,  l'avaient  tué  à 
coups  d'épée.  D'autres  préten- 
daient que  l'attaque  n*avait  été 
faite  que  pour  motiver  le  meur- 
tre du  prince.  Quoi  qu'il  en  soit, 
iMirowilsch  eut  la  tète  tranchée,' 
quand  il  comptait  recevoir  sa  grâ- 
ce; cin(}uante-huit  de  ses  compli- 
ces passèrent  par  les  verges,  elles 
deuxoHiciers  qui  avaient  tué  Ivan 
reparurent  à  la  cour,  où  ils  reçu- 
rent de  l'avancement.  Le  supplice 
de  Mirowitsch  et  de  ses  compli- 
ces étonna  Pétersbourg,  où  l'on 
croyait  que  Mirowitsch  et  les  deux 
olficiers  avaient  agi  d'après  les 
mêmes  ordres.  Aussi  quand  l'im- 
pératrice y  revint,  l'atlLlude  du 
peuple  fut  morne  et  silencieuse  :  il 
était  déji\  plus  que  soumis,  il  était  / 
subjugué. L'influence  politique  de 
la  Russie  sur  l'Europe  date  de  cet- 
te époque  (1764);  elle  permet  à 
Catherine  de  révéler  le  secret  de 
l'élévation  de  Poniatowski.  Elle 
ose  tracer  sur  la  carte  une  ligne  de 
démarcation ,  qui  lui  donne  une 
grande  partie  de  la  Pologne ,  et 
par  une  singulière  application  de 
son  despotisme,  elle  exige  que  ce 
royaume  admette  aux  droits  po- 
litiques les  chrétiens  grecs  et  les 
chrétiens  réformés.  Elle  fait  ainsi 
servirla  justice  au  dessein  qu'elle 
a  de  diviser  un  jour  la  Pologne. 
Les  cours  de  Londres,  de  Berlin, 
de  Stockholm,  crurent  ne  favori- 
ser que  les  intérêts  de  leur  reli- 
gion, et  appuyèrent  cette  vio* 
lation.  Uo«  armés  russe  protè- 
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geail  loujours  en  Pologne  Télcc- 
tion  du  nourcau  souverain,  et 
l'ambassadeur  de  Catherine,  Ni- 
colas Repnin,  régnait  à  Varsowie. 
L'opposition  de  la  noblesse  ca- 
tholique de  Pologne  fut  violente, 
et  violemment  comprimée  par 
l'ambassadeur;  elle  servit  de  pré- 
texte i  l'abandon  où  l'impératri- 
ce laissa  tout  i\  coup  son  ancien 
favori.  Mais  la  dominatrice  du 
î^ord  voulut  en  être  aussi  la  lé- 
gislatrice. Elle  entreprit  d'abord 
la  réforme  de  la  jurisprudence 
russe  :  elle  l'étendit  à  l'adminis- 
tration de  la  justice  cl  à  l'organi- 
sation des  tribunaux.  Elle  sentait 
qu'elle  devait  un  code  à  des  peu- 
ples qu'elle  voulait  soustraire  ù 
la  barbarie,  et  elle  convoqua  à 
Moscow  des  députés  de  toutes 
les  provinces  de  s«n  vaste  em- 
pire. Ces  étals  s'ouvrirent  en 
1767,  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire; les  costumes  de  trente 
nations  différentes  de  langage , 
de  mœurs,  de  religion,  ajoutaient 
un  éclat  particulier  ù  cette  gran- 
de représentation  du  pouvoir  et 
de  la  liberté.  C'était  une  chose 
inouïe  pour  ces  peuples.  La  pre- 
mière séance  fut  consacrée  à  la 
lecture  ^'une  instruction  pour  le 
code  :  c'càl  l'œuvre  de  Cathe- 
rine; c'était  le  résultat  d'un  tra- 
yail  qu'elle  avait  fait  elle-même, 
en  langue  française,  d'après  les 
ouvrages  de  Montesquieu  et  ceux 
de  Beccaria.  ITcs  pensées  élevées 
et  profondes,  des  vues  de  la  plus 
haute  et  de  la  plus  paternelle  sa- 
gesse, caractérisent  ce  beau  tra- 
vail, et  présentent  le  génie  de 
Catherine  sous  un  de  ces  aspects 
qui  honorent  l'histoire  des  souvc- 
VA^ui,  el  qui  rcndeot  çd  même 
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temps  si  douce  la  tHclie  de  l'his- 
torien. Quelques  citations  feront 
connaître  cette  instruction,  qui 
occupe  unè  si  belle  place  dans  la 
Yie  de  Catherine  II.  —  «  Dans  les 
n monarchies,  quoique  les  écrits 
uamérement  critiques  ne  puissent 
«pas  être  tolérés,  on  ne  peut  ce- 
»  pendant  les  considérer  comme 
i>  criminels:  car  une  trop  grandesé- 
»  vérité  sur  cette  matière  devien- 
ndrait  une  tyrannie  d'esprit  qui 
«engendrerait  la  barbarie,  en  6- 
D  tant  le  droit  d'écrire  et  en  étouf- 
wfant  le  génie.  —  Voulez -vous 
«prévenir  les  crimes?  Établisses 
«devant  la  loi  l'égalité  parfaite 
»  des  citoyen^.  Faites  qu'ils  craî- 
ngnent  tous  la  loi,  qu'ils  n'aient 
n  pas  d'autres  craintes  :  que  de  tou- 
«tes  les  libertés,  celle  de  faire  le 
«mal  soit  la  seule  proscrite.  Ré- 
»  compensez  la  vertu;  civilisez  les 
«hommes;  perfectionnez l'éduca- 
«tion.  Les  monarchies  menacent 
«ruine  quand  les  souverams  veu- 
«lenl  user  de  leur  pouvoir,  non 
«pour  suivre  l'ordre  établi,  mais 
«pour  provoquer  des  innovations, 
«et  quand  ù  la  place  des  lois,  ils 
«veulent  meWre  leur  voJonté. 
«Qu'elle  est  malheureuse  la  mo- 
«narchie  où  le  citoyen  condamné 
»au  silence,  n'ose  découvrir  ses 
«craintes  sur  l'avenir!  Un  pareil 
«état  de  choses  ne  saurait  conre- 
»nir  qu'à  ces  vils  flatteurs  qui  ne 
«cessent  de  répéter  aux  souve- 
»  rains  de  la  terre ,  que  les  peuples 
«existent  pour  eux.»  Malheureu- 
sement plus  des  deux  tiers  de  ces 
députés  ne  comprirent  rien  à  l'ins- 
truction de  Catherine,  et  il  fut 
impossible  de  faire  entendre  aux 
Samoyèdes  ce  que  c'était  qu'une 
loi.  Uq  d'eux  prii  la  parole  au 


% 

nom  de  tous,  et  rappelant  le  dis- 
rotirs  du  payson  du  Dauube,  dans 
La  Fontaine,  il  dit  :«Nou9  som- 
nmes  f»impleset  justes.'  Nous  faS- 
tosons  tranquillement  paître  nos 
«rennes.  Nous  n*a?ons  pas  be- 
•  soin  d'un  rode  nouvtau.  Mais 
«faites  pour  les  Russes,  nos  voi- 
»sins,  et  pour  les  gourerneurs 
»  que  vous  nous  cînvoyez,  des  lois 
»qui  arrêtent  lèurs  brigandages.» 
Catherine,  qui  assistait  aux  séan- 
ces dans  une  tribune  grillée  ,  vit 
bientôt  que  c'était  A  elle  seule  A 
faire  des  lois  pour  la  Russié.  Les 
aflaires  de  la  Turquie  vinrent  Tirr- 
racher,  pour  un  temps,  à  ces  soins 
intérieurs.  Ses  droits  étaient  dé- 
anciens  ù  devenir  la  législatri> 
ce  de  son  empire.  Elle  avait,  en 
176a,  signalé  son  avéneniertt  au 
UAne,  par  l'aholilion  d'un  tribu- 
nal d'inquisition  d'état ,  connif 
sous  le  nom  de  Lhancellerie*se- 
crétc,  et  par  une  déclaration  pro- 
tectrice de  la  liberté  du  commer- 
ce :  elle  avait  dénoncé  la  corrup- 
tion des  ju^es  dans  un  autre  u- 
kase.  En  1  r(55,  le  sénat  avait  reçu 
d'elle  une  organisation  en  dépar^ 
tcmcns,  qui  avait  "déterminé  et 
régularisé  ses  opéralions;  et  d«s 
colonies  avaient  été  appelées  à  la 
culture  des  déserts.  Kn  1764,  une 
instriictîon  arait  tracé  aux  gou- 
Terncurs  civils  la  limite  et  l'éten- 
due de  leurs  devoirs,  tn  décret 
avait  afft'<  té  aux  défenseurs  de  In 
pairie  et  aux  écoles,  les  biens  mo- 
na»«tiqiies.  L'orp:anisjilion  des  ar- 
mée-*  avait  été  ép^alcment  l'objet 
deréglcmens  qui  ont  fondé  la  dis- 
cipline mihlaiic  de  la  Russie.  El- 
le voulut  se  montrer  aussi  gran- 
de dans  la  guerre  que  dans  la 
paix.  Toutefois  la  convocation 


des  états  ne  fut  pas  Inutile  à  la 
Russie.  L'impératrice  lui  dut  la 
connaissance  d'une  foule  d'abu# 
qu'elle  détruisit  plus  tard.  Les  ti*> 
tres  de  grande,  de  sage,  de  pru«*- 
dente,  et  de  uïère  de  la  patrie,  lu? 
lurent  décernés  par  les  député*.^ 
Elle  n'accepta  que  le  dernier.  Le- 
grand  Frédéric,  que  sa  politique^ 
avait  déji^  consolé  de  l'amilié  de 
Pierre  III,  écrivit  à  Catherine: 
«  Sémiramis  commanda  des  ar-** 
»  mées  :  Élisabelh,  d'Angleterre^ 
«est  comptée  au  nombre  des^ 
"grands  politique»;  Marie-Thé-* 
«rèse,  d'Autriche,  a  montré  beau-' 
"Coup  d'intrépidité  à  son  avénc-* 
»ment  au  trône;  mais  aucund' 
»  femme  n'avait  encore  été  légis- 
"lalrice.  Celle  gloire  était  rt'ser- 
»vée  à  la  izarine  de  Russie.»  Tous 
les  philosophe^  de  l'encyclopédie, 
tnlrc  autres  Diderot,  d'Aleniberl' 
et  Voltaire,  s'empressèrent  de  luif 
adresser  l'hommage  de  leur  admi** 
ration.  Sa  correspondance  avec 
eux  est  un  nmnument  particulief* 
dans  la  vie  d'iui  grand  souverain. 
Peut-être  dut-elle  à  ces  relations 
l'heureuse  ambition  de  rii^netr 
aussi  par  les  arls  et  par  les  scien- 
ces. Les  ouvrages  des  fameux  sa- 
vans  Pallas   et  Gmelin»  furent 
écrits  soiw  ses  aitVpires,  comme 
leurs  voyages  avaient  été  entre- 
pris et  dirigés  par  se»  ordres, 
routes  les  écoles  nationales, celle 
de  l'académie  des  arts,  une  école 
grecque,  reçurent  3c  leur  fonda- 
trice tous  les  encouragemens  né- 
cessaires à  l'amélionition  de  l'in^- 
truclion  publique.  De  nombreux 
hospices,  des  maisons  de  travail 
furent  aussi  établies.  L'humanité 
v\  rinslructlou  entrèrent  ensem- 
ble à  sa  voix  dans  les  étoblisseuiedâ 
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publics.  Pierre  l"  atait  réuni  ses 
peuples;  Calhernic  voulut  les  ci- 
viHser.   Elle  -  même  se  détoua 
pour  élofçn«r  un  fléau  qui,  cha- 
que année,  moissonnait  une  par- 
tie de  la  population.  Elle  se  fit 
inoculer,  et  son  fils  après  elle,  et 
elle  encouraya  ainsi  Fusage  de 
cette  précieuse  découverte.  Ce- 
pendant la  contédcralion  de  Bar, 
à  la  tête  de  laquelle  était  le  prince 
Charles  lladziwil,  grand -maré- 
chal de  la  diète  de  Pologne,  s'é- 
tait composée  de  tous  les  catho- 
liques à  qui  le  partage  des  droits 
politiques  avec  les  dissidcns,  le 
nouveau  projet  de  démembre- 
ment, etiejougdes  Russes, étaient 
instipportables.  Ces  Polonais  de- 
•    mandèrent  alors  aux  Turcs,  con- 
tre les  Russes ,  pour  assurer  leJir 
indépendance,  les  secours  que  les 
Grecs  demandent  aujourd'hui  à 
ces  mômes  Ru.sses,  contre  les  Ma- 
hométans.  La  haine  religieuse  ne 
résista  pas  à  une  politique  éclairée, 
et  les  Musulmans  devinrent  les 
auxiliaires  des  catholiques  polo- 
nais. C'était  ce  que  voulait  Ca- 
therine: depuis  long-temps  elle 
était  secrètement  convenue  du 
partage  total  de  la  Pologne,  avec 
le  grand  Frédéric,  par  renlremî- 
se  du  prince  Henri,  frère  du  roi, 
à  qui  elle  avait  donné  des  fêtes 
brillantes  k  Péfersbourg.  Elle  a- 
vait  dit  à  ce  prince  J'épouvan- 
irterai  la  Turquie,  je  flatterai  l'An- 
»'  gleterre;  chargeï-voas  d'acheter 
"l'Autriche,  pour  qu'elle  cndor- 
»'mc  la  France.»  L'ambition  de 
Catherine  attendait  anssi  avec 
impatience  le  moment  d'envoyer, 
pour  la  première  fois ,  flotter  le 
pavillon  rosse  sur  les  mers  du 
Midi.  Elle  se  disposa  ù  la  guerre 
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avec  autant  de  joie  que  d'activité; 
elle  n'avait  pas  encore  essayé  ses 
armes.  Le  maréchal  Romantzoif 
fut  chargé  d'atta(juer  les  Turcs  sur 
terre,  et  Alexis  OrlofT reçut  Tordre, 
de  les  attaquer  sur  mer.  La  ba- 
taille de  Kagoul,  gagnée  par  le 

fu  emier,  et  celle  de  Tchesnié,  par 
e  second,  proclamèrent  la  gloire 
de  Catherine  sur  le  Pruth  el  sur 
l'Hellespont.  Dans  une  grande  so^ 
lennité ,  Catherine  remercia  Ro- 
mantzofîau  nom  de  la  patrie.  A- 
près  la  victoire  navale  de  Tches- 
mé,  qui  avait  donné  aux  malheu- 
reux Grecar  un  avant-goût  si  trom- 
peur de  rindépendance  que  déjà 
leur  promettait  Catherine,  Alexis 
Orlofl*vinl  jouir  de  son  triomphe  ' 
à  Pélersbourg.  Mais  une  expédi- 
tion toute  diirérente  l'appela  sur 
un  autre  théritre.  II  quitta  la  capita- 
le, et  se  rendit  en  Italie  pour  re- 
joindre sa  flotte,  qui  l'attendait  à 
Livourne.  Le  motif  secret  de  ce 
voyage  fut  connu  plus  tard.  Le 
prince  Charles  Radziw  il,  chef  de 
la  confédération  polonaise  contre 
la  Russie,  avait  depuis  trois  ans 
enlevé,  à  Pétersbourg,  une  fille  de 
Timpératrice  Elisabeth  et  de  Ra- 
zomowski,  alors  âgée  de  1 1  ans,  et 
l'avait  transportée  en  Italie,  dans 
le  dessein  de  troubler,  le  règne  de 
Catherine,  et  peut-^tre  de  satisfai- 
re un  jour  sa  propre  ambition. 
Radziwil,  dépouillé  de  ses  bieus, 
en  obtint  la  restitution  sous  la 
condition  qu'il  abandonnerait  cet- 
te jeune  (illc ,  qui  se  nomiuait  la 
princesse  Tarrakanoff.  Alexis  Or- 
lofl*  fut  chargé  de  l'enlever,  et  de 
la  remettre  sou<  la  puissance  d« 
rimpératrice.^il  la  découvre,  la 
séduit,  lui  promet  le  trAne,  con- 
tracte avec  elle  un  mariage  simu- 
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Its  la  mène  à  bord  de  son  Taisseau, 
la  fait  charger  de  fers,  et  la  trans- 
porte à  Péttrsbonrg,  où  on  l'enfer- 
me dans  la  forteresse.  Lesgou?er- 
nemens  d'Italie,  et  entre  autres 
relui  de  Toscane,  apprirent  avec 
horreur  cet  indigne  attentat,  et 
s'en  plaignirent  à  la  cour  de  Vien- 
ne et  i\  celle  de  Rus^^ic.  Le  grand- 
duc  Léopold  no  fut  point  écouté, 
et,  six  ans  après,  Tinforlunée  pé- 
rit, dit-on,  dans  son  cachot  par 
suite  d'une  inondation  de  la  Né- 
wa.  La  guerre  continuait  vive- 
ment avec  les  Turcs.  Dolgorouki 
avait  pris  le  commandement  de 
HomantzoiT.  La  Crimée,  dont  la 
tiarineavnit  déclaré Tindépcndan- 
ce,  était  occupée  par  les  Tartares 
alliés  desTurcs  :  5o,oqo  de  ces  bar 
bares  protégeaient  les  fameuses 
lignes  de  Perekop,  défendues  par 
un  fossé  de  soixante-douze  pieds 
de  large,  et  de  quarante-deux  de 
profondeur.  Dolgorouki  fnnchit 
cette  barrière  qui  semblait  insur- 
montable, et  se  rendit  maître  de 
toute  la  Tauride,  qui  A  la  paix  fut 
réunie  ù  l'empire.  Au  milieu  deces 
triomphes,  la  peste,  qui  en  était 
le  fruit,  avait  porté  ses  ravages  à' 
Moscow,  et  près  de  100,000  habi- 
tans  avaient  succombé  à  ce  fléau. 
Dans  une  insurrection  causée  par 
leur  fanatisme,  ils  avaient  égorgé 
leur  archevêque  de  la  manière  la 
plus  barbare.  Un  pouvoir  extraor- 
dinaire et  sans  concurrence  était 
indispensable  pour  sauver  le  reste 
de  la  population.  Le  favori  se  dé- 
voua généreusement  :  la  maladie 
céda  à  ses  efforts.  Catherine  éleva 
à  Grégoire  Orloff,  à  l'entrée  du 
palai<  de  Tiiarsko:|^o,  un  arc  de 
triomphe,  où  est  écrit  :  Moi^cow 
délivré  de  la  cvn talion  par  Or- 
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tojf,  et  une  médaille  fut  frappée 
et  distribuée  pour  répandre  et  é- 
terniscr  la  mémoire  de  cette  gran- 
de action  patriotique.  Le  nom  de 
Grégoire  Orloff,  favori  de  Cathe- 
rine, et  celui  de  Belsunce,  évêque 
de  Marseille,  iront  ensemble  à  la 
postérité  par  la  même  reconnais- 
sance et  la  même  admiration.  La 
Pologne,  dont  les  agitations  cau- 
sées et  entretenues  parle  cabinet 
de  Pétersbourg,  avaient  été  et  é- 
taient  encore  le  prétexte  de  la 
guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie^ 
était  plus  que  jamais  en  proie  aux 
plus  horribles  convulsions.  Les 
confédérés  de  Bar,  persuadés,  mais 
îi  tort,  que  le  roi  Poniatowski  ser- 
vait les  intérêts  de  Catherine  con- 
tre ceux  du  royaume,  le  firent  en- 
lever au  milieu  de  sa  capitale.  Le 
roi  fut  presque  assassiné,  et  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  terreur  qui  s'em- 
para des  ravisseurs.  Cet  attentat 
redoubla  et  motiva  les  rigueurs  de 
la  Russie  contre  Topposition  po- 
lonaise; mais  le  sort  delà  royau- 
té républicaine  du  favori  oublié 
était  décidé.  Une  autre  révolution 
menaçait  4ans  le  même  moment 
le  favori  régnant.  On  assure  que 
Catherine  avait  proposé  à  Grégoi- 
rjOrloffderépouserseçrètement,  " 
(?etait  ce  qu'elle  désirait  depuis 
long-temps;  car  elle  en  avait  un 
fils  nommé  Bobrinski  qu'elle  fai- 
sait élever  avec  le  plus  grand  soin 
par  un  de  ses  chambellans,  et 
qu'elle  idolâtrait.  Orloff  refusa  et 
fit  bien.  11  préféra  le  rôle  d'un  a- 
mant  reconim  à  celui  d'un  mari 
honteux.  Mais  il  crut  qu'en  allant 
j»résideraux  négoci.rtionsqui  s'ou- 
\  rirent  à  Foksaui  entre  la  Porte  et 
la  Russie,  son  absence  ramènerait 
Catherine  ù  la  proposition  que 
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BertucheffluiaTuitfoit  ngréer  neuf 
ans  plus  tôt,  OrloiT-îr  tronijia  :  une 
véritable  inlrigne  dr  c  :il)iiiet,  di- 
rig;«;e  encore  pnrh  iriiuislre  Fanin, 
doiiïiaa  Catherine,  non  un  fa  s  tu  i, 
maii»  un  autre  amant.  OrlolTen  fut 
iostruit,  quitta  Foksani  fans  or- 
dres, habilué  qu*il  étail  à  les  don- 
ner  tous»  mais  il  trouva  à  la  porte 
de  Péter^hdurgla  défense  d'y  ren- 
trer. Ainsi  finit,  après  vingt  ans, 
Tempire  de  celui  qtii  avait  mis 
Catherine  sur  ie  trône,  et  y  avait 
régné  avec  t  Ile,  aux  yeux  de  l'u- 
nivers. L'n  sous-lieutenant  et  un 
vieux  eourtij»an  détruisirent  ce 
colosse  de  pouvoir.  Catherine  a- 
Tait  43  ans.  C'est  Tûge  où  il  est 
permis  aux  femmes,  et  surtout 
aux  reines^  de  calculer  leurs  aflfec* 
tions.  Les  négociations  de  Foksa- 
ni  furent  reprises  à  Bucharest  par 
le  maréchal  Romantioff*  mais  (es 
prétentions  de  la  Russie  les  ren- 
dirent infructueuses.  L'armi^-îu  e 
expira,  et  la  guerre  recommença 
avec  plus  de  violence.  Pendant 
qu*on  guerroyait  en  Turquie,  rim- 
pératriee  Catherine  II,  l'empe- 
reur Josepli  II,,  el  le  roi  Fcédéric 
"JI,  s'étaient  par^gé  une  ONUde 

Krtie  delà  Pologne,  ta  pesWqui, 
nnée  précédente,  avait  faitquei- 
ques  ravages  dans  ce  malheureux 
pays,  avait  oh!ip;f'  ces  deux  der- 
niers souverains  a  placer  fîes  ror- 
dons  de  troupes  considérables  sur 
leurs  frontières,  et  ces  troupes  se 
trouvèrent  là  pour  assurer,  sans 
coup  férir,  qette  exécrable  spolia- 
tion,, le  plus  grand  fléau  de 
la  nature  avait  été  Pinstrument. 
Ce  premier  démembrement  de  la 
Poh'gne  la  priva  de  cinq  millions 
d'hiihitans.  L  abus  de  la  force  fut 
1^1       cette  attaque  des  rois,  que 


la  diète  de  cette  même  Pologne 
fut  forcée  tTen  signer  le  déchire- 
ment, et  -sanctionner  une  char- 
te qui  devait  détruire  ce  qui  i  ii  res- 
terait. Le  marécliul  Koni.inlzoiï  a- 
vait  repris  l'offensive,  et  était  ar- 
rêté  dans  ses  succès  par  la  supé* 
riorité  des  forces  du  grand-visir.  ' 
Catherine  écrivit  à  son  général  : 
«  Les  Romains  ne  demandaient  ja» 
«mais  le  oombre.de  leurs  enoe* 
»  mis,  mais  où  ils  étaient.  »  Le  ma- 
réchal fut  bientôt  aux  portes  de 
Silistrie,  et  par  une  manœuvre  ha- 
bile bloqua  ie  grand -vizir  dans 
son  camp.  Celui-ci  lut  contraint 
de  demander  la  paix.  Les  Turcs 
accédèrent  aux  prétentloDS  des 
Russes ,  et  Romanisoff  signa  les 
préliminaires  du  traité  sur  un 
tambour.  Cettè  paix  glorieuse  ou- 
vrit aux  Russes  les  D<'irdanelles, 
donna  Tindépendancc  à  la  Cri- 
mée, et  procura  à  la  Russie  la 
poçisession  d'Azoph  et  de  Tango- 
rock.  Débarrassée  de  la  guerre 
de  Tuitpue,  Catherine  envoya  u- 
ne  partie  de  ses  forces  pour  dé- 
truire le  rebeOe  Pugaischeif,  sim- 
ple Cosaque,  qui,  aidé  parles  moi* 
nés  et  la  orédulltc  des  Tartares 
mécontcns,  s'était  fait  passer  pour 
Pierre III. € 'étai  t  le  ci n quiéme  im- 
posleurqui  avait  pris  le  nom  de  c» 
malhenreoT  prince  depuis  saraort. 
Pugat-rlu  IT,  plus  audacieux,  avait 
déjà  soulevé  les  populations  no- 
mades dans  une  étendue  de  près 
de  six  cents  lieues,  et  s'il  eût  mar- 
ché sur  Moscow,  où  cent  mille 
serfs  l'attendaient,  il  fOt  peutpêlips 

f>arvenu,  sons  la  direction 
e  concours  des  plus  puissanw 
aiiiliitions,  à  détrôner  Catherine 
II.  Mais  la  grossièreté  et  la  féro-  , 
cité  de  SCS  penchaus  le  retinrent 
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dans  1«  district  d'Orenbourg;  il  y 
j  fut  batta,  trahi  et  livré  par 
deux  de  ses  conCdens,  et  fut  enfin 
jugé  et  exécuté  à  Moscow  avec 
cinq  des  principaux  rebelles.  Cet- 
te réTolle  causa  à  la  Russie  la  des* 
truction  d'un  grand  nombre  de 
iFilles  et  de  Tilleges,  et  la  perte  de 
plusieurs  milliers  d'habitans.  Fi-' 
dèie  au  système  de  grande urqu'el* 
k  s'était  imposé,  et  dont  l'Euro- 
pe et  son  vaste  empire  étaient  de- 
▼eno»  le  ihéAtre,  Catherine  s'é- 
tait réservé  l'indépendance  dans 
ses  goOtS;  et  l'amour  cessa  d'être 
pour  elle  une  passion  exclusive. 
Ce  sentintent,  qui  l'avait  domi- 
née Tingt  ans  pendant  la  faveur 
de  Grégoire  Orloff,  s'éteignit  avec 
Kii,  et  ne  devait  plus  asservir  cel- 
le à  qui  il  avait  su  l'inspirer.  Le 
jeune  protégé  de  Panin  avait  ces- 
sé de  plaire.  Orloff  avait  reparu  à 
la  cour,  avait  même  repris  ses 
emplois;  mais  la  politique  seule 
avait  accueilli  ce  premier  auteur 
de  la  puissance  de  Catherine.  Or- 
loff n'était  plos  aimé,  et  n'était 
plus  à  craindre  pour  personne. 
Le  rentoi  do  jeune  favori  n'était 
pas  même  i/n  sacrifice  fait  à  un 
attachement  si  ancien  et  si  abso- 
lu. Le  jeune  soos-orticier,  dont 
Catherine  avait  accepté  la  dragon* 
ne  le  jour  de  la  révolution,  avait 
paru  î  la  cour.  Potemkim,  alors 
flgé  de  3o  ans,  doué  d'une  beauté 
et  d'un  esprit  remarquables,  était 
faitpourrcndre  intéressant  le  sou- 
venir de  cette  circonstance  de  sa 
jenncsse.  Dès  ce  moment  avait 
commencé  entre  l'impératrice  et 
lui  cette  amitié  qui  devait  s'an- 
noncer par  beaucoup  d'amour,  et 
survivre  à  toutes  ses  infidélités. 
Vu  jour,  au  r'ctour  d'une  chas- 
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se,  Orloff  trouva  Potemkim  îns- 

tullé  dans  le  palais.  Cependant 
Catherine  voulut  faire  on  voyage 
à  Moscow,  afin  d'éteindre  par  sa 
présence  et  ses  bienfaits,  tous  les 
souvenirs  de  la  révolte  de  Pu- 
gatscheff;  Orloff  s'opposa  au  voya-* 
gc,  par  conséquent  Potemkim  en 
fut  d'avis,  et  le  voyage  ^ut  lieu. 
Ce  fut  à  Mo«cow  où  son  entrée 
brilla  du  plus  pompeux  appareil, 
qu'elle  distribua  les  récompenses 
aux  généraux  qui  s'étaient  dis- 
tingués dans  la  guerre  des  Turcs. 
Le  maréchal  Romantzoff  reçut" 
des  honneurs  extraordinaires,  et 
des  témoignages  d'une  cxcessivff 
munificence.  Les  généraux  Dol- 
gorouki,  Panin,  et  Alexis  Orloff, 
en  furent  si  jaloux,  qu'ils  donnè- 
rent leur  démission.  Catheriner 
l'accepta  et  ne  craignit  pas,  eit 
leur  envoyant  des  jouets  d'cnfanî 
pour  se  désennuyer,  d'humilief* 
(le  la  manière  la  plus  sanglante' 
des  hf»nm)es  qui  se  regardaient, 
avec  raison,  comme  les  premiers" 
soutiens  de  sa  couronne,  et  qu? 
venaient  d'ajouter  des  provinces^ 
à  son  empire.  De  retour  à  Pcters- 
bour^,  Catherine  se  livra  avetî* 
plus  d'ardeur  que  jamais  à  Fad- 
niinistration;  et  des  édits  de  la' 
plus  haute  sagesse  signalèrent  le' 
court  intervalle  que  lui  laissait  Im 
paix  intérieure  et  extérieure.  Po- 
temkim régnait  sur  sa  confiance' 
et  dominait  son  attachement.  If 
sentit  de  bonne  heure  qu'il  ne 
pouvait  exiger  de  Catherine  des 
sacrifices  qu'il  ne  s'imposait  pas  k 
lui-même,  mais  il  ne  l'avait  pas 
mise  à  cet  égard  dans  sa  confi- 
dence; aussi  reçut-'l,  suivant  ru-*" 
sage,  l'ordre  de  voyager  à  l'oc- 
casion du  goOt  que  l'impcralri-* 
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c€  ttilÉrtt  de  prendre  pour  un 

jeune  secrétaire  du  cubinel.  Po- 
temkim  ft'i«^nit  de  partir,  mais  le 
lendemain  il  vint  >e  placer  vis- 
à-TÎs  de  l'impératrice, -4  sa  lable 
de  whist.  Catherine  Itii  avança 
une  carte,  en  lui  disant  qu'il  jouait 
hevreiiMnmty  et  il  ne  ftiffplos' 
ifMslioa  de  dépttrt.  Il  cMserft 
•eehoMMMf  9%«  evnpM»»  et  aiif>> 
menta  ;io»orédit.  ^'ambitieir  de^ 
Tint  Foeettptttion  ch;  toute  sa  vie» 
et  son  ^énic  lui  donna  la  place 
que  !rî  plus  violrntc  pi$«»ioD  de  la 
pni  t  'le  (  Iftîîirri  iir  ii  jnfîiit  i;!maî? 
puiui  doiMX'i'.  I  lit  iiori  unii.  -on 
conseil,  et  jJiit  un  ascendaul  que 
rien  ne  devait  plus  troubler.  Le 
^raodod'ttc  PHul  feoiil^dto  pefdre 
la  prineeftse  dl^  JMMtartll  mi 
petMey  q0î  éuAt  tnmie  m  eoa- 

olte^  et  le  priiice  Henrl^dte  Frm- 

se, venaitd^amver  A  Pétersbourg 
pour  la  seconde  fois.  Getle  visi- 

\f .  qtiî  fTitriif  foiiie  confidence 
dtpiuii)Lth(]iir  fMilrc  les  rî^hinct'^ 
rosse  t  l  prucvsi»  n.  avnrl  i^mir  cli^ 
jet  le  partage  debniUi  de  la  Po- 
logne; et  Catherine  s'y  décida 

lifenfêl.  lUli  e*oeott|l»  en  inême 
tempe  iff«e  le  pimé  dtf  eMft 
d*ttDe  âeCre  époesc  potif  êan  flf», 
et  il'  fitft  erré  lé  qae  U  graii4- 

âm  se  Mdrait  à  Berlin,  où  H 
remît  là  pnrtr«^-t  de  Wftrtem- 
berrr.  f[TtVll<'  lui  destinait.  Le 
pi  incr  I),i)  iii-t,'  ' '  nn\  f^n  êfait 
épri-»  irr  lit  (In  cabitiet  du  Berlin 
ronirc  de  itduouiet  u  son  amour, 
et  la  jeune  princesse  arriva  dans 
cetli^  COèr  fl^Xr  frais  de  Timpéra- 
tiké,  L&pÊûé^iêoïc  Alt  inèA  ât^ 
dl^  fM"  eon  rfref  ;  Il  épeitoe  la 
priMtosse  à  Pètenbeiir^.  e'est  de 
ce  inaringe  que  sont  nés  Tempe- 
reerr  Alexandre ,  h»  grandt^dvee 
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C^fMlaeiHi>  Nicolas  et  Mîehel,  eè 

cinq  grandes- duchesses.  Cepen- 
dant le  favori  subalterne  de  ('n~ 
therine  était  devenu  ainhitit  tix, 
et  osait  menacer  hi  lorturie  <ip 
Potenikim.  Celui-ci  iiltrouver  ou 
jeune  capitaine  de  hussards  sur  le 
dlemio  de  rimpéraiPlee,  et  il  oe 
ftit  plue  <|iMslioa  èa  «eorétaîre.  Ut 
pelitiqoe  de  Catlieriae  était  dere- 
me  régulatrice  pour  le  Nord.  El- 
le avait  abandoniié  le  RolAeift  an 
Danemark  ;  elle  prenait  une  part 
active  aux  affaires  de  la  Suède, 
(iominaît  rcM^'^  -Ir  I  »  l*i .lot,"-!!»',  rt'- 
Insvail  le  divan  de  la  jh i^>,<.  ■^Mori 
prochaine  de  la  (  iiin/i  .  (  xt  i- 
çait  son  influence  sur  les  cabi- 
nets de  Tienoe  et  de  Berlin  »  et-  * 
inqoiétail  cens  de  Londre»  et  de 
Teraaîllea.  Le  roi  de  9oède»  (kie^ 
tave  HI,  était  Tenu  A  Pét^^^ 
bourg.'  Le  traité  de  ^o"^MÉB4( 
nople  avait  suspendu  les  proymA 
de  Catherine  contre  la  Turquie*. 
La  paix  de  Tcsrh<!n  venait  de 
réconcilier,  sous  sa  médiation 
la  Prusse  et  l'Autriche,  aux  dé- 
pens de  la  Bavière.  Dans  no 
vojage  qu'elle  fit  à  Hehilow,  elle 
arait  donné  rendet'^Tona  à  Jo- 
seph II»  qui  la  snitit  à  Péters» 
benrf  :  Is  prince  héréditaire  de 
Prusse  avait  atiesi  paru  à  la  cour 
de  Kussie.  La  nentraMté  armén 
qt>e  Catherine  avait  formée  ^vec 
les  puissances  doNord  ,  prome- 
nait SCS  p'avillnn^ans  rO('é;iij,  ft 
les  escadre-^  russes  voguaient  <lajis 
la  Méditerranée.  Elle  ï>  était  poi"^ 
tée  médiatrice  entre  la  Hollande 
et  TAngleterre.  e^  la  pait  aTait 
été  le  réevitat  de  son  inluenee. 
L'établissement  des  jésnites  en 
Btissie  date  de  ce  voyage  à  lllo*- 
hilov^  dont  la  popatatioo  est  ea-  - 


Digitized  by  Google 


3o4  CAT 

(holique.  Elle  n'en  relira  pas  l'a- 
vantage politique  qu'elle  s'était 
promis;  les  jésuites  sentirent  bien 
qu'il  n'yaTaitpasd'établissemenI 
oooTenable  pour  eux ,  dans  un 
pays  dont  le  gouTeroemeut  était 
despotique  et  schismatique»  et 
ils  u*j  TÎDreot  qu*en  petit  nom- 
bre» tans  autre  instruction  de  leur 
ordre ,  que  rexercice  du  culte  et 
î*éducalion  de  la  jeunesse.  A  l'a- 
"véneraAit  d'Alexandre  ils  ont  cru 
pouvoir  oser  davantage;  ils  s'é- 
taient emparés  de  l'esprit  de  quel- 
ques i#mmes  de  la  cour»  dont, 
Tabjuration  atait  de  l'importan- 
ce» et  ils  ontété  cbassés.  Le  grand 
tFa?ail  de  la  dhision  des  provio- 
ces  du  yaste  empire»  commencé 
001776»  fut  terminé  en  1785.  Un 
grand  hommage  avait  été  offert  à 
4  Fj^re-le- Grand,  par  Catherine, 
^à|Bbp  de  l'année  précédente;  la 
idHe  colossale  du  fondateur, 

Idacée  sur  un  rocher  brut,  au  mi- 
ieu  de  Pétersbourg ,  honorait  et 
consacrait  également  le  génie  des 
plus  grands  souverains  de  la  Eus« 
aie.  Une  inscription  simple,  à 
Pierre  J*',  Catherine  IL  rendait 
ce  monument  éloquemroent  his- 
torique, et  portait  Tempreînte  du 
nouveau  siècle.  Des  villes  s'éle- 
vaient à  la  voix  de  Catherine  et 
de  Polemkim;  et  Chcrson  ou- 
vrait déjà  ses  chantiers  et  son 
port  à  la  guerre  et  au  commerce. 
Mais  reuTabissébent  do  la  Cri- 
mée éuit  décidé;  il  fallait  bien 
préluder  A  la  destruction  de  fa 
Pologne  par  une  violation  moins 
odieuse.  Quelques  soulèvemens 
excités  parmi  les  Tartares  don- 
nèrent prétexte  à  l'invasion  des 
Russes,  et  ic  khan,  dont  ils  dé- 
fendaient les  droiu,  fui  dépouil- 
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lé  de  ses  états.  Potemkim  com- 
manda cette  expédition ,  et  fit 
massacrer  5o,ooo  Tartares  par 
le  général  Paul»  son  cousin.  Cet- 
te usurpation  sanglante  sur  un 
pays  déclaré-  indépendant  par  \0, 
traité  de  Bucbarest ,  et  sur  ip 
prince  également  allié  de  la  Rus* 
sie  et  de  la  Porte»  fut  justifiée  par 
un  manifeste  de  Catherine,  qui 

se  terminait  ainsi  :  «   Nous 

«réunissous  à  notre  empire  la  pé- 
uniusule  de  Crimée,  l'île  de  Ta- 
«man,  et  tout  le  Kuban»  comme 
»une  juste  indemnité  des  pertes 
>aue  nous  avons  ^  souffertes  »  et 
•des  dépenses  que  nous  avons 
•faites  pour  maintenir  la  paix  et 
•iebonbeuf  •  •  Les  Turcs  n'avaient 
pas  eu  le  temps  de  s'opposer  é. 
cet  envahissement  ;  mais  malgré 
leur  apathie  ,  ils  ne  pouvaient 
manquer  d  en  tirer  vengeance. 
Catherine,  qui  avait  mis  encore 
cette  guerre  dans  ses  calculs,  s'y 
prépara  habilement,  en  s*assurant 
de  la  neutralité  de  la  Suéde.  Une 
entrevue  fut  proposée  à  Frédé- 
riksbam  avec  le  roi  de  Suéde.  lie 
■prince  s*excusa,  sous  prétexte  de 
maladie.  Catherine  lui  écrivit  a- 
lors  qu'elle  irait  à  Stockholm,  et 
Gustave  III  se  rendit  au  lieu  de 
l'entrevue.  Catherine  en  obtint 
sa  neutralité  pendant  la  guerre 
de  Turquie,  et  lui  promit  après» 
de  l\iider  à  s'emparer  de  la  Nor-> 
wège,  et  ib  se  séparèrent  con- 
tens  Pun  de  Pautre.  Trois  armées 
russes»  commandées  par  le  ma- 
réchal Romantsoff»  Potemkim» 
et  Repnin,  ainsi  que  les  flottes  de 
la  mer  Noire  et  de  la  Baltique, 
appuyaient  la  conduite  et  les  pro- 
jets de  Catherine.  La  cour  de 
Londres»  qui  reprochait  à  lo^Ay^ 
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sié  la  neutralité  armée  du  Nord» 
voulut  décider  le  divan  A  la  j^ner- 
rc.  Mais  un  nouveau  traité  eut 
lieu  à  Const  inliiiople ,  qui  ratifia 
la  réuniitn  de  la  Oiinue  à  la  Rus- 
sie, et  reconnut  à  celle  puissance 
le  droit  qu'elle  prétendait  'sur 
l'enipire  de  la  mçr  Noire  et  le 

Îassage  des  Dardanelles.  Potem- 
Im,  par  ses  artifices  et  ses  libé- 
ralités, réunit  éf^leoQent  aux  é- 
tais  de  Catherine,  ceux  du  prince 
Hérnclius  et  ceux  «lu  sultan  de  la 
î^liiij.'relie  ,  el  fil  transporter  sur 
les  rotes  de  la  mer  Xoirc  et  de  la 
nier  d'Azoflf,  une  peuplade  de 
60,000  Cosaques,  qu'il  consacra 
au  service  de  la  marine;  Il  reput 
de  va  «onvenilQfe  le  wmém  de 
Tau  ri  q  u  e ,  «ottime  Hbibftmisoff  a- 
Tait  repa  odui  de  ^anabienVet 
Alexis- Or lolT,  celui  de  Tchesmite. 
La  mort  de  Panin  et  celle  de  Gré- 
goire OrlofT,  qui  eurent  lieu  dans 
les  premiers  mois  de  Tannée  1 784» 
laissèrent  à  Polcmkiui  toute  la  sé- 
curité de  rhéritajie  du  pou  voir. Pa- 
nin  mourut  pauvre,  après  avoir 
été  minUtre  pendant  tant  d'an- 
nées, et  Orioff  mottMt  àkn$  on  é- 
tat  lie  déndeiHièv  dont  la  étant 
était  sans  doute  natnreHey  ^près 
ta  continuité  dé' sa  disgrâce  et  la 
perte  récente  qu'il  venait  de  foire 
de  sa  femme,  qu'il  aimait  ten- 
drement. L'heureux  Polemkim 
poursuivait  ainsi,  au  sein  des 
triomphes  et  des  succès  de  toute 
nature,  la  carrière  la  plus  bril- 
lante que  jamais  favori  et  hom- 
me d*état  eosaent  parcoume. 
^Quelques  amans ,  plus  00  moins 
obscurs,  àyaient  amusé  encore 
•les  loisirs  de  sa  souveraine,  dont 
il  protégeait  également  les  faibles* 

i»f  et  la.gloir«.  Un  seul»  Landakol> 
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lui  parot  prendre  sur  l'impératri- 
ce un  empire  qui  altéra  sa  séré- 
nité ordinaire.  Maisce  jeune  hom- 
me mourut  presque  subitement 
d'une  maladie  violente. Catherine 
l'ut  pendant  quelques  jours  incon- 
solable de  sa  perte,  et  lui  fit  éle- 
ver un  monument»  dontHnscrip- 
tiooy  Catherine  à  Landskoif  rap- 
pelait la  siroplicité'de  celle  du  mo- 
noment  dt;  Pierre  I".  La  princes- 
se Daschoff,  qui  s'était  réconciliée 
depuis  long-temps  avec  Catheri- 
ne, crut  devoir  lui  donner  un  té- 
moignage tout  nouveau  de  son  a- 
niilié,  en  proposant  sou  fils  pour 
être  le  successeur  de  Landskoi. 
Mais  Potemkim,  à  qui  cette  ami- 
tié parut  trop  compliquée,  mitaur 
les  rangs  le  Meutenant  Yermololf» 
et  remporta.  La  France  venait 
enfin  d'envoyer  à  lac6urdeEuH 
aie  un  habile  négociateur,  un  hom- 
me d'esprit,  dont  les  manières  et 
les  talens  étaient  faits  pour  plaire 
à  Catherine,  et  même  à  son  favo- 
ri. Le  comte  de  Ségur  débuta  par 
un  traité  de  commerce,  que  son 
cabinet  n'avait  pu  obtenir  depuis 

Îuarante  ans  :  il  donnait  à  la 
ranee  tous  lesaTantagesdu  pays 
le  plus  faroriséy  et  les  enlerait  4 
l'Angleterre.  Cette  négociation 
fut  improvisée  adroitement  par 
l'ambassadeur  de  France âTec  Po- 
tcnikim  dans  un  vovag^e  sur  le  ca- 
nal  de  communication  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Balti- 
que. M.  de  Ségur  y  âccompa- 
gnait  1  impératrice  avec  les  am- 
bassadeur» d'Autriebe  et  d*An- 
glleterre.  Potemkim  demanda  an 
comte  de  Ségur  de  lui  ftir^eHI 
proposHîon  par  éeriL  Celui-ci  se 
rendit  aussitôt  sur  sa  galère;  une 
ainguUurité  piquante  t'attache  â 
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cefte  gjandc  opération.  Ségur  em- 
prunta, pour  écrire  le  projet  de 
traité  de  commerce  entre  la  Fran- 
ce et  la  Kui^sie,  récritoirc  de  l'am- 
bassadeur d^Aogleterre,  qui  en 
négociait  un  de  son  côté.  Au  cooi- 
menccmentdc  1787,  l'impératri- 
c>e  décida  avec  Potemktm  un  voya- 
ge dans  sesaouvelles  possessions. 
Le  favori  en  fit  un  triomphe  qui 
dura  six  mois.  Le  récit  de  ce  voya- 
ge semblerait  tiré  des  mille  ei  u- 
ne  nuits.  Le  luxe  de  TEurope  et 
de  l'Asie  y  fut  employé  par  l'ha- 
bile Potemkimpour  ofifrirà  sa  sou- 
Teraine,  dans  un  trajet  de  mille 
lieues,  tous  les  euchantemcn^  que 
l'imagination  f>fientalc  eOt  pu  in- 
venter. Les  ambas^adeursde  Fran- 
ce, d'Angleterre  et  d'Autriche,  le 
prince  de  Nassau  et  le  prince  de 
Ligne  ,  suivirent  Catherine  avec 
tout  ce  que  la  cour  offrait  de  plus 
brillant  en  hommes  et  en  femme». 
Ce  voyage  se  fit  par  terre  jusqu'à 
Kiow,  ancienne  capitale  de  Tein- 
pire  russe.  Cette  ville,  autrefois 
si  fameuse,  n'offrait  alors  que  le 
mélange  des  ruines  du  séjour  des 
premiers  ttars  et  de  nouveaux  é- 
diiiceg  non  achevés  par  Catheri- 
ne, et  Timpératrice  prétendit  que 
trois  réponses  des  ambassadeurs 
fitK  Helbcrt,  Cobentcl  et  Ségor, 
peignaient  le  caractère  de  leurs 
trois  nations  :  ayant  demandé  à 
chacun  d'eux  ce  qu'il  pensait  de 
la  ville  de  Kiow,  l'Anglais  répon» 
dit,  madame,  c'est  un  vilain  trou; 
l'Autrichien,  c'est  la  plus  magni- 
fique ville  que  j'aie  vue,  et  le 
Français,  Kiow  est  un  grand  sou- 
venir et  une  grande  espérance. 
Catlteriue  avait  donné  rendei- 
vous  sur  sa  route  à  l'empereur 
iosepb  H,  ainsi  qu'au  roi  Fonia- 


towski  qu'elle  allait  détrôner.  Ja- 
mais l'orgueil  et  l'adulation  n'a- 
vaient présenté  au  monde  un  pa- 
reil spectacle.  Le  pouvoir  «e  don- 
na dans  ce  voyage  sans  objet  une 
grande  représentation  de  J'escla- 
vageetdu  despotisme.  Les  routes» 
les  villes,  les  villages,  étaient  illu- 
minés. Les  fêtes,  les  bals,  les  fes» 
tins,  paraiitsaient  subitement  au 
milieu  des  déserts.  Leur  solitude 
fut  suspendue  sur  le  passage  de 
Catherine.  Fotcmkim  avait  trans- 
porté, à  grands  frais,  du  sein  des 
forêts  et  des  montagnes,  des  po- 
pulations en-tières  avec  leurs  bes- 
tiaux, et  leur  avait  donné  l'appa- 
rence d'habitans  dans  des  bourgs 
ou  des  hameaux  qu  'il  avait  fait  ma- 
giquement élever.  Ces  villageois, 
d'une  espèce  nouvelle,  avaient  or- 
dre de  paraître  cultiver  le  sol  au- 
quel on  les  avait  prêtés  pour  un 
temps,  et  des  esclaves  nomades 
furent  contraints  de  jouer  le  rô- 
le de  propriétaires  cultivateurs. 
D'immenses  troupeaux  se  mon- 
traient sur  la  cime  des  collines, 
sur  les  bords  des  fleuves,  et  des 
chœurs  de  paysans,  élégammeni 
vêtus,  accouraient  au -devant  de 
la  nouvelle  Sémirauiis.  Le  Dnie- 
per, l'antique  Rorysthèoe,  vit 
se  renouveler,  pour  use  reine  de 
()o  ans,  le  triomphe  dont  la  jeune 
et  belle  Cléopâtre  avait  charmé 
les  rivages  du  Nil.  Une  flotte  de 
5o  galères,  maguifiquemcnt  déco- 
rées, transportait  sur  ce  beau  fleu- 
ve l'impératrice  et  sa  cour  au  mi- 
lieu des  encbantemens  de  toute 
espèce  qui  se  reproduisaient  sof 
ses  bords.  Ce  fut  à  JliaDieff  que 
le  roi  Foniatowski  revit  Cathe- 
rine, après  vingt-trois  ans  de  sé- 
paration.  On  prétend  que  Ca- 
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iheripe  fut  troublée  à  la  vue  de 
cet  ancien  amant,  qu'elle  avait 
tant  aimé.  Mais  peut-être  cet 
cuibarras  était -il  causé  moins 
par  le  passé  qu'elle  avait  tant  de 
ibis  oublié,  que  par  Tavenirqu  el- 
le préparait  ù  Stanislas.  Cette  en- 
trevue a  quelque  chose  de  cruel. 
La  victime  roydie  fut  parée  du 
cordon  de  Saint-André.  Dans  la 
route,  Souwarolî  fut  présenté  à 
Catherine,  à  qui  chaque  oflicirr 
demandait  des  grilces  particuliè- 
res. Et  r'ous,  général,  lui  dit-elle, 
i/ue  désirez -vous?  —  Que  vous 
fassiez  payer  mon  lof^enient,  ré- 
pondit le  cynique  militaire.  Son 
logement  coûtait  trois  roubles  par 
mois  (six  francs).  Joseph  II  avait 
précédé  Timpératrice  à  Cherson, 
où  elle  lut  sur  la  porte  de  l'O- 
rient :  Houle  de  Bj  zunce.  De  Cher- 
sof)  qu'elle  avait  créé,  et  où  elle 
eut  lu  gloire  de  voir  lancer  un 
vaisseau  et  une  frégate  sortis  de 
ses  chantiers,  Theureuse  Cathe- 
rine  se  rendit  en  Crimée.  Sans 
autre  escorte  que  celle  des  Tarta- 
res,  elle  eut  la  hardiesse  de  tra- 
verser cette  presqu'île  nouvel- 
lement enlevée  aux  Musulmans. 
Mais  le  joug  d'un  chrétien  et  ce- 
lui d'une  femme  sont  si  odieux 
aux  Mahométans,  qu'au  lieu  d'un 
million  d'hahitans,  elle  en  trou- 
va à  peine  cent  mille.  Arrivée 
^  Pullawa,  un  spectacle  bien  di- 
gne d'elle  et  de  Potcmkim  l'atten- 
dait. Deux  armées  parurent,  com- 
battirent, et  représentèrent  la  cé- 
lèbre bataille  où  Pierre  I"  vain- 
quit Charles  XII.  On  ht  remar- 
<juer  à  Catherine  la  faute  qui  fit 
perdre  cette  bataille  aux  Suédois. 
«  Voilà  donc,  dit-elle,  à  quoi  lien- 
an  en  t  les  empirer!  ta  us  cette  fuu- 
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ute  nous  ne  serions  pas  ici.»  Ce 
fut  pendant  vxi  voyage  que  Joseph 
II  fut  engagé  par  Catherine  h  par- 
tager avec  elle  la  fondation  de  la 
ville  de  Catherinslaw.  Il  écrivit 
alors  à  un  de  ses  ministres  :aJe 
»  viens  de  voir  une  chose  qu'on 
i>ne  reverra  jamais.  L'impératri- 
»ce  a  posé  la  première  pierjM 
»  d'une  ville,  et  moi  la  dcrnière.W 
KITectivement  il  j  a  un  grand 
nombre  de   cos   villes  improvi- 
sées par  Catherine,  qui  figurent 
sur  la  carte,  mais  qui  ne  sont  con- 
nues dans  le  pays  que  par  le  po- 
teau où  leur  nom  est  gravé.  Po- 
temkim,  à  q4ii  il  ne  manquait  que 
d'avoir  commandé  une  armée  en 
chef  et  remporté  une  victoire, 
pour  obtenir  le  grand-cordon  de 
l'ordre  de  Saint-George,  profita 
de  l'inquiétude  que  ce  voyage  de 
la  Crimée  et  le  traité  de  commer- 
ce avaient  donnée  au  divan,  aigri 
déjà  par  les   Anglais  au  sujet 
de  ce  traité  :  il  embrasse  avec  ar- 
deur l'occasion  de  cette  guerre 
contre  les  Turcs.  Potemkim  fut 
nommé  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  russes .  et  80,000 
Autrichiens    marchèrent  sur  la 
Moldavie.  Mais  le  roi  de  Suède 
avait  fait  un  traité  avec  le  divan, 
et  il  se  prépara  aussi  de  son  cr>té 
à  faire  la  guerre  à  la  Aussie.  II 
menaça  Pétersbourg,  et  sans  la 
trahison  que  Catherine  sut  se  mé- 
nager dans  j'armée  suédoise,  cet- 
te <-apitale  était  prise,  et  l'empire 
cplossal  de  cette  princesse  était 
ébranlé.  Deux  ans  plus  tard  elle 
fut  débarrassée  de  ce  dangereux 
ennemi  par  la  pnix  de  Warela.  Ce- 
pendant durant  la  guerre  de  Suè- 
de, Ocksekoir  avait  été  pris  sur 
les  Turcs,  qui  y  perdirent  'i5,ooo 
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hommes.  Potemkim,  qui  s^était 
abseiilé  du  siège,  rerut  de  Tim- 
péralrice  un  bâton  de  comman- 
dement garni  de  diamans,  entou- 
ré d'une  branche  de  laurier  d'or, 
et  Souwarow,  qui  était  habituelle^ 
ment  en  chemise,  reçut  un  pana- 
che de  diamans.  La  ville  d'Ismaël 
jéMâlait  encore  après  sept  mois 
Wun  siège  conduit  par  Polem- 
kim  lui-même.  Sa  maîtresse  lui 
prédit,  par  le  sort  des  cartes,  que 
la  ville  serait  prise  dans  trois  se- 
maines. Il  y  a  line  nianicrc  plus 
sui  t  dj  des'incr,  lui  dit  Potemkim, 
et  il  donna  ordre  ù  Souwarolf  de 
prendre  Ismacl  dans  trois  jours. 
Le  troisième  jour  Ismaël  fut  prise. 
Les  habitans  furent  passes  au  fil 
deTépée;  i5,ooo  Ausseset55,ooo 
Turcs  y  furent  tués.  Ce  fut  en  ap- 
prenant ce  nouveau  triomphe  que 
Catherine  dit  ironiquement  ù  Tarn- 
bassadeurd'Angleterre  :  «  Puisque 
■  M.  Pitt  veut  me  chasser  de  Pé- 
«tersbourg,  j'espère  qu'il  me  per- 
»  mettra  de  me  retirer^à  Constan- 
»tinopIe.  *  Elle  voulut  s'y  prépa- 
rer par  un  moyen  déjii  employé 
par  elle  dans  la  guerre  précé^ 
dente,  et  que  les  circonstances 
actuelles  ont  remis  en  action,  par 
rinsurrection  de  la  Grèce.  Llle 
avait  aussi  à  son  service  un  Grec, 
qui  se  nommait  Sottiri,  et  qui 
fut  envoyé  pour  organiser,  avec 
les  chefs  de  TÉpire  et  de  l'Alba- 
nie, un  mouvement  général.  Les 
Grecs  firent  aussi  une  souscrip- 
tion volontaire.  Ils  armèrent  aus- 

« 

si  une  petite  flotte  avec  laquelle 
le  fameux  et  malheureux  Lambro 
Cauziani  parcourut  l'Archipel  en 
vainqueur.  Les  Grecs  écrivaient  a* 
lors  à  Catherine  :  i- Nous  n'avons 
•  jumaisdemandéderargent,  nous 


»  n'en  demandons  pasencore.Noui 
»  désirons  seulement  qu'on  nous 
»  fournisî*e  de  la  poudre  et  des  bal- 
»Ie^,  que  nous  n'avonn  pas  occa- 
«nion  d'acheter,  et  qu'on  nous 
nmène  au  combat.... ^Gloire  de  la 
»  foi  gre(  (|ue,  le  ciel  a  réservé  notre 
»)  délivrance  pour  le  règne  glorieux 
M  de  votre  M.  \.  (ÏVst  sous  ses  aus- 
»pices  que  nous  espérons  d'arra- 
»  cher  des  mains  des  barbares  ma- 
uhométans  notre  empire  usurpé, 
»  noft-e  patriarcal ,  et-  notre  sainte 
i) religion  insultée...  Donnez-nous 
»pour  souverain  votre  petit  fils 
U  Constantin,  etc..»  Mais  la  mort 
de  Joseph  II,  et  la  réunion  de 
i5o,ooo  Prussiens  sur  les  frontiè* 
res  de  Bohème,  firent  ralentir  l'ar- 
mement que  Catherine  avait  or-r 
donné  en  faveur  des  Grecs.  La  ba- 
taille de  iMalzin  fut  la  dernière  de 
la  guerre  de  Turquie.  Llle  fut  ga- 
gnée par  Kepnin  sur  le  grand-vi- 
zir. Le  9  janvier  1792,  la  paix  fut 
signée  ù  Yassi;  mais  Potemkim 
n'eut  pas  1  honneur  de  la  conclure. 
La  maladie  le  força  de  quitter  cette 
ville  pour  se  rendre  à  celle  de  Ni- 
colaeff,  qu'il  avait  fondée  sur  le 
Bog.  Mais  dans  la  route,  son  état 
devint  plus  dangereux;  il  dut  s'ar- 
rêter, et  le  maître  de  Catherine  II 
mourut  sous  un  arbre.  M.  le  Gpm- 
te  de  Ségur  termine  ainsi  le  por- 
trait qu'il  a  tracé  de  Potemkim. 
((Il  était  Colossal  cjimme  la  Rus- 
»sie;  il  rassemblait  comme  elle 
)>dans  son  esprit  de  la  culture  et 
«des déserts.  On  y  voyait  aussi  de 
»  l'asiatique,  de  l'européen  du 
»  tartare  et  du  cosaque  :  la  grosMè- 
»reté  du  1 1"'  siècle,  et  la  corrup- 
»lion  du  18"";  la  superficie  des 
«arts,  et  l'ignorance  des  cloîtres; 
«l'extérieur  de  la  civilisation  et 
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»'1keéiiloup  de  trace»  debarbafie. . . 
»Cel  homme  aTait  de  grand»  âè* 
•faut»;  mais  sans  eux  peut-Mre  il 
«n'eût  dominé  ni  sa  souveraine, 
)inî  son  pays.  Le  hasard  ie  iit  pré- 
j»cisémenl  tel  qu'il  dt'vail  être 
«pour  l  oriscrvtT  long-temps  son 
•  pouvoir  sur  une  ftMume  au.xsi  ex- 
«traordinaire.  •>  L'heure  de  la  Po- 
logne était  venue  y  el  Taunée  qui 
'  tH  la  rèf  olulion  franç^iise,  si  pu- 
filiquemeot  détestéè  par  Catheri- 
ne, reuTerser  le  trône  de  Louis 
XVI,  vil  auT^si cette  princesse  pré- 
eipiter  du  trône  Stani»ja»  qu'elle 
y  avaîtplacc.  A  Taudience  de  con- 
gé que  M.  de  Ségur  avait  reçoe, 
Catherine  lui  avait  dit  :  «  Je  suis 
» arislocrale,  car  il  laiit  faire  son 
«métier.»  Les troiipespru^siennes 
étalient  aussi  entrées  eo  Poiogne, 
Kd»cf|u»)Lb  »e  nrit  en  tain  à  la  Xé* 
te'dé  lÉél  compatrldies.  Le»  itité- 
rêtèdë  sn  inalheurenae  patrie  tuè- 
rent-traiiis  par  plusieurs  ramilles 
puissantes.  Le  roi  Stimislas  lui- 
même  ne  fut  pas  à  Tahri  de  tout 
soupçon.  Warsowic  fut  pii^e  par 
le  sanguinaire  Souuaroiï;  le  fau- 
bourg de  Prague,  où  s'éUiit  retiré 
ce  f)ui  restait  de  l'armée  patriote, 
fut  pri»  d*É»éaMM  iloalllf  Ja  popu- 
lation j«  (bt  égorgéé^'SiAfwarodr  T 
rétiouvela  9e»tÉrt>aHbil^l«niaëL 
La  jCourlande  et  la  Samogitie  de- 
vinrent également  l'objet  de  Ta- 
YÎdité  de  Catherine,  et  fureirt  aus- 
si, contre  la  foi  des  traité**  et  «les 
droits  des  peuples,  vinlemment 
réunies  au  grand  empire.  Platon 
Zuubuw  était  favori  depuis  quel- 
ques années,  et  il  avait  remplacé 
Potemfcim  anx  allaire».  11  présida 
au  traité  de  commerce  avec  l'An- 
fleterre»  qoi  fut  signé  le  *a5>mar» 
'*7^f     qui  lierma  les  port»  de 
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la  -ftusrîe  auk  niàrc&and»  (nni 

rais.  Il  arait  puissauunent  in^ 
flué  sur  la' reprise  de  la  guerre 
de  Turquie,  sur  iç  dernier- paf^ 
tage  de  la  Pologne,  et  venait 
de  d<(ider  l'invasion  delà  Cour- 
lande.  C'était  ressusciter  Potem- 
kim.  Aussi  Catherine  resta-t-elle 
exclusivement  attachée  à  Zoubow 
jusqu'à  »on  dernier  moment.  L*é- 
migraCion  Araiiçatse  intéfe»»a  ex- 
térieurement rimpératrice;  mal» 
la  protection  qu'elle  accorda  aqx 
émigrés  ne  Tut  qu'individuelle,  et 
elle  avait'  négocié  avec  le  roi  de 
Suède,  qu'elle  voulait  afTaiblir, 
l'intervention  armée  de  ce  monap- 
que  contre  la  république  françai- 
se, quand  elle  mourut  subitement 
d'il* coup- d'apoplexi c  fou d roy an- 
te,  à  Péter»bourg,  à  1  âge  d«  6^ 
an».  Quelque»  èoiiqaét^  en  Peir^- 
M4  dont  le  motif  éffalt  de^- 
nature  que  celui  qui  avait  fait  por^ 
tagef  la  Pologne,  et  envtihir  la 
Courlantle  et  la  Crimée,  termi<>> 
nèrent  sa  gloire  d'Asie.  De  toin 
se  favoris,  les  plus  pui-Jsans  fo- 
rent Orloiï  et  Potemkim,  et  les 
plus  aimés,  Landskoi  et  Zotd)uvv. 
On  a  évalué  à  la  somme  prudigieu- 
»e  de  4649000,000  le»  don»  dont 
elle  »'élait  plu  à  «nricbirNo»  a- 
man»  depui»  «on  a? éBeroent  à  la 
counmne.  Le»  réoompen»e»  pror 
digoée»  à  »e8  généraux  et  à  sa» 
ministres  étaient  également  ex- 
cessives. Klle  donnait  avec  tout 
l'enlraînement  d'une  femme  pas- 
sionnée, et  toulc  la  générosité 
d'un  grand  souverain.  En  la  nom- 
maot  la  Sémiitamis  du  Nord,  Vol^ 
taire  a  tracé  d'un  »eol  mot  son  ^ 
portrait  et  »a  vie.  Afin  qu'aucune 
Aicuité  humajne  n'échappât  à  cet- 
te femme  Mtraordinaire,  Ga^if  9 
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Uvrâ  aux  l&tlrcs  avec  suc- 
cès. On  nu  bail  où  elle  U'utuvait  le 
teuip-i  lie  taire  tout  ce  qui  reiil- 

l)li^-.^it  i^a  vie.  Elle  avait  acheté  lu 
l^ibliyli^eque  «leVoltairi*  elcelljt;  d|î 
Didiirojlf  uvvc  lej»queld  elle  avaiX 

j^.cM  boipm^  «éil^r<fft.rp,anf  Kir 
juiTs  iAlervHlIes  <|e  Afd  ai|l0|iiv» 
de      i^féalious  d«  iQUtO. Allure» 

.4e  ^»  Ir.iiilé:» ,  do  ^cs  conquêtes  « 
ell^  avait  fiiomposé  plusieurs  ovir 
A'ragfs.  Pendaiii  le  Mivagede  Cri- 
mée, elle  ^'était  aiiiut»<é<)  à  (^:idui- 
rf.  quciqties-unH  des  <:'ha[)ilrei»  du 
Ijcusaii  i  de  Murmooicl.  JiUf  c:oçiv 
poâiûi  4^  petites  pl^e»  flramU* 

plaisance,  où  clic  réiloMiftU  sa 
ciélé  la  plu4  .intitiKy  e(  mèiQip 

iqiielqu<es  alnbusI^adeu^$  des  cours 
^rangère:».  i,*;s  autres  écrits  de 
celte  princesse,  sanl  :  i"  Son  /«a- 
ù'ucUon  pour  la  commissivn  çJun  - 
gée  \tit:  tlrtsseï'  le  projel  d'un  nou^- 
y  mu  CiuU  lUi  loi  if  170^/,  iu-i>% 
itlidjuJ  te    fraoçats  pat:  X^àitfaertQ^ 

4*;  put^  en  russe  et  en  gHCful*- 
gaiv^ii  4«-8°  ;  2"  JiUidoie,  ou  D^t 

jutation  tin  J^oyage.  en  Sibévif-i 
par  TabUé  Cliappe ,  éeril  en  fran- 
^•ais,  el  imprime  à  lu  suite  Ciî 
vo^a^e,  1709  à  6  vol. 

iï;  5" /<?  Czarowitz  CMort,  cum- 
pusé  en  russe,  cl  traduit  en  l'rao- 
Çêi»  par  Foriney,  sous.ce  Ulr«  hU 
mtf  t  ie  Coâivtvîils  CàhtCf  €on' 
iè  Moral  de  main  iwpêiiait  tt 
niaiirt99e,  i^êa^  în«>S*;  ^^Bikiio^ 
t/u'tfue  d'histoire  tt  de  morale, 
CV\<>t  uu«  histoire  ahré^e  do  lu 
iUiisie^  ttvec  doi  coolet  iDOi«iui 


pour  servir  ù  rin.<tj*M£Uon  des  p^ 
tils-fils  de  la  tzarine.  5" 
dianie  historique,  traduit  en  Iraii- 
«Mis  du  russe  de  Der^chawin  ;  Q* 
Leltrts  II  Z iiniiK  imaïui,  iu^crûes 
daii>  le  tome  III  des  Arcluvoi 
UtUrairc^i  7"  Divers  autres  Opu^" 
ctUcs,  soit  en  nM$e,  soit  eo  alley 
jnaad,  qui  sont  indiqué»  éans  te? 
VU^Uograp^ies  nlleiiMifiij^^.  ihà  « 
lUlê  un  e  ib  u  le  d'anecdotei  «iir  H^> 
pçrairice  Catherine;  mais  nou^ 
nous  contcnlerons  de  rapporter 
quel(|ues-unes  de  relies  qui  la  ra- 
raet»  rident  le  uiit^x,  et  qui  jont 
iiulltriuiques.LorîiqucGustave  UI 
dcelara  la  guerre  à  la  l\n$i>it;,  il  lui 
Adressa  un  maqiCesfq,  ^non- 
yait  «es  prétentiaps  ai^f^.  Hauteur 
et^i^D  teraas  peo  mesuré»*  |^]^- 
rine  fit  fjpiire  des  cppics  diç  ce  pif 
iiîfQMç«,  qu'elle  jenvpjrn  aux  di- 
vers uudjas^ade^rs  qui  claieot  ù 
Pétershourg.  M.  de  Ségnr.s'élaot 
ensuite  présenté  à  la  eour^vEh 
i>l>ieu,  lui  dit  Callit  rine,  avez- 
«  vous  lu  le  n}anUV*te  dr  (iuMave? 
H  —  Madame,  répondit  1  ambasisu- 
tfdeur,  Qu  croirait  ^e  ce  prince 
â  a  déji^  gagixé  trpis  jH|U^0ei,  swf 

jtrait^méqiiflrt^v^UquA  la  tia- 
•Hioie,  <|t  quan<|  niênae^il  «er^il 
»  maître  de  mii  capitale,  fe  lui  fe* 

uruis  voir  ee  que  peut  le  courage 
ud  ni}e  V^nmie  sur  les  débris  d'uu 
Dgrand  empire.  >  Dans  sa  société 
intime.  eUt*  aduietlait  quelque- 
fois des  unt^u»34deurs,  de>  géné- 
raux et  de3  gens  de  lettres.  EHe 
kuir  ai^s^a  uu  jour  cette  quce^ 
tion  :  •  Que  p^af  ft-Tou»  que  peu»- 
9»e  toulp  étre^  tti-ie  ii^élais  pa» 
vjaée  feiD0ie?  —  Homme  de  let^ 
^tres,  dît  quelqu'un.  —Fluïôt  gé- 
•  Qéral,  <IU  M*  4y  $é2ttr.  -^Vouf 
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»  TOUS  trompes^  répondit  Caiheri- 
•De,  {e  ne  aurais  jaouiîf  parrenii'e 
jià  ce  gnàef  je  me  ferais  fait 
»tuef  lieu  tenant  à  la  première 

•  «charge.  »  La  bonté  et  l'indulgea» 
ce  s'alliaient  très-bieo  avec  ce  ca- 
ractère fier  et  impétueux.  Un  in- 
tendarjl  mililaîre  vint  se  plaindre 
à  la  tjwrine  d'un  loumisseur  qui 
availiftompromis  le  service,  et  il 
demandait  une  punition  cxem- 
plalrè  contre  \a  dÙUiiiquant.  «  Fal- 
»tes-W  Teiiir^iUt  iCM^winc^  et  je 
«luipaHtrai  en  partiç4)if  r^r^liais» 
•  mni^nme^  jfeprit  fint^ant,  il 
«rai^draitpeiit^tre  npîeux  le  ré- 
«primandcr  en  public. —Ce  n'est 
u point  là  ma  manière,  répliqua  la 
«princesse,  j'aime  à  récompenser 
iitout  h'iuij  lUfilb  je  punis  tout 
/)bas.  »  Jin  terminant  celte  notice, 

t      nous  deman^efond  à  nus  lecteurs 
que  serait  à  p^Sfe^t  i^urope, 
9i  Catiieriite,ê|ÉMt  fègné  en  mSine 
,  .  If ikps  qt^e  NapeléoR. 

,  <ïilt^(SKJ^i;  (  Sorntf -DoBo- 
TnéE-FttÉoiRiQVE)  ,  ex -reine  ^ 
Westphalie ,  à  présent  princesse 
de  Mnntrorl.  sœurdn  roi  réj^nant 
•  de  "Wurteniberg,  née  le  21  février 
1785,  mariée,  le  11  août  1807, 
nu  prîncu  Jérôme  Bonaparte.  La 
fortunel*a  fait  naître4*nnemaisoQ 
s^UTëraùi^  »  la  oaturie  lui  a  lion* 
fié  p^pl^çe  qui  tsonirîent  à  la  ma* 
Ipsii  à»  trOn/B  pour  Tembellir,  et 
|Nl^M||U^ir  pour  le  rendre  clier 
«uziioinmes.  Il  n*y  a  pas  de  cou- 
ronne en  Knrope  qui  n'eût  été 
bien  placée  sur  la  léte  de  la  prin- 
cesse (Catherine.  La  beauté  ,  qui 
est  aussi  ime  puissance,  se  j(»int 
en  elle  aux  manières  les  plus  no- 
bles et  les  plus  ailables.  Sa  vertu 
eat  douce  et  san^»  ostentation;  son 
esprit  stngulièrçiQe^^  cultivé»  oa- 


che  son  étendue  sout  vne  grâce  ' 
piquante  et  négligée  ;  son  âme  est 
de  celles  que  Bossueteùt  appelées 
a  n  t r e fo is  une  âme  iottie  royale  ; 
i*éiéT«tion  de  cette  fime  A  la  fois 
sensible  et  courageuse,  rournit 
du  moins  une  belle  page  aux  mé- 
moires de  la  royauté  européenne- 
Cette  page  la  voici,  c'e>t  la  reine 
Catherine  qui  l'écrit  elle  njenic. 
Après  la  première  invasion  qui 
enlcTa  à  Napoléon  cette  France 
immense  p  dont  il  n^aTaitpasToii- 
Ui  céder  un  villageponr  la  p^^- 
server,  le  roi  de  Wurlenb^jf^* 
qujt  devait  sa  couronn<^  à  ce 
homme,  ordonna  ù  la  princesse 
sa  tille  de  se  séparer  de  l'époux 
dont  il  avait  lui-même,  sept  ans 
auparavant, sollicité  et  oi)lenu  l'al- 
liance. Les  iellres  suivariles,  dont 
nous  garantissons  l\iutb(;cilici^é  > 
et  dont  les  dates  a,tpu(^eni  à  U 
nrincesse  Catherine  un  caractère 
nistorique  d*un  si  toudiont  intér 
rêt,  répondirent  aux  ordrf^téité- 
rés.du  roi  son  pére.  '  . 

'  Paris,  le  I7aviili8i4. 

Mon  très-cher  pére , 

Je  viens  de  recevoirla  lettre  du 
i  j.  avril  que  vousavei  bien  vou- 
lu m'écrire;  elle  m'est  parvenue  le 
lendemain  du  jour  où  U.  de  Wlat- 
singerodem'aTait  fait  faire  les  ou* 
Tertures  dont  tous  rayez  char- 
gé. Mes  précédentes  lettres  ont  dft 
vous  pronver  quelles  étaient  mes 
irrévocables  résolutions.  Quelles 
qu'aient  été  toute  ma  vie,  mon 
cher  père  ,  ma  tendresse  et  ma 
soumission  à  la  mointlrc  «le  vos 
volontés,  vous  ne  pourrez  vuus 
même  me  blAmer  si  dans  unecir- 
çonstance  aussi  importante, 
me  Tois  obligée  de  n'éç^uter  qu}» 
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ce  que  le  devoir  et  l'honneur  me 
dictent.  Unie  ùl  mon  époux  par  des 
liens  qu'.i  d'abord  furniés  la  poli- 
tique, je  ne  veux  pas  ici  rappeler 
le  bonheur  que  je  lui  ai  dû  pen- 
dant sept  ans;  mais  eCit-il  été  pour 
-  moi  le  plus  mauvais  des  époux  , 
si  vous  ne  consultez,  mon  cher 
père ,  que  ce  que  les  vrais  princi- 
pes d'honneur  me  commandent , 
vous  me  dirci  vous-môme  que  je 
ne  puis  rai)andonuer  lorsqu'il  de- 
vient malheureux,  et  surtout  lors- 
qu'il n'est  pas  cause  de  son  mal- 
heur. Ma  première  idée,  mon  pre- 
mier mouvement  ont  été  d'aller 
me  jeter  dans  vos  bras,  mais  a- 
vec  lui,  avec  le  père  de  mon  en- 
fant; je  cojnptais  trouver  en  vous 
toutes  les  consolations  ([ue  me 
promettent,  dans  votre  lettre,  vos 
sentimens  paternels;  mais  seule 
je  ne  puis  songer  à  chercher  un 
asile  sûr  :  où  serait  d'ailleurs  ma 
tranquillité  ,  si  je  ne  la  partageais 
avec  aelui  auquel  je  dois  aujour- 
d'hui ,  plus  que  jamais ,  mes  con- 
solations. Mon  cher  père,  je  me 
jette  à  vos  genoux,  et  vous  sup- 
plie de  considérer  ma  position  et 
les  devoirs  qu'elle  m'impose.  Ne 
consultez  pas  lu  politique,  mais 
seulement  les  devoirs  les  plus  sa- 
crés de  père,  et  ceux  d  cine  épou- 
se et  d'une  mère;  et  voyez  si  en 
manquant  à  !nes.premiers  devoirs, 
je  serais  capable  de  respecter  les 
autres. Considérez  tous  ces  motifs, 
çt  veuillez  vous  pénétrer  que  les 
principes  les  plus  sacrés  peuvent 
seuls  m'engager  ;\  refuser  toute  of- 
fre de  grandeurs  et  de  fortune  que 
je  dois  i\  vos  bontés,  et  qui  m'em- 
pêcherait aujourd'hui  de  remplir 
mes  devoirs  de  femme  et  de  mè- 
re. J'ai  dû  vous  faire  connaître 


ici,  de  Paris,  où  vous  ne  pouvçz 
supposer  l'influence  de  mon  ma- 
ri, cette  irrévocable  décision.  Au 
désespoir  d'encourir  par-là  peut- 
être  votre  disgrâce ,  je  puise  mon  • 
courage  dans  la  conviction  de  me 
rendre  du  moins  plus  digne  en- 
core de  votre  estime,  persuadée 
qu'avec  le  temps  vous  me  rendrez 
justice,  que  vous  vous  dircTinté- 
rieurement  que  je  n'ai  pu  agir  au- 
trement sans  me  manquera  moi- 
même,  et  que  les  devoirs  de  ûlle  . 
tendre  et  soumise  que  j'ai  rem- 
plis toute  ma  vie,  devaient  être 
pour  vous  la  garantie  que  je  rem- 
j)lirais  également  ceux  d'épouse 
et  de  mère.  Veuillez,  mon  cher 
père,  accorder  votre  bénédiction 
du  moins  aux  intentions  pures 
qui  nie  dirigent;  songez  que  le  rê- 
ve du  bonheur  est  fini  pour  moi,  * 
et  que  je  ne  puis  plus  trouver  de 
consolation  ni  de  dédommage- 
ment que  dans  l'alTection  et  la 
tendresse  des  miens.  Que  Dieu 
que  j'implore  veille  sur  vos  jours 
cl  les  rende  heureux.  Mais  si  un 
jour  ils  étaient  altéré» par  l'infor- 
tune, vous  me  verriez,  mon  cher  * 
père ,  à  vos  pieds  lâcher  de  les  a- 
doucir,  et  vous  porter  d'aussi 
grands  sacrifices  que  ceux  que  je 
fais  maintenant  pour  mon  époux. 
Je  suis,  etc.  Signé  Catherine. 

Après  l'abdication  de  Fontai- 
nebleau ,  le  roi  Jérôme  avait  suî*  . 
vi  à  Blois  l'impératrice,  et  il  partit 
pour  Berne,  où  il  comptait  s'éta- 
blir. Ce  fut  dans  l'intervalle  de 
ces  deux  voyages  que  la  reine  fut 
arrêtée  et  volée  à  quelques  lieues 
de  Paris,  sur  la  route  de  la  Suis- 
se,  par  le  marquis  de  Maubreuil, 
ex-chouan,  qui  avait  été  attaché, 
à  Cassel,à  cette  princesse^  en  qua- 
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iHè  iTécuyer,  et  à  son  époux,, 
comme  capUaine  des  chasse?.  El- 
le dut  descendre  de  sa  voiture  par 
l'ordre  de  celui  qui  Tavait  tant  de 
fois  escortée  quand  elle  régnait  ; 
elle  se  vil  dépouiller  de  louâ  ses 
diamansy  de  tout  soo  argent,  et 
pour  comble  d^infortune  »  elle  fut 
réduite  à  recevoir  de  ce  brigand^ 
sur  Targent  qu'il  lui  euleT^t» 
ne  somme  de  5t>  louis >  pour  pou- 
Toir  arriver  à  Berne,  où  le  roi 
ralteiulrut.  L'n  profond  my^lérc 
a  couvert  pendant  quelque  it  iups 
cet  inconcevable  attentat, qui  pa* 
raît  n'être  qu  un  épisode  d'un 
crime  plus  vaste.  Le  récit  de  ce 
complot  faisant  naturellemeot 
partie  de  l'article  destiné  à  celui 
qui  en  fat  Tagent»  nous  y  ren- 
ToyonsAOS  lecteurs.  {Ployez  fiAv^^ 
■iBuiL.)  Le  courage  de  la  princes- 
se,  que  la  perte  du  trône,  ni  les 
ordres  d'un  père ,  n'avaient  pu  é- 
brauler,  dédaigna  cette  nouvelle 
adversité.  Elle  arriva  à  Berne  où 
elle  trouva  son  époux.  C'était  Tu- 
nique  objet  de  sou  désir;  mais  ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  ses  infor- 
tunes. Son  père  la  poursuivit  en-  • 
eore  dans  cet  asile  aveq  toute  sa. 
puissance  royale,  et  la  lettre  sui- 
vante répondit'aînsi  à  cette  nou- 
velle persécu^on. 

Bene,  le  i8i4* 

Mon  très-cher  père, 

M.  de  Liuden  m'a  remis ,  à  son 
passage  à  N'eufchâtel,  votre  let- 
tre du  16  avril  9  et  de  plus  il  m'a 
transmis  verbalement  vos  inten-. 
tîons.  Je  ne  vous  cacberai  pas  que . 
c'est  avec  un  cbagrin  bien  sensl-c 
ble  que  i*ai  vu»  dans  une  conrer-:' 
sation  d  une  heure  et  demie ,  que 
TOUS  persiste*  dans  votre  désir  de . 
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me  séparer  de  mon  mari,  chose 

que  je  ne  puis  concevoir,  et  qui  ne  . 
pciil  pîisphis  cri  lier  dans  ma  tête 
que  ihiiis  mon  cœur.  Forcée  par 
ia  tique  d'épfjuser  le  roi  mon 
époux,  le  sort  a  ^oulu  que  je  me 
trouvasse  la  Cemme  la  plus  heu- 
reuse qui  puisse  ezbter.  Je  porte 
à  mon  mari  tous  les  sentimens 
réunis*  amour ^  tendresse,  esti- 
me ;  en  ce  moment ,  le  meilleur, 
des  pères  voudriif  t-il  détruire  mon , 
bonheur  intérieur,  le  «^eu!  qui  me 
re*te?  J'osevouslcdirr,  un  11  cher 
pere,  vous,  et  loule  hki  fdioille, 
méconnaissez  le  roi  luon  époux  ; 
un  temps  viendra,  je  l'espère,  où 
VOUS  serez  convaincu  que  vous  Ta* 
vea  mal  jugé,  etalors  vous  retrou- 
veres  toujours  en  lui  comme  en 
moi  les  enfans  les  plus  respectueux 
et  les  plus  tendres.  L'événement 
affreux  auquel  j'ai  été  exposée,  n'a. 
heureusementpoînt  influé  surma 
santé;  mais  les  ^vcon^-^vs  fréquen- 
tes que  j'ai  essuyées,  Ct  surtout 
la  proposition  de  me  séparer  de 
mon  époux, m'ont  Dou-seulement 
mise  au  désespoir,  mais  ont  près-, 
que  compromis  l'existence  de  l'en- 
fant  que  je  porte  dans  mon  sein  ; 
H.  de  Linden  en  a  été  le  témoin 
et  peut  vous  l'assurer.  J'ose  me 
jeter  ù  vos  genoux,  ô  le  meilleur 
des  pères!  cl  vous  conjurer  de 
vous  désister  de  cette  idée,  car 
ma  résolution  et  mes  principes 
sont  inviolables  à  ce  sujet,  et  je 
n'aspire  qu'à  la  Iranquillilu  et  au 
repos.  Il  me  serait  cruel  de  de- 
voir encore  entrer  dans  des. con- 
testations vis-à-vis  d'un  père  que 
je  cbéris,  et  que  je  respecte  p|us 
que  ma  vie.  C'est  dans  ces  senti- 
mens que  je  vous  supplie  d'agréer^ 
etc.  Signé  Gathkbuik. 
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'  D6  Berne,  h$  deux  épout  se 
rèodirent  à  Gr«t$,  et  de  là  à  Tries- 
te«  àsm  l'intention  de' s'y  flxer. 
La  Aaturè  •  qui  sente  pouf  ait  èon- 
sbler  la  princesse  de  tint  de  roal- 
beursy  luidonn%  dans  cette  tîI- 
lé,  son  premîcr  enfnnl.  Dcrenue 
in/re,  elle  oublia,  pour  ne  plus 
s'en  souvenir,  qu'elle  avait  été 
reine,  et  elle  pardonna  eïUière- 
meni  à  la  fortun<^  A  Tépoque  du 
débarquement  de  tfanpiéon  m 
golfe  Juan ,  le  prince  JérOme  se 
rèndit  à  ïtaples,  et  la  princesse 
dnt  retoulmer  à  Gratz  ;  maïs  sur 
ses  instances  réitérées,  Tempe- 
rèur  çl*Autriche  Tenait  de  lui  ac- 
corder des  pas.««c-ports  pour  Na- 
ples,  et  elle  était  au  moment  de 
partir,  lorsqu'un  officier-général 
vint  lui  apporter  l'ordre  du  rni 
son  père  de  se  rendre,  avec  son 
fils  y  dans  le  VTurfemberg;  et,  en 
<^s  de  reflis,  il  la  menaça  d*eai- 
pToyer  fa  jrlolênce  pour  l'y  con- 
traindre. La  princesse  était  mère: 
elle  dut  obéir,  et  se  rcsignier  à* 
devenir  la  prisonnière  de  son  pè- 
re. Elle  fut  forcée  de  se  séparer 
do  tontes  les  personnes  de  sa  sui- 
te; on  ne  lui  laissa  qu'une  fem- 
me pour  son  fils  et  un  secrétaire; 
et,  de  cette  manière,  elle  arriva  à 
Gappingcu,  lien  fixé  par  son  père 
pour  sa  résidence»  et  oû  son  è- 
poux  la  refoignit,  après  atoir 
inutilement  lutté  A  Waterloo  con- 
tre la  fortune^  ^ui  précipitait  sa 
famille  pour  la   seconde  fois. 
Çf^oj  t  z  Bosapàrte  JéhAme.  )  Peu 
de  temps  après,  leur  résidence 
fut  iranslérée  au  chatean  d'EII- 
vangen,  où  ils  turent  traités  com- 
me aes  prisonniers  d'état.  Le  roî 
aVait  donné  4  son  gendre  te  titre 
de  prince  de  Montlbrt.  Deux  ans  m» 


près,  la  princesse  eut  la  permission 
dé s^extler  atee  son  époux,  Ad*al» 
lêr  loîn  de  ion  pif  snalnl  s^éfabU^ 

en  A  n  f  ri  ch  e  .l' n  seConéenfant«  ette 
0lie  née  à  Trieste,  ne  laisse  plus 
rien  à  désirer  à  cette  princesse,  si 
digne  du  r.mp:  auquel  sa  naîssnn- 
ce  et  la  politique  l'ont  élevée  mo- 
mentanément. Elle  $c  croit  plu<i 
que  reine,  elle  est  heuretise  épou- 
se et  heureuse  mère. 

CATllIEAi;^  LAROCHE,  att'-- 
cîcn  imprimeor,  fat,  en  18  to»  ins» 
peelenf  des  douanes  en  Illytle;  en 
1811,  chef  de  bureau  à  la  dircc* 
tfon  de  rimpri merle  c;^  de  la  li-' 
brairie;  en  i8i3,  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l'Aine,  et* 
on  1814,  sous-préfet  de  PArron- 
(lis^oment  de  Saint-Quentin.  Il 
exerça  ces  dernières  fonctions 
jusqu'au  mois  de  mai  i8i5;  de- 
puis, M.  Gatrnean  a  reçu  pour  les 
colonies  plusieurs  missions  du 
gonvcmement.  Il  a  Mifêlbis  po- 
bRé  :  t*  Dicitoimiate'ii&pcme, 
compose  sur  fc  système  brtncK^ft- 
pHiqnedeyoUairc,  1798,  in-i6.Ce* 
vocahniaîre  a  été  réimprimé  qua- 
tre ou  cinq  fois  in- 1  a;  1° Réfiexicms 
surlalibrait-ie,  1 807,  in  5^  Ob^ 
sen'ations  et  projet  de  déervC  sur* 
la  librairie,  1808,  in -4"'  M.  Bon- 
net a  traraillé  avec  lui  &  la.rèdac- 
tioD  de  eette.  dernière  brochure. 
GATRUFFO  (Jossra)»  musicieD 
compositeur,  fits  d*un  ofTîcier  éa- 
pagnol,  embrassa  d'abord  fa  car- 
rière militaire,  la  qurtta"pO«ir  se 
livrer  à  fa  composition  mosicMe, 
fut  arra(  hé  à  ses  études  par  les 
éTcnemens  di;  la  résolution,  et 
rentra  au  service.  Il  a  faittouto 
lès  campagnes  d'Italie,  attaché 
aux  cfats- majors.  Âdfudanif  '«le 
place  à  Diana-Marifta/  rivière  de* 
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Gènes,  il  s*y  défendit coiirapcusc- 
mcnt,  \  la  tf^te  de  la  population 
de  cette  ville,  -contre  ratlaqtic 
d*une  esrodrc  anî^laise.  Parvenu 
au  grade  de  capitaine  dans  le  corps 
du  génie,  il  quitta  le  servioe  ii 
Pépoque  ort  le  roi  .lonfthim  Murât 
fil  la  paix  à  Florenci'  avec  les 
puissances  coalisées,  et  il  se  reti- 
ra il  Genèvé  pour  s'adonner  tout 
entier  à  la  musique  :  plusieurs  o- 
péras  français  et  quelques  beaux 
morceaux  de  musique  sacrée,  ont 
commencé  dans  cette  ville  sa  ré- 
pnlation   de  compositeur.  Ses 
principaux   ouvrages   sont  un 
•     Christns  snnctiis  exécuté  à  Genè- 
Tc  au  profit  des  pauvres;  des  A  o- 
cali^es  ow  études  pour  la  voix,  a- 
doptéesaux  classes  des  conserva- 
toires de  Paris  et  de  Milan;  une 
nouvelle  méthode  de  solfège  pro- 
grcssif,  applicable  à  un  et  plu- 
sieurs élèves  A  la  fois.  L'a^'entU' 
rier,  opéra-comiquc  en  trois  ac- 
tes, paroles  de  M.  Lieber;  Féiicie, 
opéra  -  comique  en  trois  actes, 
paroles  de  M.  Dupaty;  une  Ma- 
Um'e  de  Froutin^  opéra-comi- 
que en  un  acte,  paroles  de  M. 
Lieber:  la  Fille  romanesque,  pa- 
t-oies M  M.  Dupaty^  ht  Bataille 
de  Denain,  opéra -comique  en 
trois  actes;7e.y  AK'tu^lesde  Fran- 
conville,  opéra  -  comique  en  un 
acte;  la  Fee  Urgele,  opéra-comi- 
quc en  trois  actes.  C«s  divers  o- 
péras-coniiques,  représentés  A  Pa- 
ris avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès, annoncent  un  talent  musical 
trts-distingué,  tout  en  pronvant 
qtie  Pauteur,  bon  harmoniste,  élc- 
*  gant  dans  son  style  cl  souvenlhco- 
reux  dan?  le  dessein  de  ses  chants, 
.  •  n'avait  point  encore  A  cette  é-^ 
^  f  oque  suffisamment  étudié  la  pro- 
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sodîc  française.  M.  Catruïl'o*, 
maintenant  fixé  A  Paris,  a  publié* 
en  1811,  un  livre  fort  curicut, 
intitulé  Baréme  musical,  on  l'ylrl 
de  composer  la  musique  sans  en 
canna itrc  les  principes. 

C  A TTE  A  U-C  A  LLK  Y 1 L  LE 
(JEAN-PionE-GriLiAiMT:);  tiê  âeT 
parcns  français,  réfugiés  à  An- 
gcrmundc  en  Brandebourg.  A- 
près  avoir  exercé  en  Suède  le 
saint  ministère,  il  vint  en  Stiîsse, 
puis  en  France,  où  il  lU  paraî- 
tre divers  ouvrages.  Sans  parler 
de  quelques  essais  publiés  dan* 
sa  jeunesse,  on  lui  doit  un  Ta- 
ùleau  général/le  la  Suide  (Lau- 
sanne, 1789,  2  vol.);  un  Tablcaii^ 
des  étals  Danois;  un  Tableau  de  , 
la  mer  Baltique,  cl  une  bonne  flis- 
foire  de  Christine,  reine  de  Suède 
(Paris,  iBi5,  ^  vol.  in.8'').  Peu 
de  vues  nouvelles  et  peu  d'origi- 
nalité dans  le  style;  mais  de  la  lu- 
cidité, de  la  véracité  et  quelque- 
fois de  la  concision,  distinguent 
cet  écrivain  qui  a  travaillé  A  plu- 
sieurs recueils  et  ouvraè;cs  pério- 
diques, etc.  Catieau-Calleville  est 
mort  A  Paris  le  19  mai  1819,  ûço 

de  60  ans.  , 
CAl3CHOLS-LEMAIRE(Lotig* 

Arr.usTiR-t'RiNçois).  L'histoire  de 
ce  jeune  et  savant  littérateur  n'est 
encore  que  celle  de  ses  infortunes. 
Né  A  Paris  le  28  août  1789,  il  em- 
brassa, au  sortir  du  collège  où  il 
avait  fait  d'excellentes  études,  la 
carrière  de  l'instruction  publique, 
•qu'il  quitta,  en  181/i,  pour  ouvrir 
un  cabinet  littéraire,  particulière- 
ment consacré  .aux  éludians.  De- 
venu A  cette  époque  propriétai- 
du  Journal  des  arts  et  de  la  lillé- 
rature,  îl  en  continua  la  publica- 
tion sous  le  titre  de  Nain- Jaune  ; 
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celle  feuille  où  le.s  opinions  polili- 
(|iie3  les  plus  eonstilutioimeiles 
étaient  présentées  sous  les  furnies 
les  plus  piquantes,  fut  supprimée 
en  i8i5.  M.  .Cauchois>Leinaire 
revendiqua  dans  les  Fantaisies, 
qoi  devaient  faire  suite  au  Nnin- 
Jaune,  lu  solidarité  politique  d'u<< 
ne  rédaction  ù  laquelle  il  n*a- 
vait    pris    qu'une    faible  part. 
Les   Fantaisies  eurent,  dès  le 
premicrcahier,  le  sort  de  la  feuil- 
le qu'elles  remplaçaient.  L'édi- 
teur qui  ne  se  croyaitpas  dispensé 
par  ces  actes  de  Tautorité,  de 
remplir  ses  engagemens  envers 
ses  abonnés,  obtint,  par  intermé- 
diaire et  en  société,  le  privilège 
<Iu  Journal  {tes  arts  et  de  la  poli 
tique  ;  cette  feuille  fut  encore  sup- 
primée au  24"*  numéro,  sous  le 
prétexte  d'un  article  revêtu  du 
visa  de  la  censure,  où  Ton  plai- 
gnait le  sort  de  Tillustre  Cariiot. 
La  ruine  de  cette  troisième  entre- 
prise porta  le  dernier  coup  à  la 
fortune  de  M.  Cauchois-Lemaire, 
qui  se  vit  contraint  de  se  réfugier 
en  Belgique,  pour  se  soustraire 
^y\x  persécutions  dont  il  était 
I  objet.  Arrivé  à  Bruxelles,  il  y 
publia  le  Noin-  Jaune  réfugié, 
dont  il  fut  un  des  principaux 
rédacteurs;  à  cette  feuille  suc- 
céda le  vrai  Libt^raU  Un  article 
de  ce  journal  quotidien,  relatif  à 
l'Espagne,  valut  à  M.  Cauchois- 
Lemaire  un  procès  qu'on  lui  in- 
tenta, au  nom  de  sa  majesté  ca- 
tholique, et  qu'il  perdit.  Vers  le 
même  temps,  dix-neuf  Français, 
Tolontairement  réfugiés  en  Bel- 
gique, furent  portés  par  un  co- 
mité de  diplomates  sur  une  liste 
additionnelle  A  celle  des  trente- 
huit;  M.  Cauchois -Lemaire  fut 
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de  ce  nombre,  et  reçut  en  consé-^ 
quence  un  passe-port  pour  Hanv 
bourg,  où  il  n'avait  que  faire,  et 
où  cependant  on  l'obligeait  de  sé 
rendre;  il  partit  après  avoir  pro- 
testai par  acte  notarié  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite,  au 
mépris  du  droit  4f-'s  gens  et  des 
lois  fondamentales  du  royaume 
dont  on  l'expulsait.  S'étant  sous- 
trait en  route  à  la  vigilance  des 
agens  de  police,  il  se  rendit  ;)i  La 
Haie,  où  il  reçut  l'hospitalité  là 
plus  généreuse.  C'est  dans  cet 
asile  qu'il  composa  un  mémoire 
^ssez  étendu  A  l'appui  d'une  pé- 
tition qu'il  adressa  aux  états-gé-  . 
néraux  et  qui  fut  rejetée  après 
une  discussion,  orageuse.  Obligé 
de  quitter  sa  retraite  où  il  avait 
été  découvert^  M.  Cauchois  erra 
pendant  un  an  dans  les  Pays-Bas^ 
inconnu  des  personnes  qui  le  lo- 
geaient, et  en  proie  au  plus  pres- 
sant besoin.  La  générosité  belge 
Tempêcha  seule  d'y  succomber* 
Cependant  l'ordonnance  du  5  sep^ 
tembre  avait  en  France  d'heii-*. 
reux  résultats,  et  Id.  Cauchois- 
Lemaire,  qui  n'était  pas  législa- 
tivement  proscrit,  s'en  prévalut 
pour  reveniç  à  Paris.  Il  est  au- 
teur des  publications  suivan'les  :  i* 
Mémoire  en  appel  contre  le  roi 
d' Espagne  :  un  an  plus  tard,  la 
logique  pressante  de  pet  écrit  eût 
été   mieux^  appréciée;  Tauteur 
aurait  plaide  contre  un  roi  cons- 
titutionnel; a*  Appela  l'opinion 
publique^  et  aux  étals-généraux 
du  royaume  des  Pays-Bas,  en 
faveur  des  Français  proscrits,  La 
Haie,  1817. Cet  ouvrage,  dont  les 
notes  sont  de  M.  Guyct,  suiUrait 
pour  placer  son  auteur  au  rang 
des  premiers  publicistes  et  d«f 
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meilleurs  êcri vains  lîe  rEor<Jpe 
dans  le  genre  judictaiâe  ;  5°  des 
trois  Projets  de  ioi  snr  Us  pubH- 
cationSf  Paris*  1 8 1 9  ;  4°  ^  Naples 
ei  de  la  déciâraiion  de  Lajbacht 
Paiii,  1  Bai  ;  5*  des  Jésuites,  par 
tCAUmbertfOUvrageprécvdêd'un 
précis  des  doctrines  et  de.  l'histoir 
re  de  cette  société,  et  sui'i'i  de  no- 
tes et  d'éclnircissemens,  1  vol.  in* 
i8^l'aris,  \%i\fQ'Opiisctdes,  Pa- 
ris 18  »i .  CVst«nrecueildediv«îis 
ariicles  et  d'exlraiU  d'ouvrages 
publiés  à  différentes  époc|taes  et 
dans  différeots  pays  ;  7"  Lettre  à 
MM^deLavatii  président  des  ,a»^ 
sises,  et  Ravignarin  arocat-géai- 
/nl,  Paris,  1821.  On  altHbue  à 
II*  Caudiois-Leniaire  une  part 
dans  la  con^position  dit  petit  Al- 
manack  législatif,  on  la  Vérité 
en  riant  sur  nos  députés»  I  vol. 
in- 12,  janvier  iSai. 

CAUCHY  (Loui:>  -  François)  , 
poète  latin,  est  né  à  Hoiien  en 
1 755.  Après  avoir  été  com^iis  à 
Tiotandrâce  de  celte  Tille  avant 
la  révolu tlpo,  il  vint  à  Paris^  où 
il  fut  nomm^y,  sous  le  eonsiAit» 
garde  des  arcoives i:t  du  sceau,  et 
rédacteur  des  procès>verbaux  des 
séances  du  sénat  -  conservateur, 
fonctions  qu'il  conlinua  d'exercer 
sous  l'empire  avec  lu  titre  de  sé- 
crétaire*arthivi>if,  et  qu'il  rern- 
pUt^e^core  actuellement  auprès 
de  la  chambre  des  pairs,  depuis 
la  restauration»  sous  le  litre  de 
garde  des  registres»  et  rédacteur 
des  proeès-verbsîux  des  séances* 
Son  goût  pour  la  poésie  latine, 
qu'il  cultive  avec  stjccès  depuis 
long-temp'^.  l'engîfgea  à  publier 
successivement  diverses  itirccs 
qui  furent  menlionnée^  hoiiora- 
l»lcmeot  dans  le  rapport  tuil»  en 
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1810,  à  Tinstitut,  pmir  les  prix 
décennaux,  au  nom  de  là  classe 
d'bistulre*etde  littérature  ancien- 
ne. Les  principales  de  ces  pièces 
sont^:  1*  Ode  au  premier  cantuh 
1 802  ;  3*  sur  la  Rupture  du  traité 
d'Amiens  par  les  Anglais,  ode  4 
Nupoléoi^  i8o5;  3*  la  Lé^ion- 
d' honneur,  ode,  i8o5;  4°  l'Ode 
i ta I i e n n e  d  (  1  col onel  Grobert ,  .T</- 
pvU'one  ai  Lfanubio,  traduite  en 
vers  héroïques  latins,  i8o5;  5° 
Mai  cke  de  la  grandt:-(irmt'c,  ode, 
i8o5;  6*  la  Bataille  d'Ausieriitt^ 
dithyrambe»  avec  une  traduetioa 
française»  i8o6.  Cette  pièce  est 
régarâée  comme  une  des  meil- 
leures; y"  Nereus  vœticinator  (les 
prédictions  de  Nérée),  petit  poë-^ 
me  sur  la  naissance  du  roi  de  Ro- 
1116;  il^  1  I.  Toutes  ces  pièces  sont 
érriiis  en  latin;  l'auteur  a  fait 
aus»i  tles  poésies  françaises.  Sim- 
ple chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur sous  Napoléon»  M.  Cauchy  a 
été  nommé»  par  le  rei»  olBciar  de 
la  même  légion,  le  8  janvier  18 15* 
GAULAINGOURT  (AaMÀ».Av- 
cosxii|)^Loms  m)»  duc  de  Vicen* 
ce,  lieutenant  -  général ,  grand' 
cr&ix  de  la  légion-d'honneur,  et 
des  ordres  de  Sainl-André  de  Rus- 
sie, de  Léopold  d'Antrîelie,  de 
Saint-Hubert  de  Bavière,  de  la  Fi- 
délité de  Bade, etc.,  est  né  à  Cau- 
laincourt,  en  1775»  fils  dy  mar^^ 
quts  de  Gaulaincourt»  odl^r-S^^ 
néral,  qui  n*a  jamais  été  #ttaq|^ 
au  service  personnel  de  la  maison^ 
de  Condé,  quoiqu'on  ait  affecté 
de  publier  le  contraire,  et  de  la 
marquise  de  Cauîaincourl,  dame  . 
de  Mndnme,  comtesse  d'Artois. La 
vie  du  général  Gaulaincourt,  de- 
puis 1788  jusqu'en  1814.  fut  ex- 
clusivcoieiàl  partagée  entre  ses 
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fonctions  politiques  et  ses  deroir» 
militaires.  Il  entra  uu^ service  à 
i5  ans,  fut  successivement  sous- 
lieutenant,  lieutenant,  ensuite 
capitaine,  aide -de- camp  dç  son 
père,  puis  officier  d'état-major 
dans  la  division  Harfille  :  en  1 79a, 
destitué,  mis  en  prison,  il  n'en 
torlil  que  pour  être  appelé  par  la 
réquisition  ;  et  rentra  dans  les 
rangs  de  l'armée,  où  il  servit  pen- 
dant trois  ané,  comme  grenadier, 
puis  comme  chasseur  à  cheval.  Il 
fut  réintégré  dans  son  grade  de  ca- 
pitaine, en  Tan  3,  sur  la  deman- 
de du  général  Hoche  :  ce  brave 
lui  fit  rendre  cette  justice,  <•  pour 

•  le  récompenser  d'avoir  préféré 
^  »  I  honneur  de  combattre  pour  son 

itpajs,  h  la  facilité  qu'on  trouvait 
«alors  <le  se  faire  mettre  en  ré- 
i>quisition  dans  une  administra- 

•  lion  pour  échapper  aux  fatigues 
■  et  dangers  de  la  guerre.  «  Aide- 
de-camp  du  général  Aubert  Du- 
bayet,  et  chef-d'escadron,  il  l'ac- 
compagna à  Venise,  après  la  dé- 
faite» de  Wurrascr,  dans  la  glo- 
rieuse campagne  d'Italie,  puis 
Coustantinople ,  où  ce  général  é- 
tait  alors  ambassadeur  de  la  ré- 
publique. Ici  commence  la  car- 
rière diplomatique  ,  où  M.  de 
Caulaincourt  s'est  fait  un  nom  ho- 
norable. En  Tan  5,  il  fut  chargé 
d'accoi|^agner  i\  Taris  l'ambas- 
sadeurottoman.  En  l'an  7,  il  com- 
mandait le  1"'  de  carabiniers, 
et  fut  blessé  de  deux  coups  de 
feu,  l'année  d'après,  ùTaffaire  de 
Wcinhcim,  où  il  commandait.  A- 
près  In  paix  de  l'an  8,  le  colonel 
Caulaincourt  fut  envoyé  à  Péters- 
bourg,  pour  renouer  les  rela- 
tions de  la  France  avec  l'em- 
pereur Alexandre ,  qui  venait  de 
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monter  sur  le  trône  de  Russie; 
c'est  de  cette  mission  importante 
que  datent  l'estime  et  la  confian- 
ce dont  ce  souverain  n'a  cessé 
d'honorer  M.  deCaulaincourt;  cet- 
te mission  dura  six  mois.  De  re- 
tour en  France,  il  préféra  au  gra- 
de de  général  de  brigade,  qu'il  a- 
rait  iU]\  refusé  du  général  Mo- 
reau ,  dans  la  fameuse  campagne 
de  llohenlinden ,  le  commande- 
ment (le  son  régiment  de  car.ibi- 
niers,  qui  s'était  illustré  dans  les 
mémoftibles  affaires  de  Moês- 
kirch,  au  passage  du  Danube,  X 
Nércsheim,  etc.  La  même  année 
(en  l'an  10),  il  fut  appelé  par  le 
premier  consul,  dont  il  devint  le 
troisième  aide-de-camp  par  son  an- 
cienneté dans  le  grade  de  colonel. 
Dès  celte  époque,  le  service  de 
la  maison  du  premier  consul  se 
trouvant  partagé  entre  ses  aides- 
de-camp,  selon  l'usage  établi  aux 
armées,  par  les  généraux  en  chef, 
cv\{\i  des  écuries  et  de  tout  ce 
qui  y  était  réuni  fut  confié  au  gé- 
néral Caulaincourt, qui,  à  l'avénc- 
incBl  de  l'empereur,  se  trouva  na- 
turellement porté  à  la  dignité  de 
graud-écuycr  ;  il  s'éleva  comme 
Duroc  ,  qui  étant  chargé  du  ser- 
vice de  la  maison,  devint  grand- 
maréchal.  Nommé  général  de  bri- 
gade, en  l'an  1 1.  M.  de  Caulain- 
court fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions ,  telles  que  de  former,  à 
Bruxelles,  le  1  iti""  régiment,  de 
bâter  a  Strasliourg ,  ta  construc- 
tion de  la  flottille  destinée  à  re- 
monter le  Rhin  jusqu'à  Dordrecht, 
et  de  surveiner  les  intrigues  du 
ministère  anglais,  sur  les  deux  ri- 
ves du  Khin.  Celle  mission,  qu'n-' 
no  malveillance  perfide  a  voulu; 
confondre  a^cc  lamissioo  trop  fa-^ 
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mcusc  d'Eltcinheim,  qui  eut  pour 
objet  rurrestation  du  duc  d'En- 
ghîcn,  ne  concernait  que  les  in- 
trigueî<  et  les  roriiplols  du  minis- 
tre anglais  Drake,  contre  le  gou- 
vernement de  la  France  et  la  vie 
du  preiilier  consul.  La  conduite 
.  de  1^1.  Drake  fut  si  contraire  au 
caractère  diplomanque ,  dtml  il 
était  révolu  à  Munich  ,  qu'il  l'ut 
congédié  le  4  mar»  i8o4  >  par  Té- 
lecleurde  Bavière.  {^Moniteur  de 
TenlAse  etgermipaK  an  4  )  M.  de 
Caulaincourt  est  tellement  étran- 
ger à  Parrestalion  de  M.  le  duc 
d'Enghien,  qu'elle  avait  été  par- 
ticulièrement confiée  par  le  minis- 
tre de  la  guerre  à  un  autre  géné- 
ral, qui  en  rendit  compte  direc- 
tement au  premier  consul ,  et  qui 
avait  sous  ses  ordres  un  oflficier- 
gèncral ,  3oo  hommes,  et  un  co- 
lonel de  gendarmerie,  qui  fut 
rcxéculeur  de  cette  fatale  arresta- 
tion. Il  est  de  notoriété  publique, 
et  de  nombreux  témoignages  de 
tous  les  partis  ont  confirmé,  (\y\  \x 
Tinstant  même  oiH'ctte  arrestation 
se  faisait  à  Etlcinheim,  M.  de(.'aii- 
laincourt  était  sur  la  roule  d'Of- 
fcnbourg,  pour  l'exécution  des 
ordres  dont  il  était  chargé.  La  AV- 
vMe  chronologiquv  ,  renfermant 
une  lettre  du  ministre  des  rela- 
Irons  extérieures  au  ministre  de 
l'électeur  de  Bade ,  au  sujet  des 
violations  de  territoire  exécutées 
ù  Offenbourg  et  à  Etteinheim; 
cette  publication  nous  a  mis  dans 
le  cas  de  rechercher  la  part  réelle 
qii'apuy  avoirM.  dcCaulaincourt, 
et  nous  transcrivons  la  lettre  du 
ministre  des  relations,  en  vertu 
de  Irquelle  il  expédia  cette  dé- 
pêche ù  €arlsrMhe,  par  un  capi- 
taine de  carabiniers  : 
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Le  ministre  des  relations  extérieur 
res  au  gvnéral  Cau/aincouif, 

Pari»,  le  ai  rentâ^e  an  i>.  , 

«  Général ,  j*al  Thonneur  de 

•  vous  adresser  une  lettre  pour  le 
«baron  d'Édelsheim  ,  ministre 
•principal  de  l'électeur  de  Bade  ; 

•  vous  voudrez  bien  la  lui  faire 
«parvenir,  aussitôt  que  votre  ex- 
wpédition  d'Offenbourg  sera  con- 
»  sommée  ;  le  premier  consul  me 
«charge  de  vous  dire ,  que  si 
«vous  n*êtes  pas  dans  le  cas  de 
»  faire  entrer  des  troupes  dans  les 

•  états  de  Télectenr,  et  que  vous 
»  appreniez  que  le  général  Orde- 
»  ncr  n*en  a  point  fait  entrer,  cet- 
»te  lettre  doit  rester  entre  vos 

•  mains,  et  ne  pas  être  remise  au 

•  mioistre  de  l'électeur.  Je  suis 

•  chargé  de  vous  recommahder 

•  particulièrement  de  faire  pren- 

•  dre,  et  de  rapporter  avec  vous 

•  lés  papiers  de  madame  Reich. 

»J*ai  I  honneur  de  vous  saluer. 

».SVg//f'Ch.  Mau.  Talletrand.» 

Cette  lettre,  qu'il  était  tout 
naturel  qu'on  chargent  M.  de 
Caulaincourt  de  transmettre  par- 
ce qu'il  était  plus  près  de  Carls- 
ruhe,  prouve,  comme  l'ordre 
antérieurement  publié  du  minis- 
tre de  la  guerre,  qu'il  y  avait 
deux  missions  distinctes,  et  que 
M.  de  Caulaincourt  était  chargé  de 
celle  d'Offenbourg.  La  lettre  sui* 
vante,  de  l'empereur  Alexandre, 
sous  la  date  du  4  avril  1 8o8,  achève 
de  prouver  A  quel  point  il  fut  é- 
trartger  à  l'affaire  d'Etteitïheim. 
U  Je  savais,  général,  par  mes  mi- 

•  nistres  en  Allemagne,  combien 

•  vous  ^tes  étranger  à  l'horiible 

•  affaire  dont  vous  me  parlez. 
')  Les  pièces  que  vous»  me  commu- 


»niquei  oe  peuvent  <iu*Ajooter  à 
»  celte  convictian.  J*aime  à  tous 

>le  dire,  et  à  vous  assurer  aussi 
•  de  l'estime  sincère  qua  je  vous 
»  porte.  Alexandbb.  »  Il  est  bon  de 
se  rappeler  que  la  mort  de  M.  le 
duc  d'Enghien  lut  alors  la  cause 
de  la  rupture  de  la  Russie  avec  tH 
France  9  et  que  le  grand-duc  de 
Bade  9  dont  le  lèrritoife  était  été 
Tiolé  à  Btteinheimy  était  beaa- 
pére  de  Teaipereur  Alexandre. 
On  a  prétendu,  avec  le  même 
système  de  calomnie,  que  M.  de 
Caulaîncourt  avait  assisté,;!  Paris, 
^  à  !;i  mort  du  prince.  La  fausseté 
d  une  pareille  inculpation  est  en- 
core prouvée  par  le»  t«  jnoiprnages 
de  plusieurs  functiouttau  ts  pu- 
blics, civils  et  militaires,  qui  les 
ont  adressés  d'office  à  H.  le  gar* 
denlé^^ceavx  f  en  18169  témoi*- 
gnages  qai  prouvent  que  H.  de 
Caulaincourt  était  alors  à  plus  de 
soixante  lieues  de  Paris.  En  1806, 
M.  de  Cniilaincourt  fut  compris 
dans  une  promotion  de  20  géné- 
raux de  division,  et  dans  cfîle  du 
gr  ;iM(]-r 01  (Ion  de  la  légion  d  hon- 
neur (ju  il  re^  ut  en  même  temps 
que  4/  grands-ofltcijers;  et  enfin 
dans  la  distribution  des  titres,  qui 
furent  alors  si  prodigués»  il  Ait  dé- 
coré de  celui  de  duc  de  Vicence* 
Sa  double  qualité  de  grand-écuycr 
et  d'aide-de-camp,  rattachait  à 
toutes  les  opérations  militaires 
où  Pempereur  commandait  en  per- 
sonne: il  le  suivit  dans  toutes  les 
campagne*,  excepté  à  celle  d'Es- 
pagne et  de  >Vagraui,  pendant  les- 
quelles il  était  ambassadeur  à  la 
cour  d*  Russie.  Cette  importante 
imssi«n  dura  quatre  ans.  La  part 
qu'il  eut  à  Tattitudo  bostile  de 
la  Russie  oontre  rAn^eterre^  le 
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maintieq  de  Talliancay  et  du  syi* 
tème  continental,  si  contraire  auft« 
besoins  de  la  Russie;  le  manvaU 

succès  de  nos  a  (Ta  ire  s  d'Espagne;, 
la  reconnaissance  du  roi  Joseph,: 
après  la  capitulation  de  Bavien; 
l'entrevue  d'Mrfurl,  à  laquelle  s'at* 
lâchait  Tei^pérance  i^i  rai^onnable.  . 
du  maintien  dl  la  paix  générale, , 
la  Russie  déclarant  et  faisant  la. 
guerre  A  TAutnlpbe  ;  le  commen- , 
cernent  des  affaires  de  Pologne;, 
les  projets  de  mafia  ge  de  l'empe- 
reur avec  une  grande-duchesse; 
son  mariage  a  ved'archi-duchesse; 
enfin  tant  dN-véncmen* '•i  contrai- 
res et  si  compliqués,  qui  se  suc- 
cédèrent pendant  cetfe  grande  é-. 
puque  de  la  gloire  tratit^aise,  du*, 
rent  placer  souvent  le  duc  de  Yi*, 
cence  éloigné  de  sa  cour,  par  une 
distance  de  huit  cents  lieues»  dans 
une  position  plus  que  délicate >  et 
donnent  A  son  ambassade  un  cà-: 
ractére  grave,  un  intérêt  particu- 
lier qui  ne  doivent  pas  échapper 
rhistoire.  La  droiture,  la  ferme- 
té du  duc  (le  Vicence  surent  le. 
maintenir,  m     in  de  tant  de  dilTi- 
cultés,  daiks  1  cslime  et  lacooûan-, 
ce  du  souverain  près  lequel  il  é* 
tait  accrédité ,  comme  dans  celles , 
de  celui  qu*il  représentait.  Ton-,- 
tefoisy  son  dévouement  à  la  per-r 
sonne  et  A  la  gloire  de  Napoléon  ■. 
ne  l'aveuglait  pas  sur  les  vérita* 
blcs  intérêts  de  la  France  ,  et  la 
nouvelle  direction  que  prit  alors  , 
le  cabinet  l'engagea  à  solliciter 
son  rajqjel,  qu'il  ne  put  obtenir 
qu'en  181 1.  La  constante  opposi- 
tion du  duc  de  Vicence  à  la  malr , 
beureuse  guerre  de  Russie,  est  as-: 
ses  connue.  Cette  opposition  9  ses.j 
observations  jléplurent  :  ce  qui,  à  r 
"Wilna,  le  décida  A  demander  un  -, 
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commandement  à  rarmée  d'Es- 
pagne ;  l'empereur  n'y  voulut 
point  consentir.  A  Slosccw,  il  dé- 
sire lie  charger  d*aller négocier  la 
paix 'À  Pété^our^;  le  duc  de  Vf- 
cence  qui  connaissait  riin possi- 
bilité d*une  pareille  négociation» 
la  refusa.  Sa  dignité  p.ersonnelle, 
autant  que  sa  conviction,  luiim- 
^os(  rcnt  rctlc  réï'islance.  Au  com- 
mencement de  la  futaie  retraite  , 
l'empereur  confia  au  duc  de  V  i- 
cence  son  dessein  de  revenir  à 
Paris  dès  qUe  rarmée' serait  en 
positibn  »  £ar  PacrtTée  des  ren- 
forts de  élîlalilir  et  de  se  repo- 
ser. •Ce^tuVfîahJt  rempli  par  la  ^ 
Jonction  du  corps  du  général  Loi- 
Son  ,  à  deux  journées  çn  avant  de 
AfVilna*  I/em[)er(ur  se  décida  à 
partir,  cl  lit  à  la  fidélité  si  éprou- 
vée du  duo  de  Viccncc,  I  honneur 
de  lui  faire  parlJ^^cr  les  chances 
de  son  voyage,  et  de  le  ramener 
de  Smorgony  à  Parls^  'Aj^i^qua* 
tpne  }uurs  et  qtiàtoné'nvits  pas- 
sés téU>-6*teie  eà'tirftièièad  ou  eik 
Voflni'69  sous  le  voile  de  rinco- 

Î^nlto,'  M.  de  Qaulaincourt  remit 
'empereur  dans  son  palais  des 
Tuileries,  le  18  décembre  1812. 
Jamais  souverain  et  sujet  n'a- 
vaient été  rapprochés  pendant  un 
temps  aussi  long,  et  dans  une  si- 
tuation aussi  extraordinaire.  £lle 
senibla  aroir  accru  l*eslime  et  la 
confiance-  de  Tempereur  pour  le 
doc  de  Ylcence  9  de  to^ut  ce  qu'el- 
le avaU  artiené  d*épancbe  yfient  de' 
part  et  d'autre.  Appelé  au  con- 
:9cii^  où  il  fut  question  de  la  paix, 
son  oppofition.au  système  adop- 
té réloigna  de  nouveau  d/îs  affai- 
res. A  rouvertiire  de  la  campa- 
gne, pendant Tabsence  momenla- 
uéc  du  ministre  des  relations  ex- 
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térieurcs,  le  duc  de  Vicence  fut 
chargé  par  l'empereur  Je  la  cor- 
respondance politique,  4e la  né- 
gociation de  Ihresde  arec  M.  de 
Bobna ,  ainsi  que  de  la  suite  des 

f propositions  inutilement  faites  à 
a  Russie  9  la  veille  de  la  bataille 
de  Bautzen,  et  enfin,  d'une  nou- 
velle proposition  relative  ;\  un  ai^ 
mistice  :  il  conclut  celui  de  Ples- 
wilz  avec  la  Prusse  et  la  Russie. 
Cet  armistice,  qui  protégeait  tous 
les  besoins  de  l'armée,  donnait  le 
temps  de  s 'expliqueIretdéTalt  me* 
ner  à  la  nalx:  Le  congrès  de  Pra-  ' 
gue  eut  lieu;  et  II.  de  Yleenoe, 
qui  étaitfoojours  appelé  quand  11 
fallait  concilier  9  fut  nommé  plé«>' 
nipotentiaire  pour  la  France.  Il 
n'accepta  que  sur  la  promesse  for- 
melle de  l'empereur,  de  régler  se 
politique  sur  des  basesqui  dussent 
amener  la  paix.  On  sait  le  résultat 
de  ce  stérile  congrès,  où  la  Rus- 
sie ,  maîtrisant  la  Prusse,  ne  tou- 
lut  ooint  négocier  9  afin  dVntrat- 
nerVAutricbe.  Le  temps  perdu  en 
vaines  fortnalités ,  on  eût  atteint 
le  terme  fatal  de  la  reprise  des 
hostilités,  si  l'estime  dont  jouis» 
sait  M,  de  Vicence, ne  lui  eût  fait 
confier  hors  des  formes  diploma-  • 
tiques  ,  une  note  authentique  de 
l'empereur  d'Autriche,  qui  pou- 
vait amener  la  signature  de  la 
paix  en  Tingt- quatre  heures  :  la 
commdnicaif}on  qu*îl  en  fit  &  son 
souverain  9  n'obtint  pas  le  fésul* 
tat  désiré.  Napoléon  ne  put  se^é-^ 
terminer  &  renoncer  à  son  systi<^ 
me  continental,  ni  à  restituer 
les  provinces  illyriennes  :  ce  rv"" 
fus  entraîna  l'Antriche,  Napoléon- 
comptait  sur  des  succès  ;  mais  en 
vain,  la  fortune  s'était  lassée  plus 
tôtque  son  génie;  c'est  à  Leipsicl^' 
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qu^ella  râbaD4loDDi|  pour  ne  pluf  ne  oomplaiit  les  trois  Anglais  quç 

lui  reveu^f  mèmn  avec  la  victoi-  pour  uo*  comme  dit  ILoon»  il  lut- 

re.  Des  ouvertures  furent  faites  ù  ta  avec  plus  de  cour:)^  que  de 

Francfort.  {Moniteur  du  20  jan-  bonheur,  jjour  aincuLr  la  conclu- 

\ier  1814.)  Un  congrès  fui  en  con-  sion  d'une  paix  qui  ne  devait  pas 

séquence  projeté  ù  Manlx  ini,  et  se  toiiclnre.  M;  de  >%ence  rejoi- 

M.  de  Vicence,  nommé  plénipo-  gnil  rempercur  et  son  armée  à 

tentiaire.  Les  témoignages  d*es-  Suiut-Dizier ,  et  l'accompagnait 

time  europûeooe  qui  lui  furent  près  de  PaVh,  lorsqu'il  apjirit  la 

donoésilaoa cette  ménaorablecon-  capitulation  imprévue  qui  aVait 

férence  de  Francfort^  et  que  Na^-  mis  la  capitale  au  poufo](r,<^  K  en^ 

poléon  coafirma  en  les  disant  pu»  nemi.  Envoyé  de  ooiiTea^  pfir 

blier,  contribuèrent  sans  doute  à  l'empereur  auprès  des  souverain^ 

le  faire  appeler  au  ministère  des  alliés,  à  Bondy  et  à  Paris,  les  in* 

relations  extérieures;  fidMe  à  ses  Irigues  qui  s'y  tramaient  rendi- 

principes   de  iikhIci atitiu  et  de  retit  sa  mission  inutile;  tnais  il 

loyauté,  il  i^si^la  \ivemeulpour  eut  le  courageux  honneur  de  lut- 

•qu'une  grande  et  conJidéte  com-  '1er  pour  Tempereur  et  pour  son 

muuicatiuu  de:>  proposiliuns  de  tils,  de  défendre  leurs  jotérêts  9 

{•Vancfort*  et  une  franche  dècla-  et  peut-être  Iwiâoça-t-li  iijim^r 

ration  des  intentions  du  gouver-  ment  Texècutipp  aés  dfsposljm 

nement >  instruisissent  la  France  déjA  ar^ées^         ~  o^^t 

de  ses  dangers  et  de  ses  espéran-  est-ce  à  la  promesse  faîti»  a|s  iduc^ 

ces,  et  l'appelassent  tout  entiè-  de  Vicence,  par  Tempereiiy  d'à; 

rc  à  la  défense  de  ses  limites  na-  Russie,  et  à  lu  Gdélité  de  ce  prince 

turelies.  C'était  mettre  de  la  che-  pourra  parole,  que  Napoléon  dut 

Valérie  dans  la  diplomatie  :  ce  rô-  alors  la  sou\  eraiueté  de  l'île  d'EI- 

le  était  honorable  pour  le  souve-  be.  De  retour  à  Fontainebleau, 

rain  qui  l'efit  accepté,  pour  la  na-  il  fut  encore  choisi  par  Napoléon 

liuii  qui  Tauruit  rempli,  et  qu'il  pour  lui  rendras  le  dernier  ^ervjip^^ 

aurait  éléctrisée;  mais  Tempe-  il  fut  Tiin  4e  ses^léni^çleiiiia^^ 

^reur  qui  vit,  arec  raison^  dana  res  pour  le  trait<6  jj^^  i^  avril »  ef 

la  prétendue  modération  des  ca-  porteur  de  son  abi)icat(q.ipt  «  C*ea| 

binets  û  Francfort,  un  qouveau  »i\  vous*  Canlaincourt.^  jlui  dit 

pié^  tendu  à  la  bonne  foi  de  I4  «l'empereur,  c'est  À  fp^jÈtl  l|f|^|'-. 

nation,  à  laquelle  cette  paix  si  »  té,,  ù  votre  honneur»  qne  itcOQ- 

désîrée  pourrait  paraître  une  cer-  «fie  mou  abdication,  s* il  n'y  a 

titude ,  et  arrêter  l'élan  nécessai-  »  pas  d^iiutre  innyt'ti  <ic  salut  pour 

re  pour  sa  dclense,  ne  consentit  n/a  Ftunce*.  Délendei  sesintérêts 

point  à  l'eutiérc  publicité  de  la  «avantles  miens,  si  tout  ne  ia 

îlècla  ration  proposée  par  sou  mi-  '>  trahit  pas;  et  ne  remettez  mon  ûM- 

nistre.  Envoyé  près  des  souTe-  indication,  qu'autçuu^'çn  Ufn- 

rains  alliés». et  par  suite,  négo*  •dra  fcs  promeficf  /pfuk 

dateur  au  congrès  de  ChatiUony  •i'arm/e.  •  Quand  JifSB  /jflepm  afts; 

où  seul  contre  quatre plénipoten*  tjres  pIcnipotentiairç$  iqp|i^l^î^^ 

tioves^despandespuiasances»  en,  avec  le  duc  de  Vicedba^  aa:(iQfi^« 
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vemeinent  provisoire,  l'aLdica- 

•  tioo  de  renipt  reur,  en  é(  hange  de 
son  accc!»Moi)  nu  traité  du  1 1  a- 
vrii,  et  de  la  garantie  du  uouvel 
tlat  <le  choses,  le  pi;/ésident  cl  les 
membres  du  gouvernement  pro- 

•  \isoire  demandèrent  au  duc  de 
Ticence  ^oo  adhé^iioil  nu  nou- 
veau gouvernement  ,  ;\  Texem- 
pie,  disaient-ils,  de  plusieurs  gé- 
néraux. (  Je  suis  «  répondit  -  il , 
pie  plénipotentaire  et  le  sujet 
»de  l'cniperenr  :  je  ne  cesserai 
»de  Têlru  que  quand  il  n*aura 

•  plus  besoin  de  mes  services,  et 
«qu'il  m'aura  délié  de  mon  ser- 
nment.'i  Le  maréihal  Matdonald 

• 

Ci  la  mT-afe  réjjonse.  Ld  souve- 
j  iiir  de  sa  Tidclité  et  de  son  atta- 
^çhrment.  Napoléon  donna  à  M. 

de  Vicence  son  sabre  et  son  por- 
î  Irait ,  gravé  sur  une  pierrj  orien- 
tale. Le  20  avril.  Napoléon  par- 
tit de  FoutaincbkMU  ^  et  écrivit 

•  de  sa  roule  à  il.  de  Vicence  :  «  Je 
«conserve  le  souvenir  de  twites 

.  »les  preuves  d'attachement  que 

•  vous  m'avez  données  dans  ces 
s  derniers  temps,  et  je  tous  en 

•  remercie.  Ae  douiez  jamais  de 

•  tous  les  sentimeos  d'estime  et 
»  d'amitié  que  je  vous  porte.  « 
Cliargé  spéivaleujenl,  par  Teuipe- 
reur,  des  ralificalions  à  obtenir, 
et  de  rexéc^ition  du  traité,  Pop- 
posjlion  que  montra  M.  de  Vi- 
cence, la  kaine  qui  rt'^ulta  pour 
lui  de  la  rigoureuse  /idélilé  avec 
laquelle  il  remplit  ce  clernier  de- 
.voir,  et  les  conséquences  qu'el- 
les devaient  avoir  pour  lui  mê- 
me, rien        Farrêta;  il  arracha 
enfin  pour  l'empereur  et  pour>a 
famille,  toutes  les  garanties  qu'il 
poiiviiii  exiger.  Aprè-i  ces  «é^ro- 
ualions;  Zd,  du  Mc^mm  ie  retira 
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à  la  campagne.  Le  retour  de  Na- 
poléon en  mars  181 5,  rappela 
M.  de  Vicence  à  Faris  :  il  dut, 
malgré  le  désir  .qu'il  .manifesta 
de  partager  le  sort  de  l'armée ,  se 
charger  encore  du  ministère  des 
relations  extérieures.  Après  l'ab- 
dication de  181 3, 41  continua  de 
remplir  envers» la  France  et  Na- 
poléon, son  ancien  mandat  de  fi- 
délité et  de  dévouement.  Nommé 
membre  de  lacommisd^ondu  gou- 
vernement, il  resta,  dans  cette 
circonstance,  coumic  dans  tou- 
Jes  celles  de  ba  vie,  fidèle  à  ses 
principes  d'honneur  et  de  loyau- 
té,  et  protesta  un  des  premiers 
contre  la  note  insérée  dans  le  Mo- 
niteur du  8  juillet.  11  dut  à  ses 
nombreux  amis  et  à  une  haute 
bienveillance,  sa  radiation  de  la 
fatale  liste  du  24  juillet ,  et  res- 
ta en  France.  Ln  incident  im- 
prévu a  troublé  un  institut  la  tran- 
quillité dont  jouissait  le  duc  de 
Vicence  dans  sa  retraite.  L'ou- 
vrage de  M.  Koch  (Campr/f^ne  de  1 
1814)  donne  au  duc  de  Vicence 
les  plus  grands  éloges,  mais  aux 
dépens  du  souverain  qu'il  a  ser- 
vi ;  5a .délicatesse,  son  honneur  le 
décidèrent  à  publier,  )uir  la  voie  * 
des  journaux,  une  des  pièces  de 
sa  correspondance  ,  qui  pouvait 
éclairer  l'opinion  sur  les  vrais 
motil's  qui  avaient  empêché  l'em- 
pereur de  souscrire  aux  condi- 
tions de  paix  du  congrès  de  Cha* 
tillon.  Mis  en  jugement  pour  cet 
hommage  rendu  à  la  vérité  au- 
tant qu'au  malheur,  il  fut  acquitté 
par  la  cour  royale.  M.  de  Vicence- 
»'est  facilement  consolé  de  cette 
di^gri1ce,  en  pensant  que  si  quel- 
que chose  peut  ajouter  à  l'hon- 
neur d'uoe  action  généreuse,  c'ekt 
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de  souffrir  pour  l'avoir  faite.  M. 
de  Caulaincourt,  nommé  mem- 
bre du  sénat  -  const  rvaleur  en 
i8i5,  fut  exclu  de  la  chambre 
des  pairs  en  1814.  Relire  de  nou- 
veau dans  sa  terre ,  il  s'y  livre  u- 
niquement  à  l'agriculture  :  c'est 
encore  servii^son  pays. 

CAULAlNCOliRT  (Aucuste- 
Jean-Cadaiel  «  COMTE  DE  ) ,  Com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
grand'crogc  de  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, etc.,  etc.,  etc.,  né  à  Cau- 
laincourt, le  16  septembre  1777, 
entré  au  service  en  l'an  5  (i7<);'>)* 
tué  ù  la  bataille  de  la  Moskowa, 
^e  7  septembre  1812,  était  fils  ca- 
det de  feu  le  marquis  de  Caulain- 
<"Ourt,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  mort 'sénateur.  Il  a- 
vnit  été  nommé  sons- lieutenant 
dans  le  régiment  des  cuirassiers 
<lu  roi ,  le  i4  janvier  1 79a  ;  aîde- 
de-camp  du  général  Aubert  Du- 
bnyet,  le  8  germinal  an  .'i;  lieu- 
tenant au  1"  ré{^imen(  de  carabi- 
uiers,  le  1"  pluviôse  an  4;  capi- 
taine au  1"  régiment  de  dragons, 
le  9  pluviôse  an  5;  cluîf- d'esca- 
dron au  même  régiment,  le  13 
pluviôse  an  8  ;  colonel  du  19""  ré- 
giment de  dragons ,  le  6  fructidor 
an  9;  aide-de-camp  du  connéta- 
ble de  l'empire, le  9.0  prairial  an 
12; général  de  brigade, le  10 juin 
ifc'06;  général  de  division,  le  7 
septembre  1809.  Comme  capilai- 
«e  au  1"  régiment  de  dragons,  il 
commbattit  à  Stockoch  cl  à  Mu- 
4hen-Thal,  sous  les  ordres  des 
généraux  Klein  et  Mortier  ,  lors- 
que les  Rus>e?  débouchèrent  par 
le  Saint -Gothard.  Il  y  reçut  un 
coup  de  lance.  Comme  chef-d'es- 
cadron aa  même  régiment ,  il  ne 
«t*  ûl  pas  moins  remarque;-  à 
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Vede  Lago,  à  l'avant-garde  de  Tar- 1 
mée  d'Italie,  où  il  enleva,  le  a4' 
pluviôse  an  9,  ù  la  iCte  \l'un  es- 
cadron ,  4^)^  hommes  d  infanterie 
aiitrichienner  A  Marengo,  il  fut' 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête, 
cequi  lui  valut  le comniandement ' 
du    19"*  régiment  de  - dragons, 
tnlré  en  fclspague.eu  1808,  com- 
me général  de  brigade,  il  est  cité 
dans  le  ra[>|)ort  général  de  la  pre- 
mière campagne ,  comme  ayant 
commandé  en  chef,  cl  avec  suc- 
cès,  un  corps  de  5ooo  hommes 
<le  dilTérentes  armes,  et  pour  Ta- 
voir  ramené  intact  à  Madrid,  &• 
l'époque  de  la  déplorable  capitu-*  ' 
lation  de  Uaylen,  q(V>iquc  ses 
coinmunicalions fussent  coupées. 
Il  servit  ensuite  en  Portugal  et  en 
Espagne,  de  manière  à  être  choi- 
si par  les  maréchaux  ducs  de  Dal**. 
ma  lie,  de  Trévise,  et  d'Kichin-» 
gen ,  dont  les  trois  armées  vc;^ 
naicnl  de  se  réimir,  pour  exécu-^ 
ter  le  passage  du  Tagc,  au-des*** 
sous  d<i  pont  de  Vjrzo-Bispoy  le 
8  aoftt  1809.   {^foni/cur  du  28 
septembre   1809.)  «Le  général 
"Caulaincourt,  à  la  téledesiS'et 
»  n)'  régimens  de  dragons,  tra- 
«  versa  le  Tage,  malgré  la  mous- 
»(|ueterie,  la  mitraille  et  les  bou- 
«lets  que  l'ennemi,  .six  fois  plus 
»forl  que  cette  brigade,  faisait 
'>pb'uvoir  de  là  rive  droite  :  le 
•  choc  fut  terrible;  mais  ce  géné- 
>>ral  manœuvra  avec  tant  d'habi- 
»le(é  que  l'ennemi  fui  culbuté, 
n  Le  général  Caulaincourt  a  mon- 
»tré,dans  cette  affaire,  autant  de 
n  sang-froid  qtie  de  valeur, et  prou- 
')vé  qu'il  était  olHcier  cf)nsommé 
»dans  son  arme.»  Commandant 
do  grand  quartier-général ,  pen- 
dant une  purtic  de  la  campagne 
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(ln»t.dAU.dticlpliae,  il  allégeii 
WiHàl  qu'il  ^1  les  matii  ÎDiiépa* 
rablesile  ta  «:uerre.  Commandant 

10  «■"côrps  cftTdlerTe  componé 
de  trois  divisions,  à  l;i  buLaiUo 
de  ia  Macskowa ,  doot  il  nci  *<!  «  li* 
sticcè?*;  c'tat  la  il  l<  rtniiia ,  ^^M 
la  ia<u  t  la  plus  giuâittu»ti  y  lu  jûutt 
honorable  caiVièMJbLe  i'8*  bulle» 
tin  de  Ia>graii4ceffkife  datée  4e 

rend  €<yiipteî«.liiiii4'«|e':îl  eeî|  »  de 

eet  événement  :  »  I.e  général  de 
division,  comte  de  Cauioinrnnr^ 
rrtTnirnndarrl  ff  3"'  vof\)<  ée  Câ- 
vai<^rie «  sf  {Mnia  <i  1.»  irtc  dti  5* 
rct:iiiir:i (  (11'  ruiîM-^ii'is.  culliuta 
l.xil  ,  cutr.i  (iarj>  I  1  r<Nif)uic  du 
gauckc  par  id  gur^e  ;  dus  ce  mo* 
meut  ia  i)ataillje  eil  gagnée  lu^^i 
'  Uticeeile«  de>lGeiifarifloeàaet«  41^1 
.  Tient  d»rièér;^aiîi||«iér7fërï:'eefte 
belle  charge,  «vdif -téttAlifé  ies 
dostinéeâ  ;  il  tooièe  mort^fin^^é 
par  un  boulet  :  m«èlfgl|9dèeee  et 
di'^nr  d'envie !î!...  » 

i/Al?M  4KTÎ N  f  ,1  ATI)!  Ei-hriEN- 
me:  ),  ûit)  d  un  iiul.tii  «'  de  Chuloiiâr 
siir-SaÔQc,  t:l  utidâns  cette  ville, 
en  1769.  Ses  paren<)  le  destinaient 
à  ft*ètAt  èM3dénestique ,  mais  lu  rô*- 
^elutioft'rfait'iai  iertnee  ene  ein^ 
rièM  qui,  n*éUlt  pee  de  eon  Dbo«34 

11  'enhre^^te  ledroeMiieree.  Perti^ 
•asd'une  iHanarehiecon^itutîofh 
tteiie,  les  excès  préparèrent 
et  suivirent  la  cliuie  du  trônt, 
tro»ivèr»înt  eo  lui  un  énerp^ique 
désappruliaieur ;  aw^^l  payn-t-il, 
en  1794»  d*jme  captivité  de  neuf 
Euoi^,  sa  résistance  ù  Toppression 

.réToiutiuanaire.  Un  riche  moriaf- 
1^  qu'il  ceiHieote,  prenqn^ee  90^ 
itilr  de  te  fftpen  9  Fimieiia  dans' le 
^déperteoMoldele  C4le4*0r^  pour 
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j  e^loiter  lés  for^s  dont  Udteil 
deftnii  pref riétaire.  lusqn'ea 
18149  M.  Caumariie  e*eicei^ 

d'autres  lbnctlo4is  publique»  qu» 
(•(•Ile  de  maire  do  commune» 
el  n'eut  d'autreâ  devoirs  poUli^ 
qnes  ù  remplir  que  Deux  d'élee*» 
teur.  Obstine  à  ue  voir  dans  la 
première  comme  dans  la  seconde 
ii^vasion,  q\|*ue»  lîineaie  inleM> 
vèrillon  de  rétraBgerd4li.|ese& 
fàlrea  de  êtm  pegr^»  il  t'jr  oppoaa 
de-leue.fes^,moyonâ  ;  et  duiiie 
nouveau  système  mf  réactioe  qe^ 
firent  prévaloir  les  désastres  pu^ 
blics  ,  il  Cette  époquiB,  il  fut 
qualifié  de  rév(j)ut  ionnaire ,  d'en*- 
nemi  du  nu  lff;iliiiip ,  et  romiiàt 
tel  desliiut;  (Iv  ^^^^  l'uictiîonh  miftt- 
nicipule&.  C'est  a  cette .  iniusie 
penéeatîoD,  à  des  aetes  de  4a  pjlus 
géeéreiue  bleofoitaioe  esefeés 
pe4daet  le  disette  de  il8»6>^4dei 
teleiu  MMua  et  rebaussc6  pan  ne 
noble  caractère ,  que  M*  CjaMBee* 
tin  fut  redevable  de  sa  nominar 
tion  à  îîi  (  îj.iiiilui!  dr«  députés» 
par  le  d<' jurlciïM'iit  ili;  in  ('ôlct- 
il'Or,  en  1  s  1  Arrivé  à  Pat  ii ,  U 
se  réunit  à  quelques-uns  de  ses 
C4}llègue^  pour  former  ue  noyau 
d'opposition  nationi|L<Lqui^  dcpu jj 
4m  eirnee  grosair*  etdoofeleailéitt- 
liMil^feeileaèffonBiplBe  qu'llêh 
inalDi  t  oet  eaïub  è  ise^ieeidMi- 
filâ»  vraimeet  bèroïque.,  fîéteroei- 
le  reconnaissance  de  là(  «paUtci. 
Certains  biographes,  sous  la  ple- 
ine desquels  la  vérité  elle-même 
a  Tair du  mensonge  t  ont  tait  bon 
neur  4  M.  Caumartin  (Tivoir  le 
premier  proposé  d  appliquer  It- 
jury  aux  délits  de  la  pre^^^^*  II  ^ 
soutenu  cetaeaendenicat  aTec  au- 
tant d'éloqueaee  que  d'énergie 
mais  41  o'ene^t  pas  l'eateiir.Ilaos 
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1.1  discussion  du  vole  anniiel  sut 
le  recrutement,  il  posa  en  prin- 
cipe qu^  la  charte  était,  de  iait  et 
de  droit,  un  véritable  contrat  en- 
tre la  nation  et  le  monarque,  mai.s 
que  celui-ci  ayant  stipulé  seul  ^ 
pour  les  deux  parties,  ce  que  la 
charte  n'avait  pas  prctli  devait 
•'interpréter  nécessairement  on 
favèur  de  la  partie  qui  n'avait  p/is 
été  consultée  dans  la  rédaction  du 
contrat.  Cette  opinion  étonna  par 
ta  hardiej^se  autant  qu'elle  frap-' 
pa  par  son  é^ence.  En  i8 19,'  M: 
Caumartin  était  membre  de  la 
commission  qui  fut  appelée  à  faire 
une  proposition  sur  le  sort  des 
bannis, j  et  il  ayait  été  choisi 
pour  ôlrc  le  rapporteur  du  vole 
émis  en  leur  faveur.  Mais  des  in- 
trigue^ ministérielles  étant  par- 
venues ù  faire  revenir  un  des  mem- 
bres de  cette  commission  sur  To- 
^ifiioQ  qu'il  avait  primitivement 
émise,  un  autre  rapporteur  fut 
choisi,  et  dans  la  séance  du  17 
mai,  M.  Caumartin  obtint  seul 
la  parolé ,  pour  plaider  hi  cause 
de  la  patrie  et  de  I  humauité.^  De- 
puis cette  époque  les  questions 
de  finances  sont  les  seules  n/ux- 
quellés  oe  député  ait  pris  part;  des 
conitaisiances  profondes  et  posi- 
tives-, une  investigation  que  rien 
ne  lasse ,  et  surtout  une  bonne  foi 
avec  laquelle  il  n'y  a  point  de 
transaction  possible,  donnent,  sur 
cette  inatière  importante,  le  plus 
grand  crédit  à  ses  paroles.  M. 
Caumartin,  en  iSao,  avait  propo- 
sé au  gouvernement  de  fonder,  à 
ses  frais,  une  école  de  dessin  li- 
néaire, pour  Tinstruclion  des  jeu- 
nes artisans,  à  la  .«»eule  condition 
que  cette  école  porterait  le  nom 
^'£Vo/c  van  Looy  attendu  qu'il 


vouTiit  consacrer,  à  cette  fonSa"^ 
tion,  la  part  qu'il  avait  eue  dans 
la  succession  de  Jules  van  Loo, 
son  neveu ,  dernier  rejeton  de. 
cette  famille  de  peintres  célèbrcs.I 
('et  ancien  élè-ve  de  l'école  Poly- 
technique, ofticier  d'éjat- major 
plein  de  talens  et  d'es])éranccs , 
avait  été  forcé  de  s'expatrier  pari 
suite  des  troubles  de  181 5,  et  a-^ 
vait  trouvé  la  mort  sur  la  terre 
d'exil.  Cette  oflFre  d'abord  accep- 
tée, puis  retardée  dans  soq  exécu- 
tion, a  été  défmitivement  repous- 
î*éo  par  le  ministère  de  1821,  qui, 
sans  doute,  a  pu  craindre  que  le 
souvenir  d'une  cruelle  injustice 
ne  fût  perpétué  par  une  institu- 
tion utile.  £n  morale  ,  une  bonne 
action  fait  pardonner  la  cause  in- 
juste qui  l'a  produite;  en  politi- 
que, on  commande  l'oubli,  mail 
on  n'accepte  pas  le  pardon.  r 

CAUSANS(JaCQI  ES  DE  VlNCENfl^ 

MARQUifDE),  Tncmbre  de  la  cham- 
bre des  députés,  est  né  au  château 
de  Causans,  près  d'Orange,  en  . 
i^.Ti.  M.  le  marquis  de  Causans 
était  colonel  lorsqu'il  fut  choisi 
par  la  noblesse  de  la  principauté 
d'Orange,   pour  la  représenter 
aux  états-généraux  assemblés  en 
1789. 11  fut  du  nombre  des  mem- 
bres de  celte  assemblée  qui  réser- 
vèrent leur  éloquence  pour  les 
discours  de  salon  :  il  n'aborda 
point  la  tribune,  mais  il  signa  la 
fameuse  protestation  de  la  mino- 
rité de  cette  époque,  qui  ne  de- 
vait pas  s'attendre  à  devenir  la 
majorité  en  181 5.  M.  de  Causans 
est  un  de  ces  hommes  qui  peuvent 
i\  juste  titre  se  féliciter  d'un  quart 
de  siècle  passé  dans  l'inaction  ; 
plus  on  le  voit  agir,  plus  on  lui 
sait  gré  de  son  repos.  Il  n'en  est 
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guère  sorli  sous  l'empire  que  pour 
présider  le  collège  d 'arrondi sse- 
menl  d'Orange ,  en  1811.  Le  dis- 
cours que  M. de  Causons  pronon- 
ça, ù  l'occasion  de  celle  présiden- 
ce, était,  dit-on,  une  pompeuse 
apologie  de  l'ordio      choses  a- 
lors  établi  ;      .ait  comme  mor- 
ceau d'éloqi^nce ,  pour  mériter 
ù  son  auteur  une  place  dans  une 
assemblée  où  le  silence  était  un 
preuiier  devoir:  aussi  fut-ij  can- 
didat au  corps-législatif.  Le  25  a- 
vril  1814  •  il  Tut  élevé  par  le  roi 
au  grade  de  lieutenant- général  ; 
mais  depuis  cette  époque,  admis 
à  la  retraite,  il  a  ccdsé  di;  figurer 
sur  la  liste  des  olliciers  actifs  de 
Tarmée.  Il  faisait  partie,  en  qua- 
lité de  député  du  département  de 
Vauclusc,  de  cette  chambre,  aux 
travaux  de  laquelle  la  salutaire  or- 
donnance de  septembre  iHiG  mit 
si  à  propos  un  terme.  M.  de  Cau- 
sans,  réélu  député  parle  même 
département,  fut  fidèle  au  silen- 
ce qu'il  avait  observé  pendant 
l'assemblée  constituante,  et  qu'il 
avait  gardé  avec  le  niéme  scrupule 
dans  la  chambre  de  1 S 1 5  ;  il  ne  l'a 
rompu  que  deux  fois  depuis  :  la 
première ,  dans  la  séance  du  4 
mai  1817,  où  il  prit  parti  puur  la 
))uissance  spirituelle,  à  l'occasion 
des  forêts  qui  avaient  appartenu 
au  clergé,  et  dont  on  proposait  de 
doter  la  caisse  d'amortissement  ; 
il  s'écria  que  l'époque  où  Ton  vou- 
lut réduire  les  ministres  de  la  reli- 
gion à  l'état  de  salariés,  remontait 
à  celle  où  les  banquiers  et  les  phi- 
losophes Turgot,  Malesherbes, 
Necker,  furent  admis  à  la  direc- 
tion des  aflfaires.  Il  demandai  l'as- 
>cmblée,  qui  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  la  question  :  «  Si  on  la 
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»  verrait  céder  aussi  à  cet  esprit 
»qui  a  métamorphosé  tour  à  tour 
wles  Français  en  patriotes,  en  ja- 
ncobiusy  en  automates,  en  fcuil- 
)>lans,  en  modérés,  en  républi- 
ucains,  cn*bourreaux,  en  escla- 
»  ves,  et  même  en  musulmans  ^f, 
Il  parla,  pour  la  seconde  fois^-.à 
l'occasion  de  la  lui  sur  le  recrute- 
ment de  l'armée,  et  s*éleva  avec 
beaucoup  de  vivacité  contre^  le 
mode  d'appel  pmposé  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre.  «J'ai ,  dit-il, 
»  commandé  pendant  !  5  ans  un 
»  régiment  qui  se  recrutait  iCoffé, 
wpar  homme;  l'infanterie  entière 
U  employait  le  même  qui 
»  ue  coûterait  pas  plubde  7j  à  (|uiil- 
>»  lions  par  an.  Mous  avons  la  paix, 
unous  n'avons  f^lus  do  marine^ 
nnous  n*avons  plus  de  colonies, 
))donc  nous  n'avons  plus  besoia 
»  de  nombreux  enrûlemeqs.  AV/a-^ 
nblis^itz  Us  ùalaiilons  royaux, 
M  Ifs  grcnaditrs  royaux ,  les  ba- 
»  taillons  provinciaux  ;  reprenez 
ules  anciennes  dénominations 
9vec  les  institutions  les  plus  utilesi 
«le  recrutement  forcé  n'aura  ja- 
»  mais  les  avantages  de  l'usage  an- 
ncien.  (^uant  à  l'avancp/ncnlf^ 
»  gardons-nous  de faire  gainer  le,s 
To  idées  d'ambition  démesurée.  ^ 
n  laissez,  les  artisans  à  leurs  tra-^ 
nvaux,  les  cultit^aieurs  à  Icur^ 
»  champs ,  ne  les  Jorccz  pas  à  dçrf 
«venir  des  héros.  »  M.  de  Causans 
a  un  ûls  qui,  jadis  employé  dans 
les  bureaux  de  M.  Slassart,  pré- 
fet de  Vaucluse ,  est  aujourd'hui 
maire  d'une  commune  deTarrou- 
dissement  d'Orange. 

CAUSSÏN  PARCEVAL  (J^n- 
Jacques],  ancien  meuibre  de  l'ins- 
titut, aujourd'hui  membre  de  l'a- 
cadémie royale  des^scriplious&t 
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belles  léHl-es.ei  proféisèfiii' de  liih- 
gue  arabe  au  collège  de  Prancè, 
a  publié  les  outrages  suivans:  i* 
V kxpédition  des  Argonautes,  oU 
Conquête  de  la  Toisôti  d*or^  poë- 
nie  ien  4  chants,  pàt*  'Apollonius 
de  Rhodes,  traduit  pour  la  pre- 
hiiére  fois  du  grec  en  franç'ais  ;  2* 
histoire  de  Sicile p  pat*  IN o va i ri  , 
traduite  de  l'arabe,  y  P^oyààei 
en  Sic  de ,  dans  ta  grande  Grèce 
èt  dans  le  Levant ,  par  lô  baron 
de  Riedcsel  ;  4*  Supplément  ctnx 
Mille  et  une  JXuits;  5*  lepremiér 
chapitre,  des  o Innervations  astro~ 
ndmi0ue^* E bn-Jounis ,  traduit 
dé  VtiTd}s9^*Histàirè  des  Arabes 
én  A%ile,  extraite  d'Abôuîfeda, 
CAVAIGNACLîtÀîf-BiPTisTE), 
député  À  la  confention  naiiona- 
Ycn  est  hé  à  Cordon,  départc- 
lihent  du  Lot,  en  i^6a,  d'une  an- 
cienne famille  du  Roue^guc.  Son 
père ,  magistrat  distingué  ,  fit  par- 
tie des  administrations  provin- 
dnled,  établies  par  M.  Necker. 
J.  B.  Cavaignac  était,  au  com- 
niencemenl  de  la  révolution,  a- 
Vocal  au  parlement  de  Toulouse; 
ses  études  et  son  caractère  le 
portaient  t\  Tindépendance  :  ilctn- 
brassa ,  avec  ardeur,  la  cause  de  là 
liberté  dès  les  premiers  jours  dé 
lâ  révolution;  exerça  les  fonctionj( 
municipales  d.ms  sa  commnne, 
ftit  élu  membre  du  directoire  dil 
département  du  Lot,  et  nommé, 
én  179a,  député  à  la  convention 
nationale,  oû  il  vota  la  mort  de 
i.ouis  Wl.  Il  présenta,  ù  cette 
assemblée,  le  rapport  relatif  à  la 
reddition  de  Verdun;  fit  annuler 
^e  décret  qui  déclarait  traîtres  à 
lit  piitrie ,  les  habitans  de  cette 
ville,  cl  ordonner  la  mise  en  ju- 
gement de  quelques  Individus  ac- 
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ciliés  de  Pàtblr  livréé  àUx  Pfui- 
siens.  J.  B.  Càvaignac  avait  été 
envoyé  près  de  l'armée  des  côteS 
de  l'Ouest,  et  se  trouvait  à  Brejt, 
i\  l'époque  où  la  nouvelle  des  évé- 
ncmens  dit  3i  mai  y  parvint. 
Il  se  rendit  aussitôt  à  Lorient,  et 
§ignaJci4  juin,  atec  ses  collègues 
Merlin  et  Stveste,  ane  protesta- 
tion énergique  contre  ces  événe- 
mens.  Cette  protestation,  alTichéé 
dans  les  quatre  départcmens  de 
In  Bretagne,  fut  dénoncée  A  la  con- 
vention nationale  :  une  citcons- 
tance  favorable  sauva  les  signa- 
taires de  cette  pièce;  la  conten- 
lion  reçxït  la  nouvelle  de  la  levée 
du  siège  die  Nantes,  où  ils  s'étaient 
renfermés,  en  même  temps  que 
la  dénonciation  portée  contre  eut, 
et  il  n'y  fut  poînldonné  de  suites. 
Lorsque  le  col*ps  de  troupes  aux 
ordres  du  général  Beyssér,  après 
â'f'tre  empàré  de  Montaigu ,  y  fut 
surpris  et  attaque  par  toute  Tar- 
mée  royale,  J.  B.  Cavaignac  ,  qui 
s'était  trouvé  au3t  divers  combats 
livrés  dans  ces  contrées,  se  Vit  lîn 
moment  enveloppé  par  l'ennemi, 
en  voulait  rallier  et  netehir  les 
fuyanls  :  des  chasseur^  à  cheval 
du  i5"*  régiment  parvinrent  à  le 
sauver.  Cavaignac  quitta  les  ar- 
mées de  LOrient,  et  rentra  dans 
le  sein  de  la  convention;  mais 
peu  de  temps  après,  il  fnt  en  voyé 
à  l'armée  des  Pyrénées-Occiden- 
tales. II  y  forma  deux  nouveaux 
régimens  de  cavalerie;  s'occopa 
exclusivement  <le  l'ôfgatiisaiîon 
des  troupes  et  des  opérations  tni- 
Htaires,  dont  les  résultats  furent  U 
prise  de  Saint-Sébastlett,  dfe  Fon- 
tarabie,  du  port  du  Passage,  de  Iti 
vallée  de  Bastan,  et  la  dispersion 
de  l'armée  espagnole,  qui  perdît 
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toute  son  artillerie.  Ceite  brillan- 
te campagne  de  dix  jours,  et  les 
wiccès  de  rarinée  des  Pyrénées- 
Orientales  en  Catalogue, forcèrent 
TEspagne  à  entamer  les  négocia' 
lions  qui  se  terminèrent  par  la 
paix  de  Bâle.  Rentré  une  seconde 
fois  dans  la  convention  nationale, 
i.  B.  Cavaignac  y  fut  inculpé 
à  Toccasion  d'une  dénonciation 
faite  par  quelques  habitans  de 
fiayonne  :  il  prouva  qu'il  était  res- 
té étranger  aux  actes  reprochés  à 
60Q  collègue  Pinel  ;  et,  sur  un 
rapport  fait  paj*  Durand  Maillane, 
au  aom  du  comité  de  législation, 
la  convention  rejeta  cette  dénon- 
ciation, en  adoptant  la  question 
préalable.  Cavaignac  se  vit  atlai- 
i\ué  de  nouveau  par  le  député 
Comte;  il  fut  défendu  parie  res-^ 
pectabic  Boi&sy-d'Anglas  ,  et  la 
convention  passaà  Tordre  du  jour. 
J.  B.  Cavaignac  fut  envoyé  une 
•troisième  fois  aux  armées; il  mon- 
tra de  nouveau  à  celle  de  Rhin- 
«t*Mosellc«  les  talens  qu'il  avaiit 
déployés  dans  la  Vendée  et  aux 
Pyrénées  -  Occideatalcs ,  comme 
soldat  et  comme  administrateur. 
11  était  ù  peine  de  retour  de  cette 
mission,  quand  la  direction 4e  la 
force  -  armée  de  Paris  lui  fu;t  con- 
fiée par  les  comités  du  gouverne- 
ment, pour  réprioaer  ie  mouve- 
ment qui  éclata  au  premier  prai- 
rial an  5,  et  oompfiiuer  le  jacobi- 
nisme prêt  à  ressaisir  le  pouvoir. 
Il  ne  put  parvenir  ù  soustraire  le 
malheureux  Féraud  aux  Xureur5 
de6  factieux,  et  lui-même. courut 
J«s  {dus  grands  dangers  ;ilji'éjrita 
4us  coups  qui  lui  étaient  portés^ue 
pjji  le  dévouement  d'un  citoyen 
courageux,  ù  qui  laconventioii  dé- 
uecoa  uo  sabre  d'honneur.* |J.  j^. 


Cavaignac  contribua  encore  à  la 
défende  de  la  convention,  danf 
la  journée  du  i3  vendémiaire 
an  4*  conseil  des  cinq* 

cents ,  il  fut  du  nombre  des  meu^- 
bres  de  cette  assemblée  que  U 
sort  en  expulsa  en  1797.  Sous  le 
consulat,  il  fut  nomn^é  cotpmis-* 
sairc-général-exiraordinaire  de^ 
relations  commerciales  à  Pondj-r 
cbéry;  mais  la  jalousie  anglaise 
ne  lui  permit  pas  de  s'établir  daof 
celte  résidence,  et  il fevifit  à  Par 
ris  en  180 5.  Les  événemens  de  la 
guerre  avaient  placé  Joseph  Bona- 
parte sur  le  ti^ne  de  Napjes^  i) 
appela  B.  Cavaignac  dans  ce 
paySi^tJui  confia  l'organisatioQ 
et  la  direction  générale  de  l'ad- 
ministration des  doin;iines  et  de 
renrcgistrement.  Joachim  ,  qui 
succéda  à  Joseph ,  noi^ma  Ca- 
vaignac conseiUer-d'état ,  com- 
mandeur de  l'ordre  des  Peux-Si- 
ciles,  «et  lui  j(i,t  don  ^l'un  majorât 
dont  il  n'a  jamais  pris  le  titre.  Le 
décret  Impéri^  qu^  cpi;icerne  les 
Frai^fais  au  service  des  puissan- 
ces étrangères^  décida  J.  B.  Ca- 
vaignac a  donner  sa  démission 
des  emplois  qu'il  occupa,it  dan^ 
le  royaume  de  Naples  9  et  i\  ren- 
trer en  France:  il  se  trouvait  à 
Paris  ù  l'époque  des  événemr^n3 
de  181 5,  et  fut  nommé  préfet. 
Il  a  do  sortir  de  Fr^mce,  en  ver-  -, 
tu  de  la  loi  dite  à'umni&tie , 
s'est  .réfugié  0ur île, territoire  d'u- 
ne puissance  .voisine ,  où  il  vit 
dans  ,1a  retraite.  Il  entrait  dans 
ie^  vves.des  écrivains  qui^  sous 
le  titre  de  JBiogrnphùi  des  Uorn" 
mes  vivais,  ont  dressé  jes  volu- 
mineuses dénonciations  dont  tant 
de  Français ool  été  yictinies,  d'ac- 
çue,i||ir  san^  c^pm^qn  itQu.lvC^^ 
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calomnien ,  d'aioiilcr  foi  h  \t>u- 
les  les  amisnlion^  ;  et  ceHe  qui 
fut  dirigée  contre  J.  B.  Cavai- 
gnac  ,  par  quelques  ha))ilans  de 
Bayome,  en  1794»  «cté  rapportée 
par  ces  écrivain:  de  parti,  comme 
si,  à  deux  reprises,  elle  n'avait 
pas  été  reconnue  et  déclarée 
taus.ee  par  rassemblée  à  laquelle 
elle  élait  adressée.  Cette  accusa- 
tion a  élé  répétée  dans  d'autres 
biographies,  et  notamment  dans 
celle  dont  Evftierv  est  Kédileur. 
Sur  la  réclamation  de  M"'Cavai- 
gnac,  et  la  preiiye  que  son  mari, 
non-seulement  nll  jamais  connu 
M"*  Labarrière,  maisqu'il se Irou- 
vnit  à  i5  lieues  du  ihéSlre  où  l'ac- 
tion qu'on  lui  reproche  s'était 
passée ,  l'imputation  calomnieuse 
a  disparu  du  dictionnaire  biogra- 
phi(]uede  M.  Eymery;  elle  est  res- 
iée dans  celui  des  frères  Michaud. 

CAVAIGNAC  (Jacqfes-Màrie), 
l)aron  de  BîV'*gne,  lieutenant-gé- 
néral, commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  frère  du  précédent  ,  né  en 
1775 ,  à  Gordon ,  département  du 
Lot.  11  débuta  dans  la  carrière 
des  armes  par  le  grade  de  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Navar- 
re infanterie  ,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité, les  premières  campagnes  de 
la  révolution  à  l'armée  du  Nord; 
if  passa  dans  un  régiment  de 
•  chasseurs  à  cheval  ,  fjit  nom- 
mé adjoint  à  Tytat -major  gé- 
néral de  Tarmée  des  côtes  de  la 
Rochelle  ;  rejf>ignil  son  régiment, 
servit  aux  armées  des  Pyrénées- 
"Occidentales  et  d'Italie,  se  distin- 
gua au  passage  du  Tagliamenio, 
et  fdt  remarqué  par  le  général  B<>- 
■  napartç.  qui  îè  nomma  ciièf-d'es- 
'cndron  sur  le  champ  de  bataille. 


Quoique  très-jeune,  le  commanr 
dément  du  25"*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  lui  fut  confié  :  il 
reçut  plusieurs  blessures  ù  la  tète 
de  ce  corps ,  pendant  la  retraite  - 
de  Tarmét*  d'Italie,  dont  le  géné- 
ral Moreaii  avait  pri:<  le  comman- 
dement; il  eut  dans  une  reconnais- 
sance la  jambe  cassée  d'un  coup 
de  feu.  Le  premier  consul  le  nom- 
ma colonel  du  lo"'  régiment  de 
dragons,  où  les  auteurs  de  laZ^zo- 
grupliie  des  Hommes  vwans  le 
font  entrer  comme  simple  cava- 
lier; il  se  distingua  au  passage  du  , 
Spliigen,  du  Garigliano,  et  sur- 
tout à  la  bataille  d'Auslerlifz  ;  le 
courage  et  le  sang-froid  qu'il  mon* 
tra  dans  cette  grande  journée  lui 
méritèrent  le  titre  de  comman- 
dant de  la  légion -d'honneur,  et 
plusieurs  marques  de  Testiore  et 
de  la  satisfaction  de  l'empereur. 
Le  colonel  Cavaignac,  nommé  é- 
cuyer  du  roi  Joseph,  reçut,  après 
la  paix  de  Presbourg,  l'ordre  de  se 
rendre  à  Naples;  il  y  obtint  bien- 
lot  de  l'cinpereur  le  brevet  de  gé- 
néral de  brigade.  Du  commande- 
ment de  la  ville  de  Naples,  qui  lui 
fut  d'abord  confié,  lé  général  Ca- 
vaignac passa  au  commandement, 
supérieur  de»  Calabres,  avec  le 
grade  de  lieutenant  -  général  au 
service  napolitain ,  cl  chargé  de 
pouvoirs  très-étendus.  Ces  pro- 
vinces étaient  (^insun  état  de  trou- 
ble, et  presque  de  révolte  conti- 
nuelle, par  suite  du  caractère  in- 
quiet des  habitans,  «t  des  fautes 
du  gouvernement  qui  passait  fré- 
quemment et  brusquement  d'une 
indulgence  irréfléchie  à  une  ri- 
gueur excessive.  Le  général  Ca- 
vaignac, autant  par  sa  fermeté  et 
sa  modération  que  par  ses  nicsu- 
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HM.adiniiiistrativeâ)  et  des  opéra- 
tions militaires  dirigées  en  même 
temps  contre  les  insurgés  et  con- 
tre l'ennemi  extérieur,  sut  épar- 
gner le  sang  des  Culabrois,et  dé- 
fendre leur  vaste  et  riche  pays  de 
l'attaque  des  Anglais,  qu'il  iialtil 
en  plusieurs  rencontres.  Lorsque 
le  roi  Joachim  se  lut  décidé  à  o- 
pérer  une  descente  en  Sicile ,  il 
donna  au  général  Cavaignac  le 
commandement  d'un  des  trois 
corps  de  Tarmée  destinée  à  agir 
contre  cette  île.  Le  général  Ca- 
Taignac  fut  le  seul  qui,  ù  la  tête 
de  ses  troupes,  opéra  son  débar- 
quement sur  les  côtes  de  la  Sici- 
le ,  malgré  la  flotte  anglaise  qui 
croisait  dans  le  canal  et  les  forces 
qui  4e  trouvaient  à  Messine ,  et 
dans  les  environs  de  cette  ville. 
Les  autres  troupes  de  l'expédition 
ayant  été  retenues  en  Calubre  par 
les  vents,  ou  par  des  ordres  con- 
traires, le  général  reçut  le  signal 
du  retour;  mais  rexécutioii  de  cet 
ordre  devenait  ù  chaque  instant 
plus  difTicile  ;  d'un  côté  les  trou- 
pes de  terre ,  et  de  l'autre  la  fl^te 
anglaise  s'avançaient  contre  lui  ; 
déjà  même  les  barques  qui  avaient 
apporté  la  division  napolitaine 
Diettaicnt  à  la  voile,  et  se  diri- 
geaient vers  Keggio.  Le  général 
•9utedans  un  esquif,  ramène, par 
•ses  exhortations  et  ses  menaces  > 
une  grande  partie  de  ces  barques 
fugitives,  redescend  à  terre  et  fait 
rembaïquer,  devant  lui,  toutes 
#  ,5cs  troupes,  ù  Texceution  d'un 
bataillon  engagé  dans  les  terres, 
.et  cerné  par  l'armée  ennemie, 
dont  les  forces  étaient  quadru|)les 
de  celles  que  commandait  le  gé- 
, lierai;  il  s'embarqua  le  dernier, 
tlsous  le  feu  de  l'cuocmi;  passa 
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sur  le  front  de  la  flotté  anglo-si- 
cilienne ,  sans  perdre  un  séul  de 
ses  batimeus  de  trànsport  ;  et 
malgré  tant  d'obstacles  ,  exéénta 
avec  ordre  son  débarquement  sur 
les  côtes  de  Calabre  ,  à  la  vue  de 
la  flotte  et  des  deux  armées.  Le 
roi  le  reçut  undes  premiers,  l'em- 
brassa ,  le  combla  d'élog'es ,  le 
nomma  son  premier  aide -de- 
camp  ;  et  le  roi  de  Wcstphalie  lui 
gnvoya  le  grand-cordon  de  l'ordre 
militaire  de  ce  royaume.  En  1813, 
le  roi  de  Naples  rendit  un  décret 
portant  que  nufétrangcr  nu  pour- 
rait occuper  aucun  emploi  civil 
ou  militaire  dans  ses  états, s'il  ne 
s'y  faisait  naturaliser.  général 
Cavaignac  demanda  aussitôt  à 
rentrer  dans  les  rangs  de  l'armée 
française.  Il  y  fut  admi^  avec  son 
ancien  grade  d»î  général  de  bri- 
gade, et  employé  dans  le  ii"* 
corps, comme  comunandant  de  la 
cavalerie,  il  fut  chargé  de  proté- 
ger la  retraite  de  Moskow,  et  vint 
ensuite  s'enfermer,  dans  la  pince 
de  Dantzick ,  avec  les  iSoo  hom- 
mes qui  lui  restaient,  et  qui,  dès 
lois,  Ijrent  partie  de  la  garnison. 
Le  général  Cavaignac  >e  dislifi- 
guii  dans  le^  fréquentes  «>orties 
qui  eurent  lieu  pendant  le  mémo«- 
nible  siège  de  ceiWtville,  et  dans 
Cbs  sorties  il  eut  pluisieurs  chevaux 
tués  sous  lui.  Uetcnu  prisonnier, 
de  guerre  parla  vio^laliondes  con- 
ditions de  la  (Capitulation,  il  fut 
envoyé,  à  Kiow,  et  ne  rentra  en, 
France  qu'après  la  paix  de  1814. 
11  a  été  nommédepuis  Ijeutenaot- 
général  et  cheralier  xle  Saint- 
JLouis.  Le  roi  Ta  fait. baron  en 
1818.  Il  est  employé  comme  ins-i 
pecteur-général  de  cavalerie.  ! 
CAVANILLES  (Antoisb- Jo-n 
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»eph),  né  h  Valence  vh  £$pâgne 
le  lé  janvier  I745>       ileré  par 
les  jî'Suitt'â  de  cette  ville,  embras- 
sa Tétat  éccicsiastiquc,  et  devint 
nn  des  plus  célèbres  botanistes  de 
notre  3ge.  Il  rendit  l'important 
service  ù  l'université  de  Vtlcnr* 
de  lui  faire  adopter  les  œuvres  de 
Condillac  et  de  Muschemhroeck 
comme  livres  classiques,  et  il  y 
introduisit  Télude  des  muthéma- 
tiques  jusqu'alors  si  peu  cnki-r 
vées.  L'ahbé  Cavanilles  était  pi^o- 
fiesseur  de  philosophie  à  Murcie^ 
lorsque  le  duc  de  Tlnfantado, 
nommé  ambassadeur  en  France, 
le  choisit  pour  soi^er  Téduca- 
lion  dcse«  enlans,  et  l'amena,  û- 
Tcc  eux,  h  Paris  en  1777.  Il  trou- 
va dunis  cette  capitale  tous  les 
moyens  de  ftâtistbire  son  go(lt 
pour  les  sciences,  et  se  livra  plus 
particuliéremcnl  ù  l'étude  de  la 
botanique.  L'amour  de  la  patrie 
lui  suggéra,  en  1784»  obser- 
vations très -judicieuses  et  con- 
formes k  la  vérité,  ù  l'occasion  de 
r«rticle  E<spfff*n€  de  Ia  nom't'//e 
J^nvyciopédle,  dont  M.  Mftsstîn 
de  Morvilli^^s  étiUt  Tauteur.  €b- 
vanillés  relevd  les  erreurs  -de  cet 
artidte  aTcé  pnllte&sei  et  sagacité. 
11  fit  paraître»  l'année  suivante,  les 
premières  livwrf^ons  d'un  grand 
rtovrag*;  sur  la  fc«o!anique,  ayant 
pour  titre  :  Monadciphiœ  dassis 
Hùseriationes  decetn,  avec  figu- 
re», fete.  On  y  trouve  la  descrip- 
tion de  toutes  les  espèces  de  cette 
classe.  Les  botanistes  ftilinirent  la 
critique  savante  et  l'etactitude  de 
ce  trafail.  Cavanilles  en  avait  des- 
t/kiè  luî-mê«i^  297  pfcint^s,  dont 
wfi  <^rand  nombte  étaient  nouvel- 
les. H  s*éle\a  k  ce  t^^jet  wnt  dis- 
cii6i8KKipolémiq;«e  entre  hiietVhc- 


ritierde  Brulelle;  tous  deux  ayant 
la  prélenlion  d'avoir  découvert 
et  publié  ces  plantes  antérieure*' 
ment  l'un  \  l'autre.  Après  «voir 
demeuré  douKc  années  à  Paris^ 
Cavanilles  retourna  danssa  patrie, 
où  il  s^occupa  de  »on  plus  bel  ou- 
vrage, intitulé  :  Icônes  tt  dcscrip^ 
lioiits  pianiarum  quœ  mit  spon^ 
tè  in  Hispnnià  rrescuni,  tiitt  in 
horfis  fio^pitantur.  C«  travail  est  . 
d'autant  phis  précieux  qu'il  con-' 
tient  plus  de  600  planches  dessi-^ 
nées  pttr  l'auteur.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  de  genres  nou-* 
veaux,  et  un  nombre  plus  consiV 
dérabie  d'espèces  de  l'Espagnej» 
de  l'Amérique,  des  Indes  et  de 
la  Nouvellfï-Hollande.  Il  n'avait 
pas  encore  achevé  cet  ouvrage, 
lorsque    son    gouvernement  le 
chargea  de  parco%irir  l'Espagne 
pour  y  faire  des  rechercfies  bola- 
niques.  Cavanilles,  ne  se  bornant 
point  uu  simp4e  examen  des  vé- 
gétaux, s'occupa  en  mCme  temps 
de  recueillir  des  observations  sur 
la  géographie  ét  la  minéralogie. 
Il  %)mniença  par  le  royaume  de 
Valence,  dont  il  a  donné  une  des- 
cription historiquecomplète, ain- 
si que  des  pays  environnans,  sous 
le  titre  de  k'oy^ige  de  Vattncf. 
Cet  ouvrage,  orné  d'une  asset 
bonne  curte,  préférable  à  celle  de 
Lope%,  esl  fort  estimé.  Les  autres 
ouvrages  de  Caranillessont  :  Col* 
leciion  de  papales  sobre;  Contro^ 
vcrsias  l>ot<imc<is  cl  Des^ption 
de  los  gêneras  y  spécial  de  plan-  ' 
t<ts  fleMon^tradas  en  Inshctiones 
publicas,  Ontre  <?e5  ouvrages,  Ca- 
vanilles a  rédige  sur  divers  su* 
jets  d'ercellens  mémoires  insérés 
dans  les  y^nna/vs  de  la^  scienrias 
naîurales  y  ouvrage  périodique^ 
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qoi  parut  durant  quelque  temps 
i  Madrid  vers  la  'fin  du  dernier 
siècle,  'et  dont  la  collection  est  fort 
précietisc;  ce  sont  surtout  Yii^  ob- 
servationsdeCavnnille9sur  la  plus 
terrible  des  maladies  de  l'hom- 
me,  /rt  rage,  qui  présentent  de 
l'intérêt  dans  cette  collection.  Ca- 
tanilles  mourut  sk  Madrid,  en 
1804  •  c'était  im  homme  doux, 
aimable  et  confiant.  Passion- 
né pour  la  botanique,  il  n*en  par- 
lait pas  sans  communiquer  Ten- 
thousiasme  dont  il  était  pénétré 
pour  cette  science.  Il  était  chéri 
ÉB  ses  élèves  ;  ses  cours  étaient 
lls>suivis,  mais  il  herborisait 
peu;  c'est  par  des  jeunes  ^cns  qui 
4ii  étaient  attachés  qu'il  fesait 
ehercher  à  la  campagne  les  végé- 
taux nécessaires  à  ses  leçons,  et 
cette  recherche  était  déjà  pour  eux 
«me  étude.  Il  avait  répandu  le  gofit 
èe  la  botanique  en  Espagne;  mais 
h  m  mort  elle  y  est  tombée  dans 
To^bli.  La^osaa,  son  successeur, 
et  dont  \f%  connaissances  botani- 
ques sont  encore  plus  étendues, 
serait  bien  fait  pour  j  rétablir  le 
culte  de  Flore;  maisil manque  des 
pnissans  secours  de  fortune  et  de 
protection  dont  Cavanilles  fut 
toujour;*  environné. 

CAVENOISH  (Hfnm),  second 
fils  du  duc  de  Devon«hire,  se  ren- 
rift  célèbre  comme  chimiste  et 
comme  physicien.  Né  en  1735,  Il 
ne  jouit  dans  sa  jeunesse  que  d'u- 
ne fortune  Tiiodiquc,  les  grands 
biens  de  sa  famille  ayant  été  don- 
nés à  son  frère  aîné,  suivant  la 
tonhime  d'Angl «•terre.  Mais  son 
ÇoOt  pour  l'élude  et  sa  passion 
pour  les  screnres  le  dédommagè- 
rent d'»me  privation  À  laquelle  il 
1i*«ttachait  point  d*iuipt)ttauce. 
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Ses  recherches  chimiques  lui  ac- 
quirent !)ientrjt  une  grande  répu- 
tation. Il  découvrit  les  propriéléi^ 
spéciales  du  gax  hydrogène,  et 
les  différences  qui  le  distinguent 
de  l'air  athmosphérique.  Le  pre- 
mier il  reconnut  la  composition 
de  l'eau ,  expérience  déjA  tentée 
par  Schéelc,  etUcpuis  répétée  a- 
vec  succès  par  Lavoisier  et  Mon- 
ge.  Les  grandes  connaissances  de 
Cavcndish  en  physique  et  en  ma- 
thématiques lui  donnèrent  les 
moyens  de  constater  la  densité  de 
la  terre,  qu'il  reconnut  surpasser 
celle  de  l'eau  de  quatre  fois  et  un 
tiers.  Membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  il  fut  admis  au  nombre 
des  huit  associés  étrangers  de  l'ins- 
titut de  France,  le  a5  mars  i8o3.  ^ 
ttCavendish  se  trouvait  de  bcau- 
Dcoup  le  plus  riche  de  tous  les 
«savans,  dit  M.  Biot,  cl  probarble- 
n  ment  aussi  le  plus  savant  de  tous 
dIcs  riches.»  Un  de  ses  parens, 
qui  avait  amassé  une  fortune 
colossale  dans  l'Inde,  étant  re- 
venu, en  1773,  lui  fit  une  dona- 
tion de  tous  ses  biens  pour  le 
dédommager  de  l'espèce  d'aban- 
don oi'i  sa  famille  l'avait  laissé 
jusqu'alors.  Cavcndish  dans  l'o- 
pulence n'en  conserva  pas  moins 
toute  la  simplicité  de  ses  usageSt 
se  contentant  toujours  d'un  mo- 
deste habit  gris.  Mais  en  revan- 
che, il  répandit  de  grands  bien- 
fait», soit  pour  soulager  l'indigen- 
ce, soit  pour  propager  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres.  11  lais- 
sa néanmoins  ù  sa  mort,  arrivée  en 
m  irs  1810,  douze  cent  mille  livres 
sterling,  qui,  suivant  sa  volonté, 
lurent  partagées  entre  ses  parens 
éloignés,  les  moins  favorisés  de  la 
fortunc.Les  écrits  de  CavendisH 


»34  CAZ»  CA% 

se  trouTeot  tous  dans  les  Trans-  •  quol  il  o«iiiAiMiiia  qiM.  de.  00B4#» 

acUonf  phi/osop/u^ues.  Voici  les  crer  de  srb<\aiix  talens  à  la  dé- 

tftrea  des  principaux  :  i*  Expé-  fense  d*une  aage  liberté.  Il  était 

rit'ticts  sur  l'air factice,  i  ^GG  ;  capitaine  lorsque  les  états-géné- 
Happort  à  la  société  royale  de  raux  furent  convoqués.  La  nobles- 
Londres,  sur  la  instrument  de  se  du  bailliage  de  Rivière-Verdun 
miti'i)i'oioî;ie,  qui  servent  auxopé-  lecboibit  à  l'unanimité.  Lorsqu'on 
rations  de  cette  compagnie,  1 7^6;  agita  la  question  de  la  réuuioâ 
3*  Mémoire  sur  iAJlu'oric  mathé-  des  trois  ordres,  il  s'y  opposa  de 


matique  çité^  vf^lm  tout  spn.ppuv:oir;  il.  était  un  des 

npplicalions  die  l'analjse  înpytp^  coamiinsairearUpininé».  pomr 

simale;  li*  JIfémoire  sur  l'annj0i  ef)§^^  ' 

civile  dts  Hindous  v\.  sur,  IfMÎrs  Iatt,Mu¥erff-||^|gré  le  roi  même, 

almanachs,  1792.  La  iM^tém'^éi  ranci<;nme  moiièrohie,  Cfest  à  lui 

Texactitude  des  observations  se  que  reiiidnte  la  devise  qu*on  s'ef- 

font  remarquer,  dans  ces  4\T^'^^  force  de  remettre  en  honneur  d^- 

,  ouvrages.  puis  quelque  temps.  La  condui||f 

CAZAM.S  (Jacqi  ES  -  Antoine-  modérée  d'une  partie  de  la  no4 

Marie  de),  né  eu  i  j^a,  à  Grena-  blesse  prévint  les  effets  de  cettf| 

de,  département  de  la  Haute-^a*  vive  oppositi^on.  Gazalès  voulut 

*ronne.  Son  père  était  conseiller  a|ort.  |)stpiirj9$r  en*  Langn^doc/» 

au  parlement  de  Toulouse.  Le  jeu-  mais.  Il  f ut  ^|N^té  i  CaamÎAeyprès 

ne  Casalès  fut  reçu ,  dès  Tâge  de  de  MontaiÂÂo»  En^téfifijîtttpoii» 

Suinte  ans ,  dan»  le  régiment  des  demander  son  élargissement ,  il 
ragons  de  Jaraac»  et  il  ne  tarda  offirit.ip.déu^Mion  ;  cependantles 
pasÂ  y  obtenir  le  commandement  ordres  ^^1  i^Ut  le  décidèrent  h 
d'une  compagnie.  Son  édncatîon  rcvenirâ Paris, elil prltçart,  dans 
fut  très-négligée ;  il  avait  perdu  ra>seinblèe  constituante,  à  toutes 
son  père,  et  il  se  livra  à  la  tlissi-  les  délibérations  susceptiblesd'un 
pation  dont  se  ilélendent  ?i  peu  haut  intérêt.  Il  ne  tarda  pas  à  ê- 
les  militaires  en  temps  de  paix,  tre  regardé  comme  un  des  pre« 
Cependant  fl  ne  tarda  pas  à  con-  mieri  orateurs  de,.G<tt»;  époque , 
naître  les  ressources  qu*il  avait  où  la  gloire  de  la  tribune  fohtTai 
en  lui-même.  Il  était  doué  d'un  de  consacrer  la  sippériorité  da  la 
jugement  sain»  d*une  rare  inteUî-  langue  frappaise.  On  Tadmira  sur- 
g-ence  et  d*une  mémoire  prodl-  tout  dans  les  disciisaiopif^^ili  s'é- 
gieuSe.  Un  tempérament  robus-  le vèrjsnt  sur  léseraient  des  prê- 
te lui  permit  de  tirer  beaucoupdc  1res,  concernant  la  constitution 
fruit  de  ces  avantages,  sans  se  sé-  civile  du  clergé;  sur  le  projet  d'O- 
parer  de  ses  amis ,  et  sans  renon-  ter  au  roi  le  droit  de  conclure  la 
cer  à  la  société.  Il  destinait  à  l'é-  paix  ou  de  déclarer  la  guerre;  et 
lude  la  plus  grande  partie  de  la  sur  celui  d'exiger  qu'il  ne  s'éloi* 
nuit,  le  jour  lui  restait  pour  ses  gnat  pas  du^ieu  d^siaoCM-On  a 
antres  devoirs ,  et  pour  ses  plal-  demandé  ai  une  convietion  réelle 
sirs.  C'est  ainsi  que.se  fo^a»  en  avait  éntrainé  ce  gpand.praieoAi 
,seci-et>  cei  orateur  élQgijent ^  au-  ou  si  encore  iipl|tt  de^.péîili^ 
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lié  sa  première  jeuncksc  9  il  avait  secrètes,  dont  le  I>ut  avait  été  d*o- 
cédé  il  l'influence  des  seuls  hom-  pérer  leur  délivrance.  BienlOt  Ca- 
mes avec  qui  il  t'ùt  eu  relation  à  lalès  s'oppose  à  ce  que  le  prince 
l'entrée  de  sa  carrière  politique,  de  Coude  soit  déclaré  traître  à  la 
Il  est  certain  que  vers  la  lin  de  patrie;  mais  en  défendant  aussi 
cette  mémorable  session ,  il  ne  le  général  de  Bouille,  il  excite  des 
suivait  plus,  aVco  la  mêmi  ri-  *  murmures,  parce  qu'il  lui  échap- 
gueur,  les  principes  dont  il  avait  pe  de  rappeler  des  distinctions 
d'abopd  embrassé  la.défense;  on.  détruites,  et  de  dire  du  jaune  De- 
a  conjecturé  même  quMl  en  eût  ailles ,  qu'il  a  honoré  l'ordre  dans 
adopté  de  plus  informes  à  Té-  lequel  il  est  nft  Aja  fin  de  février 
tendue  de  ses  lumières  ,  s'il  n'eût  1791,  au  sujet  des  nouveaux  trou- 
pas  craint  rcspè(;e  de  honte  atta-  blés  de  Nîmes,  Cazalès  insiste 
chée  à  de  tel>  (  hangemens ,  dont  pour  qu*on  réprime  sévèrenjcnt 
quelquefois  pourtant  les  causes  les  perturbateurs  des  divers  par- 
seraieiit  honorables.  En  1789,  au  lis.  Deux  jours  après,  il  menaça 
mois  de  septembre,  Caialès  ap-  l'afsemblée  de  l'aoimadversion 
puya  la  propdsitioo  dp  foum<!ttre  de  tous  les  amis  dé  la  monarcbie» 
i  la  sanction  recale,  lés  articles  ai  le  projet  de  décret  snr  la  rési- 
de la  constitutl#n  déjà  réglés  par  dençede  la  &mîlle  rojale  n'était 
un  décret ,  et  en  particulic^r  la  dé-  pas  ajourné.  A  la  fin  de  mars,  il 
claration  des  droits  de  Thomme.  vota  pour  que  l'/ige  de  dix- huit 
11  demanda  ensuite^que  les  dépu-  ans  fût  celui  de  la  majorité  des 
tés  fussent  soumis  chacun  à  une  rois,  et  pour  que  les  assemblées 
contribution  de  1200  francs,  et  législatives  ne  pussent  disposer 
que  Taïiscmblée    fût  renouvelée  de  la  réj^cnce  qu'à  défaut  de  pa- 
pour  prononcer  sur  l'adoption  de  rens  de  1  héritier  de  la  couronne, 
la  cooslitulion.  L'année  suivun-  Il  s'était  élevé  contre  la  constitu- 
iez au  mois  do  iniis^  il  dèfeiidit  lion  civile  du  clergé ,  cl  dans  une 
avcc  cbaleurItfparlementcdeBor*  autre  occasion  y  il  s'était  déclaré 
deanXy  comme  il  avait  défendu  contre  le  principe  de  la  souve- 
celui  de  Rennes*  également  ac-  raineté  du  peuple,  que  sans  dou- 
cusé  de  résistance  auzdé^ts  de  te  il  entendait  mal ,  ainsi  qji^'pf^  le 
l'assemblée.  Dès  cette  époque,  il  fait  encore  tous  les  jours  :  mais 
parla  longuement  contre  les  pro-  comme  il  avait  dit  à  l'assemblée 
grès  que  faisaient  dans  Topinion  qu'elle  n'aurait  pa;?  le  droit  de  Ju- 
les principes  démocratiques  ;  et,  per  le  monarque,  enlrâl-il  en 
vers  le  mois  de  juin,  s'opposant  à  France  à  la  tête  d'une  armée  é- 
ce  qu'on  réunît  au  territoire  de  la  traogèrc  ;  il  n'obtint  pas  mêlCne  la 
.  France  leeomlat  Yenaissio,  il  de-  parole,  .le  19  avril,  lorsqu'il  tou- 
manda  la  liberté  des  prisonniers  lut  condamner  l'opposition  du 
détenus  à  Orange.  Il  appnya^mê-  peuple  au  vojagede  S«int-Cloud, 
roe  la  proposition  faite  par  l'i^bé  dont  le  motif  n'était  plus  on  se- 
.Maury  de  poursuivre  devant  Ir  crct.  Seul,  entre  les  députés  ehoi- 
•  Châlelet,  le  député  Camus  qui  si-^  dans  le  principe  parlanobles- 
venait  de  dénoncer  des  tentatives  se,  iJ  vota  ^  le  19  mai*  avec  le  c6- 
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té  gatidie  j  éot  ISiTeur  de  l*éfigliif  •  toimt  suifi  Im  maiHMt  Ift  pWi 

lite  ifinBédiate  d«8  raenibret  ét  opposées  «m  fiemiet.C'teitaM 

rassemblée.  Le  lo  foin  de  cette  sorte  de  (uslioe  c  si  oq  oe  peut  le 

même  année»  1791  »  il  s'opposa  compter  uu  nombre  des  oraisiirs 

de  toutes  ses  forces  au  licencie»-  qvi  ont  des  lltiee  particuliers  à  la 

ment  de  l'armée,  ainsi  qu'6  la  reconnaissanee  publique,  il  faat 

nouvelle  formule  du  scnnent  des  du  moins  estimer  sa  franchise* 

officiers.  Dans  la  promesse  d'C-  apprécier  avec  ifululficiice  loîimo^ 

trc  fidèltîS  a  la  nation,  à  la  loi  tifs  qui  l'entt;iîn;iient,  t»t  considé- 

et  au  roi,  il  ayait^le  malheur  de  rer  combien  sa  n  ttiuie  mécun- 

ne  plus  rien  Toir  des  principes  tenta,  dans  .son  propre  parti ,  des 

qui,  disait-il 9  araient  animé  de  bommes  <fA  ne  boulaient  pat 

temps  Immémorial  les  froapes  seulement  qti*<yi  adoptél  lears.4|> 

fVençaises.  Nos  armées  n'ont  pa^i  dées»  mais  qW  frétaÉMileotcNMii 

ainsi  décidéla  question  :  leur  ser-  se  soumit  à  leurs  pÉssioae» 

ment  n*a  pas  aiTaibli  leur  gloire,  lés  avait  médité  les  ou  fraya  jm 

CasalèSy  après  la  fuite  dn  roi'  se  grands  écrivains,  et  s'était  par- 

rrut  délié  de  son  serment,  et  il  tîculièremenl  alt.uhé  à  Monles- 

voulut  aussi  se  rendre  chei  l'é-  quien  :  on  reconnaissail  Ix'.incoiip 

Iranger;  mais  il  fut  arrêté  par  le  de  raison  jusque  dans  ses  erreurs, 

peuple,  et  il  ne  dut  son  salut  et  on  admirait  sa  facilité  dans  les 

qu'à  plusieurs  de  ses  collègues  en  (ii>eussions  qu'il  soutenait,  saiM 

Toyés  pour  le  ramener.  Après  son  y  être  préparé  ea  aueuoe  maeiè^ 

retour^  H  ne  paMit    le  tribune  re.  La  noblesse  4e  eet  eeatimaiw 

qae  le  fonr  où  il  sHigit  de  s'oppo  -  égaleittesimptteiti  dessa  pwêsmi 

ser  à  la  snppression  delà  liste  ci-  fions.  4?Mana  én  pswtÉIt devant  lui 

Tile ,  et  bientôt  il  obtint  sa  démis-  de  son  mérite.  Il 4milt  l^ait  dp 

sion.  De  Brazellesils^étatt  rendu  tourner  rat4ent Ion  vers  quelques- 

5  Coblentr  ;  mais  on  assure  qu'il  uns  de  ses  collègues  ;  et  il  aimait 

en  fut  expulsé  par  les  princes  mf'-  surtout  à  v  uiter  Rarnave,  qui,  à 

mes  ,  et  que  cela  le  décida  à ren-  la  suite  d'un  <I<  inrle  politique, 

trerdaos  son  pays,  qu'il  abandon-  l'avait  Messé  d'un  i  ouj)  do  pislo- 

na  toutefois  après  la  journée  du  let.  Depuis  ce  jour,  les  deux  ri- 

10  août  9  pour  se  jeter  dans  Par-  vaux  ne  . cessèrent  de  'ée  •donner 
mée  dopmce  de  GondI.  HlaltnA- .  mntuellwaenl  des^nanqsws  iPet- 

té  de  noureao»  par  ceux  dont  tt  timet  et  Caaaiés  alepMi  le  «iert 

Hvah  serri  la  cause  areclean-  ^  eéMbre  députe  i4ei0Mpblè. 

coap  de  sèle ,  nriitis  qui  peut-^lre  Sous  le  consulat ,  W  reçut  la  «rois 

lui  reprochaient  trop  de  modéra-  d'officier  de  %i  lé^ion-d  honneery 

tion,  Cazalès  se  réfugia  en  Italie,  maïs  il  n*accepta  aurune  place. 

d*où  il  se  rendit  en  Espagne,  et  Fni8n3, il  épousaM"* de  Roque- 

bientôt  en  Angleterre.  Il  reçut  feaillé,  veuve  d'un  capitaine  de 

partout  l'accueil  dû  à  sou  mérite,  vaissenu.  fl  lui  était  itlacbé  dc- 

et  les  mêmes  marques  d'estime  puis  long-temps;  il  eu  eutuo^» 

loi  Ibreni  ^odiguéee  9  ù  son  re-  qui  déjà  fait  estpérer  que  ees 

^toor  en  France,  par  ceux  qui  a-  lens  ponrrent  rappeler  cewi  d^ 
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§on  père.  Câïâlès  n'a  joui  qu*un 
moment  de  cette  nitualinn  paii^i- 
ble;  une  maladie,  qui  lui  a  laisâé 
jU8(m*aa  dernier  ihstftnt  1*UM<« 
g«  d«  9e»  fjtotilléft  W6M€$9  ter* 
MIM  M»  ]oart  le  I4  ttdrembM 
1^5. 

■   CAZE(de),  I>tCA*t. 

CAZENEUVE*^  (IcWACt),  été- 
qnc  ronf:tittîtion*el ,  et  mcînhre 
df:  Kl  convention  nation a!r.  î!  n- 
Tait  cnibrn««^ô  l'étnt  «ncli  sia^sli- 
quc  aTàiit  la  rtvoliilioii.  Dt's  que 
rassemblée  constituante  eut  de- 
Dfété ,  lé  1  â  juillet  1 1:90 ,  ïk  cous- 
litutioii  dVite  du  clergé,  Pabbé 
'  CiftMieOTe  «^empressa  d^*  prêter 
le  «mnenf  ^*elle  étigeAlt  des 
firtif^tmalres  eeclêsiiMfi^iie*.  It 
ne  tarda  pas  à  être  ^lu  ,  pur 
eonclloyens,  éT<}i|uc  d'Embrttti , 
et  itu  itiois  de  septembre  1791 ,  il 
fut  nonnmé  député  à  la  conven- 
tion par  le  département  des  Hau- 
tes -  Alpes.  Quaad  celte  assem- 
blée jti«;ea  Looh ,  Toici  la  répon* 
w  dte  VMié  Catenettte ,  à  Pap^l 
odÉBlItal  sortëtf  e  quefetle*  :  Lûuiè 

ittvtj  je  dîl  om;  mais  coAraHe  jfi« 
Age,  je  dis  «on.»  Puisiltota  pour 
la  détention  de  ce  prince  jusqn^à  ta 

pûît,  et  pour  déportation  cet- 
te époque.  La  niodt'j  alion  (îe  l'ab- 
bé Cazeneuve  Teng^ag^ea  à  9t  li<'r 
avec  le  parti  des  girondins ,  con- 
tre celui  de  la  montagne ,  et  il  si- 
gna y  lé  6  jnio  kj95 ,  la  protesta** 
non  Ûts'  soixante -tftèaé,  eoti*' 
t«  tft  fottrnée  du  9t  tnat.  Aussi 
fet-^fl  décrété  d'arrèiitatSôil  pat 
rassemblée  y  Met  ses  soixante-^ 
douie  collègues.  Maïs  il  Ibt  rap- 
pelé dans  Icseîndela  convention, 
ftprès      iniim/'e  du  Qthermîrlor. 

Beretiu  eo:>uite  meinrbre  du  coa* 


seil  des  cinq-cents ,  en  Tertn  des 
lois  dos  5  eti3  fructidor  an  3  (2a 
et  5o  août  1795),  par  la  réélection 
des  deux  tiers  deseouventlonnels, 
ilfit  jHiriie  dtt  e«  eoasell^  |usques 
atli  8  Tentôse  an  9  (5  mars  1 797); 
L*ibbè  <^teaeiite  it'a  point  re*  . 
paru  sur  la  seèiie  politique  de'» 
puis  cette  dernière  époque. 

CA/OTTE(JAc«>rp?),  naquit  d 
Dijon,  rn  i^îio;  il  était  fils  du 
grellicr  (les  états  de  Bourgogne. 
Il  partit  en  i^^T»  pnur  In  Marti^ 
nique ,  eu  qualité  de  contrôleur 
de  la  marine  aux  Ues^-Yent.  tl 
se  sigttak  dMs  «ette  firoctloii 
par  son  (ntelli^enoe  et  sott  «eti-^ 
tftéi  surtout  A  l'époque  nû  IM 
Angiafs  attaquèreâtle  fcMrt  Saint- 
Pierre.  Il  commença  aïors  à  cul- 
tiver les  lettre?  ,  compo«.i  le  rn-e 
m  no  d'O/A'/f'r,  ouvrage  écrit  a- 
Tec  fM  ni  (  et  lacitilé,  mais  en  pro* 
se  ;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  droit 
au  titre  de  poëme ,  dont  son  au- 
teur la  décoré.  Catotte  a  publié 
encore  d'autres  tomaus  qui  ajou- 
tèrent à  sa  réputation  y  et  entru* 
lésqoels  on  dlstingne  le  Lordin^ 
prornptti  y  imbroglio  despliieul-< 
tachant ,  et  le  Diable  nmonreujt, 
flclionfOrigtnale  que  l'aliglals  Le- 
wis a>eproduiU'  \Au%  développée 

L'n  d*  SCS  frères  lui  ayant  laissé 
nn  béritage  considérable,  Caaot*- 
te  reyinl  en  France  en  1760 ,  a* 
près  avbir  rendu  ses  poSs>tfMtons 
coloniales  au  célèbre  JéSultè  W 
tnlette.  Ce  Jésuite ,  supérieur  de 
l\n'dréy  en  protomiu  bfentM  la 
devtmetlonparlaplui  scandaleiH 
se  des  banqueroutes.  Gazorte  s*jf 
étant  trouvé  compris,  se  vît  0- 
bligé  d'intenter  un  procè?  A  la 
Compagnie  de  iéiui,  dent  il  avaîi 
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été  un  élève  zélé^  et  pour  laquelle 
il  conservait  beaucoup  (rattache- 
ment :  se:'  relations  avec  elle  lui 
coûtèrent  cinquante  mille  écus.  II 
quitta  immédiatement  les  affaires, 
et  se  relira  à  Pierry,  près  d'Éper- 
nay,  en  Champagne,  où  il  parta- 
geait son  temps  entre  la  littérature 
et  lc>soins  qu'il  donnait  à  sa  famil- 
le. Dès  lecon»mencementde  la  ré- 
volution, il  se  déclara  ennemi  de 
ses  principes  et  des  cliangemens 
qu'elle  apportait  dans  le  gouvcrr 
nement.  Il  s'en  expliquait  fran- 
chement dans  ses  lettres  à  Pou- 
teau  ,  son  ami,  employé  dxins  les 
bureaux  de  Tin  tendance  de  la  lis- 
te civile,  (^ette  correspondance 
ayant  été  ^aisie  chez  l'intendant, 
M.  de  La  Porte ,  à  la  suite  du  lo 

•août  179a.,  Cazoïte  fut  arrêté  et 
conduit  à  TAbbaye.  Un  dévoue- 
ment héroïque  le  sauva  dans  les 
journées  des  2  et  5  septembre  :  il 
allait  être  massacré,  lorsque  Ëlisa- 
bclh  ,  I  une  de  ses  filles,  âgée  de 
à  1 7  uns,  se  jeta  à  son  cou ,  et 
le  tenant  fortement  embra^sé  , 
protesta  qu'on  n'arriverait  au 
cœur  de  son  père ,  qu'après  avoir 

•  percé  le  sien.  Les  assassins,  atten- 
dris par  ce  sublime  trait  de  la  pié- 
té filiale ,  épargnèrent  Cazolteril 
fut  porté  en  triomphe  avec  sa  fille 
jusqu'à  sa  maison.  Arrêté  de  nou- 
veau, peu  de  jours  après,  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie,  et  tra- 
duit au  tribunal  le  24  du  même 
mois.  La  correspondance  indis- 
crète dont  nous  avons  parlé,  ser- 
vit de  preuves  contre  lui  :  il  fut 
condamné  à  mort  le  même  jour, 
et  exécuté  le  lendemain  î>5  sep- 
tembre, à  l'âge  de  72  ans.  Il  mar- 
cha au  supplice  avec  calme  et  ré- 
signation, ne  paraissant  regretter 
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que  sa  généreuse  fille,  Elisabeth) 
qui  l'avait  suivi  dans  sa  prison  , 
et  ne  l'avait  quitté  qu'à  ses  der- 
niers momens.  Cazolte  avait  plus 
d'esprit  que  de  jugement.  La  rai- 
son ne  lui  seHit  pas  toujours  de 
guide  dans  sa  conduite  ni  de  rè- 
gle dans  ses  opinions.  Partisan 
des  idées  cabalistiques ,  il  était 
infatué  de  cett^philosophie  oc-i 
culte,  de  ces  doctrines  bizarre^ 
qui,  à  diverses  époques,  ont  ét^' 
reproduites  par  des  charlatans , 
adoptées  par  des  dupes,  et  rè-^ 
guent  encore  sous  le  nom  de 
niartinisme  et  iVitluminisme.  < 
CEbS  (Jacqles  -  Martin),  cé-r 
lèbre  botaniste ,  naquit  à  Versail-* 
les  en  1745  :1e  hasard  en  fit  un 
jardinier.  IVecevcur  des  droits 
d'entrée  ù  l'une  des  barrières  de 
Paris  ,  une  troupe  d'anarchistes 
pilla  sa  caisse  au  commencement 
de  la  révolution.  Ce  malheureux 
événement  obligea  Celsà  profiter 
de  ses  études  et  de  ses  goûts,  pour 
se  procurer  un  autre  moyen  d'exis? 
tence.  Les  leçons  qu'il  avait  re-) 
çues  au  Jardin  des  plantes,  du 
professeur  Le  Mouoier,  et  du  dé-; 
monstraleur  de  Jussieu ,  et  les 
conseils  de  J.  .1.  Rousseau  et  du 
jardinier  Thouin  ,  le  déterminé-» 
rcut  à  cultiver  un  terrain  dans  là 
plaine  de  Montrouge.  pour  sui-«> 
vre  le  nouvel  état  qu'il  voulait 
embrasser.  11  établit  une  corres- 
pondance avec  plusieursamateurs 
de  son  genre;  il  se  fit  entre  eux 
un  grand  nombre  d'échanges  de 
plantes  et  de  graines ,  et  Cels  par-j . 
vint  à  créer  un  jardin  utile  ;\  la 
botanique,  et  dont  le  revenu  pou- 
vait sulïire  à  ses  besoins.  Ces  heu- 
reux commencemens  l'encoura- 
gèrent; il  )»'adoonaau  commerce 
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des  plantes  exotiques  ;  ii  m  fit 
naître  le  goût;  et  dans  quelque;? 
années,  les  jartiins  français  fu- 
renl  peuplés  des  plus  belles  fleurs 
des  deux  mondes.  Les  bol;mistes 
et  les  curieux  trouvaient  chez  lui, 
daQs  toutes  les  saisons,  les  plan- 
tes les  plus  rares,  qu'il  oITrait  à 
leurs  observations  avec  une  ex- 
trême bonté.  Le  professeur  Ven- 
tenat  publia,  en  1801,  une  iJts- 
criplion  dtcs  pUinlts  noiwellts  et 
peu  connues,  cultùn'vs  dans  les 
Jardins  de  M.  Cels.  Les  planches 
qui  accompagnent  cet  ouvrage  le 
rendent  très-précieux,  en  même 
temps  qu'elles  donnent  une  gran- 
de idée  de  la  beauté  et  de  la  ra- 
reté des  fleurs  îlnporléesen  Fran- 
ce par  les  soins  de  Cels.  II  était 
A%  Tinstitut,  section  d'économie 
rurale,  et  membre  de  la  société 
d'agrioullure  du  département  de 
Ja  Seine.  Il  a  publié  des  instruc- 
4ions  sur  plusieurs  branches  d'a- 
griculture, a  coopéré  ù  la  rédac- 
tion d'un  projet  de  code  rural, 
et  fourni  un  grand  nombre  déno- 
tes pour  des  ouvrages  du  même 
.genre,  tels  Olivier  (U  Serres  y 
la  Quiniinie,  etc.  Cels  est  mort 
Je  1 5  mai  1806,  i\  Tuge  de  70  ans. 

CEPËRO,  membre  des  cortès 
fespagnoles.  Il  avait  embrassé  de 
«bonne  heure  l'état  ecclésiastique, 
•et  venait  de  terminer  ses  études, 
•lorsqu'il  fut  nommé  un  des  des- 
:çervans  de  l'église  métropolitaine 
.de  Séville.  Partisan  de  la  liberté, 
il  manifesta  hautement  ses  priu- 
.cipes,*et  les  Hhérala  s'empres- 
^sèrent  de  l'élire  membre  des  cor- 
*^tés  de  cette  ville.  Il  ne  tarda  pas 
faire  paraître,  sous  le  titre  de 
xL,econs  poiiticfues  pour  la  /eunes- 
'  ^  espagnole,  un  catéchisme  tout 
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à  la  fol^>  religieux  et  politique,  qui 
avait  pour  objet  d'insinuer  dans 
l'esprit  des  jeunes  gens  les  idées 
de  patriotisme  et  d'indépendance 
qu'il  voulait  propager  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  Lorsque 
Napoléon  eut  quitté  l'île  d*EIbe 
pour  rentrer  en  France,  au  mois 
de  mar»  181 5,  l'abbé  Cepero, 
qui  se  trouvait  alors  à  Madrid,  fut 
accusé  d'avoir  préconisé  ce  prin- 
ce, et  par  suite  de  cette  dénoncia- 
tion, on  l'enferma,  par  ordre  du 
roi  Ferdinand,  dans  la  grande 
chartreuse  de  Séville.  L'année  sui- 
vante, en  mars  1816,  la  police 
défendit  la  vente  des  Leçons  po^ 
liliques,  et  en  fit  saisir  les  exem- 
plaires. 

CERACCHI  (Joseph),  né  à  Ro- 
me. Plusienj's  morceaux  de  sculp- 
ture fort  estimés  le  firent  regar- 
der de  bonne  heure  comme  l'é- 
mule du  fameux  Canova  dont  il 
avait  été  l'élève.  Lorsque  les  ar- 
mées françaises  pénétrèrent  en 
Italie,  et  portèrent  jusqu'au  de-là 
des  Apennins  des  idées  d'indé- 
pendance, Ceracchi,  dont  la  force 
d  ûme  rappelait  les  caractères  «- 
nergiques  de  l'ancienne  ville  du 
Tibre,  embrassa  avec  ardeur  ces 
principes  de  liberté.  Il  prit  beflu- 
coupde  partaux  changemens  qui, 
en  1799,  eurent  pour  premier  ef- 
fet de  substituer  une  nouvelle  ré- 
publique romaine  au  gouverne- 
ment pontifical.  L'autorité<de  l'é- 
glise n'ayant  pas  tardé  à  être  ré- 
tablie, la  France  devint  l'asile  de 
Ceracchi;  mais  dans  son  opinion 
républicaine,  Bonaparte  n'était 
que  l'oppresseur  de  rilalif.  On 
venait  de  le»chaj'i:"r  de  modeler 
le  buste  du  priMuicr  consul;  ce- 
pendant il  écouta  sans  hésiter  les 
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propositions  de  quelques  'élètes 
françaid  qu'il  avait  connus  à  Eo« 
016»' el  piitageam  leurs  Jeunes 
efpèrtooest  il  entra  deu  le  cons* 
piratiOD  4'Areiie.  $eisi  comme 
fOX  h  rOpére,  le  lo  octobre 
lêoo,  il  fut  aussi  condamné  à 
mort.  L'arrôt  fut  exécuté  au  bout 
de  dix  jours,  le  3i  janvier  de  l'an- 
née 1801.  La  fermeté  qu'il  arail 
montrée  durant  le  cours  du  pro- 
c-ès,  ne  se  démentit  pas  au  dernier 
momeat.  11  jouissait  d*une  estes 
ireade  oooflaénitiofiet  il  AKbeeo^ 
twàf  rsfrelté»  smtout  parmi  les 
irtlsles. 

CERISE  (GriLLArME-MiCHSL, 
bâsok),  adjudant-^énérei»  officier 
de  la  légion-d'honnenr,  chcTalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  naquit  ù^lain,  Ta  liée 
d'Aost,  en  Piémont,  le.  19  sep- 
tembre 177O)  d'une  famille  consi- 
dérée, il  suivit  avec  succès  plu- 
«leuncomd'itodesseieBtifi^es. 
Quand  les  osots  secrés  de  liberté 
«t  d'eflranehiseenwnt  retoniiRiit 
dans  sa  patrie ,  le  jeude  Cerise, 
électrisé  per  la  présence  de  l'ar- 
mée française,  entendit  cet  appel, 
f 'élança  de  sa  retraite,  et  vint, 
«impie  Toloniaire,  arborer  Téten- 
dsrd  de  Tindépendonce ,  avec 
plusieurs  de  bes  compagnons. 
Mais  le  mouvement  fut  compci- 
«lé;  beeaoosip  de  patrinles  pi^ 
fnontais  Ibient  caéeutée;  GerlBe  sa 
«truffai  en  France,  àftè»  qaelques 
«mis  de  sèfenr  diine  ce  pajs»  il 
reçut  un  brevet  de  capiteine  dans 
la  légion  piémoetaise  nouveUe- 
tncnt  créée,  et  retourna  dans  sa 
fMtrie,  où  il  donna  une  preuve 
touchante  de  cette  noblesse  d'âme 
^i  le  distinguait.  A  son  tour,  il  of- 
frit un  asile  aux  Frajiç«ii»  bospi- 
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leliers  qui  l'avaient  accueilli,  et 
qni  foyaient  enK^mêmes  U  per* 
sècution  polilifM.  Bientôt  Û  fct 
•ttedié  à  là  pereenne  du  ifénéral 
Lehoi^  en  quelité  d*alde  dc'cenip  | 
à  37  ans  il  occupait  le  grade  ml* 
litaire  dont  il  était  revôtu  à  sa 
mort.  Le  suffrage  de  JonI>ert  at> 
teste  qu'il  en  étail  digne.  Ce  gé- 
néral le  fit  nommer,  par  le  géné- 
ral en  chef,  membre  du  gouver- 
nement piémtmtais,  lers  de  Tor- 
genisetlon  de  ce  gouvemement, 
CerieC)  pendenienn  cdÉdnlsrwi^ 
tloB,  BftpiU  detdf^ltfdliiMeiift 
le  raconnaistafMMl4e>M<«^mil*> 
inyens  ;  il  publia  A  cette  épnqnè 
un  mémoire  très-remarquable  sUr 
la  situation  politique  du  Piémont. 
Forcé  par  l'invasion  des  Austro- 
Russes  de  quitter  son  pays,  il  re- 
joignit l'armée  française  sur  la  ri- 
vière de  Gènes;  et  depuis,  il  com- 
battit toujours  sous  ses  drepeeui» 
Dansnne  seule  journée  dèwln 
méninrable  campagne  »  H  raçiil 
traie  blessuree^  et  reriot  trois  fols 
an  iisn..  Jusqu'en  s8it«  tpnqun 
où  les  suites  de  ses  Rombreuses 
blessures  le  forcèrent  à  sortir  du 
service  actif,  Tadjudanl- géné- 
ral (Cerise  lit,  sans  interruption, 
toutc'ï  nos  campagnes,  et  par- 
tout s'honora  par  sa  valeur,  son 
désintéressement  et  ses  lumié- 
ras.  Un  mot  ienainera  cet  éiogv: 
il  sortit  dctaftiraapnbliqneepins 
paavra  qn*il  n'y  mit  entré.  H 
)onissalty  en  1  Si 5» dansnne Oaoï- 
pagne  isolée  aoK  cnTirons  de 
Toulouse,  d'un  rapos  si*noble- 
ment  acquis,  ~qtiand  les  f^errieis 
(bandes  secrètes  du  Midi)  vin- 
rent l'enlever  de  sa  maison,  et  le 
précipitèrent  dans  un  cachot.  Sa 
femme  ne  TabaudoBoa  pfs,  et  ses 
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«oifi»  héroïque  s  lui  préparèrent  un 
asile  en  Hollande.  Toutefois  é- 
branlé  par  ces  malheurs,  le  géné- 
ralCerise, que  la  naturcavaîtdoué 
d'une  âme  courageuse,  mais  sou- 
mise ù  des  impressions  vives  et 
profondes,  retrouva  sa  liberté  sans 
retrouTer  sa  raison.  C'est  ea  Tain 
qu*à  traTer»  toutes  les  persécu* 
tiens  (l*une  poliee  inquisitortale» 
sa  fidèle,  eompagne  le  ramena  4 
Paris  :  après  trois  années  de  souf- 
frances adoiicif^'î  |>;tr  des  soins 
pieux,  ce  brave  militaire,  ce  ver- 
tueux citoyen  succomba  le  a8  fé- 
vrier 1820  :  heureux  au  moins 
dans  le  somme  il  de  sa  pensée,  de 
n*avolr  pu  sentir  les  maux  de  sa 
patrie  adoptive. 

CERNON-PINïfVILUE!  (uba* 
eon).  En  1 789,  il  fut  nommé  dépu- 
té de  la  noblesse  de  Châlons-snr- 
Marne  aux  états-généraux.  Le  21 
iu;>rs  1790,  il  y  parla  contre  ceux 
(I  entre  î^es  collèj;ues  qui  s*éUiient 
opposés  au  projet  dti  diviser  la 
Frauce  eu  départemens. Quelques 
mois  après,  eu  qualité  de  secré- 
taire de  rassemblée,  il  présenta 
dilTérens  rapports  sur  les  finan- 
ces.. Il  avait  cessé  de  faire  partie 
des  assemblées  législatives;  mats, 
en  180a,  il  entri^au  tribunat,  et  le 
a3  mars  1804.  il  y  f"t  choisi  pour 
sern'-taire  :  il  en  remplit  les  fooc^ 
jij -qu'au  moment  de  la  sup- 
pression du  tribunat. 

CEERETTI  (Loris)  naquit  à 
Blodène  le  1*'  navead>re  1758. 
Son  père,  qui  exerçait  la  médeci- 
ne avec  succès,  le  fit  entrer  chet« 
les  jésuitest  Naturellement  pas- 
sionné pour  les  lettres.»  il  n'avait 
pas  encore  achevé  ses  études  qu'il 
se  fit  remarquer  par  des  pièces  de 
vers  eu  l'hoaueur  de  quelques 
T.  ir. 
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saints.  Il  célébrait  ainsi  les  objets 
dont  on  avait  v\)  soin  d'occuper 
sa  jeune  irnaginatiou;  mais  bien- 
tôt ses  idées  prirent  un  nuire 
cours,  et  aux  premiers  essais  de 
sa  verve  timorée  succédèienl  les 
chants  les  plus  liceucieux.  11  fut 
.néanmoins  secrétaire  de  Funiver- 
sité  de  Modène.  En  1765,  il  y 
obtint  la  chaire  d'histoire  romai» 
ne,  et  ensuite  la  chaire  d'éloquen- 
ce. Nul  ne  l'eût  mieux  remplie* 
son  élocution  facile  et  l)rillante 
fut  très-gofttée;  une  foule  d'audi- 
teurs assistaient  constamment  ù 
ses  levons.  Il  approchait  de  l'njre 
de  i>o  ans,  lorsque  la  ville  de  Mo- 
dène adopta  les  lots  de  la  répu- 
blique; cependant  il  avait  pris 
part  à  cette  révolution,  et  il  fut 
membre  de  la  commission  d'ins- 
truction publique.  Il  passa  depuis 
à  l'ambassade  de  Panne,  et  il  é- 
tait  directeur  des  étude-  dans  ce 
duché,  lorsque  Farrivt  e  de  Sou- 
warow  le  contraignit  de  se  réfu- 
gier en  i  rance.  De  retour  (ians 
sa  patrie ,  il  occupa ,  vers  la  fin 
de  1804,  une  chaire  à  Tuniversité 
4e  Parie.  La  manière  dont  il  pro- 
fessa lui  valut  des  succès  dignes 
de  ceux  qu'il  avail  jadis  obtenus 
dans  la  ville  ^le  Modène;  mais 
après  être  devenu  régent  de  l'u- 
Tiiver^ilé,  il  mourut  h;  5  mars 
ifcioH.  (Jerrctti  avait  obtenu  la  dé- 
coration de  la  légi<ui-d')n)nncur, 
et  il  était  membre  de  plusieurs 
académies.  En  1812,  ses  œuvres 
furent  Imprimées  â  Milan  par  les 
soins  de  Tabbé  Pedroni^  son  an- 
cien élève  et  son.  ami.  Elles  for- 
ment deux  volumes  in-^%  dont 
le  premier  a  pour  litre  :  Poésie 
sctitt  Ut'/  vd^alicre  L.  Cerretli;  et 
le  second»  Prose  êctUe  del  cava^ 
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iiert  £•  CttttUi,  Ct  éef  nier  t<i1ii^ 
UM  THiftrttie  les  éloges  de  qnel- 
4}iie9  hommes  célèbres  du  i8**  siè- 
cle. En  1 8 1 1 ,  on  avait  fait  paraître 
Instilti zioni  di  cloqiienza,  Mil  a  n , 
s  vol.  Les  poésies  lyriques  de  Cer- 
ïr^ti  sont  estimées;  cependant  on 
lui  reproche  d'avoir  cherché  quel- 
quefois la  grâce  et  mGme  le  natu- 
Tèl  tttèc  un  »oiQ  ojai  hA  »  Riit  né- 
gl  i  gttr  hi  noblesse  des  expressions. 

Yîolence  de  son  caraetère  et 
Vorgueîl  de  ses  prétentions  lui  a- 
Taient  attiré  des  ennemis.  On  prt>- 
fita  de  ce  qu'il  laissait  en  manus- 
crit la  plupart  de  ses  productions 
pour  y  joindre  des  pièces  ébau- 
chées au  milieu  des  écarts  do  sa 

Icunesse,  et  qu'il  n'avait  pas  pris 
a  peine  de  retoucher.  On  fit  plus, 
ott  attaqua  ses  mœurs,  on  lui  con« 
tesia  même  son  talent.  Cette  tn- 
jnstiee  a  eototribué  à  la  célébrité 
de  son  nom;  c'est  la  haine  de  ses 
détracteurs  qui  a  décidé  l'abbé 
Fedronî  à  publier  ses  œuvres. 

CERUTTI    (  ANTOINE -.Ï05F.PH- 

JoACBJa),  né  à  Turin  le  i5  juin 
iy5S.  Il  étudia  au  collcp^e  des  jé- 
sniics,  et  son  aptitude  le  fit  rcce- 
^ir^ns  lent  ordre.  Il  professait 
Un  eonége  de  Lyon  lorsqu'il  rem- 
porta, Sans  la  mètae  année,  trofe 
prix  ft  Dijon,  ù Toulouse  et  à  Mon- 
tauban.  jj'académie  de  Toulouse 
liyait  demandé  ^  Pônrquoi  les  ré- 
•  pnbliques  modernes  fleurîsscnt- 
»ellc5  moins  que  les  républiques 
"» anciennes?  »  Ccrntti,  malgré  sa 
jeunesse, traita  celle  qiiestinn  avec 
une  vigueur  qui  fit  croire  d'abord 

que  son  discours  pouvait  être  de 
9.  J.  Rousseau.  La  sensation  qu'il 
lirodoisit  donna  aux  lésultes,  sur 
le  pouroit- desquels  on  ouTrait 
^déjà  les  yeux,  Tidée  de  confier  é 


Cèfutll  le  soin  de  justiRer f  ôrdk^è^ 
ou  du  moins  de  le  défendre.  C*est 
à  Nancy,  auprès  de  Stanislas,  qull 
composa  son  Apologie  de  t'iristi" 
tilt  des  jésuites.  Cet  ouvrage  im- 
portant, et  qui  fit  beaucoup  de 
bruit,  ne  pouvait  changer  l'opi- 
nion'; il  ne  fut  utile  qu'à  son  au- 
teur, auquel  il  donna  pour  appui 
l'àncien  roi  de  Pologne,  et  etiàul- 
te  le  dàupbin  son  putlt^.  €e 
dernier  ptinœ,  qu'où  atbiig^tedllps 
regardé  comme  dévot,  avait  au 
contraire  une  raison  éclairée.  Û 
conrtil  beaucoup  d'eslime  pour 
Ceriitti;  ct,  dans  des  entretiens 
particuliers,  il  ne  lui  cachait  pas 
qu'il  ne  voyait  rien  de  très-sérieui 
à  opposer  aux  opinions  de  Voltai* 
re  et  de  Monte||uieu4  L'habitude 
de  la  bfute  èôciété,  eu  Influant 
sur  les  manféries  de  Gerutti ,  ne 
chaftgea  pas  ses  moeurs;  cepen- 
dant il  ne  fut  point  ausiére  Jus- 
qu*à  Tinsensibilité.  11  lui  arriva 
d*aîmer  u?ic  femme  d*im  haut 
rang,  et  de  l'aimer  passionné- 
ment :  ce  malheur,  qui  le  priva  de 
tout  repos  d'esprit,  altéra  long- 
temps sa  santé.  II  trou  va  dans  Pa- 
mitié  de  grandes  cotisolaiious;  la 
ducbesse  de  Brancas  rappela  dans 
sa  retraite  de  fleTille  près  de 
Nftncy,  et,  dorant  quinze  années, 
fl  y  jouît  de  rintimité  la  plUB  dou- 
ce. Gerutti  préroyait  de  grandi 
cbangemens  dans  l'état,  et  il  ju- 
geait trop  bien  de  leurs  principaux 
eiïets  pour  ne  pas  désirer  de  voir 
jeter  les  fondemens  de  cet  ouvra- 
ge indestructible.  En  1788,  il  pu- 
blia son  Mémoire  poïir  le  peuplé 
français,  uu  des  écrits  de  celte 
époque  qui  contribuèrent  le  plus 
à  donner  é  la  France  ce  qui  loi 
ayait  manqué  jusqo'àldri,  et  c# 
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^eWtewpfieul  peutiftheTerde- 

produîre,  un  esprit  public.  «De- 
»piTM  ce  inoriieirt,  dit  le  Moni- 
oteiir  (37  n);irs  i^f).'.),  il  servit  la 
wrévoJution  par  ses  écrits  et  par 
discours.  Depuis  !»urluut  qu  il 
vfut  choÎM  députe  à  k  iégiâlalfos» 
whâ'iÊÊmfmaK  cObrto  i|v*il  fii 

»eombii  Tlelhiie  Mpectiiblé'  éi' 
»9on  ièéfvouflBBattl  au  iitii  puM** 
wbHc  »  Pour  soutenir  cette  Intte 

e»  faveirr  de  la  liberté ,  c'esit-à- 
dire  contre  la  superstition  et  Ti- 
gnorance,iJ  publiait  la  Fitui/ien^il' 
lat^eoise,  qu'une  ^iinpfioité  agréa- 
ble proportionnait  à  rincelligeoce 
peu  exercée  des  habiCBOsdescam^ 
ptfgaess^  «t       après  Mnoort»  fut' 
MivÊmSne  par  GipiniTalle  et  pwr* 
Gnigaené.  FaslM  Ia;8ea8imi  è& 
l'asMmftlèe  cknailttuaate,'  Canitti 
prit  bcauooop  d»  part  aux  «je** 
cès  du  plu»  ^ra^dde  ses  orateurs; 
il  prf'pariil  souvent  le>  mntéri.iux 
de  SCS  discours.  Une  ♦•tritiie  ami- 
Ité  les  unissait;  mais  bientôt  Ce- 
rutli  n  eut  plus  qu  à  prououcer 
Toraidoo  funèbre  da  Hirabeaii.' 
Apfès.  àwat  M  «É*  ^  admiota^ 
tratiéaés  dir  éApa«MHflèd»(P»% 
poîa  iiaolq^iv  ^  da!n«|:nMalMiW' 
d«  la  MooiÎMhiJiaaaiBUéa^o64l  fli 
volerde»  rcwaiictoaiiB  A^eNe  ipift 
Tenait  de  t^mMoer  ses  travour 
iuamortels.  Au  milieu  de  ces  nou< 
villes  fonctions*      forces  8*épui- 
îrèr-ent;  il  succomba,  en  179a,  au 
mois  de  m^^.  Quelque  intérêt 
^HLait  pri»  à  des  questions  d'u- 
^aétatoy  ota  m  progrès  dB 
Ift  libartèy  ok  oe  la  regarde  paa 
ooflMM  im-  piofoml  publioiaia , 
nais  comoariiD  éctiTaiar  délicat 
ot  iafénieux.  Ses  talaas  dwtiin- 
9«iéi  M  iMuiaUot  pas  aon  aaal 
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mérite.  Doué  d^une  rrade'  sensik 
bilité,  il  possédait  à  un  de^é  fé* 
marfpiîïbb  toutes  les  qbalités  àif 
rborméte  hoinine,  et  il  n'avait 
rien  du  caraclèit^  (in  oii  atlrib^iaîf 
at»x  disciples  de  Loyola.  On  a  pu 
lui  reprueher  seulement  d'aiia- 
ober4iw  d^i  m  portante»!!  lu  riches^ 
m;  SippliHosophia  n'aUalr  pus 
(fi^à  kif  Itaira:  préférer  una  vUtff 
doatte  alédiaoïM;  at  ec  on«e  m\f- 
te  Irvres  de  rentes  viagères ,  il  $/é' 
croyTïit  pautre.  Outre  les  ouvra- 
ges dont  il  a  été  feù  mention,  Ce- 
rutli  a  publié  :  1*  L*Aigie  et  te* 
Hibou,  apolog^ie  en  vei^s,  Paris 
et  Glaticow,  17^5;  2»  un  recueil 
dir  différantes  pièces  en  prose  «t 
ao  iers,  pamvii  lcaqiiallaa' oa  cite' 
tto  petit  polnw  vm  \is  Jm  d  é- 
chets, 0ù>  iMdlfBoaltéê^soMmiri» 
cuaa  area  aasaa  de  bonheur»  Fa^- 
ris  et  Gfascow,  1 784;  5*  ira  poëlttf 
inlifulé  le  Jardin  de  Retz,  1792^ 
4"  Lt lires  sur  /e^  rn'nnffij^t^f  ef  i'o^ 
rigtne.  de  la  gaielt'Jram  aise,  Pa-» 
ris,  i^ç)2.  Ces  lettres  avaient  dé- 
jà etu  iuipi'iaiees  a  Lyon  eu  176». 

a  encart  de  lui  quelques  au> 
trai»  ouvrages;  et,  si- Ton' en' croit 
le  Hoaiiaur,  il  eo  alalisétni  dana- 
laquel  il  avafit  antrèMis^de  prou-' 
Ter  que  ladootrine  ultramontaine 
pP4Hiuii(it  seule  la  servitude  civile 
et  politique^  Tabrutissenient  et  la 
misère  de-  pe^nplt  .  "  l\  pourrait 
«bien  en  êirc  «jm  Irpie chose,  con- 
»tintiaitlf  inm  n  ili-te.  Celui  qui 
«parviendrait  à  i  porer  toutes  les 
»  sectes^  à  détruire  l^^  fanatisuiei 
v|B''raf0'de  d^HUiner,  de  se  per^ 
irséouter»  de  fr^entrenlétruire';  oe^ 
rlui  qui-  pourrait  rallier  tona  la9 
rlionmiaB'  à  une*  religion  purent 
«ment  morale  »  et  n'offrant  que 
»tes  deux-  dogmes  eoosolaiH  dir 
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«l'existence  de  Dieu  et  de  l'itn- 
»  mortalité  de  l'âme;  celui-là,  .-^ans 
•  doute,  aiirail  j^iiéri  une  des  plaies 
»les  plus  proiuude:)  de  i'buuia- 
•iiité.  N 

GERYONI  »  lieuteftAot  -  géné- 
ral 9  oonnnaadant' de  la  légion- 
d'honneur  9  naquit  à  Soeria,  en 
Corse»  dans  l'année  1 767.  Son  pè- 
re, Thomas  Cervoniy  était  un  des 
ckefis  les  plus  inûaens  et  les  plus 
courageux  de  Tîle  qui  se  réunirent 
au  célèbre  Paoli,  pour  conquérir 
sur  les  Génois  et  défendre  con- 
tre les  Français,  l'indépendance 
de  leur  patrie  et  la  liberté  de  leurs 
concitoyens.  Fidèle  A  ton  pays  et 
à  son  chef,  il  suif it  Paoli  dans 
Vezil»  et  s*éiahlit  avec  sa  fomille 
en  Toscane.  Son  fils  reçut  une  é- 
dttcation  soignée»  etdonna  de  bon- 
ne heure  les  plus  grandes  espé- 
rances. Les  sciences,  les  lettres, 
la  poésie  surtout  occupèrent  et 
embellirent  l'imagination  la  plus 
brillante  et  le  caractère  le  plus  ai- 
mable. Son  goût  pour  les  armes 
lui  fit.qultfter  l'uniTersiléde  Pise, 
^  où  son  père  »  qui  le  destinait  A  la 
.  magistrature  9  lui  foisait  étudier 
la  jurisprudenee.  Il  se  rendit  en: 
France,  et  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  régiment  de  &oyaU 
Corse.  Son  père,  pour  lequel  il  a- 
Taitleplus  tendre  et  le  plus  res- 
pectueux attachement,  le  força  à 
quitter  l'état  militaire,  à  rejjrcn- 
dre  l'élude  des  lois, et  à  suivre  la 
carrière  d'avocat  k  la  Porta.  £n 
1 790,  il  fut  nommé  chef  de  Tune 
des  diTisions  du  directoire  du  dé- 
partement.  En  il  obtint  u- 
ne  sous-lieutenance  dans*  te  Ké- 
giment  de  Koyal -Navarre  cava- 
lerie. Son  colonel,  M.  Casabian« 
eu  ,  ayant  été  nomu^é  général  de 
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brigade.  Tannée  suivante,  choi- 
sit Cervoni  pour  son  aide-de- 
camp,  et  fit  avec  lui  la  campa-. 
gue  des  Alpes,  qui  nous  rendit 
maîtres  de  la  Sayoie.  Appelé  au 
Mége  de  Toulon  par.  son  compa- 
triote et  son  ami  Snllioeti,  repré- 
sentant du  peuple^  ses  talens  et 
son  conrage  rélevèrent  rapide- 
ment aux  grades  d^adjudant- gé- 
néral et  de  général  de  brigade.  U 
était  à  la  tête  de  la  colonne  qui 
enleva  la  redoute  anglaise,  et  qui 
décida  la  prise  de  Toulon.  Envoyé 
à  l'armée  d'Ittflie,  il  prit  pour  ai- 
de-de-camp le  jeuue  Juubert, 
dont  il  connaissait  la  braroure, 
et  à  qui  une  teortiprémitnfée^n*a 
pu  enleTer  la  réputation  de  grand 
général.  Cervoni  commandait  à 
Savone  la  droite  de  Tarmée  fran- 
çaise, lorsque.  Mapoléonisaitthit 
les  Apennins  et  conquit  en  peu  de 
jours  le  Piémont  et  la  Lombar- 
die.  Cervoni ,  à  la  lèle  de  sa  bri- 
gade^et  sous  les  yeux  de  son  chef, 
passa  le  pont  de  Lodi  et  contribua 
puissamment  à  cette  immortelle 
fjetoiie,  Lee  haMiffleft^de  CiuU-' 
gVone,  d'Afôoliip^léAifoliy  et  le 
siège  de  Alanloiie» '«lirant  briller' 
son  courage  et  fir^Apprécier  ses 
talens.  11  ût  la;  campagne  de  Ro- 
me, et  sa  nomination  de  géné- 
ral fut  datée  du  C apitoie.  Après 
le  18  brumaire,  Cervoni  comman- 
da successivement  les  divisions 
militaires  de  Bruxellesel  de  Mar- 
seille. Sa  fermeté ,  sa  droiture^  sa. 
prudence  et  Taménité  de  son  ca- 
rUctire  calmaient  partout  l'esprit 
de  parti  et  fisisaient  cesser  les 
divisions.  Nommé, en  1809^ chef 
d'élat-majorde  l'armée  commatin 
dée  par  le  maréchal  Lannes,  un 
boulet  de  canon  termina  aa  glo- 
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'rieuse  carrière  sur  le^champ  de  le  fanAease  expédition  anglaise 

rBataitted^knrahlyUaaeWllde  mil  devait  tout  fenniner;  sam 

la  même  année.'        <    i   <    •  idouleaQasileeidievaKérs  dellat* 

CESARird  (JACQVts-AtcrsTB-  te  rendirent  autrefois  des  ser^ 

YiéDE),rheTalierde  Malte,  né  près  fiées  fécds  à  la  chrétienté  :  mais 

de  Paris,  eh  1766,  était,  en  1789,  pour  rendre  à  cette  institution 

commandeur  conventiit;!  de  Tor-  sa  force  ânm  l'esprit  des  peu- 

dre.  Lorsque  Bonaparte  s'empara  pies,  il  faudrait  rauionerie  siècle 

de  Malte,  en  se  rendant  en  E-  des  croisade^.  Aujourd'hui  les 

gypte,  M.  de  Cesarini  fut  du  nom-  statuts  de  l'ordre  paraîtraient  au 

Dre  des  chevaliers  qui  Toulnrent  ^rooins  bisarres  ;  ses  chevaliers  re- 

•*oppoeer  ao  débarqueipent  ;  et  naissans  tomberaient  dane  Tou- 

qnand  il  Vit  Tlle  au  pouToîr  des  <bli ,  fussent^ib  armis  fM»}e  aa» 

Françaiit  il  te  relita' d*ahord  en  lut  de  Tancien  Pèl(ij|^nnèséé  ' 

Italie,  puiten  Allemagne.  Ilcon-  CESAROTTI  (MELCHioa),  né 

serra  toujours  les  inclinations  et  à  Padoue,  le  i5  roai  1730,  était 

l'enthousiasme  d'un  chevalier  de  d'une  famille  noble  etsansfortu- 

ces  temps  où  l'ordre  avait  acquis  ne.  II  fit  srs  études  au  séminaire 

de  la  gloire  ;  ne  pouvant  soulVrir  de  cette  ville,  et  annonça  dès  sa 

qu'on  le  crût  d«'{;enéré,  il  en  prit  jeunesse  un  génie  peu  commun, 

la  défense  contre  le  manifeste  de  11  resta  long-temps  indécis  sur  le 

Faul  1*'.  £n  18149  au  congrès  de  genre  de  science  auquel  il  s*a- 

Vîenne  9  où  il  parut  èomme  dé^  donnerait;  la  ieèture  du  Hure  de 

puté  des  langues  de  France»  il  iaSagtsie,  parCbarron,  fixa  ses 

insista  pour  qu'on  rendit  à  l'ordre  idées  et  détermina  sen  goût  pour 

ses  prérogatives,  et  sa  destination  des  études  qui  - déviferent  désor* 

devenue  moins  périlleuse.  Les  mats  I8s  occupatièns  de  toute  sa 

miuistres  de  France  et  des  autres  vie.  Nommé  professeur  de  rhéto- 

cours  calboliqiies  prenaient  sa  de-  rique  au  séminaire  où  il  avait  été 

mande  en  considération,  maisl'op-  élevé,  il  remplit  les  devoirs  de 

position  de  l'Angleterre  détruisit  cette  place  avec  une  aptitude  et 

toutes  les  espérances  des  cheva-  un  zèle  extraordinaires.  sActif  et 

Kers.Sllenetoulait  se  dessaisir  ni  laborieux,  il  lisait  beaucoup,  li* 

deMalte^Did^aucnn autre  p9ste;oe  eait  avee  fruit ,  prénait  des  notes 

quieftt  pu  leur  eonTenlr»  lui  con-  de  tout,  se  fiiisait  aider  par  set 

veuaitbeaucoup  à  elle-mêmë.  M.,  'élèves »  et  forma,  parce  moyen, 

de  Cesarini  rédigea  un  mémoire  un  grand hombre oeTolumes  con* 

dans  lequel  il  ée  proposait  de  prou-  tenant  des  extraits  et  des  analj* 

ver  que  le  rétablissement  de  l'or-  ses  de  toute  espèce  de  littérattire 

dre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Pour  complaire  à  quelques  hellé- 

dans  la  Méditerranée,  pourrait  nistes ,  il  débuta  par  une  traduc- 

seul  réprimer  le  brigandage  des  tion  du  Promt'thcc  d^EscliyU';  il 

Barbaresques.  Sans  doute  la  po-  jugea  ,  dans  la  suite,  cet  ouvrage 

lice  des  nièrsydalM  l'intérêt  corn»  mauvais,  et  le  condamna  à  l'ou- 

ÎBlin^  pOfUnait  être  mieux  ISiiie  bli.  Plus  beureuxdaDsun  second 

qu'ett^^^^lM^  surtout  depuis  essai,  Cetarotti  traducteur  de  iS*!^ 
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/ïiii/va/?2/  v,  de  ia  AJort  de  Ccsûr.  et 
de  Alahomti,  trngédies  de  Vohai- 
r.e,  fut  jui^teinent  admires  ei  eut 
la  satisfuctiun  de  faire  jouer  ses 
pièces  par  f'P»  élèves,  »ur  \v.  théâ- 
tre du  «éminairje.  On  doit  tHre  é- 
tonné  4e  ce  qu'il  n'a  pas  traduit 
Zaue,  ipièce  du  tai^Jiie  auteur  :  il 
avait  uiveilelle  passion  pour  c«tte 
tragédie  )  qu'on  Ta  vu  la  relire 
|>Ju«icurs  fois  de  suite,  pleurant 
à  chaudes  lariues ,  et  ne  parais- 
5ant  jiiuaiiis  désenchanté  de  sa  lec' 
tureXe^arolti  fut  appelé  ù  Venise 
en  i7(>a,  pour  y  faire  l'éducation 
des  enians  de  la  ai:H«onGriiiiuni; 
il  trouva  dans  cette  ville  cl  dans 
riilu>Lre  mai>on  de  ses  patrons, 
Jes  OQio.ytms  de  don/icr  un  nouvel 
ns&OT  à  son  talent  poétique.  Les 
liaisons  qu'il  foriua  avec  les  sa- 
et  les  liltéruieurs  qui  étaient 
alors  à  Venise ,  les  conseils  et  les 
louanges  qu'il  en  reçut,  l'enga- 
gèrent à  publier  ce  qu'il  avait  4ra- 
duit  de  Voltaire.  Il  fit  précéder 
chaque  tragédie  d'un  discours 
plein  de  philosophie  et  d'érudi- 
tion dramatique;  ce  qui  le  fit  re- 
dberclicr  davantage  des  hominc;^ 
instruits.  De  ce  nombre  était 
Charles Sack ville,  jeune  Anglais, 
qui  voulut  lui  faire  connaître  les 
poésies  d'Os^ian,  nouvellement 
publiées  à  Londres.  Cesârotti  les 
traduisit  arec  enthousiasme,  et 
créa,  par  cette  traduction,  un 
genre  de  style  inconnu  jusqu'a- 
lors dans  la  littérature  italienne, 
et  quel'on  nomma ossianique.  Ce 
style,  admiré  par  le  grand  nom- 
bre, et  critiqué  par  quelques  sa- 
"vans,  a  peut-être  eu  trop  d'imi- 
tateurs; le  de.^tin  des  inventions 
du  génie,  est  d'être  décréditées 
par  la  sottise  qui  s'empresse  de 
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les  contrefaire.  Sackvillc  fut  ft^ 
content  âi^'ossian  U  a  lien ,  qu'il 
en  fit  faire  une  très-belle  édition 
à  ses  frais.  Cesârotti  fut  nommé 
Micrétaire  perpétuel  de  l  acadé- 
mie  desscienccs«dc$  lettres  et  des 
arts ,  fondée  à  Padoue ,  en  1 779. 
Les  rapports  académiques  qu'il 
faisait  chaque  anoée,  dans  les 
séances  publiques  de  ce  corps^ 
donnent  une  baute  idée  de  la  Ta-  * 
riété  et  de  l'étendue  de  ses  con- 
naissances. Cesârotti  avait  une 
telle  prédilection  pour  la  langue 
française,  que  sa  prose  s'en  res- 
sent beaucoup  :  elle  fourmille  de 
gallicismes  et  de  mots  nouveaux, 
qui  lui  ont  valu  de  très-grands 
reprocbes  de  la  part  des  Italiens 
parti«ians  des  auteurs  du  i6"*  siè- 
cle. Cependant  Cesârotti  n'en  a 
pas  moins  enrichi  sa  langue; 
ceux  qui  lui  préfèrent  Machia- 
Tel,  Annibal  Caro,  ou  Galilée, 
ne  ressemblent-ils  pas  aux  Fran- 
çais qui  préféreraient  Montaigne 
ù  Jean- Jacques  Rousseau?  Ce- 
sârotti avait  une  réputation  trop 
méritée  et  trop  bien  établie  pour 
qu'elle  pût  échapper  à  Napoléon. 
Ce  prince  alla  chercher  le  poète 
dans  sa  retraite ,  et  le  combla  de 
bienfaits:  il  le  nomma successive- 
mentchevalier  et  commandeurde 
Tordre  de  la  Couronne  de  fer,  et  le 
gratifia  de  deux  pensions.  Cesâ- 
rotti témoigna  sa  reconnaissance 
à  l'empereur,  par  des  inscriptions 
ingénieuses  qu'il  avait  plac^^cs 
dans  sa  petite  campagne  de  Sel- 
vaggiano,  oux  bords  de  la  lircn- 
ta,  et  par  un  joli  pocme  en  vers 
libres,  intitulé  hotifn  {fn  Pro- 
vtr/f/irf) .  publié  en  1807.  Cesâ- 
rotti avait  atteint  sa  78**  aimée; 
il  s'occupait  de  l'édition  de  set 
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CBuvres  ,  comnienc^'e  cd  iSoo» 
lorsque  une  maladie  aiguë  ren- 
leva,  le  3  novembre  1 808 ,  à  ses  a- 
mis ,  à  &es  parcns  et  aux  lettres. 
Celle  édition,  continuée  par  Jo- 
seph Barbier! ,  son  successeur  et 
son  ami,  est  composée  d'environ 
quarante  vol.  Nous  allons  donner 
l'indication  des  titres  de  quelques^ 
uns  de  ses  ouvrages  :  Saf^io  sul-^ 
la  fUosofia  dnUc  iùigue,  appLica- 
to  alla  lingua  ilaliana;  Sofigio 
SuUa  filosofia  del  fiiisio.  Ce  der- 
nier essai  fut  sui^i  U«s  Rischia- 
rarnenti  apolo{*etici 'y  en  réponse 
à  uu  ouvrage  de  M.  Napibnc  de 
Turin,  intitulé  :  DcU'uso  e  du* 
pregi  délia  lingua  UaUana  ;  Poe" 
sie  di  Ossian  antico  poêla  CeUi^ 
co  ;  iielazioni  accademiche ,  etc. 
Une  traduction  complète  des  œu- 
vres d'Homère,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  tX* Encyclopédie 
homérique.  Un  cours  de  littératu- 
re grecque;  la  traduction  des  Ha- 
rangues clioisies  dt  Lysias  et  d'I' 
sacrale  ,  de  l*apulofi;ie  de  Socra^ 
/e,  etc.  ;  la  traduction  de  Démos^ 
tlicnes;  Discours  sur  le  plaisir  de 
la  tragédie;  Lettres  d'un  Pa~ 
douan  à  M.  l'abbé  Detdna  ; 
Poésies  originales;  traduction  de 
trois  tragédies  de  f^oltaite;  les 
yies\fUs  cent  premiers  papes. 

CESSART  (L0UI8-ALEXàNDRB\ 

né  ii  Paris  le  a5  août  1719.  Il  pé- 
tait entré  au  service  en  174^) 
comme  gendarme  de  la  maison 
du  roi;  mais  après^avoir  fait  les 
campagnes  desquatrc  années  sui- 
Tantes,  et  s'être  distingué  aux  ba- 
tailles de  Fontenoy  et  de  Kaucoux, 
il  quitta  le  service ùcause  de  1  af- 
faiblissement de  sa  santé.  S'étant 
.attaché  dès  lors  ù  la  direction  des 
ponts-el-chaussées,  il  obtint,  en 


1751,  après  quatre  ans  d'études> 
le  litre  dMngénit- ur  de  la  géiiéra- 
Lité  de  Tours.  Il  fut  chargé  avec 
M.  de  Yoglie  ,  de  la  conslrucliour 
du  pont  de  Saumnr.  Ce  fut  la  pre-> 
mière  fois  qu'on  fit  usage  en  Fran^ 
ce  du  procédé  employé  par  Tin- 
géuieur  suisse  Labclye,  pour  la 
pont  de  >Ycstmin3ter,  ù  Londres. 
Cessarl  a  perfectionné  ce  procé-» 
dé  n>  qui  est  si  utile  quand  il  s'agit 
de  fonder  des  piles  dans  une  eau 
profonde  ,  et  qui  a  facilité  deruiè* 
rement  la  construction  du  plus 
beau  pout  de  la  France  :  sans  fai** 
re  des  épuisemens  et  des  bâtar-« 
deaux,  on  affermit  le  sol  au  moyen 
de  caisses  remplies  de  pierres. 
Cessart  et  M.  de  Voglie  invenlè- 
rent  de  plus  un  instrument  pour 
recéper  les  pieux  avec  exactitude» 
à  vingt,  ou  ù  treatc  pieds  au-das'^ 
sous  de  la  surface  de  IVau.  Ce  sys-» 
tème  hydraulique  a  été  générale-i 
mentapprouvé.  Ën  1775,  Cessart 
passa  à  la  généralité  de  Rouen  9 
et  il  fut  chargé  do  la  construction 
des  quais  de  cette  ville,  des  éclu-< 
ses  de  Saint-Valery,  de  Dieppe  y 
de  Treport,  et  enfin  des  travail^ 
du  Havre,  où  l'on  remarque  com- 
me un  des  plus  beaux  ouvraget 
de  cet  ingénieur,  un  pont-tour- 
nant d'une  grande  solidité.  Il 
suivit  encore  les  mêmes  princi- 
pes îk  Cherbourg  :  il  fallait  fer- 
mer en  partie  une  rade,  dont  l'ou- 
verture était  de  5,6oo  toises,  et 
qui  a  54  pieds  d'eau  dans  les  hau-* 
tes  marées.  11  projeta  d'établir  uq 
môle ,  après  avoir  submergé  pour 
en  former  la  base,  80  caisses  choiN 
gées  de  pierres.  On  regarda  commf 
infaillible  l'exécution  de  ce  plan, 
et  Ces^nart  m  fut  chargé,  avec  la 
litre  d«  directeur  et  d'inspecteur* 
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gi  néral.  CcpenHanl  de  noiiTcaiix 
ordres  du  gouvernement,  dictés 
par  des  vues  d'économie,  rendi- 
rent les  travaux  diniciles.  Ces  con- 
trariétés ne  lurent  pas  les  seules. 
Cessait  doana  bientôt  sa  démis- 
sion. Ses  grands  talens  ne  restè- 
rent pas  inutiles;  il  dirigea  divers 
travaux ,  et  on  lui  doit  le  plan  qui 
lut  suivi,  h  quelques  exceptions 
près,  pour laconstruction  du  Pont- 
dcs-Arts,  devant  le  Louvre.  Son 
plan  du  port  de  Cherbourg  lui  a- 
vait  fait  obtenir  lecordonde  Saint- 
Michel,  et  il  fut  depuis  nommé  par 
rempereur  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur. 11  mourut  ea 
1806,  tandis  qu'il  rédigeait  un  ex- 
posé de  ses  divers  travaux.  M.  Du- 
bois a  fait  paraître.ces  mémoires, 
sous  le  titre  de  Descriplion  des  tra- 
vaux hydrauliques  de  L.  A,  de 
Cessart,  ouvrage  imprimé  sur  les 
manuscrits  de  l'auteur,  1  vol.  in- 
4",  avec  67  planches;  Paris,  1806 
et  1809. 

CETTO(le  baron  Aktoinede), 
conseiller- d'état  intime  du  roi 
de  Bavière  ,  long-temps  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  France, 
grand'croix  de  l'ordre  du  la  cou- 
ronne de  Bavière  .  «  te. ,  pair  à  vie 
du  royaume  de  Bavière,  est  né  à 
Deux-Ponts,  en  i^SO.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  dans  l'ai^ 
minislration  intérieure  de  son 
pays,  M.  de  Cetto  parut,  pour  la 
première  fois,  dans  la  carrière 
diplomatique,  à  Bûlr<eni795y 
pour  y  surveiller  les  intérêts  du 
duc  Charles  de  Deux-Ponts.  Kap- 
pelé  de  cette  mission,  il  l'ut  char- 
gé, en  1796,  de  se  rendre  à  Paris 
pour  engager  le  directoire  à  sou- 
tenir le  duc  de  Deux-Ponts,  héri- 
tier de  Télecteur  de  Bavière,  coH' 


CEV 

tre  les  prétentions  malveillantes 
de  la  maison  d'Autriche.  C'est  à 
cette  époque  critique  qu'il  se  fil 
remarquer  par  cette  habileté  et 
cette  fermeté  qui  lui  valurent  la 
confiance  de  la  cour  de  Bavière,  et 
depuis  le  rang  distingué  qu'il  oc- 
cupa dans  la  diplomatie.  IJ  fut  un. 
des  premiers  et  des  plus  actifs 
artisans  de  la  confédération  du 
Rhin;  il  montra,  en  beaucoup 
d'occasions  épineuses,  un  patrio-' 
tisme  et  une  loyauté  qui  lui  ont 
assuré  en  France  cl  en  Bavière 
l'estime  générale.  M.  de  Cetto  é-- 
pousa^'abord  la  fille  du  fameux^ 
libraire  Cazin,  et  en  i8i5,  épousa 
en  secondes  noces  la  baronne  A-* 
rianne  de  Deux-Ponts,  issue  de  la 
maison  régnante  de  Bavière.  Il 
ren)plit  aujourd'hui  les  fonctions 
de  conseiller -d'état ,  en  service 
ordinaire.  —  Charles  de  Cetto,  ^ 
l'ainé  de  ses  fils,  a  long-temps  ser- 
vi dans  les  armées  françaises,  01) 
souvent  il  s^est  fait  remarquer 
avec  distinction.  D'honorable» 
blessures  et  la  croix  d'onicier  de 
la  légion-d'honneur,  attestent  ss 
bravoure  et  les  services  qu'il  a  reo-', 
dus  ù  sa  patrie  adoptive. 

CEVALLOS  (dos  Pedro),  né  à 
Saint-.4nder  en  1764.  Il  appar- 
ticMkt  à  une  ancienne  famille,  el 
entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  diplomatique.  En  1784^ 
après  avoir  été  secrétaire  d'am- 
bassade, il  fut  admis  dans  la  se- 
crétairerie-d'état.  Le  prince  de  la 
Paix  qui,  A  cette  époque,  n'était 
c)ue  Godoï,  duc  d'Alcudia,  lui 
ayant  donné  en  mariage  une  de 
ses  cousines,  le  fiUnommer  pre- 
mier secrétaire-d'état,  lorsqu'il  se 
démit  lui-mcmc  de  cette  dignité,* 
sans  cesser  de  conduire  les  affai^^ 
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res.  Ociïiipé  des  intrignes  qui,  en 
divisant  lacourd'Espagne*  attiré* 
rent  sur  ce  pays  d*autres  fléaui, 

Godnî  n'instruisit  pas  de  ses  pro- 
jets le  ministre  qui  lui  devait  son 
élévation;  5oît  qnVn  cela  il  ren- 
dît jn«lice  \  In  droilurc  de  (%'vnl- 
los,  soit  qu'il  eut  au  ron traire  une 
assez  inarÎTiiise  opinion  de  ses 
moyens  pour  en  parler,  dit-ou, 
comme  a*unhomme  incapable  de 
gouverner  mhne  une  mOiton  de 
moines;  Lesdésordvestùscités  par 
cet  homme  alors  si  puissant,  et 
la  conduite  imprudente  du  prin- 
ce desAsturies,  décidèrent  NapO' 
{«'•on  a  fîiire  entrer  des  trotipes  en 
Espagtif .  Plusieurs  plrire^  étnient 
déjà  an  pouvoir  îles  Fianrais, 
qufMid  Cevallospnt  ruti  fVdir  les 
causes  de  celte  invasion.  S'élant 
déclaré  en  Aiveur  de  Ferdinand,  il 
ne  courut  aueoa'dangj^r  loi^qu*on 
se  souleva  dan^  Aranjuës  pour 
se  délivrer  de  l'influence  du  prin* 
ce  de  la  Paix.  Après  l'abdication 
de  Charles  IV,  Gevallos  confirmé 
dnns  son  titre  dv  premier  ^^'eeà- 
taire-d'état  par  le  roi  Ferdinand, 
s'etforça  de  le  prémunir  contre 
les  suggestionft  quîrcntrainérent 
enfin  à  Bayoïtne,  et  loin  d'approu- 
ver cê  TQ^a^e»' il  le  pressait  de  fai- 
re  en'  ilerstér  lieii  un  appel  à  la 
nation  pour  qife  la  péninsule  con- 
servât une  sorte' d'indépendance. 
Il  ne  fut  pas  écouté  ;  les  insinua- 
tions du  général  Savary  prévalu- 
rent; leprincese  laissa  entraîner, 
et  Cevalios  le  suivit.  A  Villoria, 
une  partie  du  peuple  ayant  vou- 
lu dételer  le^  chevaux  du  roi  et 
gainer  sa  voiture,  Cevalios  saisit 
^Ikte  occasion  de  renoûTeler  ses 
Instances;  mais  ce  monarque  pa- 
rat  laébraalable  dans  la  lésoltt*- 
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tion  que  lui  avait  iSiit  prendre  sa 

Sropre  faiblesse»  En  arrivant  à 
«yonno,  on  sut  que  Tempereur 
avait  sur  l'Ëspagne  des  desseins 
contraires  aux  droite  de  Ferdi- 
nand. On  pouvait  toiitefois  con- 
server de  fubies  espérances,  et 
C(  viiiios  lut  introduit  auprès  de 
Napoléon;  mais  ensuite  il  se 
remplacé  dans  celte  négociation 
difficile  par  le  chevalier  Labra- 
dor, qui  fut  écartélui-même com- 
me se  trouvant  d'un  rang  Infé- 
rieur à  ceUii  du  ministre  français, 
H.  de  Cbampagny.  Cependant 
Ccvaflos  {Continuait  à  défendre  les 
intérêts  de  Ferdinand;  mai'*  Tar- 
rivée  de  Charles  IV,  ses  j) lai  aies 
contre  son  liis,  »  i  -a  dt  i  riice  en- 
vers Napoléon,  tliujl  il  invoquait 
l'appui,  décidèrent  Ferdinand  à 
renoncer,  par  les  actes  du  i**  et 
du  0  mai)  au  pouvoir  que  l'abdi- 
cation précédente  lui  avait  con- 
féré. Lorsque  ensuite  la  famille 
royale  partit  pour  Bord^anzy  Ge- 
vallos resta  dansBayonne.  Joseph 
Bonaparte  remmena  à  Madrid. 
Ce  prince  qui  avait  le  dessein 
de  se  concilier  le  cœur  des  Es- 
pagnols, mais  qui  se  dissimulait 
en  cela  toule  lu  ditlîculté  des  cir- 
constances, commença  par  offrir 
à  Cevallos  la  p^ce  de  premier 
ministre.  'L*Espagnol  l'accepta; 
mais  à  peine  arrivé  dans  la  capi- 
tale, il  donna  sa  démission,  et  se 
retira  auprès  de  Saint-Ander  :dans 
celle  position  favorable,* il  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  de 
Ferdinand.  Il  fui  un  des  auleurs 
du  traité  avec  TAngleterre,  con- 
vention qualiilée  bientôt  de  mons- 
truosité politique.  L'Bspagne,  oc* 
cupée  en  même  temps  p^r  des 
étrangers,  et  livrée  à  de  prétendus 
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êmUf  1m  «oeosa  pretqae  égtl»« 
leoient  de  §a  ruioe.  CaTallot  tjant 

publié  l*Exposé  des  mqytÊU  ém- 
pioyis  par  ifspoléon  p^mr  usn^ 

per  la  cmirosfine  d'Èspn^ne,  te- 
nait d'être  déclaré  ennemi  de  l*Eê-. 
pagne  et  de  la  France,  et  traître  aux 
deux  couronnes,  lorsque,  vers  le 
commencement  de  1809,  il  se  ren« 
éit  à  Loodres  comme  envoyé  ex- 
MMvdlaairet  à  l'effet  dereoMTciap 
le  roi  de  la  GraBdo»lretagQe  dce 
•eooart  aooordés  à  la  pénlaaiiley  et 
pour  régler  difenet  stipaladona. 
Aevenu  dans  son  pays,  après  avoir 
obtenu  ce  qu'il  désirait,  il  conti- 
nua d'agir  contre  la  France.  En 
181 1,  il  fît  imprimer  un  nouveau 
mémoire,  aussi  peu  modéré,  sous 
ce  titre  :  l*olitiquc  particulière  de 
MomapariCy  ou  Moyens  dont  U  se 
ml  pour  MnUre  ia  reiigiùH 
thûU^uef  etpour  corrompre  ia 
délité  des  Espagnols  f  ne  pomasU 
les  réduire  parla Jbree,  in- 8*.  Su 
1814»  Ferdinand,  rentré  en  Bspa* 
çne,  rappela  auprès  de  lui  Ceval- 
los;  et  le  fit  premier  ministre.  On 
lui  fut  redevable  de  plusieiirg  dé- 
crets sur  l'instruction  publique  et 
sur  la  construction  de  routes  et  de 
canaux  dans  riotérieur  de  TËspa^ 
goe.  Il  cherehaità  dimîniier  les  ri- 
geeors  exercéet  coatre  les  pros- 
crits,  et  surtout  A  Inspirer  ae  roi  de 
rindolgence  eOTers  les  anciens 
membres  des  cortès  ;  mais  les  Os- 
tolaza,  les  Esooiqiiiz,  les  Maoa- 
guas  n'inclinaient  pas  vers  la  clé- 
mence. Le  roi,  qu'ils  paraissaient 
subjuguer,  ne  retira  point  toute 
sa  confiance  à  Cevailos;  mais  au 
^Commencement  de  1816,  il  le 
oomprit  dans  la  destitution  géné- 
rale des  ministres  9  et  TenTOja 
M  exil  à  Saûst-Ander»  ave»  «ne 


pensloa  de  4cmmm  iémil.  Oil4« 
ques  semaines  après  Ml  Mit  dd 
février,  on  lui  con6a  leportefevîlld 
des  affaires  étiMiffamyttl  U  WVtKm 

eomme  une  récompense  de  son 
ancienne  fidélité,  le  collier  de  U 
Toison-d'Or.  lin  passant  un  peu 
plus  tard  au  ministère  ik  la  justi* 
ce,  il  reprit  le  titre  mk  premier 
secrétaire-d'état.  Cei6it  alors  que 
parut  le  déorel  «««M  Wt  dWH 
teurs  et  les  oalomIaMiH  jmU 
Gef allos  fui  dé  Mumn  tfolpé 
du  ministère,  sous  prèteite 
sa  aanté  était  afiaihiio»  Quelque 
temps  après  il  fut  ntwmé  amlîti^ 
fadeur  ù  Vienne. 

C  H  ABAN  (  FiAHÇois^  Loci8-> 

RBNB-AloVGHlftD,  COMTE  DB)  ,  oè 

le  18  août  1757,  se  destina  d'a- 
bord à  la  carrière  des  armes* 
Sous^aideanajor  auxgardeSLftiHi 
paises^  lorsque  la  rèvolullM  i4 
chta*  il  ett  adopta  lea  |Mrii|pi|^ 
a^ec  la  sag|sse  et  lu  modéntioii 
dont  il  a  lait  preofu  toute  sa 
vie.  Après  l'avoir  traversée  dans 
lUj^  position  obscure,  il  exerçait, 
•  àTépoqiie  du  18  brumaire,  ies 
fonctions  de  maire  de  la  commu* 
ne  des  Prés-Saiot-Gervais,  près 
Paris.  Il  fut  alors  noaumé  sous^ 
préfet  de  VeodAitta»  et  lea  tnl(MN 
distingués  qu*H  dénloyaidaBsee 
poste,  lui  ▼aUu  uliiilmuiiimr  d'ê» 
tre  bientôt  appelé  ù  des  lbn«tiOM 
plus  importantes.  Devenu  succes- 
sivement préfet  de  Rhin-et-Mo*» 
selle,  puis  de  la  Dyle,  il  adminis* 
tra  ces  deux  départemens  avec  Ut 
ne  sagesse  paternelle.  Magistrat 
éclairé,  travailleur  infatigable  « 
partout  il  laissa  des  regrets  upr^ 
IuL  Nommé  eomelller-d'étaty^ 
quitte  Bruxelles  et  fit  partis  de  k 
eommissieo  établin  à  gl»ra<it 
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^Iir«4curi8«^  €t  attuiiiilflfrêrihi 
:T4»5caDe.  De  jrtftMir  i  îParis,  il  fut . 
4rttMlié  CMunie  4)iNiflelller-d*é>tat 
-ensemoe  onUatire,  A  la  seotîén 
de  i^intérieur.  où  plusieurs  trn- 
^;aux  li»î  furent  coi>oé>i.  Knfin  M. 
èc  €haliân  était  un  «les  ronseti- 
k r«  iîV'tnt  ntt:n'hi:s  àTiKimluisIra- 
lioQ  de  la  {guerre ,  lorsqu'il  fut 
envoyé  a  ilautijuiii  avec  le  tilrc 
d  jDttindujnt-géticral  de»jfi»anoes. 
4)ii«^  pair  mile  .dee  dé»«ilrcB »de 
ldoieoir«l(de  ljèi|pîek,  cette  fil- 
Je  metwù^jn  tetiè§ee,ll.Cbaban, 
iiéployant  toute  raclivité  le 
jan^  ifcoid  <pi<?  demandaierit  les 
circoastancf  6,  Fut  ackiiicir,  dane 
leur  f  xrcif tîi.n.  f;i  ^frirhc-  iIc  itt- 
taifit^  ni<wi,i,>,  cl  iiiiii-  oin^i  la 
pidiitiK  t  «»  la  Iciiiii'lr.  Liiitii  y  é- 
|jut.sé  par  dr  loug^ii  ^  idligiies,  il 
fie  put  résister  à  unc^^ûdémie  qui 
«e  dèdam  daraat  leVtge  ,  et  il 
-mounit,  eit  iêi5,  i  llfige  de  68 
ans.  ^Im  hewcMK  -^e  tant  de 
flroncais  coniiamnéi  à  lui  sorvî- 
iwre ,  H.  €àa}>an  exipira  sans  con- 
fiai irr  tojite  1%'tF'ndtie  dc^^iaux 
<!<•  I:i  pnfrîr.  IMcin  âr  îiimifTPs. 
i)onie  vcj  (tdliî»'  <l  <!'•  -i  in  |)1  icj  tr  , 

il  laissa  une  icpulaliuii  sans  ta- 
che ,  et  emporta  ïv.s  regrets  de 
4o«ia  eeux  qui  Tavaient  connu. 

CfiAEANNBS  (JEAH-IUmm- 
Mjmt^'fwtuikit^  «ai^ia  de),  né 
le  27  ae^pcembre  1770.  It  èin!|fa 
dès  les  frcn\'\  r  r  <  temps  9  ^et  fit  la 
4^iDpa^n«  du  Ail  in  sons  le  prinœ 
de  Condé;  mais  ayant  passé  en 
Angleterre,  après  le  licencie- 
ment,  il  «'y  occupa  de  diverses 
«|i<a'iilation? ,  et  particiilièrcHtenl 
ile  récJaira^e  de  la  ville  de  Lon- 
dres. Rentré  en  FraïK-e ,  sous  le 
oupsulat,  il  foiilut  y  élalillr  de 
MuTjiltt  f4»ltuMf  appeléea 


-êi^^0Ui  dette  mitrepelseeiVfiiit  pes 
de  snoeèsi  et  M.  ^  Glnlbatttteff 
#'OioiJBBa  ws  eee  créafieiefi  pour 
•e  reparaître  dans  la  capitale 

qu'en  i8i4- A«  moîsd'aTril,  51  , 
rendit  auprès  de  Louis  XVUÏ  qui 
-était  feui"  le  point  de  qiiilttr  Lon- 
idres.  Cette  dcmnrclie  il.wl  diri- 
gée par  M.  de  Taiieyrond,  Uout 
les  fopdsaTaieot  alInientéd'abeiHi 
ropénttidfi  été  TéteoilèMa.  Mom- 
më  Aide-de-camp  do  «oi.  M*  de 
ChaMMMs  reliât  ans8Mt  è  Ca- 
Uis»  «du  d'\  prçparsff  teuteachs" 

Mïs  pour  ledébarqîirment;  eten- 

«t^îff>  n  ...  ,  ....1:'  \  î,il|f. ,  çiix  il 

persuada  au  comte  Maison  de  fai- 
re sa  soiimissicQ  an  roi.  Forcé  de 
quitter  la  France,  en  ifiiS,  M. 
de  Chabanncs  retourna  en  An- 
gleterre, où  il  fit  paraître  quel-* 
qoB»  Imochuaes  :  f  *  Lettm  èêM, 
■ëe  Blaea»%  a*  Aptrqu  historique 
et  poiUique  de*  fauttê  eomnuêeê 
depuis  la  ImtaîUe  de  Leipsick, 
fustju*à  la  nouvelle  révolution  qui 
vient  de  s'opérer;  3*  j4ux  Fran- 
çais :  deux  mots  de  vérité  a  cha- 
cun ^  selon  son  état;  4°  i^focPs- 
verbal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris,  juin  181 5,  soxis  la  pré^i'" 
dence  de  l'honneur,  la  fidélité  et 
la  justice  ;5*M.de  Chabannes  à 
M*  de  TaU^yt^nd  f  premier  mi- 
nistre du  rot*  Oq  legarde  eomiN^  - 
nasea  curieux  ce  deroler  écrit»  o4 
fauteur  adresse  à  M.  de  Talley- 
rand  des  reproches  amers.  M.  de 
Chabannes  a  été  nommé  pair  de 
France ,  le  i7aoftti8i5. 

CIIABANOÎS  (N  ),  membre  de 
Tacadémie  française,  fut  l'un  de» 
littérateurs  du  i8"' siècle  qui,  k  * 
force  de  itavail  et  de  patience  f 
ont  su  le  mieus  suppléer  au  gé' 
vie  qui  leur  manquait.  Ses  ou*- 
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\rages  se  font  remarquer  par  cet- 
te sorte  d'observation  froide,  qui 
est  plutôt  le  résultat  des  observa- 
tions d'autrui  comparées  par  un 
>  esprit  juste,  que  le  fruit  de  Texa- 

nicn  approfondi  des  objets  mê- 
mes. Son  élégance  est  symétri- 
que et  compassée;  quand  une  pa- 
ge heureuse  sort  de  sa  plume,  il 
est  trop  aisé  de  sentir  par  quelles 
combinaisons  secrètes  et  pénibles 
il  est  parvenu  à  ce  résultat.  Ses 
vers  sont  purs,  mais  ils  manquent 
d'e  souplesse  et  de  grAce.  Ses  piè- 
ces de  théâtre  n'offrent  guère 
qu'une  suite  d'incidens  ingénieu- 
sement rapprochés.  Les  œuvres 
du  génie  ne  sont,  il  est  vrai,  qu'un 
calcul  habile  de  tout  ce  qui  sé- 
duit, frappe  ou  émeut  ;  mais  l'at- 
tention la  pins  laborieuse  y  con- 
sej|re  toujours  l'élan  de  l'inspira- 
tion; ce  qu'on  appelle  un  admi- 
rable instinct  n'est  souvent  que 
le  triomphe  de  l'art.  Chabnnon 
était  savant,  et  ne  manquait  ni 
d'érudition,  ni  d'esprit.  11  avait 
même  cette  espèce  de  sensibilité 
douce  qui  plaît  aux  hommes  en 
société,  parce  qu'elle  ne  promet 
ni  passions  profondes,  ni  affec- 
tions orageuses.  Mais  dans  les  ou- 
vrages littéraires  où  l'esprit  cher- 
che avidement  quelque  chose  qui 
l'élève  au-dessus  des  habitudes 
sociales,  ces  sentimens  aimables 
et  polis  semblent  quelquefois  dé- 
colorés. Aussi  Chabanon  fut- il 
plus  recherché  que  ses  ouvrages. 
On  l'aimait  sans  le  lire,  et  il  fut 
«  académicien,  moins  par  l'estime 
que  l'on  portait  à  ses  écrits,  que 
par  celle  que  méritait  son  carac- 
tère. Né  à  Saint-Domingue,  en 
17^0,  il  fut  d'abord  dévot, ensui- 
te philosophe  ,  se  livra  tout  ea- 
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.tier  à  l'étude  de  la  musique,  se 
fit  connaître  dans  le  monde  par 
son  talent  agréable  sur  le  violon, 
débutn  en  littérature  par  une  froi- 
de tragédie  {Eponine,  17H2); 
par  quelques  dissertations  élé- 
gamment écrites  {sur  le  sort  de 
la  Poésie  en  ce  siècle  philosophie 
f/ite,  sur  ffomère ,  etc.);  et  par 
quelques  passions  romanesques , 
où  il  apporta  trop  de  bonne  foi , 
trop  de  faiblesse  et  trop  d'illu- 
sions, pour  qu'elles  n'entraînas- 
sent pas  le  repentir  après  elles. 
Dans  ses  Mémoires  posthumes , 
publiés  par  Saint-Ange,  en  1796, 
on  peut  voir  combien  l'amour 
occupa  de  place  dans  sa  vie,  et  à 
quelles  épreuves  fut  mise  sa  fidé- 
lité. Trois  femmes  attachèrent  à 
leur  char  cet  amant  crédule,  dont 
lu  longue  constance  brava  leurs 
longues  perfidies.  Sa  réception  à 
l'académie  française  et  à  celle  des 
inscriptions,  acheva  ce  que  la 
maturité  de  l'âge  avait  commen- 
cé ;  détrompé  de  l'amour,  il  se 
réfugia  dans  la  philosophie.  Cha- 
banon traversa  sans  obstacles  les 
premiers  orages  de  la  révolution, 
et  mourut  le  10  juillet  1792.  Ai- 
mé de  Voltaire,  sans  ennemis, 
sans  envieux,  il  jouit  de  tous  les 
avantages  du  talent ,  sans  être  ex- 
posé aux  dangers  de  la  gloire  et 
du   génie.  Ses  Traductions  de 
Pindare  et  de  Théocrite ,  1771» 
1775,  1777,  sont  estimées;  mais 
ses  meilleurs  écrits  sont  sans  au- 
cun doute  ceux  où  il  a  pu  déve- 
loppeur ce  talent  d'analyse  criti- 
que ,  qui  ne  s'élève  jamais  jusqu'à 
de  hautes  considérations  «  mais 
qui,  secondé  par  le  savoir  et  l'ha- 
bitude de  juger, peut  servirde  gui- 
de aux  jeunes  écrivains.  Son  Dit' 
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cours  sur  Pindare  et  sur  la  Poésie 
lyrique  (1769)  est  de  ce  genre. 
Distinguées  parles  mêmes  quali- 
tés, ses  Observations  sur  la  mu- 
sique (1779,  1/85,  2  vol.),  sont 
toutefois  d'un  ordre  supérieur; 
Chabanon  a  saisi,  avec  beaucoup 
de  bonheur,  quelques  rapports 
inaperçus  entre  la  science  des 
sons,  celle  de  la  parole,  la  sen- 
sibilité de  Tûme  et  la  métaphysi- 
que (lu  langage;  mais  en  refusant 
à  lu  musique  le  pouvoir  d'imiter 
la  nature,  et  celui  d'exprimer  les 
passions ,  il  a  trahi  le  défaut  de 
son  organisation  personnelle.  Les 
comcdii^  de  Chabanon  (  1788), 
et  ses  tragédies  (1769),  les  opus- 
cules en  vers  (1775,  1779),  et  ses 
éloges  aciuiéniufuts  (  1 764»  >  79 *  )' 
éloges  de  Rameau  et  de  Fréroiiy 
p,ortcnt  le  même  caractère  de  sa- 
gesse, d'urbanité,  de  froideur  et 
d'élégance. 

CHAiUNON  ( Antoine -DoMi- 
KK^iE  de).  Avant  la  révolution,  il 
était  entré  au  service.  Député  à  la 
convention,  il  vota  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  pour  la  déten- 
tion et  le  bannissement  ù  la  paix, 
pour  le  sursis  et  pour  l'appel  au 
peuple.  Après  la  cession,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents,  dont 
il  sortit  en  1797.  Il  obtint,  sous 
le  gouvernement  consulaire  ,  la 
sous-préfecture  de  Murât,  dans 
le  Cantal,  et  depuis  il  fut  secré- 
taire-général  du  ministère  de  la 
marine.  Le  roi  lui  a  conféré  les 
ordres  de  la  légion-d'honneur  et 
de  Saint-Louis. 

.  CHABALD  (Antoine),  naquit  i\ 
Nîmes,  en  févrieri787,  d'une  fa- 
mille prolestante,  et  mourut  à  Cet- 
te, au  mois^d'aoftt  1791.  Témoins 
des  succès  qu'il  obtint  comme  élè- 
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ye,  au  collège  de  Nîmes,  les  jé- 
suites Youlurentattacher  le  jeune 
Xhabaud  à  leur  ordre;  mais  un 
colonel,  également  frappé  des  con- 
naissances qu'il  développa  dan* 
un  concours  public ,  proposa  à 
sa  mère  de  le  faire  entrer  au  ser- 
vice ;  elle  y  consentit  d'autant 
plus  volontiers ,  que  la  vocation 
de  son  fils  était  pour  l'état  mili- 
taire. En  1746,  après  avoir  ache- 
vé ses  études  à  Genève,  il  entra 
dans  le  régiment  de  fiourbon  in- 
fanterie :  il  fit  le  siège  de  Mons, 
celui  de  Saint-Guilain,  en  qualité 
d'aide- de -camp  du  marquis  de 
Chaumont,  et  ceuxde  Charleroy, 
de  Namur,  de  Maëstricht,  comm« 
officier  de  grenadiers  :  il  se  fit  re- 
marquer i\  la  bataille  de  Raucoux. 
Les  détails  de  l'infanterie  fati- 
guaient son  esprit  sans  l'occuper; 
il  désira  entrer  dans  le  corps  royal 
du  génie,  se  fit  recevoir  à  l'é- 
cole de  Mézières,  où  il  acheva  en 
moins  d'une  année  des  études 
qui  en  exigent  ordinairement  plu- 
sieurs, et  fut  fait  capitaine  au 
sortir  de  cette  école,  ce  qui  n'a- 
Tait  pas  encore  eu  d'exemple.  A 
la  retraite  d'Hanovre ,  il  remplis- 
sait les  fonctions  d'aide-marécbal- 
des-logis  du  corps  que  comman- 
dait le  marquis  de  Voyer.  La  paix 
se  fit;  1q  service  ordinaire  des 
places  ne  pouvant  pendant  la  paix 
occuper  l'extrême  activité  de  M. 
Chabaud,  il  se  livra  au  travail  du 
cabinet,  et  fit  paraître  de*  nom- 
breux mémoires  sur  les  diverses 
parties  de  son  art,  et  sur  leur  ap- 
plication aux  pays  où  il  était  em- 
ployé. En  i77()  et  1 777,  il  ?'occu- 
pa  d'un  grand  travail  sur  les  ca- 
naux de  Picardie,  demandé  par 
les  ministres  de  Saint-Germain  et 
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Turgot  :  si  leur  retraite  do  minis* 
1ère  n*cn  eût  empêché  l'exécu- 
tion ,  la  Somme  serait  aujour-^ 
d'hui  naTÎgable  jusqu'à  la  mer, 
et  dMmmenscâ  terrains,  stagnans 
fous  les  eaux,  «reraient  rendus  à 
Fagriculture.  Des  travaux  de  cel- 
te importance  n'empêchaient  pas 
cet  habile  ingénieur  de  se  livrer 
à  des  recherches  prolongées  ;  il 
fit  V Histoire  des  villes  de  Mont- 
médy,  de  Péronne,  de  Saint- 
Çttentin,  où  il  fut  successivement 
employé.  Nommé  major  en  1778, 
il  refusa  la  croix  de  Saint-Louis, 
ne  voulant  pas  prêter  le  serment 
de  catholicité,  exigé  par  les  sta- 
tuts de  l'ordre.  Ce  fut  en  vainque 
n.  le  comte  de  Périgord,  com- 
mandant de  la  provinc«  du  Lan- 
guedoc, le  pressa  d'accepter  cet- 
te décoration.  //  ne  me  serait 
pas  permis,  répondil-il,  d'écrire 
autour  de  la  croix  que  je  n'ai 
pas  prêté  le  serment;  je  ne  veux 
pas  d'un  hcfnneur  qui  pourrait 
me  faire  soupçonner  d'un  par-- 
jure.  On  peut  croire  qu'un  hom- 
me de  ce  caractère  ne  sollicita 
point  de  faveur,  aussi  fut-il  ou- 
blié jusqu'au  jour  où  l'on  eut  be« 
soin  de  lui.  En  1783,  sous  le  mi- 
nistère de  MM.  de  Ségur  et  de 
Tergenncs,  le  gou  vemcment  fran- 
çais, bien  convaincu  de  la  nécessi- 
té desoutenir  la  Porte  ottomane,et 
cependant  n'osant  pas  prendre  ce 
parti  ouvertement,  envoya  dans  le 
Levant  des  officiers  distingués  de 
itoutcs  les  armes ,  pour  diriger  les 
opérations  et  les  armées  des  Turcs: 
Je  major  du  génie  Cliabaud  (il  ve- 
nait d'être  promu  à  ce  grade)  fut 
«hargé  de  se  rendre  à  Conslan- 
tinople,  pour  mettre  cette  capita- 
le en  état  de  défense ,  et  fortifier 
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les  Dardanelles.  Après  avoir  épripiH^ 
vé  tous  les  désagremens  que  fin 
réservaient  la  jalousie  de  ses  comi* 
patriotes,  Tinsouciance  du  gou- 
vernement qui  l'employait,  et  1* 
stupide  ignorance  de  celui  qu'il' 
allait  secourir,  il  revint  en  Fran- 
ce. En  1785,  il  publia  sur /«r.fvo/-^ 
Ciiiis  et  sur  les  tremblemtns  def 
terre,  un  mémoire  dans  lequel, 
appliquant  la  théorie  de  sa  pom« 
pe  à  feu  aux  terribles  effets  de  ce» 
phénomènes,  il  les  expliqua  d'u- 
ne manière  plu:^  satisfaisait  lequ 'on 
ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  el  îndi- 
(|ua  des  moyens  de  s'en  préser- 
ver. L'académie  des  sciq|ices  de 
Paris  honora  cet  ouvrage  dedon 
approbation,  et  celle  de  Mont- 
pellier s'empressa  d'en  agréger  . 
l'auteur  parmi  ses  membres.  Lx 
révolution  commença  sotts  \t%' 
plus  heureux  auspices;  M.  Cha- 
baud ,  né  protestant  ,  c'est-à- 
dire  prosrril  par  d'injustes  lois  , 
ne  pouvait  qu'embrasser  avec  ar- 
deur des  principes  qui  lui  assu-* 
raient  le  libre  exercice  de  sa  reli«* 
pion,  et  la  jouissance  entière  de' 
ses  droits  naturels.  Honoré  des 
snfl'rages  de  ses  concitoyens ,  il' 
était  membre  de  la  première  as-' 
semblée  électorale,  lors  des  pre- 
miers troubles  de  Pfîmes,  en  1790. 
L'urgence  et  la  gravité  des  cir-»» 
constances  firent  créer  un  comi- 
té militaire,  dont  il  fut  nomraèv 
président,  et  qui  sauva  la  ville  (fe»^ 
l'efl'ervescencc  des  partis  el  de 
discite  qui  commcnvait  à  s'y  fai-' 
re  sentir.  Le  calme  rétabli,  M. 
Chabaud  se  démit  de  l'espèce  de? 
dictature  qu'il  avait  exercée,  et. 
il  reçut  des  témoignages  muiti-' 
plies  d'estime  el  de  reconnaissan-'i 
ce  publiques.  L'assemblée  élec— 
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*  pmlé  le  ttll  à  la  tête  du  direetol^ 
re  dépatteaieirltl  du  Gord  :  il  y 

développa  de  grands  talens  potiir 
l'administration  ,  et  une  énergie 
qui  s'alliait  en  lui  à  une  extrê- 
îTîe  hffhté.  Il  continiiair  cepen- 
dant d  appartcnir  à  l'état  mili- 
taire, el  le  miitiâtre  de  la  gue^ 
re,  à  la  sollicitation  des  auto- 
rités de  ton  dépanemetit»  et  de 
l*ÉMembléeconfltitaanie,le  main- 
tint  dans  le»  fonctions  qu'il  oo- 
cupttit.  Soliaetiiité  semblait  »*ac- 
l;roître  avec  son  ftge';  en  1790, 
rf«!nmant  tout   ce  r[ue  l'expé- 
rience, la  reik'xion  et  Icé  tra- 
raiix  de  sa  vie  entière  lui  a- 
vaienl  appri,-.  il  considéra  politi- 
quementet  militairement  la  t  rau- 
ee  dans  son  ènsemble  et  dans  te* 
détails»  et  jeta  dans  un  grand  ou- 
ttage-fes  baies  d*un  système  gé«> 
néral  dé^^éiBftse»  d'après  lequel 
il  proposa  la  réduction  d'un  grand 
ïiombre  de  places  fortes ,  et  la 
conslrnctîon  de  qticiqnes  autres. 
fjH  muUiplicilè  des  traraux  aux- 
quels ise  lirraif  cet  excellent  ci- 
toyen, et  plus  encore  les.  tîvcs 
înquiétudeâ  que  lui  donnaient  les 
désordres  eausés  par  les  premiè*- 
ires  approdkes  de  latempête  réto* 
Intiobtiaire y  altérèrent  sa  santé; 
Uéprontaune  maladie  loûgue  et 
cntelle ,  pendant  laquelle  ses  con» 
citoyens  lui  prodiguèrent  les  preu- 
ves de  Ténération  et  d'amour  qui 
curent  plus  d'efrirarité  pntir  adou- 
cir ses  derniers  momuns,  que  sa 
nomination  tardive  au  ^radc  de 
colonel  directeur  du  génie,  qu'il 
reçut  en  1791,  deux  mois  ayant 
sa  moft.  Homme,  citoyen,  sol* 
dat  hrrénfocbable  dans  la  guerre 
el  dans  la  paix ,  sa  mémoire  doit 
rester  eA>rénèï«iioD  sur  la  terre* 
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i::HABAt3I>-DE.LAt(n]â  (Air- 
«oilit-6feoiets«-FsAifçot8>  aiaoi)» 

appartient  à  une  famille  protêt'^ 
tante.  II  naquit  à  Paris  le  1 5  mari 
17(19.  En  1788,  îl  entra  comme 
lieutenant  en  second  dnns  l'arme 
du  génie,  et  l'année  Mjivanie  il 
passa  au  régiment  de  iiuhan  in- 
fanterie. Sa  manière  de  penser 
sur  les  principes  que  les  premlé^ 
res  enoees  de  la  ré? olotion  con*> 
eacreient  enfin»  lui  firent  donner, 
en  1791,  le  commandement  d'u- 
ne légion  de  la  |arde  nat|onalc  de 
ÎNîme«;  maïs  hirntôt  i!  îe  qtiitta 
pour  un  service  plus  actif,  i  la  t^- 
te  d'im  corps  de  î^renaditrs  et  de 
chasseurs  vt>l()nt;i ires. Apres  avoir 
fait  une  campagne,  il  l'ut  arrfîté 
comme  coupable  de  fédéralisme, 
et  condamne  à  mort  par  le  tribo* 
nal  révolutionnaire  de  lUmes;  li- 
ne dot  son  salut  qu*au  dérone* 
meût  de  M"*Cbabaud,  qni,  en 
s'exposant  comme  le  fit  depuis 
une  autre  femme  généralement 
admirée,  facilita  son  évasion  à 
riieiirc  mT^me  où  l'on  préparait 
son  supplice.  Il  quitta  le  sol  de  la 
France,  et  n'y  rentra  qu'après  l'è-  * 
Ténement  du  g  tbermidor.  En 
1797,  le  département  du  Gard  le 
cboisit  pour  député  au  conseil 
des  cinq-cents.  Il  ne  tronra  pu 
l'occasion  d*f  parler  sur  des  ma* 
tières  importantes;  mais,  au  iS 
^Ibrnmnîre,  on  ne  ]u\  vit  attrune  |jé- 
siiaUoii  ;  ii  ne  partagea  point  les 
craintes  de  plusieurs  citoyens  é- 
clairés;  il  envisagea  les  choses 
sous  un  autre  aspecl*,  et  il  no  con* 
çutque  des  espérances.  H  se  mon- 
tra tellement  fotorable  au  oban- 
gement  qui  s*opérait,  que  dabs  la 
séance  du  19,  il  compara  cette 
fournée  de  Sain^loud»  après  la* 
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quelle  la  libeitA  nous  abandon- 
na «  au  moment  faiiuMix  où  le 
serment  du  .îeu-de-Facime  l  avait 
promii^e  à   l'ancien  monde.  Le 
même  jour  ou  nomma  une  com- 
missioD  pour  rédiger  la  constitu- 
tion dite  de  Tan  S,  et  les  lois  or- 
ganiques; II.  Ghabaud-de-Latour 
en  fut  membre,  et  il  montra  cons* 
tammeoty  .dans  les  discussions, 
des  talens  peu  communs,  et  des 
connaissances  étend  II  es.  Plus  tard, 
il  vota,  au  sein  du  tribu nat,  contre 
la  clôture  de  la  liste  des  émigré^; 
il  craigrîait  que  cette  sorte  d'iii- 
dulgeuce  ne  compromît  bien  lut 
la  sûreté  de  l'état.  En  i^4,  U  ne 
fut  point  contraire  à  l'établisse- 
ment de  l'empire;  à  cette  occa- 
sion il  s'éleva  fortement  contre 
une  partie  de  ceux  qui  s*7  oppo- 
saient, contre  ceux  qui  avaient 
leurs  motifs  pour  refuser  aux  peu- 
ples le  droit  d'élire  les  chefs  de 
leur  gouvernement.  Les  difllcul- 
tés  sur  celte  question  se  reprodui- 
sent encore,  et  Ton  ne  .saurait  en 
marquer  le  terme  :  la  préventloii 
et  les  iotéréts  particuliers  le  reon* 
lent  sans  cesse  ;  le  temps  et  l'ez* 
péfience  pourront  seuls  &  cet  é- 
gard  accorder  les  opinions.  Bien 
que  M.  Chabaud  eût  reçu  la  déco- 
ration de  la  légion-d'honneur,  il  ne 
tarda  pas  à  tomber  dans  la  disgrâ- 
ce de  Napoléon.  Cepeiidaul  le  dé- 
partement du  Gard  Payant  désig^ 

f>Sur  le  corps-législatif,  en  iSiSf 
e  sénat  confirma  ce  choix,  et  fil. 
Cbabaud  put  donner,  comme  dé* 
puté,  son  adhésion  à  la  déchéan- 
ce de  Tempereufen  1H14.  J^ientôt 
il  fit  partie  de  la  commission  char- 
gée de  quelques  travaux  relatifs 
à  la  charte,  et  obtint  alors,  avec 
le  titre  de  baron,  celui  d'ollicier 
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de  la  légîon-d'honneur.  Dans  la 
session  suivante,  tM,  Chabaud 
parla  en  faveur  des  députés  des 
pays  devenus  étranger'^  à  la  Fran- 
ce, et  qu  un  proposait  d'exclure 
de  la  cbambre.  Il  se  déoëra  ex- 
pressément contre  la  censure,  f  t 
TOta  dans  Tintéi^t  .des  commu- 
nes, soit  pour  la  prohibition  des 
fers  étrangers,  soit  contre rezpor- 
tation  des  laines.  Il  était  retiré  à 
Nîmes  A  l'époque  des  Cfnt  Jours  : 
et  il  ne  prit  aucune  part  ;\  ces  évé- 
nemens;  mais  ensuite,  pendant 
la  violente  réaction  qui  les  suivit, 
i|  eut  le  coij^age  cl  le  bonheur 
d*être  utile  aui  protestan«JÇelte 
conduite  n'était  pas  nropr^  à  Je 
faire  admettre  dans  la  chuiplire 
de  i8i5;  mais  deux  annéà(.plus 
tard,  en  1817,  il  fut  réélii,  cequ'-un 
attribua  surtout  à  sa  liaison  avec 
M.  Decazes.,  M.  Chabaud  vo- 
ta con<ilamment,  soit  Contre  les 
lois  d'exception,  soit  contre  le 
nouveau  système  électoral;  et 
lorsqu'une  djscuçsion, s'éleva  sur 
la  pétition  de  MT.  liadler4e-)lont- 
jau,  il  ne  GriMgnit  pas  ide  se  prér 
senter  i  la  tribune  pour  attester  la 
vérité  def  faits al^iïi^  dans  cette 
plainte,  et  pour  !^en  demander  le 
renvoi  au  conseil  des  ministres. 

CIIABKKT  (Phiubeet)  ,  célè- 
bre médecin  vétérinaire,  naquit 
à  Lyon  le  C  janvier  17^7-  Son 
père  était  maréchal  ,  et  il  dut 
à  ses  leçons  les  premiers  élé- 
mens  d'un  art  quMI  a  illustré  de- 
puis. Il  Tint  à  Paris,  se  perfection* 
na  chei  Lafosse  le  père,  y  puisa 
le  goût  de  robseryation  et  de  la 
pratique,  et  entra  dans  les  équi- 
pages du  prince  de  Condé  en  qua- 
lité de  maréchal.  Il  fit  les  campa- 
gnes dlianovre^  et  à  U  paix  de 
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^  17659  U  entra  T^ole  véliri^oi- 
re  de  LyoQ»  que  Bourgielot  &Tj»if 
«tablîe  r«Doée  auparavant.  Bourw 
{;elat  eut  bientôt  apprécié  it$  tap 
lens  (le  Chabeit,  et  il  reconnut 
.son  nlililé  dans'  l'école  d'AHort, 
;\  rétablibâcineut  de  laquelle  il 
travaillait  (17G6).  11  le  plaça  d'a- 
bord à  la  iCle   des  bp[/itaux  et 

dir  de  son  cb^j^.  |i<pturj^l;»t  9p 
plai»ait#à  rendre  justice  à  Cl^i- 
bert*  et  qe  dissimulait  (las  lus  ur 
iiligalionS-qii^il  iy^j^ levait  :  «  )La  ra- 
npidité  de  seâ  progrès,  di^ij|iJ,-j^^ 
I»  lui  assure  une  réputation  qui  seu- 
'  >»Ie  ^ufljfait  pour  convuiucie  à  jp- 
wi^ais  de  l'ulililé  de  nos  élablisse- 
>•  mens.  '>  Chargé  de  tous  les  détails 
d'u;)e  ud III iui striction  encore  uiùti- 

s^p  Chiiber^i  euU'eitfsnait  u»^  oW- 
jrjesponjlaiicc  sùlrjet  ^flrpl^Mif^Ai* 
YfçelacienliÇque^M^^fiurff/lIaM 
;9ap9  |iëcrûtaîriç;,.4fr4àefiit  Je?  hjir 
.^ftaiix  et  le»  )|u^î;çs,  répopdfdt 
j»ii^9ombreii)^f}»  çopsultatiao|i;,<;t 

âon  activité  suAisait  à  tous  r,es 
trav«jiix.  Il  fut  uoïiinié  successi- 
vement professeur  de  uiaréclia- 
leric  ,  des  maladies  et  des  opéra- 
lion^,  jn^pcqteur  des  éludes,  et 
directeur  dp  l'école  d'Airorl.  U 
.ajuccéifA  à^jlpurgelui,  en  1780^ 
éju^$  sa  plape  ,dj[:;<^i^^qijeiir.et  1114* 
pecteur-jgleoéfai  des  é<îo)içÀ  reyar 
jiftp  yrétqrfuaii^eâ.  £l^iil)erl  fut  nom- 
m^f^e,  4e  A»  jUgion-d  h  on  - 
.aeur  par  r<«pdiêon,  en  i8o5.  Il 
était  correspoiMliiiil  de  Tinstitul 
de  France,  el  inoniut  le  8  sep- 
tembre i8j4.  Chaberta  publié  un 
hi!>aisurlaj?rrurc,  et  plusieurs 
mémoires  de  médecine  vétérina)- 
^  pratique  qui  soi^t  imprimés 
àfkmè  le  Jaur^yd  d'agricumtre  et 
dans  les  insgruetions  vétérinai^ 
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.r(!j,  jetc.  Il  a  laissé  des  cahiers 
maniiacrjts  sur  plusieurs  mala- 
dies^ et  U  avait  préparé  un  grand 
ouvrage  sur  les  opérations  chirur- 
gicale ,  ouvr;ige  dont  toutes  les 
plancljcs  sont  gravées,  e{  que  le 
gcnivenieuient  s'empresâery  ^saqs 
doute  d'acquérir. 

CHABEllT  (I'hÉodure),  né  «1 
Gr^ïuuliley  le  t(>  ipifi  P759.  Après 
avoir  »ief.vi  consm^  général  de 
(jfigade  ilaiis.rar,iiiéfs  jlu  .Nord  9 
H  commanda  \  \4ifsi^  '79^« 
et,  en  1797,  il  iraàs^  ^  f armée  df» 
.^l^i^re-et-Meuse.  ^îouunéy  Tan- 
uee  suivante,  député  un  conseil 
des  ci n q-ce M t s,  pa r  I e  dé pa rl«' nie û l 
de:»  r»uu(  J»es-du-lUjùn<.' ,  il  y  de- 
uun^*a  ,  cunnne  protecteur  de  la 
réaction  rnyalisie  ù  ^larseille.  Lu- 
co^e,.  dipl  de  |a  4*°*  demirbri- 
gade  d'infanterie  légère^  l,e  7 
.;}ppi  1.798 ,  il  s'jéJiïjr^  vivement 
.^oiifre  les  déprédations  des  em- 
.piovés  de  la  guerre ,  et  den^ao- 
.4a4^ue  les  lois  rendue»  coi|tre  les 
émigiés  fussent,  déclarées  appli- 
cable^ à  ceux  qui  s'étaient  sous- 
traits à  la  déporlatioii  du  18  fruc- 
tidor. Peu  de  t^'I^lp^  après,  il  fit 
traduire^  devant  une  commission 
militaire  ,  le^  naufrages  d^e  Ca- 
.  lais.  3ous  le  consulat  y  il  r.eutra 
^ans  les  rangs  de  Tarmée.  Lors- 
que, Pooaparte  établit  la  légion- 
dliçnneur^  le  général  Cliabert re- 
çut la  croix  de  commandant  ^ 
l'ordre ,  et  après  avoir  l'ait  enco- 
re quelques  campagnes,  il  se  re- 
lira. Mais,  en  181  5,  il  reprit  du 
service,  el  fut  nomjue lieutenant- 
général,  le  17  avril.  (Jiargé*  du 
comniandeuieut  de^    uupe;i  el  d.e 
la  garde  nationale  résultes  ù  Çre- 
noble,  en  faveur  de  Kapc^luony  il 
marcha  A  leur  tête  contf c  le 

»7 
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néral  Ernouf,  qui  s'aTançisîl  arec 
Taile  droite  de  Parmée  du  duc 
d*Aogoulê|ne.  Cette  sorte  de  cam- 
pagne,  Ycrs  le  Rhône ,  causa  peu 
de  fatigue  au  générai  Gliabert  ; 
les  hostilités  cessèrent  avant  dV 
Toir  été  sérieuses ,  mais ,  après  le 
retour  du  roi»  iinefut  plus  eu  ac- 
tivité. 

CHABEy  (Joseph- Bernard, 
MARQLI9  DE  )  ,  a  pussé  pi'csque  tou- 
te sa  vie  sur  mer.  Ce  mariirlnfSi- 
tigable»  ce  capitaine  si  actif, 
tait  membre  du  bureau  des  longi- 
tudes,  srssbcté'à  beaucoup  d'àca- 
déinics,  et  compté  parmi  les  sa^ 
Ttns  d'£urope  les  plus  estimés. 
Un  grand  et  utile  ouvrage  qii'il 
n*a  pu  achever  [V Atlas  f^nit'rat 
des  côtes  de  la  Mcdilerrancv  )  , 
eftt  mis  le  sceau  ù  sa  réputation  ; 
mais  il  perdit  la  vue,  quitta  la 
France,  et  né  laissa  que  des  par- 
ties è&tacbées  de  ce  traTaiL  II  se- 
ntit à  désirer  qu'une  main  paUen- 
te  et  babile  s'occupfit  de  le  com- 
pléter. Le  seul  ouvrage  qo*!!  ait 
publié  est  un  Voyage ,  purement 
astronomique  ethydrographique, 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale in-4">  Mémoi- 
res de  rAcadéniie  des  sciences). 
Les  côtes  de  TAcadie,  partie  éloi- 
gnée et  peu  connue  du  Canada , 
reçurent» pour  la  première  fois,  la 

Ïdace  qui  leur  appartient ,  dans 
es  cartes  géographiques  qui  font 
partie- de  ce  vuyage.  Né  à  Tou- 
lon, le  28  février  1734)  1^  mar- 
quis de  Chahert  mourut  à  Paris, 
en  180 5,  fi^é  de  82  ans.  Entré  fort 
M'iine  nu  î*ervice,  il  avança  rapi- 
«It.iMful,  se  battit  avec  un  grand 
cou  rage,  pci  feclioima  l'hydrogra- 
jpbie,  et  sut,  ù  la  fois,  imiter  Cas- 
aini  i  !  Duguay-Treuin. 
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CHABOT  (  FaAHçois,  surnom- 
mé U  Capucin  ),  a  joué,  pendant 
)es  premières  années  de  la  révolu- 
tion française,  un  rôle  turbulent» 
bizarre  et  pourtant  secondaire, 
t'ne  ardeur  fanatique  et  des  rues 
bornées,  l'enthousiasme d*un  ré- 
publicanisme mal  combiné,  une 
probité  douteu<:r  .  tmo  ambition 
folle,  une  activité  &U:rile ,  une  é- 
loquence  fougueuse,  spirituelle, 
entortillée»  audacieuse ,«une' té- 
mérité que  làtTk  n'arrêtait  et  Uttl 
nVirrif  ait  à  flen ,  ont  caractérB^ 
isa  conduite.  Né  à  Saint-Genies , 
dans  le  Rouer^uc,  en  i^.îp,  d*uD. 
oui.sinier  du  collège  de  Khodes» 
il  fit  .ses  ('  tildes  dans  cette  maison, 
.s";tl»;m(l<)Mna  aux  directions  spi- 
rituelles des  pères  qui  Tinstrui- 
saient,  se  pa<isîonna  pour  la  vie 
ascétique  et  li^idc,  endossa  le 
froc  du  capucin,  et  étonna  ses 
professeurs  énï-'Aèmes  par  so^ 
ezceèsiTe  austérité.  A  quoi  tiei^ 
nent  les  mwkirs,  les  réputatfoin 
et  les  caractères?  Si  le  capucin  fnt 
né  trois  peUtt  ans  plus  tôt,  dé  tel' 
les  dispositions  en  eussent  fait  un 
ermite,  un  martyr  ou  un  snini. 
Mais  quelques-unes  des  idées 
nouvelles  pcnctrèrenl  jusqu';'i  lui, 
et  sou  fanatisme  prit  un  autre 
cours;  il  quitta  le  froc,  et  se  lan* 
ça  impétueusemèfnl  ^ns  la  carr 
rière  de  la  liberté  ;  léstalensiqo^ 
annonçait  et  Pardeur  patriotique 
dont  il  paraissait  animé ,  le  por^ 
tèrent  à  l'assemblée  constituante^ 
11  fit  parler  de  lui  dans  cette  ses- 
sion ,  déclama,  pérora,  dénonça, 
s'agita,  avec  une  véhémence  qui 
n'aboutissait    guère    qu'à  faire 
retentir  son  nom.  S'il  faut  en 
croire  le:»  traditions  (  d'autant 
plué  problématiques  peut-être 
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qu'elles  sont  plus  récentes  ),iî  ?c 
fitatlaquer  et  blesser  par  six  hom- 
mes, afin  d'allunrïer  l'indignation 
du  peuple  contre  le  parti  de  la 
Cour,  et  «supplia deux  de  ses  col- 
lègues de  rassassinér,pou^  porter 
ensaite  son  cadam  sanglaat  au 
milieu  dii  faubourg  Saint-Antoi- 
ne. Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faîtSy 
que  rivreese  du  fanatisme  peut 
du  moins  rendre  vraisemblables, 
Chabot  dénoncé  par  les  ministres, 
conli  r  lesquels  il  avait  lancé  les 
accusations  les  plus  foi  les,  fut 
sauvé  par  ses  collègues.  Prédica- 
teur populaire,  le  30  juin  et  le  10 
août.  Il  fie  retentir  oea.éelats  de 
son  éloquence  rérolutlonnaire, 
\eà  temples  qn^il  aYfti»  Mgnés  de 
ses  larmes  pieuses  quelques  an- 
nées aUparaTapti  Oaifrviiprêclier 
l'insurrection  et  arracbcrdes  prê- 
tres HM  mf\-sarro,  accuser  devant 
le  peuple  la  mujorité  de  rassem- 
blée, demander  la  mise  bor?  In 
loi  de  La  Fajettc,  el  sauver  Tabbe 
Sicard.  Sa  conduite  fut  la  même 
dans  la  condition,  oft  SI  fat 
par  le  même  d'épartement.  Peu 
d'objets  importans  roeéupèrenty 
et  la  même  turbuleoieft^^le  signala 
toujours.  Un  mariage  aTec  une 
Autrichienne,  quelques  défiances 
qu'il  laissa  échapper  dans  ses  dis- 
cours contrr  Kol)crspiotTe  el  ses 
amis,  la  déclaration  qu  il  osa  fai- 
re ù  la  tribune ,  que  s'ié  n'y  avait 
pas  d'opposition  dans  l'assem- 
hUe,  il  en  formerait  une  à  lui 
iotUJteul,  indisposèrent  contre  lui 
les  ebefs  du  parti  dominant.  Il  Ait 
trouvé  coupable  d*une  fidsiflca- 
tien  de  loi  9  qui  devait  grossir  sîn^ 
gulièrement  son  revenu,  et  il  fut 
coiitîanmé  h  mort;  eu  vain  il  im- 
piora  la  ciémencc  de  ses  coliê- 
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î::tîrs.Leur  vengeance,  ou  leur  in- 
dillércnce ,  ou  leur  jalousie ,  se 
cachèrent  sous  le  masque  de  Faus- 
térilé.  Il  se  procura  du  poison , 
l'avala, jeta  des  cris  affreux  quand 
ses  entrailles  brûlantes  en  8entî<«> 
rent  les  premières  et  terribles  at* 
teintes»  reçut  le  contre?poisoD 
qui  lui  fut  administré,  et  porta 
sur  réchafaud  ce  misérable  reste 
de  vie  trois  jours  après  le  5  avril 
i^Q'j.  Cbabut  semble  Ttro  le  ty- 
pe de  tout  ce  que  Ton  peut  trou- 
ver de  ridicule  dans  la  révolution. 
Capucin,  mariéà  une  baronneau- 
tricbieone ,  sale  dans  ses  habitu- 
des extérieures;  G*est  loIquMnfli- 
gea^  aux  principaux  démocrates, 
les  dénominations  de  monta* 
gnards  et  de  sans-culotitâ ;  qui 
■proToqua  la  Jeté  de  la  raison; 
qui  se  déclara  contre  toutes  4es 
/«<2m^.qui  n'étaîrnt  point  calleu- 
ses j  et  contre  les  muscadins  y 
c'est-à-dire,  contre  les  c^ens  qui 
portaient  du  linge  biatu  ;i  un  des 
hommes,  en  un  mot,  qui,  par 
l'ignoble  frénésie  de  leur  p^ten-. 
du  patriotisme»  ont  fourni  le  plus 
•de  prétextes  aux  ennemis  d  une 
sage  et  pure  liberté. 

CHABOT  (Louis -  Frahçois- 
Jeàb),  né  le  26  avril  1767.  Au 
commencement  de  la  révoîiitî<>n 
il  était  sous-ofTicier.  bon  mérile 
seul  décida  de  son  al^ncemcnt 
rapide  à  rnr  inee  du  Nord  et  à  la 
Vendée,  où  il  /il  des  actions  d't— 
clat.  Nommé  général  de  division, 
en  Tan  a,  il  passa  en  Italie  sous 
les  ordres  de  Bonaparte.  A  la  tê-* 
te  dé  la  dirision  chargée  du  blo- 
cus de  31an1oue,ilc%ntribua  par- 
ticulièrement à  la  capitulation  de 
cette  place  importaî»(e.  Fn  Tan 
7,  il  était  À  Corfou  lorsque  le« 
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Russes  se  présentèrent,  et  il  les  posa  vivement  l'i  la  loi  de  l'em- 

repoussa.  Envoyé  ;i  l'armée  de  prunl  des  i(»o  millions  :  dans  la 

rOuesl  l'année  suivante,  il  bat-  même  session  il  dénonça  la  licence 

tit  le  général  Bourmont,  et  a-  des  journaux ,  désigna  particulic- 

cheva  de  pacifier  la  Vendée.  A-  rementceluiquiuvailpourtilfe/tf 

près  être  retourné  en  Italie  et  Parisienne,  et  obtint  qu'il  serait 

Tfirs  les  côtes  de  la  Grèce,  il  re-  renvoyé  au  directoire  pour  en 

put,  en  i8o4«  le  titre  de  comman-  pt^ursuivre  les  auteurs.  Chabot 

dant  de  la  légion-d'honneur,  et  passa  au  conseil  des  anciens,  au 

futdésignéparle  collégeélectoral  tribunat,.ct  dans  Tune  et  l'autre 

du  département  des  Deux-Sèvres,  chambre  il  se  montra  constam- 

comme  candidat  au  sénat-conscr-  ment  l'un  des  plus  zélés  partisans 

dateur.  La  guerre  d'Kspagne  lui  de  Bonaparte.  II  vota  d'abord  pour 

fournit,  en  1808,  d'autre»  ocra-  que  le  général  devînt  premiercon- 

sions  de  se  distinguer,  particu-  sul;ilinsi$tn  vivement  pour  lecon- 

lièrement  à  Villa-Franca  et  ù  Lo-  sulatiWie,et  se  prononça  bien  plus 

brega.  Rentré  en  France,  il  y  ob-  énergiqueirient  encore  lorsqu'il 

tint  lecommandement  de  la  4**di-  lui  question  de  proclamer  Napo- 

vision  militaire,  mais  il  le  per-  léon  empereur,  il  marqua  chacun 

dit  après  le  20  mars.  Le  retour  deces grands événemensparquel- 

du  roi  le  lui  rendit,  et  ensuite  qiiesdiftours  à  Pappui  de  son  o- 

il*ne  tarda  pas  à  Otre         à  la  piriion;  et  lorsque  Carnot  s'éleva 

retraite.                        •  contre  l'empire,  il  le  réfuta  d'une 

CHABOT  DE L'ALLIEK(Geo»-  manière  remarquable  parla  force 

ce-Antoi!<e),  né  h  Montluçon  en  et  la  justesse  de  su  dialectique. 

1758,  était  avocat  à  Paris,  au  En  180  ^,  Chabot  fui  nommé  com- 

commenrement  de  la  révolution,  mandant  de  la  légion-d'hooneur; 

De  retour  dans  son  département,  en  1806,  inspecteur-général  des 

il  y  exerça  dilTérentes  charges  de  écoles  de  droit,  fonction  qui,  en 

magistrature  avec  distinction.  Il  1810,  lui  ouvrit  l'entrée  du  con- 

fut  élu  député  suppléant  à  la  con-  seil  de  l'université;  et,  en  iHoi), 

▼ention  nationale  :  mais  son  ad-  juge  à  la  cour  de  cassation.  A  la 

mission,    proposée  en    l'an   3  rentrée  de  Louis  XVIII,  il  fut 

(1794),  fut  rejelée,  parce  que  maintenu  dans  toutes  ses  places, 

rinstructiou  qu'il  avait  reçue  de  qu'il  iie  perdit  pas  néanmoins  au 

sescoranffttans  contenait  le  main-  retour  de  Napoléon,  et  qu'ilacoa- 

tien  de  la  royauté;  le  député  Clau-  servées  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 

sel  saisit  cette  occasion  pourl'ac-  le  19  avril  1819.  Chabot  apublié: 

cnser  de  liédéralisme  et  d'intelli-  i*  TaOltau  de  la  législation  an- 

geuce  avec  les  clubs  du  Midi,  vienne  sur  les  successions^  et  de  ia 

L*année  suivante,  Chabot  fut  ad-  législation  nouvelle  élabli& par  Le 

mis;  et  sur  .sa  proposition,  la  con-  code  civil;  a°  Commentaire  sur 

venlion  acc(#da  un  nouveau  dé-  luloi  duikSger/nùialau  a,  i^ilati^ 

lai  de  rigueur  aux  créanciers  des  veaux  successioru ;  3*  Questions 

émigrés.  Devenu  membre  du  con-  transitoires  sur' le  code  Napoléon. 

ieil des  anciens,  eu  1799*  «1  8'op-  CHABRAN  (Joseph),  lieule- 
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nant-général ,  commandaDt  de  U 
Icgion-d'honncur,  etc.,  né  le  a2 
juillet  i;r65,  à  Cavuillon,en  Pro- 
vence. Au  commencement  de  la 
révolution,  il  professait  les  ma- 
thématiques dans  uu  collège  des 
Pères  de  la  doctrine.  Il  n'hésita 
pas  à  embrasser  les  espérances  qui 
s'offraient  aux  amis  de  la  liberté^ 
lorsqu'il  eut  à  Nice  une  premiè- 
re occasion  de  se  distinguer.  11 
était,  depuis  le  4  aoOl  1792)  ca- 
pitaine dans  le  5*'  bataillon  des 
volontaires  des  Bouches-du-Rhô- 
nc.  Il  contribua  beaucoup  au  suc- 
cès de  l'attaque  de  plusieurs  pla- 
ces par  Tarmèe  d'Italie,  où  il  ser- 
vait en  qualité  d'adjudant  provi- 
soire à  l'état-major.  De  nouveaux 
faits  d'armes  lui  valurent  le  gra- 
de d'adjudant  -  général.  Il  ne  fut 
pas  moins  heureux  durant  la  cam- 
pagne de  l'an  4  en  Italie  ;  le  jour 
même  oû  son  général  obtint  le 
surnom  (V enfant  chéri  de  la  vic- 
toire y  Chabran  mérita  celui  de 
bouclier  {le  Masscna  .••il  était  à 
l'avant-garde ,  il  franchit  avec  ce 
général  le  pont  de  Lodi ,  à  la  tè- 
te des  carabiniers.  Il  continua  de 
se  faire  remarquer  entre  les  bra- 
ves durant  cette  glorieuse  campa- 
gne. Après  avoir  donné  de  fré- 
quentes preuves  de  valeur  à  Mon- 
tebello ,  ù  la  Corona,  à  Lonalo, 
à  Rivoli,  û  Dego,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  sur  le  champ 
de  bataille  de  IVoveredo.  Chargé 
d'arrêter  et  de  punir  le  soulève- 
ment de  Vérone,  et  des  autres 
parties  des  états  vénitiens  sur  l(i 
terre  ferme,  il  montra  dans  celte 
mission,  ditTicile  à  plusieurs  é- 
gards,  autant  de  clémence  que  de 
courage.  Après  le  traité  de  Cam- 
porFprmit)»  il  futnomiué  au  corps- 


législatif;  mais  il  n'accepta  point 
ces  fonctions ,  et  il  se  rendit  dans 
raocienne  Provence,  où  sa  mo- 
dération et  sa  fermeté  désarmè- 
rent les  rebelles  des  departemens 
des  Bouches-du-Hhône  cl  des  Bas- 
ses-Alpes. Les  routes  et  les  dé- 
bouches qui  conduisent  îv  Rome 
et  i\  Vienne,  redevinrent  le  ihèri- 
tre  delà  guerre,  limployéen  Suis- 
se, sous  Masséna,  le  général  Cha- 
bran détérmina  parune  habile  ma- 
nœuvre la  prise  de  Steig,  em- 
porta Coire  à  la  baïonnette,  et  ût 
prisonnfer  le  général  AufTemberg, 
commandant  (tes  Grisons.  Deux 
mois  plus  tard-,  le  1"  mai  1799, 
à  la  tête  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes, il  désarma  i5oo  Autrichiens; 
mais  ensuite  des  forces  trop  supé- 
rieures l'obligèrent  à  la  retraite  :  il 
reffectua  d'une  manière  savante  , 
à  travers  les  montagnes  de  Murg. 
Réuni  à  Masséna,  il  contribua 
sous  lui  à  la  Victoire  rempor- 
tée, le  a8  du  même  mois,  sur 
le  prince  Charles.  Quelque  temps 
après,  il  fut  ble.^sé  à  l'attaque  de 
la  tranchée  de  \\'olrau,  dont  il 
chassa  les  Autrichiens,  en  leur 
faisant  5,ooo  prisonniers.  Bientôt 
nommé  gén^jpl  de  division ,  il  se 
distingua  à  Stein,  à  Cerven ,  ù 
Schiviti,  à  Ditikon,  et  lca5  sep- 
tembre, lorsque  Masséna,  auprès 
de  Zurich  ,  détruisit  Souwarow. 
Employé  A  l'armée  d'Italie  en 
1800,  il  passa  le  Saint-Bernard  a- 
vec  sa  division,  etenleva  le  fort  de 
Bard  qui  fermait  la  route  deVcr- 
ceil.  S'il  ne  partagea  pas  directe- 
ment la  gloire  du  triomphe  de 
Marengo,  il  y  contribua  pour- 
tant par  une  diversion  ellicace  o- 
pérée  vers  le  Pô.  La  poix  lui  pro- 
cura une  gloire  nouvelle  :  com- 
0    ,.      ...  .t4.*.iw 
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mandant  du  Piémont,  il  fit  ché- 
rir  dans  ce  pays  sa  droiture ,  et 
ses  talens  en  administration.  En 
i8o5,  il  commanda  aux  îlesMar- 
couf,  que  bientôt  il  quitta  pour 
combattre  de  nouveau  les  Autri- 
chiens. L*Espagne  devint  ensuite 
le  théâtre  de  ses  exploits  ;  il  fit  les 
campagnes  de  1807,1808,  180g. 
Charge  spécialement  d*apaiser 
Tinsurrection  de  la  Catalogne,  il 
prit  Taragone.  En  1810,  le  géné- 
ral Chabran  ,  de  retour  en  Fran- 
ce ,  cessa  de  faire  partie  des  ar- 
mées actives.  ' 

CHABRlLLANt  (marqui  s  DE  , 
fils  du  pren)ier  écuyer  du  comte 
d'Artois.  Il  servait  dan»  le  régi- 
ment des  carabiniers;  la  révolu- 
tion étant  survenue,  il  émigra , 
cl  se  rendit  à  l'armée  de  Condé, 
où  il  fit  la  campagne  de  1792.  La 
4  loi  d'amnistie  n'était  pas  promul- 
guée lorsqu'il  rentra  en  France; 
il  fut  arrêté  et  mcarcéré  à  Tou- 
lon, où  il  resta  jusqu'à  l'événe- 
ment  du  18  brumaire.  Ayant  alors 
obtenu  de  rentrer  dans  une  par- 
tie de  ses  biens,  M.  de  ChabriU 
lant  s'attacha  uu  gouvernement 
impérial.  Plus  tar^,  un  de  ses 
fils  prit  du  servicePet  succomba 
dans  la  campagne  de  Russie. 
Quant  à  M.  de  Chabrillant,  il  fut 
nommé,  eni8ii^{,  gentittiommede 
MoRSiECB,  comte  d'Artois,  et  il 
fit  bientôt  partie  de  la  majonté  de 
cette  chambre  de  i8i5,  qui  mé- 
rita une  qualification  singulière. 
Réélu  en  18 16,  il  a  sui^i  imper- 
turbablement les  principes  qu'il 
avait  déjù  manifestés.  On  a  eu  tort 
peut-être  de  l'accuser  d'oublier 
les  vœux  et  le  mandat  de  sescom- 
nr\ettans.  Il  peut  avoir  été  le  fidè- 
le interprète  des  inlenlions  spé- 
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ciales  de  ceux  qui  l'avaient  choi- 
si; dans  la  session  de  1 8 1 8  et  1 8 19, 
trouvant  très-mauvais  qu'une  pé- 
tition fût  adressée  aux  représen- 
tans  du  peuple  français ,  il  s'écria 
avec  dignité  : aNous  ne  sommes 
«point  les  représentans  de  la  na- 
»  tion  fran^'aise.  » 

CHABROL  (GuiLLAFME-Mi- 
coel),  né  à  Riom,  en  1714,  fut 
avocat  du  roi  au  présidial  de  cet- 
te ville,  et  reçut  de  Louis  XV  de» 
lettres  de  noblesse  en  1767.  Si  les 
ancêtres  d'un  homme  pouvaient 
conférer  à  leur  descendant  celte 
distinction  frivole,  Chabrol  était 
noble  avant  d'êlrc  anobli;  Sir- 
mon  le  savant,  et  l'éloquent  Ar- 
naud ,  étaient  mtmbres  de  sa  fa- 
mille. Nommé  conseiller- d'état 
en  1780,  il  mourut  à  Riom  en 
1792,  le  22  février.  On  lui  doit 
des  Mémoires  érudits  sur  plu- 
sieurs points  de  l'histoire,  et  sur- 
tout de  l'histoire  d'Auvergne  :  et 
un  Commentaire  estimé,  en  4 
volumes ,*.«/r  la  Coutume  d' /Au- 
vergne (1784,  »n-4')>  ouvrage  où 
se  trouvent  beaucoup  de  connais- 
sances spéciales,  de.s  détails  d'un 
intérêt  minime,  d'autres  détails 
curieux,  èt  un  savoir  profond, 
mai?  aujourd^iui  peu  utile,  sur 
tout  ce  qui  regarde  les  coutumes 
de  la  province  où  il  était  né. 

CHABROL  DE  TOURNOEL 

(GlSPARDrCLAUDE-FBANÇOIS,  COM- 
TE de),  fils  aîné  d'un  député  de  ce 
nom  aux  états-généraux  de  1789, 
et  petit-fils  de  l'auteur  des  Cou- 
tumes d'Auvergne,  fut  élu,  par  le 
département  du  Puy-de-Dôme, 
député  à  la  chambre  de  181 5,  et 
vota  avec  la  minorité  de  cette 
assemblée.  En  1816,  après  avoir 
présidé  le  collège  électoral  d|i 
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Puy-de-Dpine,  il  fut  noiiiiué,  par 
ce  département,  membre  de  la 
chambre  convoquée  par  l'ordoo)» 
nance  du  5  septembre,  et  y  vota 
'  avec  la  majorité.  Il  vient  d^être 
renommé  en  i8ai.  Il  a  trois  frè- 
res; l'un  exerça,  sous  Tempire, 
les  fonctions  de  maire  de  Nevers. 
Les  deux  articles  suivans  sont 
consacrés  à  ses  deux  autres  frères. 

CHABROL  DE  CROUSSOL, 
(André- Jean,  comte  de),  admis 
au  con.^eil-d'état,  en  i8o5,  avec 
le  titre  d'auditeur,  obtint  bientôt 
celui  de  maître-des-requétes ,  et, 
le  i3août  1809,  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil -général  de  liqui- 
dation en  Toscane.  Cette  mission 
terminée,  M.  Chabrol  exerça  par 
intérim  les  fonctions  de  président 
de  la  cour  impériale  d'Orléans. 
Rappelé  au  conseil  en  service  or- 
dinaire, il  fut  nommé  l  un  des 
présidens  de  la  cour  impériale  de 
Paris;  enfin,  le  16  août  i6m  > 
l'empereur  l  envoya  dans  les  pro- 
vinces illyriennes  avec  le  titre 
d'intendant-général  des  finances. 
M.  Chabrol  acheva  d'organiser 
l'administration  de  ce  pays,)  tâ- 
che déjà  commencée  par  M.  Dau- 
chy  et  M.  de  Belleviile.  Durant 
cette  mission,  où  il  vit  le  géné- 
ral Bertrand,  le  duc  d'Abrantès 
et  le  duc  d'Otrante  se  succéder 
dans  les  fonctions  de  gouverneur- 
général  d'IUy  rie,  M.  Chabrol  ma- 
nifesta, sous  leurs  ordres,  le  dé- 
vouement le  plus  inébranlable, 
non-seulement  au  gouvernement 
mais  à  la  personne  de  Napoléon. 
Quand  son  frère  Chabrol  de  Vol- 
vic  fut,  par  suite  de  la  conspira- 
tion Malîet ,  nc^mmé  préfet  de  la 
Seine,  31.  Chabrol,  Tintendanl^ 
^'éjcnait^  ^yeç  l'acceot  de  la  sen- 
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sibililé  ■  et   de   l'enthousiasme  : 
L'empereur  sait,  et  apprendra 
mieux  de  jour  en  jour,  combien 
il  peut  compter  sur  notre  fatnille,\ 
L'époque  vint  où  des  chances  im-, 
prévues  devaient  mettre  tant  de 
fidélité  à  l'épreuve.  Dans  le  cou-i 
rant  du  mois  d'août  181 5,  les:Au-^ 
trichiens  firent  marcher  un  corps^. 
d'armée  sur  Laybach.  M.  deCha-.' 
broU  dont  la  tâche  était  non  pas 
de  défendre ,  mais  d'administrer 
les  provinces  illyriennes,  battit, 
en  retraite.  Il  revint  en  France  , 
parTItalie  ;  et  après  s'être  arrôlé 
quelque  temps  à  Turin,  oû  corn-, 
mandait   le   prince    Borghèse  ». 
arriva  à  Paris  dans  le  commence- 
ment de  l'année  1814.  Convain- 
cu des  fautes  du  gouvernement 
qui  venait  de  finir,  M.  de  Cha- 
brol se  dévoua  aux  intérêts  du 
gouvernement  qui  allait  commen- 
cer. Aussi  fut -il  successivement 
npmmé  ,  le  29  juin  ,  conseiller-  • 
d'état,  et,  le  22  novembre  sui- 
vant, préfet  du  Ahûne.  Cette  pre- 
mière administration  de  M.  de 
Chabrol  obtint  les  honneurs  d'u- 
i^e  obscurité  regrettable. Ccpen* 
dant  le  débarquement  de  Napo-^ 
léon  vint  troubler  le  repos  heu- 
reux dont  jouissait  son  ex-inten- 
dant. La  garde  nationale  et  les 
troupes  de  ligne  reçuicnt  l'ordre 
de  se  préparer  à  une  vigoureuse 
défense. On  s'empara  (^es  bateaux 
qui  pouvaient  servir  à  passer  le. 
Rhône;  on  construisit  des  barri- 
cadessurles  ponts;  mais  tous  ces 
préparatifs  qui  firent  sourire  Na« 
poléon,  ne  parurent  pas  sulFisans 
•iM.  de  Chabrol.  Ayant  des  doutes 
sur  les  véritables  dispositions  des 
troupes  et  de  la  garde  nationale  , 
cçt  homme  prévoyant  expédiait 
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H  M.  rabT>é  (le  MniiteS(^nîou ,  â^- 
lors  ministre,  Icllre  *ur  lettre, 
pour  obtenir  qn'nn  grand  per- 
sonnaf^e  vînt  A  Ljon  prendre  le 
coinniiindeinenl  des  forces  desti- 
nées à  la  défense  de  cette  ville. 
Cette  mesure  ne  produisit  pas  lo 
résultat  pn^snmé,  et  .l/ort.viVwr, 
arriré  le "8  mars  au  matin,  étant 
prc?»qne  aussilAi  reparti,  M.  Cha-" 
brol  ne  songea  plus  qu'i\  sa  sûreté 
personnelle.  Instruit  que  Napo- 
léon entrait  dans  la  ville  par  uncô- 
té,M.deChribrol  en  sortit  par  I'aiii- 
tre.  Arrêté  à  la  barrière  ,  il  rétro- 
grada: mais  revenu  à  Pierrc-Sci- 
se,  les  oHiciersqui  tléjA  comman- 
daient au  nom  de  Napoléon  lui 
permirent  de  continuer  sa  t-oUtc. 
M.  dedlîabrol  se  dirigea  rerisCler- 
monC.  îl  est  difficile  déporter  plui 
loin  qu'il  ne  l'a  fait  la  variîté  dte 
la  pctir.  A  tnîr  et  son  inquiétude 
et  la  célérité  de  éa  fuite,  ou  au- 
rait pu  croire  que  Napoléon  n'a- 
vait à  penser  qu'A  M.  tIeCbabrol, 
et  qu'il  était  venu  en  France?  tout 
exprès  pour  délrâner  lo  préftit  di4 
RhAoe.  Durant  les  cent  jonrs^  M. 
de  Cbabrol  demeura  neutre  et  ne 
parut  ni  A  Gand  ni  à  Paris.  Après 
SVaterloo,  il  se  décidrt.  Les  Au- 
Iricbiens  entodhiienl  Ly<»n ,  M. 
de  Chabrol  se  rendit  au  quartier 
général  du<romtc  Bnbna;  par  sui; 
te  def  céUb  entrévue  s^introdui- 
sit  dHri^la  Villd,et  y  demeura  se- 
rrétci^cnt,   iusqti'au   17  juillet 
181 5.  Dés  que  les  étrangers  ste 
montrèrt^nt    Lyort ,  M.  de  Ch.i- 
brol  (^cs5n  de  s'v  cacher,  et  sa  ré- 
installation  comme  préfet  eut  lieu 
immédiatetVicnt.  Ici  coujmencc 
Itr  Sccondb  administration  do  iM. 
Ué.'<iha1^rhl.    Les  clrcohstances 
HoHt  elTè  fut  actbmpagncc  lais- 
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seront ,  dans  la  mémôire  de  tou» 
les  Français,  un  sinistre  et  inef- 
fîrçable  souvenir.  Nous  aimons  à 
croire  que  iM.  de  Chabrol,  dont  le 
caractère  est  froid  et  réfléchi,  n'a 
pu  se  rendre  complice  d'excès 
qui  rappellent  les  ardentes  fureur? 
de  g3;  nous  aimons  â  croire  que 
M.  de  Chabrol,  qui  se  distitigfue 
par  les  pratiques  d'une  piété  sé- 
vère,  n'a  pu  tremper  ses  mains 
dàns  un  sang  dont  il  faudrait  ren- 
dre compte  à  la  justice  éternelle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  8  juin 
1816,  le  régime  d'ufie  horrible 
terreur  fut  orgahisé  dans  la  sc- 
donde  capitale  du  royaume,  dans 
une  ville  célèbre  par  ses  malheurs, 
son  patriotisme  et  son  industrie. 
Sous  le  commandement  militaire 
de  M.  le  général  Canuel,  que 
riôus  croyons  aussi  innocent  de 
toutes"  ces  horreurs  que  M.  de 
Ch.ibrol  lui-mCme,  on  vit  écla- 
ter la  prétendue  conspiration  du 
3i  octobre  181C.  Les  révélations 
faites  pai  les  agens  de  rautorité 
même  ,  t  tlies  qui  retentirent  du 
haut4de  la  Irii  une  nationale  par 
la  voix  d'un  Fi  aurais  A  jamais  rc- 
grétlable  (M.  Camille-Jordan  )  , 
apprirent  au  roi  et  k  l'Europe  en- 
tière, les  malheurs  d'une  popu- 
lation destinée  à  Pire  la  victime 
des  terrorijites  de  toutes  les  épo- 
(^ues ,  des  jacobins  de  toute*  It*^ 
coùleOrs.  Le  duc  de  Raguse,  ar- 
fité  ;\  Lyon  le  "S  septembre  i8iy, 
mit  fin  À  ce  régime  dVpou vante. 
On  cessa  d'eucombrerles  cachots, 
de  promener  la  guillotine  dau^ 
les  communes,  d'y  porter  le  viol 
et  l'Incendie;  de^  auxiliaires  fé- 
roces n'osèrent  plus  saccager  en 
pleine  i»aix  le  nialbc\jrcux  p»iys 
«lui  le*  solde;  l'on  ne  vit  pbi^ 
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rouler,  $ur  la  terre,  le«t?tp»  des 
5iippliciés;  enfin,  le  glaive  des 
ns^n^ssins  61  la#lache  des  honr- 
rennx cessèrent  de  iVapperd^sque 
parut  un  ex- soldat  de  la  grande 
armée.  M.  de  Chabrol  ne  conti- 
nua pas  dV'trc  prélet  de  Lyon  , 
mais  il  fut  niaintenii  sur  la  liste 
des  conseillers-d'état  en  s-ervice 
extraordinaire;  el  peu  de  temps 
après  4  c*est-»i-dirc  dans  les  pre- 
miers mois  de  1818,  M.  Lainé, 
alors  ministre  de  rinfcricur,  le 
demanda  avec  instance  pour  col- 
laborateur, et  le  fil  nommer  sous- 
secrélaire-d'étai  au  mPuie  dépar- 
teme^fl.  Quand  M.  Decate  succé- 
da à  M.  Lainé ,  la  première  me- 
sure du  nouveau  miniî^lre  fut  le 
renvoi  de  M.  de  Chabrol,  dont 
les  talens  deltifcurèrent  sans  em- 
ploi jusqu'à  la  fnort  de  M.  Ba- 
rairoit,  djjpectcur*- général  des  do- 
maines et  de  l'ehregislrement.  A 
cette  époque,  M.  de  Chabrol  fut 
nanti  de  celte  place^  qu'il  exerce 
encore  aujourd'hui. 

CHABROL  DE  VOLVÏC  (Gii- 
^  BKRT-JosEPn-CASPABD^  coMTTi),  frè- 

re cadet  du  précédent,  n.iquil  é- 
galomenl  eu  Auvergne.  Klève  de 
l'école  Polytechnique,  il  fut.  en 
'  qualité  d'ingénieur,  atlachénrex- 

1"  pédition  d'Egypte.  Après  le  1 8  bru- 

maire, le  génénd  Bonaparte,  pre- 
mier  consul,  le  nomm.'ï  sotis-pré- 
*       •     l'et,  puis  en  i8<?6.  lui  confia  In  pré- 
^  l'ct-lure  du  département  de  Monle- 

'*  nulle.  M.  de  Chabrol  distingua 

'  dans  ce  poste  parla  fehnetéavec 

**  laquelle  il  exécuta  les  diverses  mc- 

sures  ordonnées  par  le  *ouveruc- 
^  ment  impérial ,  et  nuHe  part  les 

iravanx  de  la  con5cri])lfon  ne  s'ac- 
1^  rompUrent  avec  plus  de  promp- 

f.  tiludc  el  de  zèle.  Lôrstjiiè,  par  la 
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Suite,  il  se  trouva  de  fait  l'un 
des  surveilla ns  du  pape,  détenu 
à  Savone,  son  adresse  i\  remplir 
celte  mission  dîfTlcîle  lui  valut  et 
les  indulgences  du  pontife  el  les 
bienfaits  de  l'empereur.  M.  de 
Chabrol  avait  d'ailleurs  tm  pro- 
tecteur puissant  dans  la  personne 
de  M.  le  prince  architrésorier, 
son  beau-père.  En  déqembre  1812 
éclata  la  conspiration  Mallet,  que 
la  sagacité  de  M.  Pasquier,  alors 
préfet  de  police,  n'avait  pas  pré-» 
vue.  M.  Frochot,  dont  l'honneui» 
et  la  fidélité  étaient  à  l'abri  de 
tout  soupçon,  fut  cependant  ac-. 
cusé  de  faiblesse,  et  M.  de  Cha- 
brol qui,  par  un  effet  du  hasard, 
se  trouvait  à  Paris  en  jouissance 
d'un  congé ,  fixa  le  choix  de  Na- 
poléon. Devenu  préfet  de  la  Sei- 
ne ,  l'ancien  préfet  /!e  Savone 
débuta  dans  sa  nouvelle  carrière 
en  allant,  i\  la  tête  du  conseil  muni- 
cipal, féliciter  rempcrcur  sur  son 
retour  de  Rossic.  A^rès  avIKr  é- 
puisé  toutes  les  forinnles  banales 
de  Tadulalion ,  M.  de  Chabrol 
s'écriait  :  «  Quelle  allégresse  t'é- 
npand  dans  tous  les  cœ\irs  fa  pré- 
*sence  de  votre  personne  sacrée! 
»»que  d'espérances,  quelle  sécu- 
rtrilé  elle  porte  avec  elle  !  Vo^  re« 
"gards  viennent  tout  vivifief  ; 
)»mais  aussi  que  de  gloire  pendant 
•  votre  absence!  le  peuple  de  vo- 
»»lre  bonne  ville  de  Paris  est  res- 
»té  sottrd  aut  cris  du  pillage  el 
»de  la  licence,  et  s'est  montré  di- 
ngue dépositaire  de  l'héritier  du 
"IrOne  :  auguste  enfant!  auquel 
»  se  rattache  tant  de  gloire ,  à  qui 
»>de  sr.  ^nnds  exemples  assurent 
))de  si' Itautes  destinées!  au  prc- 
/jraier  cri  d'filartne.  son  berceau 
))  serait  environné  de  celle  popu- 
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h  lation  Cdèle  ;  tous  tiendraieut  ù 

•  honneur  de  lui  faire  un  rempart 
M  de  leurs  corps;  qu'importe  la  ?ie 
»deyaut  iesimmenses  intérêts  qui 
M  reposent  sur  cette  tête  sacrée  !  » 
Nommé  maître  des  requêtes  le 
i4  avril  i8i5,  son  lèle  redoubla. 
La  campagne  de  Saxe,  si  glorieu- 

■  se  pour  nous  dans  spn  principe  , 
parles  victoires  nationales  de  Lut- 
zen  et  de  Bautzen,  eut  de  funestes 

•  résultats;  la  France  vit  pâlir  sa 
fortune  et  non  pas  sa  gl9ire  dans 
les  plaines  de  Leipsick.  L'empe- 
reur compta  un  succès  de  moins, 
M.  de  Chabrol  compta  une  haran- 
gue de  plus.  Également  habile  à 
rédiger  un  compliment  de  félici- 
tation  ou  de  condoléance,  il  s'é- 
criait devant  1  impératrice ,  alors 
résidant  ii  Saint -Cloud  :  oQuel 
»  Français  pourrait  rester  sourd  à 
»ln  voix  de  Tempereur,  au  cri  de 
i>la  patrie  etdcrhonneur!  L'appel 
nque  vient  de  faire  Votre  Majesté 
va  r<genti  dans  tous  Ica  cœurs;  ils 
»  éprouvent  le  besoin  de  manifes- 
»  ter  ces  senlimens  généreux  qui 
«furent  de  tout  temps  le  noble  a- 

•  panage  de  la  France.  L'auguste 

•  fille  de  Marie-Thérèse  ne  peut 

•  invoquer  en  vain  le  courage  et 
«l'énergie  de  ses  peuples.  »  Enfin 
M.  de  Chabrol  ajoutait  que  oja- 
^>mais  la  couronne  de  l'auguste 
«empereur  des  Français  ne  serait 
«dépouillée  de  ses  lauriers,  a  Ce- 
pendant l'invasion  de  la  France 
eut  lieu.  Les  alliés,  attirés  sous  les 
murs  de  Paris ,  allaient  y  trouver 
leur  perte,  si  la  trahison  ne  leuren 
eftl  ouvert  les  portes.  Ceu^ême  sé- 
nat qui,  peu  de  jours  auparavant, 
fatiguait  encore  Napoléon  à  force 
de  servilité,  se  fit  tout  à  coup 
rauxiliuirc  pacifique  et  tremblant 
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des  lances  étrangères;  ceux  qui 
avaient  compromis  la  liberté  d« 
la  patrie,  compromirent  non  in- 
dépendance. Le  lion  malade  at- 
tendait le  dernier  coup  ;  le  sénat*; 
conservateur  se  chargea  de  le  por> 
ter.  Le  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Paris  ne  tarda  pas  de  sou 
côté  à  se  déclarer  contre  Napo- 
léon vaincu.  M.  de  Chabrol,  après 
une  légère  hésitation,  suivit  la 
direction  imprimée  à  ce  corps  par  . 
l'avocat  Beliart.  Muni  d'une  ha- 
rangue, le  préfet  de  l'ex-empe- 
reur  vint  complimenter  le  roi  aux 
portes  de  Paris,  et  lui  promettre 
une  fidélité  à  toute  épreuve.  M. 
de  Chabrol,  maintenu  dans  ses 
fonctions,  fut  nommé  successi- 
vement conseiller-d'état,  puis  of- 
ficier de  la  légion-d'honneur.  Ce-^ 
pendant,  vers  les  premiers  jours 
de  marsi8i5,  le  gouj^rnement 
reçut  ÙL  Paris  la  nouvelle  du  dé- 
barquement opéré  à  Cannes  par 
Napoléon.  M.  de  Chabrol ,  tou- 
jours muni  d'une  harangue  ,  fut 
admis  chez  le  roi,  à  la  tête  du  con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Nos  lecteurs  viennent  d'avoir 
un  échantillon  de  l'éloquence  de 
M.  de  Chabrol,  lorsqu'aux  pieds 
de  Timpératrice  il  adulait  Napo- 
léon puissant;  nous  allons  le  voir 
aux  pied.s  du  roi,  outrageant  Na- 
poléon déchu.  L  habilelé  d'un  o- 
rateur  cousifte  surtout  à  varier, 
suivant  les  circonstances,  le  genre 
de  son  éloquence,  a  Sire,  s'écriait 
»/e  remplaçant  de  M.  Frochoi, 
»  depuis  Itt  retour  de  Votre  Majes- 
»  té ,  la  France  commençait  à  res- 
npirer,  etc.,  etc.,  et  c'est  là  le  uio- 
nnieiit  que  choisit  cet  étraogef 
npour  souiller  notre  sol  de  son 
«odieuse  présence!  Que  veut -il 
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•  de  nous?  Quels  droits  f>cut-il 

•  prétendre  ,  lui  dont  la  tyrannie 

•  nous  aurait  alTrancliiâ  de  tout 

•  devoir,  et  qui,  par  son  abdica- 

•  tion,  aurait  relevé  les  plusscru- 
^puleux  de  leurs  serniens?  Faut- 
»il  donc  incendier  une  seconde 
«Ibis l'univers, pour  rappeler  une 

•  seconde   fois  ruuivers   sur  la 

•  France?  Couvert  déjà  de  tant 
»de  sang)  c'est  du  sang  encore 

•  qu'il  demande  ;  la  guerre  civile 
«qu'il  veut  apporter  aux  enfans 

•  de  la  France!  •  M.  de  Cha- 
brol en  lut  pour  son  éloquence; 
Fodieuxétranger,  auquel  il  devait 
son  avancement,  ses  honneurs, 
sa  fortune  politique ,  et  la  place 
qui  lui  fournissait  l'occasion  de 
l'iiisulter,  vint  pour  quelque 
temps  rétablir  ce  même  trône  im- 
périal qu'un  an  plu5  tôt  M.  ds  Cha- 
brol jurait  de  défendre  au  risque 
de  i>es  jours.  Le  préfet  de  Paris , 
caché  pendant  trois  mois,  de- 
meura pendant  trois  mois  sans 
faire  de  harangues.  Au  retour  du 
roi,  il  repritavec  une  ardeur  nou- 
velle; ses  fonctions  oratoires  et 
administratives.  £111816,  M.  de 
Chabrol  fut  élu  député  par  le  dé- 
partement de  la  Seine,  et  devint 
argle- rouge  de  seconde  classe  , 
ordre  prussien.  Une  biographie 
rend  compte  d'un  trait  qui  hono- 
re M.  de  Chabrol  :  c'est  la  coura- 
geuse amitié  avec  laquelle  il  re- 
cueillit et  sauv^  le  brave  général 
Gru)er,  son  compatriote,  con- 
daumé  à  mort  en  i8iG.  Nous  rap- 
pelons ce  trait  avec  plaisir.  Celte 
bonne  action  est  une  heureuse 
variété  dans  la  vie  politique  de 
M.  de  Chabrol. 

CIIABRON-DE-SOLILHAC. 
Après  u\ûir  fait  la  campagne  du 
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Rhin  dans  l'armée  deCondé,  il  se 
joignit  aux  Vendéens,  et  fut  aidc- 
de-camp  de  Charette.  Il  avait  si- 
gné les  traités  de  Jannais  et  de  la 
Àlabilais,  conclus  entre  les  répu- 
blicains et  les  royalistes;  mais  il 
les  viola  un  des  premiers.  M.  Cha- 
bron  ne  tarda  point  à  être  arrête 
avec  Cormatin  et  plusieurs  autres 
chefs.  Traduit  devant  un  conseil 
de  guerre,  il  fut  condamné  ù  la 
détention,  malgré  les  efforts  de 
Réal,  son  défenseur.  II  parvint 
néanmoins  à  s'évader  :  bientôt  il 
exerça  les  fonctions  de  maire  dan» 
sa  commune,  et  en  181 5,  il  fut 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. Les  maximes  qu'il  y  adopta 
lui  valurent  les  titres  de  prévôt 
du  département  du  Cher,  et  de 
maréchal-de-camp.  Président  du 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment, en  1816,  et  choisi  de  nou- 
veau pour  député,  il  a  voté  cons- 
tamment en  faveur  des  lois  d'ex- 
ception, et  de  l'affaiblissement 
graduel  des  institutions  libérales. 
M.  Chabron  de  Solilhac  a  paru  sou- 
vent îx  la  tribune,  etsouvent  il  y  a 
excité  le  rire  ,  par  son  débUorigi- 
nal  et  le  singulier  accent  avec  le- 
quel il  avance  et  soutient  les  prin- 
cipes les  plus  subversifs  de  tout 
gouvernement  constitutionnel. 

CHABROLD,  néi  Vienne,  dé- 
partement de  l'Isère,  fut  nommé, 
en  1 789,  député  de  la  province  du 
Dauphiné  auxétats-géaéraux.  Ju- 
risconsulte éclairé,  ce  fut  un  des 
membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante qui  se  signalèrent  le  plus 
dans  les  discussions  de  l'ordre  ju- 
diciaire.  Le premier(ifgo),iléle- 
va  la  voix  contre  l'ancien  code  ci- 
vil,et  demanda  l'établissement  de:* 
jurésau  civil  et  au  criminel.  Il  iu- 
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sista  beaucoup  pour  Tinstitution 
de  juge.s  ambulans  en  faveur  des 
gens  de  la  campagne,  et  roulait 
surtout  que  la  durée  des  fondions 
de  juges  fût  restreinte  à  quatre 
ans.  Dans  la  question  du  droit 
de  paix  et  de  guerre,  Chabroud, 
ainsi  que  Mirabeau,  fut  ^ibso- 
lument  d'avis  que  les  représen- 
tans  de  la  nation  pouvaient  seuls 
délibérer  et  ratifier  les  déclara- 
tions de  guerre;  et  la  loi  du 
3o  avril  1790  fut  rendue  con- 
formément i\  leurs  opinions. 
Ce  fut  un  des  plus  chauds  anta- 
gonistes des  tribunaux  d'excep- 
tion. Il  s'éleva  aussi  contre  un 
ordre  du  général  Bouillé,  ten- 
dant à  livrer  passage  aux  troupes 
autrifliiennes.  afin  qu'elles  fus- 
sent plus  tôt  rendues  dans  les  pro- 
vin«  cs  belgiqucs,  où  Tempereur 
d'Autriche  les  envoyait.  Chabroud 
chargé  de  faire  un  rapport  à  l'as- 
semblée sur  les  journées  des  5  et 
6  octobre  1789,  disculpa  pleine- 
ment le  duc  d'Orléans  et  Mira- 
beau l'aîné,  accusés  d'^^tre  les  au- 
teurs des  événemens  séditieux  ar- 
rivé.«»Trretle  époque  :  son  discours 
contenait  une  apologie  des  dcitl 
prévenus,  et  cette  affaire  Ibi  atti- 
ra des  ennemis  et  des  injure^. 
Chabroud  avait  parlé  depuis  quel- 
que temps  et  à  plusieurs  reprises 
du  tribunal  de  cassation  et  de  son 
organisation:  enfin  le  2/j  mai  1790, 
l'établissement  de  celle  cour  fut 
décrété  d'après  son  travail. 'C*étnît 
le  10  du  même  mois  que  s'étaîl 
déclarée,  \  Montauban,  cette  in- 
surrection, dans  laquelle  ungrnnd 
nombre  de  patriotes  avaient  été 
égorgés.  On  avait  envoyé  benu- 
roiip  de  Iroifpes  dans  cette  ville, 
»oM>  prétexte  d'empt  (  lierdf*»* réac- 


tions (9a  de  nouveaux  massacre»; 
mais,  dans  le  fait,  ces  troupes  é- 
taient  i\  charge  à  tous  les  habi- 
tans.  Ce  fut  Chabroud  qui,  en 
1791,  se  fit  leur  organe,  et  ob- 
tint la  réduction  de  la  garnison  de 
Montauban.  Il  y  a  dans  la  viepoli- 
liquede  Chabroudun  fait  que  Von 
ne  peut  guère  concilier  avec  ses 
opinions  en  général,  avec  l'amou  r 
pour  les  grandes  choâ;s,  qu'il  a 
montré  plusieurs  fois,  et  son  im- 
partialité ordinaire  :  c'est  qu'il 
fit  passer  l'assemblée  ;\  l'ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  rendre 
à  Desiib's  les  honneurs  destinés 
aux  grands  b^mmus.  Quel(]ues 
jours  après  il  demanda  pour  Ma- 
bly,  son  compatriote,  les  mêmes 
honneurs  que  ceux  qu'on  avait 
rendus  :\  Voltaire.  Chabroud  était 
président  lorsque  Louis  XVI  vint 
annoncer  à  l'assemblée  son  des- 
'sein  de  se  rendre  à  Saint-Cloud, 
et  ce  fut  lui  qui,  en  la  même  qua- 
lité, adressa  à  S.  Ai.  des  félicita- 
tions à  l'occasion  de  l'annonce 
faite  .iiix  cours  étrangères  de  son 
acceptation  de  l'acte  constitution- 
nel :  dans  ces  deux  circonstance», 
Oiabroud  se  montra  au-dessous 
de  ses  moyens;  il  est  vrai  que  la 
situation  des  choses  devenait  cha- 
que jour  plus  (lifiicilc,  mais  ses  dis- 
cours décelaicut  une  faiblesse  qui 
ne  lui  était  pas  ordinaire,  ou  plu- 
tôt il  ne  parlait  pas  au  roi  comme  il 
parlait  à  i'assenil4ée.  Chabroud  fit 
statuer  qu'un  député  ne  pourrait 
accepter  aucun  emploi  du  gou- 
vfrnonii'nt.  et  finit  sa  carrière  lé- 
gislative par  faire  décréter  qn'ttn 
portrait  du  roi,  acceptant  l'ac- 
te constitutionnel ,  serait  placé 
dans  le  lieu  des  sé«nces.  Après 
la  session  de  Taisemblée  cens- 
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titiiaiite,  Chabroud  fui  rtoinmé 
inenibrc  lIu  liihLin.il  de  casbolion 
)>ar  le  ilupariemeiit  de  Sciae-€t- 
Om€,  et  Alt  chargé,  pendMit  im 
ifÊBâf  aoaé««  miYaiileei  é»  rea*- 
dre  oMpte  à  l*as$«mblét  lé§ial«cip 
To  ée*  travaux  aonnels  de  ce  tri- 
IboiiaL  A  cette  époque»  o'eeUârdi- 
*  te  sor  la  fia  de  1797»  ses  fonc- 
tions déjuge  élanllerinlnéfs,  Cba- 
broud  ouvrit  un  cabinet  de  con- 
sultation, où  SCS  iumièref  et  soo 
intégrité  lui  acquirent  tine  réputu- 
lion  trèâ-honorabUiqu'ilacooâcr- 
fée  jusqu'à  sa  nMfiu  arfirée  M 
1S16. 'PèiidMrt  4M'it  élall 
leiir»  il  «f  ail  p«idié  :  i'Jelt  d'u- 
mon  dei  ^Vtinçtfw  •  <MTMf6  ai* 
aeQtialleÉMOt  constitutionfuel ,  et 
portant  le  caq|ici  do  oaraotèra  de 
êon  i)nt«iir.' 

CHAFFAULT  DE  BEbiNÉ  (le 
rnxTv.  on),  né  en  1707.  11  servit 
ilaiis  la  tnnrine,  en  i^^ti ,  et  com- 
tujodait  kt  he^ale  L'AlaLatUc, 
«ont  lMéî|ife»4ii  oomte  d'Aubi- 
gny,  'd^madre  ;  après  «■ 
eomal  -opiniêlfa*  il  a'ampara  d« 
PVarwick ,  yiwiian  <de  ligne  a»» 
giaia^  de  64  canoM.  £11 1 778 ,  H 
«oaraaaada  Tavant-garde  de  la 
flollf^f^ii  vXvài  sous  les  ordres  du 
corrih'  (J ilfirrs ,  cl  il  reçut  à 
t'épaule  une bleii.iurc  légère,  dunb 
le  funeste  combut  d'Ouessant. 
L'uniiée  suivante,  un  lui  coniîu  le 
eamaiattdemeiii  général  des  flot- 
-iiaa  eoiibioAaa  de  Pvanoe  ci  d'Ka- 
pagne;  naaisagraDt  éprouvé  des 
désagreasens,  il  donaa  sa  déoûa- 
sioo.  Le  comte  du  €hafciU  avait 
obtenu  le  grade  de  liemenaot-gé^ 
jiéral  des  armées  narales,  juste 
rétrompense  do  ses  longs écr vices: 
VA  retiré  auprès  de  Monlaigu,  il 
vivait  paiàiblemeat  depuis  piu« 
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de  quaiorsc  uu^i,  lorsqu  eii  1795 
il  fut  jeté  dans  les  prisouâ  de  Lu- 
zançai»  p^  prdrq  du  comité  ré- 
rohiUoniiaireda  Naaies.  DU  mois 
après  >  ce  vieillard»  que  des  sou<* 
venira  bonorablee  auraient  d(| 
ptotAger,  y  termina  ses  jours*  Il 
avait  conservé  jusqu'alors  toute 
la  force  de  sa  santé  et  toute  la  vi- 
gueur de  son  Tune.  Non  content 
de  partager  ses  ressources  pécu- 
niaires avec  seg  compagnons  d'in- 
fortune, duuL  il  aurait  pu  lécla- 
mcr  les  soins»  selon  les  dioit$  de 
ion  âge,  il  leur^iendait  divers  1er* 
viees»  41  dans  roocaaipn  il  veîlr 
lait  auprès  d'eux,         •  .  s  ;  « 

C  II  AH  -  AALEM  ;  descendant 
de  T.tmeriant  et  la  dernier  héri- 
tier de  SCS  conquêtes  dans  Tin- 
doustan,  naquit  en  17*15.  Dans  sa 
jeunesse,  il  s'était  opposé  avec 
beaucoup  de  vigueur  aux  |trojcts 
auibitieiiSL  d'un  iniiiisUe  (1<*  son 
pére,  le  auiuu  Aalem-Gu^>i  il, 
qui  mourut  assassiné  par  ce  niê<*- 
me  minislrt*  le  3o  oetoiNre  1729. 
Mais  quand  il  fiit  sur  le  tdtoe , 
Ghah'Aaleaa  ne  montra  pla$  que 
de  l'inospaGÎtè;  les  Anglais  du^ 
reat  uioiiis  leurs  succès  ù  la  for- 
ce ,  ou  même  au  botiheur  de  leurs 
anues,  qù'ù  Timprudence  de  ce 
priace  *  et  à  sa  conduite  incertai- 
ne. L'assassin  d'Aalem-Guyr  é- 
lait  uiaitrc  de  Delby,  que  dé- 
fendait une  garnison  marhatle; 
<21iak»Aalem  fl*ayaot  pas  da  Ibr* 
oea  suffisantes  pour  réduiw  cette 
ancienne  cepîtale»  eut  le  malheur 
de  recourir  aux  musulmans ,  dér 
jù  établis  dans  ces  contrées  9  et 
commandés  alors  par  le  fameux 
dhoudja^-ed-Doula}).  Les  mar> 
haltes  furent  accables  ;  mais  les 
Anglais»  profitant  de  ces  disseo- 
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sions,  attaquèrent  les  vainqueurs, 
qui  succombèrent  sous  la  tacti- 
que européenne.  Depuis  celte  é- 
poque,  l*a9Ccndaot  des  Anglaii 
augmenta  tous  les  jours.  L*inlor^ 
tuné  sultan  '  iNiPut  conserrer  le 
seeptre ,  mais  il  n*eut  pins  «le  pou- 
voir réel.  Tantôt  il  était  le  jouet 
des  musulmans  ou  des  rohytlahs, 
tintAi  il  se  trouvait  soumis  aux 
câprier^  ?lf^  mnrlialles,  ou  ex- 
pose a  rinsi(]ieu«e  protection  des 
Anglais.  Enliu  un  miît  r.ibJe  ro- 
hyllab  parvint  ù  saisir  de  sa 
persouoe ,  et  lut  arfadia  Jes  yen 
avec  la  pointe  de  son  lAigoard. 
A  la  nouvel^  de  cet  événement  » 
les  niarhattes  accourent,  s*em- 
porent  de  Tassassio»  le  Ibnt  périr 
dans  les  tourmcns,  et  replacent 
sur  son  Irûnf*  l'n  vf  hî^Io  Chah-Aa- 
lem.  il  régna  dix-huit  an?  enco- 
re ,  si  C*est  régner  que  âr  ]»o«î«;é- 
der  un  trône  sans  aulOÉiic. 
celte  détresse,  il  devait  tour  ù 
tour,  soit  auiL  maràattes,  soit 
anz  Anglais  euz-mêaiesy  sa  sub* 
sIstAce  et  celle  de  sa  fiiniine.  La 
mort  termina  ses  malheurs,  le  16 
octobre  1806.  Son  fils  Akhar»  en 
portant  Jes  mêmes  titres ,  est  res- 
té dans  le  même  abaissement; 
la  puissance  des  Mogols  n'existe 
plus.  Chah-Aaiem  avait  aimé  les 
vers.  On  contiaît  de  lui  quelques 
pièces,  en  forme  d  élégies;  elles 
sont  remplies  de  tristesse  :  c*est 
la  d4Mile«rd*mi  homme  privé  de 
la  lumière  9  c'est  l'affliction  pro- 
fonde d*un  prince  dé|^dé  sous 
ie  joog  d'une  compagnie  de  mar- 
chands étrangers. 

CHAIS  (PiERRT.), ministre  pro- 
testant. La  llollandedoitle comp- 
ter parmi  ses  bieniaiteurs  ;  r'esl 
lui  qui ,  par  ses  conseils  et  sc« 
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exemples,  iulroilnisit  li  vaccine 
dans  ce  pays,  oi^  la  maladie  qu'el- 
le combat  est  si  dangereuâc.  il  lu  t 
anssi  le  fondateiur  de  la  maiecM^ 
de, charité  de  La  Have.  Sa  vie  ât 
vertueuse,  tranquille^  et  parcon- 
séquent  ignorée.  Tel  est  le  sort 
de  tous  les  véritables  phiianthro* 
pes.  On  ne  les  connaît,  comme 
certaines  fleurs,  que  par  ie  par'- 
/'uni  de.  leurs  7i^v7«.v Bacon  le  dit, 
lui  dont  la  vie  lut  puissante  et  dé- 
§^dée.  Chais  naquit  à  Genève, 
le  5  janv icr  1  ;'o  1 ,  lut  reçu  ministre 
en  1724;  voyagea  en  Sniese  »  en 
Lorraine»  en  France,  en  Hollande, 
|u8<|u*en  17^7»  et  fut  élu  pasteur 
de  La  Haye  en  i^sS,  Pendantctn* 
quant  e  années,  il  remplit  ces  ho- 
Dorables  fonctions,  et  mourut  a- 
près  n'avoir  fait  que  le  bien,  vers 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion française.  Une  vie  51  simple, 
si  pure,  si  humaine,  si  roniplcle 
et  SI  kariiwiiitusc ,  comme  di- 
saient les  stoiques,  estt>ieo  rare, 
et  bien  plus  admirable  qn'admif 
rée.  Les  peuples  anciens  euesent 
rangé  un  tel  homme  parmIJeors 
Phocion  et  .leurt'Socrate  ;  mais 
les  modernes  sont  devenus  si 
grands ,  que  des  vertus  de  cette 
espèce  ne  les  touchent  pîus.  Chais 
était  un  des  écrivains  protPflan^ 
de  son  épi)que  qui  se  MrvaiciU 
le  mieux  de  la  langue  française , 
dans  leurs  discours  et  leurs  écrite* 
<2haritable  envers  tous.  Il  ne  ftit 
sévère  que  pour  la  cour  de  Rome, 
dont  les  eiaetions  pieuses  exci- 
tèrent son  indignation.  Ses  Leb^ 
très  sur  le  Jubilé  et  les  Indulgcm^ 
rf.ç  (La  Haye,  1761 ,  Î5  vol.  in-8*), 
»mt  été  dictées  par  ce  jn^te  rour- 
roux  :  c'est  le  plus  int*  re>ssant 
et  le  plus  éloquent  de  ses  ouvra- 
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Mê.  Outre  i^usieors  écrits  thèo- 
fogil|ues  «t  tolérans ,  nne  belle  ^ 
dition  de  TancieD  testament,  a- 
vec  commentaires ,  des  articles 
nombreux  insérés  dans  divers  re- 
cueils, plusieurs  traductions  de 
l'anglais,  etc.,  on  lui  doit  un  fort 
bon  Discours  sur  la  tnanicre  de 
communiquer^  la  petite  "  vérole 
(  1 754) ,  et  des  Sermom  trèf-esti- 
més  (1790»»  ▼ol.). 

CHAISNEAt)  (CBJUAtft)»  prê- 
tre» detoert  dépuis  tong-temps  la 
paroisse  d'Antony^  près  de  Paris. 
Il  a  écrit  plusieurs  volumes  sa- 
crés, dans  Tacception  plaisante 
que  Voltaire  a  donnée  à  ce  mot. 
Les  plus  remarquables  sont  une 
Pastorale  sur  les  assemblées  pro- 
vinciales,  intitulée  Areas,  Vxkfk 
dee/p^MHéM  ^ttatrages  •de'ftotre 
aètear  (1788};  Utrè  etÉrleM»  par 
le  Imbim  foi  evec  léqoelle  M. 
'Chai snean»  ep^Miflm      genre  de 
poésie  toute  païenne'  aux  inté- 
rêts et  aux  débats  de  la  sainte 
église-apostolique:  Pandorf,  pot- 
me  mythologique,  assez  libre, 
surtout  comme  production  d'un 
catholique  tonsuré;  enfin  unephi- 
llppique  yéhémeote,  contre...... 

-Al  waiee.  C'est  le  se«l  ommige 
•où  M.  CbftisDeau  ait  pris  le  ton 
TielM^et^iiMiitte;  il  ert  Mteié  : 
ia  noufeÙeCythh'e  y  ou  le  Jardin 
1fer7ViiMe#(i^i4).  On  voit  que 
les  idées  grecques  obsèdent  M. 
Chaisneau,  et  que  même  dans 
l'exercice  de  ses  plus  austères 
fonctions ,  il  ne  peut  repous- 
ser les  riaos  souvenirs  du  poly- 
théisme. '  ' 

CHAIX  (DemHiQUE) ,  né  à 
MoBt-Aoreiiz»  en  1751»  fat  eoré 
de  Baazy  près  de  Gap.  Sans  être 
goidé'par  avena  mattre»  il  sot 
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acquérir  en  botanique  des  con- 
naissances, exactes  et  très-éten- 
dues. Ses  recherches  dans  les  Al- 
pes n*ont  pas  été  infructueuses; 
il  a  découvert  plusieurs  espèces 
de  plantes,  foruinntune  sorte  de 
genre  auquel  M.  Villars,  son  élè- 
ve, a  donné  le  nom  de  Chaixi. 
Cet  eedésiastique,  qui  n'était  pas 
moina  rebomroandftble  par  sa 
blenfalsanee  quepar  ses  talens,  a 
laissé  la  Flore  Gapencoislê,  qui 
fut  insérée  dans  rHistoire  def 

filantes  du  Dauphiné,  par  U.  YiU 
ars,  et  qui  fut  aussi  imprimée 
séparément,  sous  le  titre  de  Plan- 
tœ  yapincenscs,  etc. ,  in-8".  Chaix 
est  mort  en  1800,  et  son  éloge  a 
été  prononcé  par  son  élève. 

CHALBOS  (FBAtrçois),  né  à 
Cttbiéres,  département  delà  Lo- 
tèrè  j  était  gendërme  ar ant  la  ré- 
tolution  :les  circonstances  qn'el* 
le  amena  offirirent  à  son  courage 
la  perspective  d'un  avancement 
rapide.  Elevé  en  effet  au  rang  de 
prnérn!  de  division,  en  1793,  il 
lit  en  celte  qualité  la  guerre  de 
la  Vendée,  où,  après  avoir  éprou- 
vé différens  revers,  il  montra  tou- 
te sa  valeur  dans  l'affaire  de  Fon- 
tenay.  Chaibos  fat  ensaiiff  com- 
mandant d*armes  de  la  plaèe  de 
Mayenee  »  et  moamt  dané  cette 
Tille  le  5  février  i8o5. 

GHALGllIN  (JtAir- François- 9 
TaiRÈSE),  architecte  célèbre,  né 
à  Paris,  en  1739.  Malgré  réta- 
blissement de  l'académie  d'archi- 
tecture, qui  date  de  1671  ,  ce  ne 
fut  ^uère  que  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier  que  cet  art  fut  ré- 
généré en  Fnmee.  Sènfflo^  Jar- 
din y  Boulléy  et  quelques  aiitres 
qui  araientétndiésoas  les  grands 
maîtres  de  Eome,  établirent  ê  Pa* 
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ris  des  écoles  ù  Tinslar  de  celles 
d'Italie.  Ils  eiireiil  bienlôl  litude 
s'en  applaudir.  M.  de  iMurigiiy  ^ 
intendant  des  bâliaieus  royaux  , 
fit  entrer  le  jeune  Chalgrin  dans» 
l'une  de  ces  écoles,  et  Clialgrin 
devint  architecte.  U  débuta  par 
remporter  un  grand  prix  |)roposé 
par  rocadêmie.  Le  sujet  du  cou- 
cours  était  un  pavillon  ^ur  Tan- 
gle  d'un  grand  parc  à  la  conve- 
nance d'un  souverain.  Ce  pre- 
inier  succès,  loin  d'éblouir  Chal- 
grin,  lui  fit  sentir  qu'il  avait  be- 
soin de  visiter  l'Italie  pour  ^e  pei- 
fectionucr  dans  son  art.  De  retour 
à  Paris,  il  ubliiil  la  proloplioo  de 
M.  de  (Jboisenl ,  alors  ministre  ; 
et  le  duc  de  la  Yrilliére  le  char- 
gea tic  construire  1  hôtel  occupé 
aujourd'hui  par  la  Banque  île 
France.  Ce  travail  acheva  .sa  ré- 
putation. Chalgrin  n'avait  que  5i 
ans  lorsqu'il  i'utre^u  membre  de 
l'académie;  chose  qui  parut  ex- 
traordinaire à  une  époque  où  l'â- 
ge était  préitré  aux  talens.  U  exis- 
te de  lui  une  suite  de  gravures 
coloriées  re|u*ésentant  les  saiJes 
de  bals,  de  concerts  et  de  i'eslins 
qu'il  ùt  exécuter,  dans  le  to!npf, 
pour  le  mariage  du  dauphin,  pè- 
re de  Louis  XVIII.  C'e»t  encore 
lui  qui ,  sous  le  directoire ,  diri- 
geait les  léles  nationales.  Mais  cet 
architecte  a  laissé  des  travaux  qui 
lui  assurent  une  réputation  plus 
durable  :  ce  sont,  à  Paris,  I  bôtel 
Saint  -  Florentin ,  le  collège  de 
France,  la  tour  et  la  chapelle  des 
Fonts,  sous  le  portail  de  S'-^ul- 
pice,  l'église  de  S*» Philippe-du- 
Eoule,  et  quelques  hôtels  assez 
remarquables  ;  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Chalgrin  est  la  res- 
tauration du  palais  du  Luxcm- 
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bourg,  dont  on  admire  particu- 
lièrement le  grand  escalier.  Il  est 
également  l'auteur  du  plan  de 
l'arc  de  triomphe  de  l  Étoile, 
dont  il  dirigeait  la  construction. 
Ce  monument  iiguré  en  toile , 
lorsque  l'impératrice  Marie-Loui- 
se ùl  son  entrée  à  Paris,  a  pu 
donner  une  idée  de  sa  magniti^ 
cence,  et  quoiqu'il  soit  à  peu  prèB 
resté  en  projet,  il  n'en  est  pas 
moins  la  preuve  du  talent  pur  et 
sévère  de  Chalgrin.  Doué  d'une 
probité  égale  a  nou  talent,  cet  ar- 
chitecte CAt  mort  conHTie  il  était 
né,  c'est-à-dire  sans  lortune,  le 
a'o  janvier  1811.  n 
CllALIlill  (4  OSBPH  )  ,   Oé  CD 
^7^7^  A  lieaulard  ,  prè&  de  Suie  , 
eu  PiéiiMiMt.  Prêtre,  voyageur 9 
négoi'ianl  ct  prébidujUdu  club  ré- 
volutionnaire de  Lyon;  sa  desti- 
née lut  singulière, sa  vie  orageu- 
se et  âa  lin  tragique.  Son  nom 
e»t  un  de  ceux  que  l'on  retrouve 
avec  le  plus  d'ell'roi  dans  les  san- 
glantes annales  du  rè^ne  de  la  ter- 
reur. La  Ubcrté  ^  et  Irt^ifr  que 
certaines  âmes  prvfèrent  à  tou- 
tes les  richesses  tle  l*uni\fers^  dit 
Bossuet,  la  liberté  qui  inspire  la 
patience  dans  le»  travaux,  T^i- 
mourde  hi  gloire  et  de  la  patrie, 
n'alluma,  dans  l'âme  de  Chalier, 
qu'un  fanatisme  aveugle  et  féro- 
ce. 11  se  fit  d'abord  connaître  p;ir 
la  violence  de  ses  discours  et  de 
ses  écrits;  il  ne  parlait  que  d'é- 
gorger 20,000  citoyens: c'était  le 
Marat  de  Lyon.  La  liste  des  8uo 
habitans  de  cette  ville  qui,  le  9 
mars  1790,  avaient  demandé  «<ux 
commissaires  de  la  convention  la 
convocation  des  assemblées  des 
sections,  fut  imprimée  et  allichée 
par  Tordre  de  Chalier,  et  sous  le 
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tkre  «i«  Botsesoie  des  patriotts  , 
pour  les  diriger  sur  la  mer  du  ri- 
i»/>wr;  if  fit  pl.ir;u(lrr  une  autre 
liste  4e  S:t  pères  de  lamilk,  néf^o- 
eifins,  f[M<'it'!s ,  taïencier»,  Icr- 
hhiiiliers,  bcnil.iiigers ,  cordon- 
niers, (-abarcliers ,  e»  uceorapa- 
guont  chaque  nom  des  épithèles 
les  plu»  injurtéases.  Il  ne  poar- 
vivait  pas  seulement  les  nobles 
^Ivs  prêtres»  les  modérés 9  les 
accapareurs  :  les  usuriers  «  les  a- 
vouès  et  f^ens  de  loi ,  les  commis, 
le"^  nTii>aris,  le^*  l.il)oumirs,  les 
c4raug<'r'>  étaient  aussi  des  aii>- 
tnf rates  »i  se»  yeux.  Darn  ees 
tcnij'i  à  janiaiH  déplora!)lt'S  ,  tou- 
tes les  classes  eurrnl  leurs  mar- 
tyrs; et  celle»  ^lll  se  plaigneol  seu- 
les iku^oord'hui»  ne  forent  poui^ 
tânt  pas  alors  les  seules  ^  plain- 
dre. Glialier  futcondaaiiié  à  mort 
par  le  tribunal  criminel  de  Lyon, 
pour  avoir  été  un  de^  principaux 
anl<'iH'-  «le  la  î«an^!nntp  joiirnée 
du  H)  ni  ti  1795,  ainsi  (jiie  dn 
rurnplot  tormé  dans  une  asscui- 
blée  (i  iuie  le  <j  février  précédent, 
dOMl  les  membres  tirent  senuent, 
M>us  peine  de  mort,  de  garderie 
secret.  L'objet  de  ce  complot  était 
de  créer  un  tribttnai  populaire  y 
afin  de  faire  {oger  tvUtesies  per*-* 
sonnes  déténues  pour  opinion  po- 
litique. Ce  tribnnal  devait  tenir' 
9^9  féances  le  pont  Morand, 
oti  rérbaland  s^Tiif  drrs^c  el  d'où 
les  corps  des  supplicies  devaient 
ftre  auss}l^»t  précipité*  dans  le 
llhôiie.  La  dentence  de  Cbalier 
porte  en  outre  quMl  a  été  con- 
rainott  d*être  Taoteur  de  discours 
publiés  el  d'écrits  provoquant  au 
meurtre ,  surtout  dans  un  placard 
intitulé  SttrmKiU  de  3oo  répabà' 
coins*  Il  reput  son  arrêt  aTe«  sang- 

«•  IV. 


CttA  275 

froid 9  et  dit  ù  ses  juges  :  Crat" 

gnez  le  retour  de  Mutiner  y  si  ce 
ri  est  dans  un  mois^  ce  serii  dttffv 
deux.  Proplu  lie  qui  ne  tut  que 
trop  lôl  el  trop  cnH'l!ement  réa- 
lisée. Chaiier  en  parut,  si  eonvain- 
cu ,  et  le  désir  de  lu  vengeance 
fut  tel  y  à  se»  derniers  momens*» 
qu'il  remit  une  note  à  son  avocat 
pour  loi  recommander  de  foire 
imprimer  de  suite  sa  défense ,  a-> 
vec  les  noms  des  juges  et  des  ju- 
rés qui  Tavaient  condanuié.  Il  de- 
manda à  voir  sa  servante,  ^oii 
déiejisenr,  et  ses  amis,  ce  qui  lui 
tulaccordé.  Assis  au  milieu  d'eux, 
dans  son  cachot,  il  les  consola  , 
les  encouragea,  et  lit  avec  la  plus 
grande  présence  d*osprit  la  dis** 
tribution  de  sa  fortune.  Les  prison* 
niers  pauf  res  et  la  gendarmei*ie 
y  eurent  part.  Ce  calme  étonnant 
ne  l'abandonna  point  jusque  suf' 
Téchafaud.  IVous  allons  lien  doU"' 
rcnifnf,  dît-il  en  s'avançant  vers 
le  Heu  de  son  supplice.  La  con- 
iloite  de  Clialier  était  inconceva- 
ble ,  dit  M.  Maurille  (atileur  d'un 
étrit«|^blié  en  180 1,  .'^ur  les  mal- 
heure  de.  Lyon)  :  probe  dans  sa 
vie  privée^  et  brigand  dans  sa-vié' 
publique  ;  il  prêche  le  meurtre  et' 
le  pillage,  impose  des  taxés  arbi- 
traires, et  laisse  les  exécuteurs  de 
ses  volontésen  recueillir  le  irait, 
sans  y  prendre  part  lui  -  rndme. 
Fier  (\v  ^,1  petite  suzeraineté  des 
sans  culottes  ,  il  cédait  à  d'autres 
plus  avido  les  bénélicés  de  ce  fief 
d  uo  genre  nouveau.  Maître  de  sa 
meute,  glorieux  de  lu  diriger,  il 
désignait  la  proie  et  abândonnait 
î\  d'autres  lacurée.  Petit,  les  yeux  1 
vifs  et  scintillai»,  les  lèvres  san* 
guines  » .  la*  tête  chiiuve ,  la  phj-  ■ 
sionomie  contractée 9  la  démaCr' 
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cbe  iocerlaine  ;  ain^i  le  pei^^neot 
ceux  qui  !'ont  vu.  Son  ii3ia;;;iiia-" 
tion  était  ardt^iite  juM]u  dciirc; 
et  cependant  sous  Tupparence  de 
la  siifiplicité  et  mém«  àt  la  sia* 
§iiUrité,  il  portait  asMftloin  Pari 
de  la  disMnulation.  Parlanr  saut 
talent*  écko  ecrTile  de  toute«  lei 
frases  du  Toeabnlaire  de  la  1er- 
leur»  9on  éloquence  était  frotea- 
que,  ridicule,  emphatique,  mOlée 
de  peste''  f  t  (ïe  înzzis  italiens,  mai:* 
véhi'UKMit'  (  t  propreù  enllaïQiner 
les  pasï-iniis  lie  la  multitude,  par- 
ce qu'il  pai  luil  son  IdQgagc,  parce 
qu'il  était  siocèrement  exaspéré 
et  furieux  de  bonne  Ibl. 

CHAUfiR  (JEi^),  oé  à  Mou- 
de  eo  AuiN^rgoe,  en  17^5»  eal 
moins  connu  dans  la  société  par 
le  modeste  emploi  qu'il  a  occu- 
pé au  trésor  public  que  par  l'ou- 
▼rage  didactique  tîont  nous  allons 
parler,  et  par  le  dévouetiieat  avec 
lequel  il  consacra  son  fiU  très- 
jenne  à  la  délcnsf  du  territoire 
frauçuia  en  i8ii>.  Le  i'/écù  élé- 
mentaire de  la  compUibUilé  des 
Jinanceê  qull  a  nuMIèiiiijHime 
dee  ptéoeptea  ntliet  aux  oompta- 
blet»  atti  admlni«liateur%et  iur- 
teut  aux  jeunes  gens  qui  fe  des** 
tioent  à  la  finance  et  à  la  banque* 
Notre  iu^emcnt  sur  ret  ouvras;© 
ne  peut  êlre  que  coniorme  ù  ce- 
lui de  la  so(  ietè  rojale  académi'* 
que  des  sciences. 

CHALIKU  (LAiiiii),  botniue 
instmity  a  Imssé  sur  le  départe- 
ment de  ia  Dréme  éee  mAnairet 
wuumeente,  que  Ton  a  publiée 
en  1811.  CetouTiafe  posthumUf 
aasez  curieux  sou$  le  rapport  des 
antiquités,  e»t  ietalemcnt  dépour» 
TH  de  pTiitosophit  et  de  Critique. 
Cbalieu»  aé  àXaio  «nDaupbiné 
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le  39  ayril  i^SS,  est  mort  en 
1810,  après  avoir  professé  la 
lhéolo{2;ie,  et  rassemblé  dans  SOU 
caliiiict  un  grand  nombre  dg  co-' 
rÏQsités  dont  Jtt.  Milliu  a  donné 
le  Catalogne. 

CHALLAN  (ARfom  -  Dimm- 
jMXtiArrisTE).  Au  oomnieoce- 
ment  de  la  lévolution  il  était 
|Mrocureur  du  roi  au  bailliage  de 
Meulan,  et  il  obtint,  en  1790,  1^ 
place  de  procureur  -  syndic  du 
département.  Attaché  exclusive- 
ment à  la  conétitulioii  de  1791, 
M.  Challau  rédigea,  en  faveurde 
Tautorité  du  roi,  l'adresse  présen- 
tée aTaat  le  ta  ao<lt à  ratsemblée 
nationale  9  par  les  membiee  du 
directoire  du  déparieoient  de 
Seine-et-Oise.  Bientôt  les  suitef 
de  oette  déaaarcbe  lui  causèrent 
beaucoup  d'inquiétude;  on  dé- 
couvrit sa  retraite,  et  il  fut  dcte- 
Tiu  à  Versailles  durant  quatorze 
iyoi5.  Rendu  â  la  liberté  après  la 
mori  de  Robespierre,  il  futprési- 
denldu  tribunal  criminel  de  Sei- 
ne-et-Oise;  et  en  i^oS^  ce  dépar^ 
tement  le  nomma  député  au  oon» 
eeil  det  einq-oenta.  Il  eMnt,  a« 
près  la  obttte  du  direetoU^  line 
mission  dans  lee  départemens  de 
rOuest.  Au  tribeiuit,  dont  ensui- 
te il  fît  partie,  on  ne  le  compta 
point  parmi  les  bommes  coura- 
geux qui  s'opposaient  aux  enva-* 
hissemenidu pouvoir;  au  contrai- 
re, M.  Challan  se  déclara  eu  la- 
veur du  eonsulut  à  vie  et  du  gbu* 
Temement  impérial.  Ilfàtun^es 
tribuns  qui,  à  Tépoque  de  la-fio^ 
taire  d'AusterliU»  se  chargèrent 
d^iller  complimenter  le  Tain  - 
qneur.  Après  la  dissnhitieD  du 
tribunat,  M.  Challan  passa  au 
OQcps-èégisfauif^  o^y  veffik  fia  du 
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mois  de  mars   18 lo,  il  fit  un 

rapport  sur  le  projet  d'échanger 
divers  biens  des  communes  et  des 
hoi*pLces.  uYous  reconnaîtrez  dans 
«ce  projet,  disait-il  ù  1%  fin  de 
»  $on  discours,  la  sollicitude  hubi- 
»  tuelledc  S.M.  ;etsidans  rospré- 
»  cédantes  séances  vous  avezéprou- 
»  vé  le  besoin  d'exprimer  votre  ad- 
«miration  pour leshautesconcep- 
»  tions  du  génie^  vous  ne  serez  pas 
•  moins  empressés  de  rendre  en  ce 
u  jour  des  actions  de  grâces  au  chef 
«suprême  de  cette  administration 
»  vraiment  paternelle.»  Ainsi  par- 
lait M.  (ihalian  qui,  l'année 
suivante, applaudissait  h  la  ruine 
des  desseins  de  Napoléon,  et  ré- 
digeait lui-même  l'acte  de  dé- 
chéance. Fidèle  à  ces  principes 
dont  aucune  vicissitude  ne  dé- 
concerte la  prudence,  M.  Challnn, 
député  en  i8i/|,  se  déclara  con- 
tre la  liberté  de  lu  presse,  et  vota 
en  faveurdes  mesures  arbitraires. 
11  obtint  alors  des  lettres  de  no- 
blesse ainsi  que  la  croix  d'otlicier 
de  la  légioo-d'honncur.  11  a  pu- 
blié :  I*  De  l'Ailoptioncoiuidc- 
rée  dans  ses  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politifjiie  ,  ki-8', 
j8oi  ;  a*  Rapports  sur  les  moyens 
de  concourir  au  projet  de  la  so- 
ciété cT agriculture  de  la  Seine, 
relatif'  au  perjhctionnement  des 
charrues^  avec  quatre  planches, 
io-8%  1802;  y  du  Hétaolissement 
de  l*ordreen  France,  in-8%  1814. 
M.  Challan  a  fait  aussi,  en  181 4) 
une  brochure  intitulée  :  Ré~ 
Jlejcions  sur  le  clioix  des  tlé- 
putés, 

CHALMEL,  né  ù  Tours,  fut 
d'ab')rd  attaché  au  barreau;  quand 
la  révolution  éclata,  il  en  adop- 
ta les  principes  avec  enthousias- 
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nie.  11  aTatt*^uiviau  Port  auPrin- 
ce  l'intendant  Foulon  d'Écotier^ 
mais  ses  opinions  ne  lui  permi- 
rent pas  de  rester  avec  lui.  Reve- 
nu  à  Tours,  il  y  fut  nommé  se- 
crétaire-général. Après  le  9  ther- 
midor, il  fut  aussi  secrétaire-^- 
néral  de  l'instruction  publique  à 
Paris  et ,  sous  le  directoire,  il 
devint  un  des  administrateurs  de 
son  département.  Appelé  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  parla,  eo 
1798,  contre  les  déportés  fugi- 
tifs. On  le  vit  s'opposer  à  la  no- 
mination du  directeur  Treilhard, 
la  déclarer  ii^onslitutionnelle  , 
et  accuser  le  gouvernenient  do 
faire  entourer  d'espions  la  repré- 
sentation nationale.  11  ne  lard) 
pas  à  reprocher  des  dilapidations 
à  M.  Lagarde,  secrétaire  du  direc- 
toire; et  quelque  temps  avant  la 
j8  brumaire,  il  demanda  que  la 
patrie  fût  déclarée  en  danger. 
L'opposition  de  Chalmel  aux 
événemens  de  celte  journée  le 
fit  exclure  du  corps-législatif.  11 
occupait  un  simple  emploi  dans 
l'administration  des  droits-réu- 
nis,  lorsqu'en  i8i5,  N.'ip.oléon  « 
sentant  ta  nécessité  de  se  c/onci- 
lier  l'opinion,  rappela  aux  aflai- 
res  plusieurs  hommes quiavaient 
aimé  la  république.  Nommé  d'a- 
bord sous-préfet  â  Loches,  Chal- 
mel lut  envoyé  à  U  chambre  dei 
rcprésentans  par  le  départt^ment 
d'Indre-et-Loire. 

CHALMERS  (George),  criti- 
que et  politique  anglais,  estimé, 
moins  pour  la  force  ou  la  }>eaut» 
du  style  et  des  pensées ,  que 
pour  l'étendue  et  la  netteté  de 
ses  connaissances  admini.>trati- 
ves  et  littéraires,  naquit  en  É- 
cosse,  vers  1^56.  Après  qiiebpies 
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aiinécs  de  ré!îî<îrnre'  en  Améri- 
que, il  revint  en  Europe,  se  fit 
connaître  comme  écrivain  ,  fut 
nommé  membre  de  la  société 
royale  et  de  ccUe  des  antiquaires 
de  Londres  y  et  de-fiût  priacipal 
aeCk'étaire  da  comité  du  conAeîl  du 
cominerce.  On  estiaier»ous  le  n»p» 
port  de  r^xnctitude  des  faits,  les 
Ties^'ila  données  àasirJoknDa- 
vi^y  Daniel  de  Foc  ,  the  Hnridi- 
ni/inn,  yil/anHanisay^  Dûk  Hdm- 
say,  etc.  Maisccs  essais  biographi- 
ques, faits  pour  accompagner  des 
édftious  plus  ou  moins  soignées, 
u 'établissent  pas  la  réputation 
d'un  éerîTefin.  C'est  à  ses  ouvra- 
ges politiques  qu'il  a  dû 'surtout 
sa  renommée  littéraire.  Telles 
sont  ses  O^tm^ns  tur  des  qucs- 
tkmB  politiques ,  nées  de  l'indé" 
pendance  (1784);  sa  collection 
des  Traités  conrius  par  In  Gran- 
de -  BretaiiU c  ( •,».  vol  i  " f)o }  ;  et 
deux  voliinu's  trés-preeicux  .  «ur 
Tor.  le  ehang*',  le  oour^  des  mon- 
naies, publié»  en  1810  et  iisii. 
Tel'  est  surtout  son  Coup  d^eoH 
histùnoue  êurVÉconothiedomet» 
tUfuedû  VAngleierre  (181  \\  ou* 
Trage  '  sec  9  mais  ex^trêmement 
précieux -par  les  résultats  qu'il 
renferme.  Il  en  existe  une  traduc- 
tion française  sous  un  titre  diffé- 
rent {^Analyse  de  la  force  de  la 
ilrande-Brcta^ne  .  1789):  mai^ 
loi Miifil  pi^u'ut,  Toriginal  n'avait 
p.i:;  >ul»i  l'épreuve  de  plusieurs 
éditions,  successivemeut  revues 
et  perfectionnées  par  l'auteur, 
'  CHALMERS  (Tbomas),  fréM 
du  précédent»  est  comme  lui 
membre  de  la  société  des  antir 
qiiaires.  Ministre  protestant v  il 
s*e3t  occupé  de  la  politique  dans 
&es.  rapports  avec  la  religion»  et 
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s'est  fait  estimer  sans  se  rendre 

célèbre. 

CHALMERS  (Alexasme),  le 
biographe,  avec  moms  de  mérite 
peut-c^e  que  t-es  deux  frères,  s'est 
acquis  plus  de  réputation.  Les 
entreprises  rastae  dont  il  s^sst 
chargé,  et  qui  demasdaient  pki» 
de  patience  que  de  génie»  oat 
réussi  et  ont  répandu  son  nom 
dans  le  continent.  C'est  à  lui  que 
Ton  doit  la  belle  édition  de  Sha- 
kesjieart',  avec  notes  (9  vol.  in-8*, 
180.3  et  i8o5)  ;  la  colleclioii  pré- 
cieuse dfs  Observateurs  niûraiii« 
tes  anglai>,  sous  le  litre  de  Britisk 
Epazùi  (45  vol.  in«i8»  ifto5);  et 
la  grande  collection  des  Poitt» 
anglaiê,iUpuis  Ckancer  jttsqu'à 
Cowper  (ai  vol.  in-iS)«  Il  a  com* 
posé  la  plopart  des  notices,  ad- 
ditions, etc.>  qui  accompagnent 
res  ouvrages.  Compilateur  d'une 
Bio^raphf'rvn  4ovol.,  il  a  lait  un 
peu  inlciix  fine  Cbandon ,  mai^ 
moins  ijieu  (pi  ou  ut-  devait  l'at- 
tendre, et  des  nombf  i  ux  recours 
qu^l^vaitA^a  disposition,  et  «le 
k  Uberté  du  pays  où  il  écrivait. 
Cependant  cet  ou^Troge  a  fait  sa 
renommée.  Chalmetsest  membre 
de  la  société  des  antiquaires,  et 
de  la  société  rayale. 

C 1 1 A  LO  f  A 1 S  (  Loris  -  Re> É  de 
Caradeuc  de  jla),  e^l  né  en  1  7«n , 
et  mort  en  i^HS.  La  vie  de  ce 
raagiï^trat  cclebre  se  rattache  par 
trop  de  liens  à  I  bistoire  cuuleiu« 
poraine,  pour  que  nous  ne  don^ 
nfODS  pas  Ici- un  léger  aperçu  des 
éf  énemens  qui  la  rendent  rema^• 
quable.  Ils  ne  seront  pas  sans  In* 
térèt  pour  le  lecteur,  qoi»  cnrieux 
d'obserrer  l'enoba&iement  des 
causes  politiques,  veut  étudier 
la  ré? oiiition  dans  son  principe  » 
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«t  la  suivre  dans  sa  marche.  La 
CliuluUiâ  naquit  à  Acnnc<«,  le  6 
mars  1701*  Devi^Du  procureur- 
général  att  parlemeot  de  Breta- 
foe,  il  se  fit  remarquer  par  la  for* 
ce  de  soo  éloquence  9  Tindépcn- 
dance  de.9on  caractère  et  la  viva- 
cité de  son  esprit.  D'Alemberl  et 
Ducîos,  Conrlillar  ot  ^Inlily,  Mon- 
tesquieu et  Diderot  lurent  ;?(*.s  a- 
niis.  Jusqu'à  60  ans,  il  vécut  pai- 
sible, renfertnant  Tusage  de  bc^ 
lalcns  dans  l'exercice  de9  fonc- 
tions qui  lut  étalent  confiées*  Ce- 
pendant la;cour  incertai|ie.sur  le 
parti  qu'elle  dcTait  prendre  à  Re- 
gard des i  jésoltesy. leur  promet- 
tait, par  lettres  expresses,  la  con- 
servation de  leur  ordre  ^  tandis 
qu'elle  observait  avec  inquiétude 
raccroîssement  de  leur  puissance 
et  chcrchuit  à  leâ  aAaiblir  en  les 
caressant.  Les  philosophes  qui 
voyaient  Tétat  deii choses,  ue  lais- 
sèrent pas  éoliapper  l'occasion  d*a* 
gir.<  La  Chalotais*  d'accord  avec 
quelqoesHHisd'efilreeui,  porta  la 
prenîèrep  atteinte  juridique  à  ce 
corps  immense ,  dont  la  thco?;ra- 
tie  menaçait  l'Europe  entière.  Il 
attaqua  les  fésuites  devant  le  par- 
lement de  Bretagne,  dans  ces 
Comptes  rendus,  devenus  Juste- 
ment célèbres  (iy6i, plusieurs  é- 
ditiuos,  i^a,  i7(i5).  Cet  excui- 
"ple  iîit  siûvLpajd  Jes  procureurs- 
'généraux  deaeutres  cours  sooTe- 
raines  «  et  les  )éstdtes  succombè- 
rent malgré  leur  crédit  eiirnpéen. 
La  haine vqui: suit  la  puissance,  la 
.vieille  rancune  des  jansénistes,  la 
poîttîq^f»  de  Ifi  cour,  l'envie  des 
autres  ordres  religieux,  secondè- 
rent sans  doute  La  Chalotaîs^ 
mais  on  convint  que  son  éloquen- 
ce avait  lait  la  première  brèche  ù 


celle  ioiir  (Vlgnaçc»  que  (^aia- 
m lie  1  disait  bâtie  par  Dieu  intint. 
L'éloquence  de  La  Chalo  tais  plei- 
ne de  franchise  et  d^  hardiesse  « 
était  plus  abondante  en  faits  qu'en 
puroies.  En  vain  Caveyrac,  o- 
dieux  apologiste  de  la  révocation 
de  l'édît  de  Nantes,  prit  1<1  plume 
contre  La  Chalotais:  eti  vain  les 
pères  .Menoux  et  Griilel,  secon- 
des par  ringéoieux  Cérulli,  firent 
valoir  les  services  rendus  par  les 
jésuites  à  la  cause  de  Dieu  et  du 
trône  ;  en  vain  ils  rappelèrent  les 
nombreux  talens  sortis  de  leurs 
collèges  :  La  Qlialotais  triompha. 
L'ordre  fut  supprimé  en» France^ 
mais  les  jésuites  qui  trouvaient 
dans  tous  leurs  casuistes  (A^.  Les' 
n*  74?  cité  par  Pa  tcal,  Lett, 
Prov.  l/i),  qu'il  e^l  permis  de  liwr 
qui  nous  a  fait  un.  aj front,  se 
vengèrent  bientôt,  et  lurent,  en 
eAet,  au  moiueul  de /r/f/*  Tbom- 
me  qui  avait  hâté  la  destntction 
de  leur  ordre.  Les  contempo- 
rains aflirment  que  des.  sociétés 
secrètes  de  ces  religieux  expul- 
sés se  tinrent  à  Rennes  et  en  d'au- 
tres villes  de  Bretagne.  L'esprit 
d'indépendance  des  parlemens 
bretons  et  de  La  Chalotais  était 
biefi  connu  ;  des  ressorts,  que  le 
temps  n  ;t  jias  encore  dévoilés  , 
furent  mis  en  jeu.  Le  ministère 
voulut  faire  enregistrer ,  par  le 
parlement  de  Bretagne,  des  édita 
sur4es  Impôts  qui  attaquaient  les 
-vieilles  franchises  et  les  antiques 
libertés  de  cette  province.  On  pré» 
tend  que  les  instigateurs  de  cette 
mesure  s'alt^lai» ut  à  la  résis- 
tant. Enertet,  les  privilèges  vi- 
Tefnent  attaqués  par  le  îninistè'- 
re,  furent  obstinément  défendus 
par  le  parlement  de  Ueuncây  et 
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surtout  par  La  Chalolaiifi,  qui  pas- 
sait pour  le  faire  agir.  L'enregis- 
trement fut  opiniâtrement  refusé; 
et)  après  plusieurs  mois  de  lutte 
contre  le  gouvernement,  et  56 
ans  de  services  dan?  la  haute  ma- 
gistrature, cet  homme  si  estima- 
ble  fut  traîné  en  prison  avec  son 
fils,  et  5  conseillers  au  parlement 
qui  avaient  partage  sa  résistance. 
Ce  traitement  horrible  ne  pon> 
▼ait  6trc  égalé  que  par  Tabsurdi- 
té  de  l'accusation.  Au  lieu  d'ac- 
cuser franchement  La  Chalolaie 
d'avoir  irrité,  par  son  opiniâtre 
défense  des  privilèges  de  la  Bre- 
tagne, une  autorité  jalouse,  on 
l'inculpait  comme  auteur  de  cer- 
tains billets  anonymes  sans  or- 
thographe ,  adressés  à  un  minis- 
tre ;  billets  dignes  tl'un  portefaix 
ivre,  comme  le  dit  fort  bien  M. 
Villenuve.  Conduit  sur  le  bord  du 
tombeau  par  une  maladie  cruel- 
le,  et  toujours  emprisonné,  le 
magistat  jura  deux  fois ,  devant 
Dieu  et  devant  le  roi,  qu'il  n'avait 
rien  écrit  de  pareil.  De  nnm- 
brenx  mémoires,  publiés  sous 
main  en  i7(>6  et  1767,  le  justi- 
fièrent pleinement.  Tantôt  les  piè- 
ces du  procès,  tantôt  les  nom- 
breux pamphlets  extrajudiciaires 
portaient,  jusqu'au  pied  du  trô- 
ne ,  les  preuves  de  sa  parfaite  in- 
nocence. Un  cure -dent  trempé 
dans  de  la  suie  délayée,  traça  sur 
des  enveloppes  de  sucre  et  de  ca- 
fé son  premier  mémoire;  l'indi- 
gnation publique  était  soulevée. 
Voltaire  fit  éclater  la  sienne,  et 

i'amais  peut-étre^^  plume  bril- 
ante  et  rapide  n'acquit  autant 
d'énergie  que  dans  le»  lignes  sui- 
Tantes  :  «  Malheur  à  toute  fime 
ninsemibU  qui  ne  sent  pas  le  fré- 
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D  missement  de  la  fièvre ,  en  lisant 
»le  mémoire  de  l'infortuné  La 

»  C  halo  tais  !          Hon  cure  "dent 

nfjrai'f  pour  l'immortalité...  Les 
»  Parisiens  sont  des  lâches ,  qui 
•  gémissent ,  soupent  et  oublient.* 
En  effet,  le  procès  s'instruisait 
sans   trouver   d'autre  obstacle 
qu'une  impuissante  nuée  de  bro- 
<  hures  que  l'on  brûlait  sur  les 
marches  du  palais  de  justice.  La 
commission  assemblée  à  Saint- 
iMalo  faisait  imprimer  les  procé- 
dures, avec  cette  épigraphe  :  ad 
perpettiam  sceleris  memoriam  ; 
(j)our  perpétuer  le  souvenir  dii  cri- 
nié)  :  osant  ainsi  porter  la  senten- 
ce avant  d'avoir  jugé  ;  osant  flé- 
trir l'accusé  au  milieu  des  débats 
qni  pouvaient  l'absoudre;  osant 
déclarer  qu'elle  n'était  convoquée 
que  pour  trouver  un  crime.  Ca- 
lonne^qui  conduisait  tout  de  con- 
cert avec  le  duc  d'Aiguillon,  était 
Tcnncmi  pcrhonnel  du  magistrat; 
la  passion  ,  la  violence,  la  légè- 
reté caractérisèrent  ses  démar- 
ches et  celles  de  ses  collègues. 
Un  nouveau  parlement,  convo- 
qué ù  Rennes ,  demanda  û  être 
saisi  de  l'affaire  ;  mais  à  peine  fal- 
lut-il procéder  que  presque  tous 
les  juges  se  récusèrent.  La  Cba- 
lotais  récusa  k  son  tour  ceux  qui 
étaient  restés,  au  nombre  de  i5. 
La  voixdu  peuple  lut  enfin  la  plus 
forte.  Les  remontrances  des  cours 
souveraines  ,  et  celles,  non  moins 
énergiques,  du  duc  de  Choiseul,  ff- 
rentquelque  impression  sur  le  roi. 
Tant  de  procédures,  de  menaces, 
d'injustices,  de  vengeances,  s'ar- 
rêtèrent. On  exila  les  prisonniers 
A  Saintes;  et  Duclos, dépêché  vers 
La  Chalotais  pour  lui  demander 
sa  démission^  ne  gagna  rien.  Le 
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parlement  de  Bretagne  redeman- 
da fièrement  ses  magistrats;  et  les 
brochures  se  multiplièrent.  Il  j 
avait  1 5o  colporteurs  à  Bicètrc  ; 
on  était  fatigué  de  brAler  des 
pamphlets ,  qui  renaissaient  plus 
nombreux  de  leurs  cendres  :  Eh/ 
messiéùrs ,  s'écria  un  parlemen- 
taire, ne  noiis  lasserons-nous  pas 
de  briller  la  vérité  ?  Cependant 
une  yengeance  est  tirée  des  lon- 
gues souffrances  de  La  Chalotais: 
d'Aiguillon,  l'ami,  et,  suirant  l'o- 
pinion générale,  le  complice  de 
Calonne,  dans  cette  affaire;  d'Ai- 
guillon, que  La  Chalotais  a?ait 
jadis  blessé  d'une  épigramme  ; 
d'AiguHlon,  qui  Toulut  se  venger 
d'un  jeu  de  mots  par  un  arrêt  de 
mort,  fut,  à  son  tour,  accusé  par 
le  parlement  de  Bretagne.  L'a- 
vénement  de  Louis  XVI  rendit 
la  liberté  à  La  Chalotais,  et  réta- 
blit le  calme,  du  moins  en  appa> 
rence;  après  loans  de  malheurs, 
ce  magistrat  revint  siéger  A  Ren- 
nes, et  mourut  le  12  juillet  1785. 
Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  dra- 
me déplorable  dont  il  fut  le  héros, 
on  y  verra  toute  l'iocertitude  et 
toute  la  tyrannie,  toute  la  pusil- 
lanimité et  tout  l'arbitraire  d'un 
gouvernement  qui  creusait  sa 
tombe.  Nulle  justice  dans  les 
^ues,  nulle  force  dans  l'exécu- 
tion de  l'injustice  ;  d'horribles 
outrages  i\  la  liberté  publique  , 
fails  avec  légèreté,  arrogance,  fai- 
blesse et  vengeance.  Il  était  aisé 
de  prévoir  qu'un  despotisme  dont 
les  ressorts  s'usaient  ainsi,  allait 
tomber  de*lui-même  ;  et  cette 
cadence  n'eut  pas  de  précurseur 
plus  visible  et  de  symntrnne.-  plus 
effrayans  que  les  pr«)(  édiires  dont 
BOUS  venons  depailer. 
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CHALVET  (Pierre- VmcENT), 
auteur  d'un  journal  peu  connu, 
et  qui  ne  mérite  point  de  l'être, 
intitulé  Jourf^l  chrétien  (publié 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion). Ce  Journal  chrétien  n'é- 
tait pas  tout-à-fait  catholique,  ce 
qui  n'était  point  un  mal  alors  :  * 
mais  il  eût  fallu  <pie  le  style  en  fût 
un  peu  français.  Éditeur  des  poé- 
sies de  Charles  d'Orléans,  Chal- 
vet  est  aussi  l'auteur  de  quel- 
ques ouvrages  trop  médiocres 
pourêtre cités,  et  de  la  nouvelle  é- 
dition,  ou  plutôt  de  la  refonledc 
\?iBibliolhétfue  du  Dattphiné.  par 
Aliard  (1797»  Grenoble,  in-8"J. 
Professeur  d'histoire  à  l'écolo 
centrale  de  l'Isère,  et  bibliothé- 
caire de  la  Tille  de  Grenoble,  il 
mourut  le  2Z  décembre  1807.  Il 
était  né  en  1767,  à  Grenoble. 
Homme  laborieux  et  patient,  il 
était  dénué  de  presque  toutes  les 
autres  facultés  brillantes  ou  so- 
lides qui  tirent  un  écrivain  de  la 
foule. 

CIÏAMBARLHAC  (J.  J.  Vital), 

baron  de  l'Aubpin,  né  le  a  août 
I75  '|,  aux  Etables,  département  de» 
la  Haute -Loire,  débuta  dans  la 
carrière  militaire,  en  1769,  par 
le  grade  de  sous-lieutenant.  A  l'é- 
poque de  l'émigration,  il  sut  ré- 
sister aux  séductions  et  aux  exem- 
ples qui  lui  étaient  donnés  cha- 
que jour,  elsuivant  de  plushono- 
rables  conseils,  il  n'abandonna 
point  les  drapeaux  français  pour 
passer  sous  ceux  de  l'étranger. 
Dès  l'année  1792  il  se  distingua 
à  l'armée  des  4lpcs,  et  fut  fait 
chef  de  bataillon.  En  1793,  il 
s'empara  des  retranchcmens  du 
nloiit  Carmt  I,  oû  il  Cl  mille  pri- 
sonniers. Il  Se  fil  remarquer  par 
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sa  bravoure  et  ses  talens  ù  la  jour- 
née d'ArcoIc.  en  1796;  il  fui  bles- 
sé el  nommé  général  de  brigade 
sur  le  cbamp  de  bataille.  Dans 
l'année  1799,  le  premier  consul 
le  chargea  de  nicllrc  un  terme 
aux  brigandages  connus  *$ous  le 
nom  de  Guerre  des  chouans:  il 
les  battit  prés  de  Mortagne ,  les 
pouri^uivit  de  toutes  parts,  et  ne 
tarda  pas  ;\  en  purger  entièrement 
les  départemens  qu'ils  infestaient. 
11  se  distingua  de  n(»uveauà  Cas- 
tiglione  et  à  Marengo,  où  il  com- 
mandait la  r*  division  de  Tarméc 
de  réserve;  il  fui  pourvu  succes- 
sivement du  commandement  de 
Tortose,de  Mayence,  du  déparle- 
inrnl  de  la  Loire,  et  de  la  lo"' 
division  militaire.  Nommé,  en 
i8o2,  général  de  divi.sion,  et  en 
180G,  commandant  de  la  légion- 
d'Iionneur,  il  contribua  à  l'expul- 
sion des  Anglais  du  territoire  de 
la  Hollande  lors  de  l'invasion  de 
l'ile  de  >Valcberen  par  les  troupes 
brilnniuques.  Le  général  Cbflm- 
barlbac  command.n'l  à  Bruxelles, 
en  181 3.  Lorsque  les  Français  é- 
•  vacuèrent  l'Allemagne,  il  défen- 
dit autant  que  les  circonstances 
le  permettaient  le  pays  confié  à 
sa  garde.  Le  21  août  i3i/|*  il  a 
été  fait  chevalier  de  Saint-Louis. 

CIIAMKKRET  (J.  U.  J.  A.  C. 
T.  pe)  ,  médecin,  né  à  Limo- 
ges, le  19  septembre  1779.  Après 
s'être  occupé ,  pendant  quelque 
temps,  «les  mathématiques,  et  a- 
voir  porté  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  son  pays,  il  vint  étudier 
la  médecine  à  Paris,  en  Tau  8  de 
la  république.  L'enseignement  de 
cette  science  venait  alors  de  re- 
cevoir en  France,  parla  loi  du 
14  frimaire  an  3,  un  développe- 


ment, ime  étendue  et  une  direc- 
tion philosophique,  dont  l'histoi- 
re lui  fournil  aucun  autre  exem- 
ple. 11  sé  livra  avec  tant  d'ardeur 
à  l'étude  des  sciences  diverses  qui 
constituent  le  domaine  de  la  mé- 
decine, et  sans  lesquelles  l'art  de 
guérir,  au  lieu  d'être  un  aft  salu- 
taire, devient  un  des  plus  redou- 
tables fléaux  de  Thumanité,  que, 
malgré  les  didicultés  de  plus  d'un 
genre  qu'il  eut  à  combattre,  il 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par- 
mi ses  nombreux  condisciples. 
Dés  l'an  II  de  la  république,  il 
remporta  un  prix  au  concours 
général  de  l'Ecole  de  médecine; 
plus  tard  un  prix  de  diuique  fon- 
dé par  Corvisart,  lui  fut  dé- 
cerné. Il  fut  employé  pendant 
quatre  ans,  et  d'après  un  con- 
cours public ,  dans  les  principaux 
hôpitaux  de  Paris ,  et  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  la  faculté 
de  la  même  ville,  en  1808.  De- 
puis lors  jusqu'au  licenciement 
de  l'armée,  eu  181/1,  il  fut  suc- 
cessivement attaché,  comme  mé- 
decin, à  l'armée  d'Italie,  à  l'ar- 
mée d'Espagne,  à  la  grande-ar- 
mée et  aux  hôpitaux  militaires 
de  Paris.  Licencié  avec  l'armée, 
M.  Chamberet,  fut  désigné  par 
iM.  Boyer,  premier  chirurgien  de 
l'empereur  Napoléon  ,  pour  le 
remplacer  près  du  nouveau  sou- 
verain de  l'île  d'Elbe  ;  mais  des 
didicultés  insurmontables  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  se  rendre 
dans  celle  île,  il  partageait  son 
temps,  à  Paris,  entre  l'exercice 
<ft  la  médecine  et  des  travaux  lit- 
téraires conformes  à  ses  goûîs, 
lorsqu'il  fut  nommé  méde(-in  or- 
dinaire et  professeur- adjoint  à 
l'hôpilal  d'inslructiun  de  Lille, 
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établissemcTi  t  pour  rSustrue- 
tion  des  oiTi(  de  santé  mili- 
taires; et  oû  M,  Chamberct  en- 
seigne la  physiologie  vll'hygicne. 
M.  Chamberct  a  publié  nne  Dis- 
sertation  sur  une  maladie  de  la 
peau,  désignée  *^oits  le  nom  de 
Pnirif^o,  in-4°,  Pari-i»  1808.  Il  est 
un  des  cullaboialeur:)  du  grand 
Dictionnaire  des  aciences  midi" 
cales  f  et  de  yEnçyciopédie  mé- 
thodique, hà  Fiore  méiicale,  qui 
fut  entreprise  par  le  savant  et  in- 
fortuné Chaumelon»  lui  doit  sa 
partie  thérapeutique  ou  purement 
médicale.  À  p  utir  de  la  lettre  C. 
II  a  concouru,  pendant  plusieurs 
années,  à  la  rédaction  du  Journal 
de  médecine  de  MM.  Corvisart, 
Bo^xr  et  Leroux,  et  il  e^t  en  ou- 
tfe  un  descoliaburatcufi)  du/ûur-' 
nai  complémentaire  des  sciences 
médicales,  £n6o  ^  M.  Cbamberet 
trayaille  en  ce  moment  à  un  7Vai<- 
té  d'hygiène  ,  qui  ne  peut  man- 
quer dV'tre  ravorahicment  ac- 
cueilli du  public,  si  l'on  m  juge 
par  le  succès  des  bîçous  nr;:b»s  de 
ce  médecin,  que  Ton  compte  par- 
mi les  partisans  Ic^  plus  éclairés 

la  doctrine  physiologique. 

CHAMB£(ir(G£iiMAii«),  pein- 
tre et  mTeur,  naquit  &  G||utlles , 
arronoissement  de  GastePP^rra- 
ftin,  département  do  Tam-ef-Ga- 
ronne,  eu  178.1.  Teintre  habits  à 
un  Age  où  l'on  étudie  encore  »  il 
désira  se  placer  au  rang  des  gra- 
veurs. N'ayant  pas  â  Toulouse  de 
maîtres  (|ui  pussent  le  diriger 
dans  cette  enlreprix* ,  il  travailla 
seul,  et  eu  peu  d'iinnées  parvint 
ai  graver  le  trait  avec  une  graudc 
pureté.  Plusieurs  auteurs,  parmi 
lesquels  on  confie  M!ll.  Bruand 
et  Dumége,  lui  confièrent  Pexé- 
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cutlon  des  planches  de  lenrs  ou» 

vragcs.  L'académie  des  sciences 
de  Toulouse  le  cboi-ii  pour  des- 
sinateur et  graveur.  11  tît  à  Teau- 
forte  un  grand  nombre  de  por- 
traits; la  pièce  la  plus  remarqua- 
ble de  son  œuvre,  est  un  hccc 
/iowio ,  d'après  Mig^nard.  Cham- 
berl  fut  un  des  premiers  à  vou- 
loir tirer  parti  de  la  découverte 
de  la  lithographie  ;  il  arait  établi 
à  Toulouse  une  imprimerie  en  ce 
genre;  il  espérait  en  obtenir  un 
grand  résultat,  lorsqu'une  mala- 
die lente,  mais  cruelle»  le  condui- 
sit au  tombeau.  Il  mourut  vive-* 
ment  regretté,  le  i5  février  1821. 
Parmi  ses  tableaux  on  distingue 
une  /Usomplion. 

C  11  A  M  BON  (  Antoine-Bi  koit), 
était  trésorier  de  France  à  tzer^ 
che,  petite  ville  du  Limousin,  au 
commencement  de  la  réTolutlon. 
Nommé  maire  de  cette  commu- 
ne, et  député  du  département  de 
laCorrè7.ei\  la  convention  natio^ 
nale  .  il  se  lia  bientôt  avec  les  gî-  . 
rofjilius,  et  particulièrement  a- 
vec  Gensonué,  dont  il  partageait 
les  opinions  et  appuyait  io  dis- 
cours. Il  dénonça  le  ministre  Pa> 
che,  appela  Robespierre  factieux, 
scélérat ,  et  pour  ce  fait  fut  pro-  . 
▼oqué  en  duel  par  Bourdon  de 
rOisCy  qui  depuis  fut  un  des  plus 
acharné-  accusateurs  du  monstre 
dont  il  était  alors  le  défenseur. 
.Chambon  ne  vola  la  mort  de 
Louis  XVÎ  que  sons  la  condition 
de  l'appel  au  peuple  .  et  s'éleva 
vivement  contre  l.i  pi ojiosition 
de  statuer,  séauce  tenante,  sur 
Ja  question  du  sur.-is.  S'étant  op- 

Sosé  à  ce  qn*on  fit  une  arance 
e  5»ooo,ooo  à  la  ville  de  Paris  ^ 
pour  achat  de  subsistances  >  les 
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scctioDS  demandèrent  son  expul- 
sion de  l'assemblée.  Il  en  fut 
pourtant  nommé  secrétaire  ,  et 
eombattit  avec  chaleur  contre 
la  tyrannie  qui  pesait  sur  les 
députés  à  l'époque  du  5i  mai.  Un 
décret  de  la  conrention  ayant  or- 
donné que  Chambon  demeure- 
rait en  arrestation  dans  son  do- 
micile ,  il  s'en  échappa.  Un  se- 
cond décret  le  déclara  traître  à  la 
patrie,  et  le  mit  hors  la  loi.  Un 
troisième  prononça  la  confiscai^ 
.  tion  de  ses  biens.  Chambon  s'é- 
tait retiré  à  Lubersac,  petit  villa- 
ge des  environs  de  Brives  :  c'est 
là  que  ,  poursuivi  comme  une 
béte  fauve,  il  fut  tué  dans  une 
grange,  au  mois  de  novembre 
1793.  Quinic  ou  dix -huit  mois 
après  cot  événement,  sa  veuve 
obtint  des  secours  et  une  pen- 
sion. 

CHAMBON  DE  LA  TOUR, 
(Jean-Maeie),  né  à  Uzès ,  dépar- 
tement du  Gard,  était  maire  de 
cette  ville  au  commencement  de 
la  révolution.  En  1789,  il  fut  nom- 
mé, par  la  sénéchaussée  de  Nîmes, 
député  du  liersauxétats  généraux. 
i!ommeaujourd'hui,  il  existait  dé- 
']\  à  cette  époque  un  côté  gauche 
et  un  côté  droit  qui  se  combat- 
taient dans  rassemblée;  et  si  M. 
Chambon  y  garda  le  plus  profond 
silence,  il  s'acquit  néanmoins  des 
titres  à  la  reconnaissance  publi- 
que, eu  allant  s'asseoir  au  côté 
gauche,  avec  lequel  il  vota  cons- 
tamment. Elu,  en  1792,  député 
de  son  département  à  la  conven- 
tion nationale,  M.  Chambon  y 
observa  le  meitie  silence  qu'ù  Tas* 
semblée  précédente;  et,  suit  pour 
cause  de  malailie,  soit  pnr  l'elTt  t 
du  hasard,  suit  pur  uo  calcul  du 
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prudence,  il  nJÉjUsta  point  aux 
séances  où  l'on^^ea  Loui»XVI. 
Usant  toujours  de  sa  circonspec- 
tion ordiiitiirc  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  il  échappa  à  tous 
les  dangers,  ou  plutôt  il  sut  ne 
s'exposer  à  aucun.  C'était  dans 
un  autre  temps  et  sur  un  autre 
théâtre  que  iM.  Chambon  voulait 
se  signaler.  Après  le  9  thermidor, 
envoyé  X  Marseille,  des  procla- 
mations virulentes  y  signalèrent 
son  arrivée,  et  furent  suivies  d'une 
réaction.  Les  compagnies  de  Jésus  • 
el  du  soleil, usurpant  Tautoritéju- 
diciaire,  et  rivalisant  de  crimes 
avec  les  terroristes  qu'ils  préten-^ 
daient  punir,  ensanglantèrent, 
coBime  eux,  celte  malheureuse 
ville,  et  assassinèrent  les  assas- 
'sins  sous  les  fenêtres  et  sous  les 
yeux  de  M.  Chambon.  Pendant 
ces  exécutions,  il  rendait  compte 
ù  la  convention  des  mesures  qu'il 
avait  prises  pour  déjouerles  com- 
plots des  terroristes  ;  il  sollicitait 
et  o))tenait,  de  rassemblée,  l'ap- 
probation de  sa  conduite  ;  et  la 
félicitait  au  sujet  des  victoires 
qu'elle  remportait  elle-même  sur 
les  rassemblemens  séditieux,  etc. 
Chambon  i\  la  ûn  dénoncé  par  les 
dcpu|És  Goupilleau  et  Pélissier, 
et  parles  citoyens  de  Marseille , 
fut  rappelé  de  sa  mission  ;  ses  col- 
lègues Guérin  et  Rouyer  voulu- 
rent bien  se  charger  Se  sa  justiâ- 
cation  el  de  son  apologie.  Ce  lé- 
gislateur, après  la  session  de  la 
convention,  passa  au  conseil  des 
anciens,  où  il  resta  muet  jusqu'en 
1799,  époque  à  laquelle  ce  con- 
seil cessa  d  exiàler,  et  M.  Cham- 
bon d*appnrten\|' i\  la  repréiicnta' 
lion  natioiiuli'. 

CUAM  tOK  -DE  -MONTAUX 
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(Nicolas),  né  à  Bre?anne8,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  en 
174^'  f*^^  reçu  médecin  à  Paris, 
alla  s'établir  à  Langres  où  il 
exerça  son  état  pendant  plusieurs 
années.  Revenu  à  Paris,  en  1780, 
il  devint  membre  de  la  farnlté  de 
celte  ville  et  médecin  de  lu  Sal- 
pétrière.  Après  avoir  rendu  de 
grands  services  en  cette  qualité, 
il  quitta  sa  place  et  sa  profession 
pour  embrasser  la  carrière  admi- 
nistrative, et  fut  élu  maire  de  Pa- 
ris en  remplacement  de  Pétion,  le 
5  décembre  1792.  L'ex-ministre 
de  la  guerre,  Pache,  lui  succéda 
le  1 5  février  i7Ç)3;  et  M.  Cham- 
bon  ne  fut  maire  qu'environ  70 
jours  :  mais  on  prut  signaler  ce 
court  espace  comme  un  des  plus 
orageux  de  la  révolnlion.  Ayant 
présenté  A  la  convention  nationa- 
le une  adresse  de  la  commune  de 
Paris  relative  au  rapport  du  dé- 
cret concernant  la  famille  des 
Bourbons,  M.  Chambon  fut  man- 
dé à  la  barre  de  rassemblée,  où 
il  déclara  pour  sa  défense  qu'il 
n'avait  fait  que  se  rendre  l'orga- 
ne pa'?if  des  section»  de  Paris. 
Au  mois  de  janvier,  il  informa 
la  mPme  assemblée  de  la  situa- 
tion de  la  capitale  et  de  l'opinion 
publique  relativement  au  procès 
de  Louis  XVI.  On  ne  vil  pas  sans 
surprise  que  ce  nouveau  rapport 
était  en  contradiction  formelle  a- 
vec  l'adresse  présentée  par  lui 
quelques  jours  auparavant.  La 
mission  la  plus  pénible,  sans  dou- 
te, que  M.  Chambon  eut  î\  rem- 
plir pendant  qu'il  était  maire,  fut 
celle  d'accompagner  le  ministre 
de  la  justice  et  le  secrélaire  du 
conseil  exécutif,  lorsqucees  deux 
fonctioouaires  se  rendirent  au 


Temple  pour  notifiera  Louis  Wl 
son  arrêt  de  mort.  M  Chambon 
fit  ses  eÛbrts  pour  obtenir  la  libre 
représentation  de  la  pièce  intitu- 
lée :  l*Anii  des  lois,  ouvrage  qui, 
par  cela  même  qu'on  y  procla- 
mait les  principes  de  la  modéra- 
tion, était  attaqué  jusquedans  len- 
ceinte  législative  par  l'exagé- 
ration  révolutionnaire,  (f'orer 
Layâ).  Il  en  fit  l'objet  d'une  péti- 
tion à  la  conventionjet  le  conseil 
de  la  commune  improuva  sa  con- 
duite. M.  Chambon  malade,  ou 
prétextant  une  maladie,  quitta  ses 
fonctions  de  maire  et  reprit  sa 
profession  de  médecin.  On  a  do 
lui  les  ouvrages  suivans  :  Ma- 
ladies des  femmes^  des  filles  et 
des  en/ans^  «798*  10  vol.  in-8»  ; 
Traité  de  l'anthrax,  1 78 1 ,  in- 1 2; 
des  Moyens  de  rendre  les  hôpi- 
taux utiles  à  l'instruction,  1787, 
in- 12;  Traité  des  Jitvres  mali- 
gnes, l\  vol.  in- 13,  1787;  Traité 
de  l'éducation  des  moutons,  2  vol. 
in-8%*i8io.  M.  Chambon  avait 
écrit  contre  la  vaccine,  mais  il 
n'a  point  fait  imprimer  son  ou- 
vrage. 

CUAMBONAS  (lemarécoal-de- 
C4MP,  MARQLis  de).  Dauslu  temps 
où  le  public  s'occupait  beaucoup 
des  démêlés  scandaleux  qui  agi- 
taient l'intérieur  des  familles, 
M.  le  marquis  de  Chambonas 
donna  aux  oisifs  une  ample  ma- 
tière d'anecdotes,  à  l'occasion  du 
procès  en  séparation  qu'il  intenta 
à  sa  femme.  Il  avait  épousé  avant 
la  révolution  la  fille  naturelle  de 
M.  Saint-Florentin  et  de  M"*.  Sa- 
battier,  et  les  opinions  politiques 
des  deux  époux  ne  s'accordant 
point,  ce  motif  lut  la  cau»e  ou  le 
prétexte  de  la  dissolution  de  leur 


CHA 

mariage.  M  de  Cbambonas^  ne- 
T«it  du  maréchal  de  Biroo»  élail, 
aiosi  que  son  parent  »  le  doc  de 
Lausuoy  autre  neveu. du  maré- 
chal, un  zélé  pai  I  i-.in  delà  liber- 
té. Dès  Tongine  de  la  réTolution 
i!  en  adopta  les  principes,  et  fut 
Dommt'  maire  de  la  ville  de  Sens. 
11  y  c(jiniii:indnil  la  garde  nalio- 
nale  loi  que,  en  1789,  il  fut  char- 
gé d  appor  ier  à  rassemblée  cons- 
tituante le.  ?œu  qu'avait  forinc 
cette  ville  d*ériger  un  monument 
aux  premiers  lé^slateurs  de  la 
France.  L^assemblée  agréa  cet 
homma§;e9  et  chargea  U.de  Gbam- 
fconns  de  poser  la  première  pier- 
re de  ce  monument  pa!rî(ttique. 
Nommé  minî^ho  des  alYnires  é- 
trangércs.  cujâin  171^,  ce  t'utjni 
qui  anuunça  la  neutralité  dtî  Gè- 
nes et  la  reconnaissance  du  pavil- 
lon tricolore  par  la  Suède.  Il  ren- 
dit compte  de  la  marche  des  puis- 
sances alliées;  et  donnades  renser- 
gnemens  exacts  sur  Tezisteoce  de 
la  coalition  armée  des  cabiftets  de 
Vienne  et  dje  Berlin.  Il  rassura  en 
même  temps  la  France  sur  le  ré- 
snlinf  (les  armemens  effectués  en 
Aiiuli  [rric.  Un  marché  pour  une 
i«>urui(ure  d'armes,  passé  pnr  M. 
de  Chambonas  avec  Beaumar- 
chais, fut  dénoncé  comme  fraudu- 
leux à  rassemblée  législative,  et 
annulé  par  elle.  Au  reste»  il  n  'y  a- 
vait  pas  encore  deux  mois  qu'il 
pQssédait  le  portefeuille  des  affai- 
re^  étrangères»  lorsqu'il  présen- 
ta, de  concert  avec  les  autres  mi- 
nistres, le  cnmptp  de  la  «iltintioii 
intérieure  et  f'\f»  rjeure  de  la  ré- 
publique, M  (ioniia,  ainsi  que  &es 
colléguei».  sa  démission  comme  ne 
pouvant plus/ésisterà  Tanarchie. 
vÂprès»  le  10  août,  le  marquis  de 


Chambonas  passa  en  Angleterre, 
où  tour  à  tour  /orfèvre»  horloger, 
bijoutier»  il  Ait  cependant  forcé  de 
contracter  des  dettes  pour  vivre. 
Au  nombre,  de  ses  créanciers  se 
trouvèrentdes  émigrés,  et  notam- 
ment le  général  >\iIIot,  qui  le  fi- 
reut  mettre  en  prison,  il  c^f  .1  re- 
marquer que  M.  de  Chambonai: 
eut  encore  cela  de  commun  avec 
son  parent  le  due  de  Laii/.nn, 
qui,  se  trouvant  à  Londres^  y 
fut  emprisonné  pour  dettes  en 
1792.  M«  de  Chambonaa  y. mou- 
rut, en  1807,  dans  un  état  voisin 
de  Tindigenri 

CHAMliliBE(AuGiî5TE  lEpst- 
lctieade),  né  àVitteaux  le  5omars 
1789,  îieMlenarU-colonei,  ofTw  îer 
de  l.i  I;  gion-d  honneur,  se  fil  re- 
maiqi:<  r  d'abord  en  Espagne  par 
un  traa  qui  iiii  valut  une  place  au 
milieu  des  plus  braves  d*uoe  ar- 
mée qui  oe  comptait  que  des  bra- 
ves. Chargé  d^enlever  une  redou- 
te à  la  tôte  de  5o  liommes»  après 
trois  attaques  infructueuses»  Û  re- 
marque de  l'hésitation  parmi  Sa 
troupe;  aussitôt  il  s'élance  seul 
Tcrs  la  redotite,  lue  de  «ri  în.uii  le 
eommaudanl  du  pu»*le,  blesse  plu- 
sieurs canonnicr»;  les  soldatsqu'il 
eonimandaii,  électrisés  par  cette 
action  intrépide,  n'hésitent  plus  ù 
rimiter»  et  te  poste  est  enlevé. 
L*oMcier  Chambure»  atteint  d'u- 
ne blessure  grave  au  bras ,  reçut 
dans  cette  circonstance  lli  décora- 
tion de  la  iégion-d'honneur*  Ses. 
souffrances  n'abat  lent  pas  son  cou- 
rage. Le  bra**  en  éeliarpc,  il  se  dis- 
tingue en  K«ip;j^ne  par  de  nou- 
reanx  si  rvirt-:.,  et  ne  quitte  ce 
théâtre  d  nn(  -^iierre  terrible  que 
pour  pasfccr  dan>  le  npi:d  de  l'iiu.- 
t  opcj  où  il  fit  bieaiûi  partie  de  la 
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j^arnison  de  Dantzick.  Ce*  lut  du- 
i-anl  ce  siège  luéinorabk  où  la  va- 
leur fraoçaUe  résiisia  avec  vne 
coMtance  si  énergique  aux  effbru 
des  paiftjaoces  coalisées,  que, 
placé  k  ia  têted*tiTie  couipngnie 
franche  'snrDotnmée  l*infenuile, 
Cbamhnre^au  milieu  d'une  poi- 
gnée Je  braver.     iî»- von  i  souvent 
aux  plus  leiiK'ruues  a('tioii«?.  Vn 
jour  entre  autres,  numlé  sur  de  fi  t- 
tes  esquifs^  il  passe  la  Vistule  à  la 
lète  de  loo  hommcâ,  descend  à  mi- 
nuit au  village  de  Bohosac,  oceo- 
pè  par  5»ôoo.  ennemis,  égorge  les 
se  ntinelles*  tue  ou  blesse  plus  de 
5oo  hommes,  détfiill'»5iOoo  fu- 
sées iiicendiaireSy  un  magasin  de 
vivres,  un  grnnd  nombre  de  che- 
vauxf  fait  saulf^r  les  cai-ison*!,  cn- 
cloiin  1  5  pièces  d 'artillerie,  et  re- 
cuit deux  coups  de  baïoniieUe. 
Malgré  ses  blessures,  le  capitaine 
Chambure  marche  ù  la  tête  de  ses 
bi«Tes,  et  snriDOBtaat  initie  dan- 
gers, les  conduit  à  travers  plu- 
sieurs balaiitoav  enaèiiito.et  une 
nuée  de  Cosatfue^  qui  couvrenf 
laCÉoripngoe  jusqu'à  Dnnizick,  où 
il  entre  à  huit  heures  du  matin. 
Durant  l'incendie  de  Dantzick.,  les 
redoiîte««  dr  Frioiil  éliint  Irunhees 
au  |>ouvoii  (k  l  (  Il tiemi, Chambu- 
re les  attaque  a  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, s'en  empai-e;  et  ù  Tcxcep- 
tioo  de:i5alioniiaes  qui  sont  tués 
dans  IVMlion,  fiitt  y rito^ni  whioute 
lar§aiiilaoir«nDemie.'  hxB  tootnent 
où  il  prend  quelque  repos  après 
tant  de  fatigue ,  une  bmtibe  qui 
éclate  dan*  sa  chambre  le  réveil-* 
le;  il  met  de  nouveau  sa  compa- 
ç;n\c  sur  pied,  marche  à  rcuncmi, 
tue  80  hommes,  <  t  eorloue  tonte 
la  batterie  dressée  contre  la  ville. 
Dca  iaiii  d  arme^  aub^i  éclatans 
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ne  sont  guère  exécutables  qu'avec 
des  soldats  français;  ils  ont  été 
fréquen»  dans  nos  armées  ;  mais 
ils  ont  rarement  obtenu  dés  ré- 
sultats relatifs  plus  utiles  et  plu» 
brillan.<«.  Après  la  capitulation  dé 
Uiintzick,  le  capitaine  Chambuffe- 
quitta  le  général  Knpp,  et  alla  ren- 
dre son  épée  au  prince  de  Wur- 
tcniherç.  Envoyu  à  l'élershourg 
cnniiuc  pribonfiier,  il  revint  én 
l  i.tnce  eu  1^1  >,  et  tit  la  campa- 
gne en  qualité  de  commandant 
des  voltigeurs  de  Tun  des  corpt 
francs  de  la  Côte^l'Or.  Plusieurs 
offioiert  ennemis  qui  tombèrent 
en  sonpouvoirreçurent  de  lui  des 
traitement  pleins  de  loyauté; ce- 
pendant, victime  d'une  lâche  ca- 
lomnie, il  fnt  déiiuncc  ,  jugé  et 
condamné  amui  l.  1 11  second  ar- 
rêt. ba»é  sur  ilfs  laits  dunl  la  laus- 
^eie  a  uLc  dcpuià  également  recon- 
nue» le  condamna  aux  fers  quel- 
que tempb  après.  Le  lieutenaat» 
colonel  Chambure,  échappé  aux 
effotfd*'Un  jugement  que  ropinion 
a  justement  qualifié,  se' retira  en 
Belgique,  et  y  passa  trois  ans. 
Reveuu  en  France,  il  se  constitua 
prisonnier,  obtint  des  juges,  et 
fut  rendu  à  la  liberté  par  un  acte 
de  juîilice  contrastant  singulière- 
ment avec  la  sentence  qui,  ]it'u 
d'années  auparavant,  frappait  i  uu  . 
des  brayes  de  notre  armée,  s 

CHAilOllX  (N.),  était  «ccii- 
sateur  public  au  tribunal  de 
Chambérj,  lorsqu'au  mois  de  prai- 
rial an  7  (mai- 1799)»  U  fut  élu 
député  au  conseil  des  cinq-cents, 
p  a  r  I  e  d  é  ))  a  rie  m  e  n  l  d  n  Mont-Bla  n  c . 
A  I  époque  de  Touverlure  de  cet- 
te quatrième  scsbioii  du  corps- 
Icgislaiii,  un  mois  ne  s'était  pa:* 
euuore  écoule  depuis  ras&a!>^iuat 
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des  ministres  Français  à  Rastadt; 
et  ce  fut  par  une  virulente  mo> 
rion  d'ordre  à  l'occasion  de  cet 
événement  que  M.  Chamoux  st- 
^ala  son  entrée  au  conseil.  Ce 
dépoté  savoisien,  doué  de  beau- 
coup d'énergie  et  de  patriotisme, 
provoqua,  dans  un  moment  trés- 
opporton,  l'envoi  d*un  message 
au  directoire  pour  qu'il  eût  à  s'ex- 
pliquer sur  les  motifs  qui  le  dé- 
terminaient îi  garder  un  si  grand 
nombre  de  troupes  dans  l'inté- 
rieur, tandis  que  les  frontières  é- 
taient  menacées  et  dégarnies.  La 
France  se  trouvait  alors  dans  un 
monnent  critique, Souwarow,  maî- 
tre de  l'Italie,  voulait  poursuivre 
le  cours  de  ses  conquêtes,  et  M. 
Cbamoux,  qui  voyait  la  faiblesse 
du  directoire,  demanda  la  forma- 
tion d'une  commission  pour  s'oc- 
cuper des  dangers  publics.  Il  n'ai- 
mait pas  les  chefs  du  gouverne- 
ment, et  cependant  il  ne  fut  point 
partisan  de  la  journée  du  18 
brumaire  qui  les  renversa.  Sorti 
du  corps-législatif  au  mois  de  ni- 
vôse  suivant,  depuis  cette  époque 
il  n'a  pas  reparu  sur  la  scène  po- 
litique. 

CHAMPAGNE  (JBÀifFMAnçois), 
niembre  de  l'institut  et  de  la  légion- 
d'honneur,  né  À  Sémur,  en  1751, 
et  mort  à  Paris,  en  septembre  18 1 3, 
était  entré  chez  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
qui  se  consacraient  à  l'étude  et  à 
l'enseignement  ;  il  fut  successiT»- 
ment,  pendant  cinquante-cinq  ans, 
élèye,  n>aitre  et  supérieur  dans 
Aine  de  leurs  maisons.  Les  révo- 
lutionnaires,  après  aToîr  détruit 
l'instruction  publique  ,  ayant  re- 
connu, en  1795,  la  r»écessité  de 
)a  rét^lir,  Champagne  eut  l'ha- 


bileté de  relever  le  collège  di' 
Lows'lf  Grand,  qui  fut  organisé 
en  établissement  national,  sous 
le  nom  de  Frytanét  J'rancaLs.  11 
a  dirigé  cette  maison*  pendant 
quinze  ou  seize  ans ,  avec  plus  du 
zèle  peul-rtre  que  d'économie, 
mais  non  sans  quelque  succès.  Il 
n'y  avait  pas  encore  un  an  qu'il 
avait  été  mis  ù  la  retraite  par  le 
conseil  de  l'tmiversité ,  quand  il 
est  mort.  Il  avait  épousé  la  veu- 
ve de  Le  Urun,  ministre  desalTai- 
res  étrangères,  mort  sur  l'écha- 
faiid,  en  décembre  1793.  Cham- 
pagne, indépendamment  de  plu- 
sitMirs  discours  composés  pour  des 
solennités  relatives  a  l'instruction 
publique,  a  publié,  en  1800,  de? 
1^ ucs  sur  l'organisation  de  l'ins' 
iruciion  publique  dans  les  écoles 
destinées  à  l'enseignement  de  la 
jeunesse.  Il  a  traduit  la  Politique 
d'y^ristote ,  et  le  traité  intitulé: 
Mare  Clausuni  et  apertuni  de 
Grotius. 

CUAMPAGNY  (Jean  Biptiste- 
NoMPÈRE  de),  duc  de  Cadore,  na- 
quit À  Roanne,  département  de  U 
Loire,  en  1756.  Peu  d'hommes 
ont  fourni  une  carrière  politique 
aussi  brillante  et  aussi  yariée  que 
celle  de  M.  de  Champagny.  Issu 
(i^mc  famille  noble,  il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  marine  roya* 
le,  et  il  n'avait  pas  3o  ans  que  déjà 
son  mérite,  plutôt  que  sa  naissan- 
ce, l'avait  élevé  au  grade  de  major 
de  vaisseau.  En  1789,  nommé 
par  la  noblesse  du  Forez  député 
*  aux  états-généraux^  il  fut  un  des 
premiers  de  son  ordre  ^  se  ranger 
Jii  côté  du  tiers-état.  II  prit  dans 
cette  assemblée  la  défense  du  com- 
te Ail>ert  de  Rioms,  chef  d'esca- 
dre à  Toulon  {voyez  Albert  di 
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Bjoms),  cl  le  fît  niellre  en  lilx  lié. 
M.  Chanipagny  ne  s'occupa 
guère  que  des  alVaires  conrernaiU 
la  marine,  pcudaiit  la  Jurée  de 
sa  miikâion  à  1  anheiiiblé^i  naliuna- 
le.  Le  Code  pénal  maritime,  le 
changemcDi  «ie  pavilloii  »  l*orga- 
iiitatioo  du  corps  dei  élèfesile  ta 
marîaa^  la  flxatioQ  du  nombre  été 
aipiraos,  la  orèalion  des  écoleé  de 
tnaihémali^ues  et  d'hjdrogrâ- 
phie,  sont  en  partie  fon  OMvia^c. 
Chargé  de  faire  un  rapport  géné- 
ral sur  la  marine  militaire,  M.  de 
Cliampngny  s'en  acquit  la  avec 
beaucoup  de  talent,  et  parla  dann 
celle  occasion  en  connaisseur  é-> 
dairé.  IMtail  d'avis  ^*oo  ope- 
rfit  une  fusioo  d«  k  OHyriDe  mUi- 
faire  avec  la  manae  mareliaiida» 
et  qnt  Von  tirât  de  cette  dsniière 
uo  corps  d'offiokrs  de  tout  gr<a- 
dc,  entretenu  aux  frais  de  rétat. 
M.  de  Champagny  sorti  «îo  l'as- 
semblée constituante  ^  qui  Urmi- 
na  ses  travaux,  le  3o  >epu  rnhre 
1791,  se  retira  dans  le  t  orez.,  où 
il  vivait  paisiblement,  lorsqu'au 
1793,  Ufttt  iiwareérécoaiaia  «ck, 
ble  et  sW^t.  Le  9  thermutor  lui 
ajaal  raMii  la^  liberté  »  il%feiitra 
dans  sa  retraite ,  d*oû  il  ne  S0||U 
qu*après  le  iftbniiùairay  époque^ 
à  laquelle  le  premier  consul  le 
nomma  ronseîiler-d'étnt ,  se rtion 
de  la  marine.  M*  de  Chani|)ai:Tjy 
ne  tarda  pas  à  entrer  d'une  ma- 
nière brillaule  dans  la  carrière  di- 
pioioalique,  ety  débuta,  en  180 1 , 
par  Tambassade  de  Vienne.  Cette 
mliftoB  4lail  diOldle  el  délieate , 
aurtoot  la  aulte  daa  éséMBMQt 
qui  aTaient  signalé  daM  eette  vil- 
le le  sè)our  que  venait  d'j  foire 
le  géièéral  Befoadutie ,  en  qoalîté 
d'ambattadeur*-  M.  de  Chainpa- 
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gny  =;c  conduisit  dans  ce  poste 
imporUnil  avec  une  habileté  con- 
sommée ;  et  pendant  près  de  qua- 
tre années  qu'il  l'occupa,  sut  ga- 
gner la  conûance  de  sun  gouver- 
nement ,  et  celle  du  souverain  'i\ 
près  duquel  il  résidait.  Au  retour/ 
de  son  ambassade»  M.  de  Cbam- 
pagny,  nommé  ministre  de  ria- 
térieur,  (ut  ebargé  d'aller  A  Fon* 
tainebleau  receveur  le  pape,  lors- 
qu'il vint  en  France  sacrer  Napo- 
léon Ciiipercnr.  L'année  i8o5  fut 
celle  qui  oilrit  t\  M.  de  Champa- 
gny le  plus  d'occasions  de  dé- 
ployer ses  taIeo.<(  en  administra- 
tion et  enpolitiquey  et  de  donner 
des  preuves  de  sen  lèle  à  Mapo* 
léoQ.  Le  1*  {anvier,  il  présenta  au  ^ 
oorps -législatif  oolableau  slatisti-: 
que  de  la  Fraooe»  dans  lequel  il  a- 
vait  fait  entrer  celui  de  sesrelalions 
politiques  avec  les  puissances  é- 
trangères.Ce  rapport  a  été  regardé 
par  tous  les  hominrs  d'état,  com- 
me unchcf-(i  u'uvre  d  éloquence, 
d'exactitude  el  de  raison.  La  vé- 
rilé  loutefob  veut  que  nous  di- 
sions que  dans  In  eonfeetion  de 
oe  grand  traTatl»  dont  Isa  détails 
étaient  fournis  par  tous  les  cîtefs 
de  difisiouy  le  ministre  fut  puis* 
sammenl  secondé  par  M.  de  Ge- 
rando,  alors  secrétaire-général  du 
ministère  de  rintfTîfnr.  Au  moi» 
de  mai,  M.  de  Champagny  ac- 
compagna Napoléonjorsqu'il  alla 
se  faire  couronner  roi  d'Italie  à 
Milan.  Au  uioisdesepleâiihrc,  il  pa- 
rut pour  la  seconde  fois  à  latribu- 
nedu  oorps  -légi  s  lalif,  et  it  un  rap* 
nett  sur  la  le? éo  eitraordlnairo 
de  toutes  les  gardes  nationalet» 
mesure  nécessitée  par  la  guerre 
que  FAulriche  venait  de  déclarer 
à  U  Franck*  L'eovibisaeaieiiA  dis 
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ia  Bavière,  par  rvtie  première 
puissance,  son  traiit*  avec  1' Vn- 
gleterre,  \^  marche  de  den\ 
iiiées,  l'une  de  90,000  houiiinb, 
commandée  par  Tarcbidui;  Fer- 
dinaiMl  «  et  l*autr«  de  3o»ooo,  «oo5 
les  ordres  de  Tarchiduc  Jean ,  Ai* 
reot  annoneés  dans  ce  rapport  a* 
vec  des  circonstances  qui  jiiàti* 
fiaient  la  mesQre  propo<iée.  Si  Ti- 
dée  de  rendre  au  culte  l'église  de 
S*-Deiiis  n'upparlient  pas  à  M.  de 
Cbampagny.  c'est  du  moins  >ons 
son  ministère  que  cet  éTénenuMit 
eut  lieu.  On  peut  le  féliciter  d'a- 
voir ex^uté  le  décret  héroïque 
par  lequel  ce  moaument  qu*aTait 
profané  la  barbarie,  a  été  rendu 
son  antique  usagée.  Msris'  11  faut 
le  plaindre  d*avoir  provoqué  le 
chungemeot  de  destination  du 
Fant/ii'on .(\\\\^  rendu  au  cnitc  sur 
son  rapport,  n'a  plus  été  qu'iu»  ca- 
ve;iu  où  l'on  ranireait  Ic"*  nioiiiics 
des  "Sénateurs.  t^>iiuml  le-  'niJres 
de  Voilaue  et  de  Rousseau  lurent 
expulsées  de  ce  monument,  qu'el- 
les oonsacraienti  les  voûtes  répé- 
tèrent, les  di€Êtx's*en  vont.  Voici 
vt  que  M.  de  Cbampagny  dit  à 
roccasioo  do  rétabliitsement  delà 
sépulture  royale  :  «Ce  spectacle 
•  apprendra  aux  souTeraînsceque 
«  riiisloirc  leur  enseigne  à  chaque 
it instant,  que  le  co(u*age,  les  ver- 
»  tus  et  le  bien  qu'ils  font  à  leurs 
»  peuples  tondent  les  dynasties, 
«qui  finissent  sou  s  des  princes  l'ai- 
»bles,  fanatiques  ou  ig^orans.  » 
Lorsqu'au  9  octobre  de  la  tnènbe 
année»  les  premières  bostIHtés  en» 
tre  la  France  et  la  Prusse  furent 
commencées;  que  cinq  jours  a- 
près,  les  combats  de  Scbleitz,  de 
Sanlfcld,  etsurtout  la  fameuse  ba- 
taille U'iena,  eurent  i^pris  aux 


Français,  et  leur  j;l()ire  nouvelle 
et  l'incroyahie  puissance  de  leurs 
armc"^.  M.  de  (lliai.ip.ij^uy  écrivit 
circuluireineut  aux  préfets,  atin 
que  leur  sèle  ne  se  ralentit  point, 
et  quHs  entretinssent  Tardeur  de 
cette  Jeunesse  française ,  alors 
comme  aujourd'hui  Tespolr  et 
l'honneur  de  la  patrie.  M.  de 
Champagny  ne  cessa  d'honorer 
son  administration  par  des  ados 
justes  et  sages,  jusqu'au  moment 
où  il  <piitla  le  ministère  de  Tinté- 
rieur.  Ce  l'ut  au  mois  de  juillet 
1807,  après  la  sigudiuru  des  trai- 
tés de  paix  conclus  àTttsitt  entre 
la  France,  Is  Rusele  et  la  Prusse, 
que  Napoléon  appela  H.  de  Cham* 
pagny  au  ministère  des  relations 
étrangères.  L'empereur,  par  les- 
traités  de  Titsitt,  avait  établi  un 
système  d'aprt'S  lequel  les  pnis- 
.«•îinces  contiiienlales  devaieitf  re- 
nom er  à  iMUle  liaison  prdilique 
ou  coroim  I  (  ude  avec  l'Angleler- 
re;  le  pape  a^  anl  refusé  son  ad- 
hésion à  cette  mesure  earopécn- 
ne»  M.  de  Gbauipagny  ^t'CBargé  ' 
de  notifier  à  sa  «iHM^  «foe  son 
refus  nécessilertfil  l^^ieiMpsftioé- 
des  états  romains,  sans  qae'  potif\ 
celi  sa  sainteté  perdit  aucun 
de  ses  droits  spirituels:  il  ajoutait 
fpM'  la  dignité  d'évf^rjue  de  Home, 
telle  que  ses  prédécesseurs  Ta- 
vaieut  possédée  pendant  les  huit 
premiers  siècles  de  l'église,  et 
sous  Charlemagne,  lui  serait  con- 1 
serfée.  Cette  note  diplomaitque«i 
remise  au  cardinal  Caprara  le  $ 
avril  18089  ^  M  tournée  députa^ 
en  ridicule  par  certains  blogra^* 
phes,  bon  pas^  bien  entendu^  aé' 
momcntdé8on  exécution. Quantà 
nous,  si  nous  étiou'i  dans  la  né- 
cessité d*émetlre  une  opinion  sui^ 
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ce  fait,  nom  aurioris  de  la  peine 
à  publier  que  le  Christ  a  dit  mon 
rivyautne  n't  \t  pni  tiv.  ce  ninndr. 
Eu  se  faisant  prince  de  ia  terre,  le 
pape  s'exposait  aux  vicissitudes 
auxquelles  les  itriDceâi  delà  terre 
sont  soumis.  WapolooBy.inébraii* 
lable  dans  r^xéonlîdD  ilii  systèoM 
ooQ^ÎpeBtâl^  'ot  tDyaol  que  la  pé- 
ninsi^e  .'offi^tun  vaste  littoral  au 
débarquemèat  dés  JDaràaodises 
aujîiiaiâes,  et  un  moyen  à  TAngle- 
teno  de  continuer  .son  commerce 
av('(  l»  (  c^tinent,  eunyut  le  pro- 
jet (!  (>(  (  iiper  TEspagne  et  le  Por- 
tugal. M.  de  Champagny  fut  en- 
core chargé  de  t<>us  les  actes  et 
aégociatmis  diplomatiques»  pré» 

'  cvrsoars  'de  oes  grands  événe- 
m^ns.  Il  fiDt  da?  voyage  que  Na- 
poléon fità  Bayomie  au  mois  d*ji« 
vril  1808,  pré^ta  à  eeraoufe^ 
rain ,  le  24  du  même  mois»  un 
rapport  sur  la  situation  de  l'Espa- 
gtie,  et  enfin  rédigea  le  traité  du 
5  mai.  par  lequel  Charles  IV  fai- 
sait à  N  ipoleon  la  cession  totale 
de  ses  droits  et  de  sea  titres,  etc. 

.  La  Biographie  que^  odUB  avon» 
déjA  cifeèetfifèseiite  cfS'fiiits  de  la 
manière  la  plus  défavorable  A  U* 
de  Gbampagoy,  injustice  digne  de 
ses  auteurs,  et  ii  iaqueUe  il  est  fa- 
cile de  répondre  que  ce  ministre 
se  eonduisi^'après  les  circons- 
tances, et^^r  une  suite  d'événe- 
mcns  qu'il  n'avait  pas  été  en  son 
pouvoir  d  empêcher  ;  qu'il  agis- 
sait d'après  sacouâcicnce  pour  les 
iotérêts  de  son  souverain,  et  que 
ptorsonaellemeoiil  gagna  l'estime 
bt  ramitié  des  priodiss  espagnols, 
lia  .paix  entre' la  Fnince  .et  TAu-, 
triche  ayant  été  signée  à  Viecme 
la  i4  oqMAbi  f-  1 8()(),  M.  de  Cham- 
jpagny  travalila  à  la  coaaokider  par 


le  mariage  der^apoléon  a^c  l'art 
chidussesse  Marie-Louise ,  et  le 
succès  de  cette  nef^ocialiiio  lui  va- 
lut de  nouveaux  lernoiguages  de 
bieuveiiiance  de  la  part  des  deux 
empereurs.  M.  de  Chanipâgay  COQ* 
serra  le.portefen^ille'des  idbtiattf 
fitrangeres Jusqu'à  la  fin  de  t%A. 
Appelé  alors  ù  remplacer  0ani 
dtmsrUitandancedesdamaines  de 
la  pouronne,  il  fut  nommé  séna- 
teur, en  avril  18 15.  Durant  les  dé- 
sastivuse*  campagnes  de  Russie  et 
de  Saxe,  il  remplissait  auprès  de 
Marie-Louise  et  du  conseil  de  ré-^ 
gence  les  lonctions  de  seçrétaire- 
d'état.  J^près  roccupatipo  de  Pa- 
ris en  1814,  il  SMiyit  j'iq^pératri- 
^ceABlois.  Quitta  enim  aile»  U 
'donna  son  adhésion  au  :nouKel 
ordre  de  choses,  et  fût  créé  pair 
par  lThjs  XVIII.  $a  place  d'in- 
taiidant  des  domaines  de  ta  coU?» 
tonne  lui  lut  rendue  pendant  les 
cent  jours ,  et  il  fut  noninjé  j)air 
par  Napoléon.  A  la  seconde  ren- 
trée du  roi,  M.  de  Champagny 
resta  sans  fonctions  jui^qu'à  l'épo* 
qne  où  rordonnao^'de  S,  M.,  du 
5  mors  1819,  le  replaça  dana  la 
çhainbrç  des  pairs.  U,  de  Ghiiiii-»  * 
pagny  est  graod««ffioier  de  la  lé- 
gion-d'honneur^  grand -cordon 
de  presque  tous  les  ordres  da 
l'Europe,  et  duc  de  Cadorc,  par 
nomination  du  mois  d'août  1808. 

CHAMPCENETZ  (Loi  is,  che- 
valier de),  fils  du  gouterneur des 
Tuileries,  naquit  à  Paris,  en  1 709. 
Doué  de  plus  d'esprit  que  de  ju- 
geiuent,  et  surtout  ayîde  dexélé- 
lurité  9  il  la  chercha  dans  le  scan- 
dale. Saa  chansons,  toutes  sati- 
riques, toutes  immorales,  mais 
non  pas  toutes  bon  nés,  lui  avaient  - 
déjà  fait  »  avant  1^89»  uqe  ripji' 
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tutiODf  dont  probablemmu  il  se- 
rait peu  fier  aniourd'hiii.  Ses  c on- 
piets ,  fiui  certes  ne  valent  pa< 
ceux  de  Blot  ou  mcine  ceux  de 
Uarigny,  lui  a?aieDt  ouTert  phi- 
flfoor»  fois  la  porte  des  prisons  d*é' 
tal,  quand  la  révolution  éclata. 
CVBcier  aux  gordes-fhioçalses ,  il 
aima  mieux  quitter  le  service 9  à 
la  dissolution  de  son  régimeat) 
que  de  suivre  le  »ort  de  ses  cama- 
rade?,  qiiî  l.i  plupart  s'enrôlè- 
rent dans  la  gnrde  lYcilifumlc  sol- 
dée de  Paris.  Lié  intiiiif  nient  avec 
Kivarol  ,  antér(( m  ement  à  celte 
époque,  il  avait  iait  partie  d'u- 
ne société  de  jeunes  gens  qui  se 
cotisaient  d'esprit  pour  jeter  le 
rldicnte  aur  tout  oe  qui  oooupait 
l'attention  publique*  Be cette téu- 
l|ion  était  sorti  le  petit  Aln^nach 
des  grands  hommes.  Changeant 
alors  de  matière ,  c*est  à  la  poli- 
tique qu'ils  9'altach^rent  :  fron- 
dant la  révolution  cnnniic  ils  a- 
vaient  frondé  l'ancien  régime,  ih 
publièrent  les  Actes  des  apon  cs^ 
ouvrage  en  prose  et  en  vers,  où 
ils  répandaient  largement  le  ûel, 
le  blâme  et  le  mépris  sur  les  opé- 
fitlons  de  rassemblée  nationale. 
Cbampcenets  fut  un  des  colkbo- 
fateurs  les  plus  actifs,  mais  non 

Îias  le  plus  distinguéydece  libel* 
e  périodique  ;  il  fut  aussi  l*un  des 
rédacteurs  du  Joftrnal  rlr  In  cour 
pt  de  In  Tiiii'  .  aiilrc  ])aîti|)lilel  du 
même  temps  et  du  nu  me  i;<jnre. 
Quand  la  force  de«  c1i<)m  <  ne  per- 
mit plus  la  continu. ilion  de  ce-^ 
sortes  d'écrits,  Chumpcenet^  se 
retira  ù  Meànx.  Le  cbeTalier  Saint* 
Méard)  son  mà,  échappé  aux 
massacres  de  septembre,  lui  .fit 
obtem'r  uh  certificat  de  civisme. 
Muni  de  cette,  pièce,  il  u^aTOtt 
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rieii  à  craindre  pour  sa  liberté, 
partout  aîlirura  qu*à  Paris  ;  mais 
sa  mauvaise  étoile  ,  et  prut-élrc 
aussi  sa  mauvaise  tétc  ,  1  y  rame- 
nèrent.  ^'e  sortant  point  do  son 
appartement»  féfnnt  ay  milîea 
de  ses  lirres»  ^o*U  appelait  ses  ^ 
seuls  amis  9  il  fat  afrécé  au  me* 
ment  où  ila*y  attendait  le  i^ins^ 
le  i3  -flOTembrc  1795,  à  quatre 
heures  du  matin  :  Cbampcenets 
était  A  peine  éveillé.  AfTectant  de 
prendre  gaiement  la  t  liosc,  il  "C 
montra  goguenard  jusque  sous  le 
couteau.  «Citoyens-»  dit-il  à  ceux 
vqui  rcntournient.  je  ne  suis  pas 
»dans  rhabitude  de  monter  ma 
t>  garde  en  personne  ;  j^u  un  trè» 
•bon  remplaçant*  ▼oudrlea-^ons 
»me  permettre  de  le  fiiire  appe* 
•1er  ?•  Piaii>aaterie  i|0*il  répéta  an 
tribunal  môme«  afrès  avoir  enten- 
du sa  condamnation.  «Ën  est-il 
«de  ceci  comme  du  servite  delà 
*  garde  nritionale,  dit  il  ;m  iéroce 
nFouqniiM-TinvillL';  prnt-on  «efai- 
«  re  rcuipl.«ct'r  ?  1'  ()u  le  i'Oiulni^it 
dans  la  maii^ou  de  détention  des 
Carmes,  d'oi'i,  opita  j  avoir  de* 
meuréuuelqueamois^ll'fnt  trana* 
feré  à  la  Coociergeiie traduit  . 
au  tribunal  réTolutloiMnlre  coin» 
me  complice  de  1*  conaplratlon 
des  prisons ,  il  termina  une  vie 
désordonnée  par  unUkfin  déplora* 
îde  en  juillet  1794.  Cteunpeenetx 
a  publié  :  les  Go^s* mouches  au 
Palais-Royal;  brochure  dans  la- 
quelle il  s'est  peint  sous  le  nom 
(lu  Goùcmouchc'Sans-Soiict.  Il 
a  écrit  la  Réponsê  attx  Lallres  (de 
de  Suël)  sur  le  odracàrfi  H 

fiaé  d'imprimer.  Il  a  paçaé  pnnf 
mir  donné  lldée  ênt  pêtU^iîmm* 


Digitized  by  Google 


nach  dcx  grands  hommes^  et  pour 
l'avoir  fail  de  société  avec  Kiva- 
roK  qui  lui  était  si  supérieur,  et 
qui  disait  de  lui  :  C'est  un  ^ros 
garçon  nue  j'ai  bourré  d'esprit. 
Rivarol  revendiquai  l'invention  et 
la  rédaction  de  Pouvrage  entier. 
EnHn,  la  parodie  du  Sun^c  d\'l- 
thaiie,  attribuée  à  M.  Grimod  de 
La  Reyniére,  est  encore  une  plai- 
santerie du  fait  de  Cbanipcenetz 
et  de  Rivarol.  La  seule  énoncia- 
lion  des  ouvrages  de  Champce- 
netz,  prouve  qu'il  n'avait  guère 
plus  de  droit  à  Testiine  parja  na- 
ture de  son  esprit,  que  par  celle 
de  son  carai  tère.  Voici  le  trait  le 
plus  saillant  d'une  de  ses  chansons: 

Vieux  p«rem,en  rain  yooi  prèchex; 
Vou»  êtes  d'ennuyeux  *pôcr<?». 
Veut  noa»  fTte»  pour  vos  péchéf, 
Et  vout  vivex  trop  pour  les  nôtre». 

C'est  à  Champccnfttz  peiit-rtre  , 
que  serait  applicable  ce^niot  un 
peu  sévère  de  Pascal  :  Diseur  de 
ùons  mots  ^  mauvais  caractère. 

CHAMPEIPî  (Stanislas^  né  A 
Marseille,  en  1755,  d'origine  grec- 
que, vint  ^  Paris,  en  i77<),  et 
débuta  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante dans  la  carrière  musicale, 
où  il  a  marqué  sa  place  parmi  les 
grands  compositeurs  de  l'école 
française.  Il  fit  exécuter  A  la  cha- 
pelle du  roi,  à  Versailles,  un  mo- 
tif de  sa  composition  ,  au  succès 
duquel  il  dut  rbonneur  d'être 
cboi.*>i  dans  la  même  année,  pour 
composerla  messe  solennelle  exé- 
cutée à  la  fête  de  la  Sainte-Cécile. 
Le  premier  ouvrage  scénique  de 
31.  tJbampein ,  fut  un  opéra-co- 
mique, en  2  actes,  sous  le  titre 
du  Soldat  français ,  qui  fut  joué 
-en  1770,  sur  le  théâtre  du  bois 
lie  Boulogne^  avec  une  faveur  qui 
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présageait  le  succès  d'enthousias- 
me qu'obtint  Tannée  suivante  la 
Mi''iom4tnie ,  nu  théâtre  que  l'on 
appelait  alors  italien,  et  dont 
Philidor,  Monsignj,  et  surtout 
Grétry,  avaient  fondé  la  gloire. 
On  retrouva  dans  la  }téiomanic 
où  le  compositeur  franffts  ne  s'é- 
tait proposé  que  la  parodie  du 
genre  italien,  tout  le  charme, 
toute  la  mélodie  de  cette  musi- 
que ultramontaiiie  ,  uuis  A  l'es- 
prit et  an  gôùt  français,  a  A  cette 
s  époque,  dit  31.  Framery,  le- 
i  théâtres  ne  jouissant  d'aucune  li- 
nberté,  celui  de  iMonsieur  n'avait 
»la  permission  de  jouer  que  des 
»  opéras  en  musique  d'origine  ita* 

•  lie  nue.  Le  t\ou\>eau  don  Quixole, 
»  le  meilleur  ouvrage  de  M.  Chani- 
speJn,  parut  sons  le  nom  d'un  pré- 
»  tendu  signo^^^accharelli  ;  on  fut 
»  généralement  dupe  de  cette  ru- 
sse; les  Italiens  s'empressèrent 
«de  compter  parmi  leurs  compo- 

•  siteun  les  pJus  célèbres,  un  nom 

•  qui  n'existait  pas  ;  et  si  quelques 

•  amateurs  éclairés  devinèrent  I.l 
usuperchcrie,  c'est  que  la  musi- 

•  que  du  ISoui*eau  don  QuLroie. 

•  rendait  l'esprit  des  proies  avec 

•  une  justesse  d'exprKsion  qui 

•  n'est  pas  ordinaire  aux  compo- 

•  siteurs  italiens.  •  La  musique  de 
M.  Champein  se  distingue  par  la 
mélodie  du  chant ,  par  tme  har- 
monie forte  et  pure  ,  et  par  une 
grande  facilité  d'exécution.  Ses 
principauxouvrages  sont,  au  théâ- 
tre Italien,  La  Méloni  'nie  ,  en  un' 
acte  ;  le  Baiser*  en  trois  acte:? 
(composition  charmante,  et  qui 
pourrait  être  remise  avec  succès 
au  grand  Oj>éra)  ;  les  JSoces  eau-  . 
chaise^  ,  en  deux  actes;  Isabelle  et 
Fcrnand  ,  en  trois  actes  ;  Menzi' 
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koff,  eb  tr6is  actes  ;7e5  Dettes, 
en  deux  actes  ;  Us  iJusmrds  en 
cantonnement ,  en  troi»  actes.  Au 
théritre  de  Monsitfur,  'lt'  jSoin't'au 
don  Quijcolc,  en  deux  acleà  ; /(^.v 
Ruses  de  Fronliu  .  en  deux  actes. 
Depuis  Li  mort  de  Grétry  et  de 
Monsi»j||^,  M.  Champeia  est  le 
doyen  des  compositeurs  dranka* 
tique»..  Il  est  roetnbrfr-associé  de 
Tacadèinie  des  sciences  et  arts  de 
Marseille.  #  =  < 
CHAMPFOAT  (SéaAsnui-RocB. 
Nicolas),  né  en  17/11,  près*  fie 
Clenniiiil  en  Aiirerfîne,  conse^ 
•  va  tnujour.s  leri  :<eritinienslcs  pins 
leudres  ponrsa  mère,  simple  pay- 
sanne, et  seul  auteur  de  ses  jours 

-  qu*il  connût.  On  trouve  dans  plu- 
sieiirs  notices  qu*tl  ntiquit  à'Paris; 
il  fut  seulement  envoyé  dès  l'en- 
fance danscetteiriiley  où  il  obtint, 
SOU;»  le  nom  de  Nicolas,  une  bourse 
au  collège  des  Grassins.  Ses  pre- 

.  inières  études  n'annonçaient  nul- 
lement la  manière  brillante  dont  il 
les  termina.  En  rhc  toriijuc,  ii  l  én- 
tîit  les  ciuii  premier.>  prix  de  l'uni- 
"versilé.  Ltn  tel  triomphe  attira  .sur 
lui  Taltention  de  quelques  person- 
na^b  qi^'iutroduisircnt  dans  le 
monde,  Mi  son  esprit  et  son  esté*- 
jrienr agréable  lut  procurèrent  des 
iiuccës  de  plus  d*uri  genre.  Dénué 
de  fortune,  le  jeime  Nicolas,  qui 

'  \enait  de  prendre  le  nom  de 
CliampforU  ne  put  se,  livrer  long- 
tcm]»<  .1  celle  di^sipati(ln.  Il  rédi- 
gea pdiir  le  fvurnat  i-ncy  clopcdi- 
ijue  desaclit  it t  -limés,'el  ttil  un 
des  collaburatcui  s  du  k  ocaiiddi- 
Te  français  ^X.  du  Uwùonnairedt's^ 
tnéâires:  Enûo  une  pcni>ion  sur  le 

.  Mercure,  que  J  ol  6t accepter Cha- 
iianon»  stoo  ami  intime,  remplaça 
les  bienfaits  que  lui  aTaient  dé}é 
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prodigiiés  le  duc  do>Choiseal  et 

la  veuve  d'Ilclvétins.  Le.s  pre- 
miers essaia  poeliques  do  Champ- 
l'urt  avaient  donné  de  grande  es- 
pérances, et  bientôt  il  dut  à  sa  ré- 
putation la  place  de  secrétaire 
des  commandemens  du  prince  de 
.Condé.  One  Mtuattqq  .pa^ible  lui 

offrait  d*autiMit  pluff-uV"*^^ 
que  sa  santé  paraissait  affaiblie; 
}Cependant  llndépej(î)d^fjcf  ^i»<^p 
caractère  lui  fit.  trouver  insuppor- 
table le  léger  ^ssuj e  1 1 issement  que 
ce  po?»le  exigeait.  Bientôt  un  pré- 
texte lionnrie  luiperjiiit  de  ?e  re- 
tirer a  Anteuii,  où  il  se  renlerma 
dans  la  soriéléde  M"*  llelvétius. 
il  prononça  un  discours  remar- 
quable le  jour  de  sa  réception  'ft 
Tacadémle  française,  où  fl  rem- 
plaça Saint-Pahije,  en  1 78 1 .  Plus 
^rd,  la  mort  d*une  personne  avec 
qui  il  s'était  lié  à  Étahipes,  le  fit 
•rentrer  dan<t  le  monde.  Il  y  fut 
aussitôt  recherché,  malgré  son 
humeur  satirique,  ou  peut-être 
à  cause  de  cette  humeur  même 
qui  jetait  quelque  variété  au  mi- 
lieu des  réunions  oiiirorrnémcnt 
consacrées  an  plaisii".  H  iVcqaen-r 
Xskil  les  grands,  et  ue  les  en  esdki^ 
mait  pas  daTanlagéo^l^iKi^S^,  1^ 
teurou  secrétairèdeacom^a^ande^ 
•mens  de  M"*  Éiisabdtb,  sœur  du 
•foi,  il  n'en  adopta,  pas  moins 
«sans  hésiter  des  principes  politi- 
ques'analogues  à  l'élévation  de 
ses  sentiraens.  Déjà-  lié  avec  Mi- 
rabeau, il  ne  tarda  pas  î\  !*aidi  r 
dans  son  travail,  et  eomposa 
di^^on^s  sur  la  suppression  des  a- 
eadémies,  que  cet  or.ileur  d^ait 
prononcer  ù  rassemblée  consti- 
tuante. Bientôt  Chaoï'prort,  dé- 
pou  ilié- de  sa  plhce  et  de  la  pension 
dont  il  avait  joui,  s'occupa  de  la 
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parlie  litlcniirc  dii  ^  fer  cure;  il  fil 
les  26  premitTs  Tableaux  de.  la 
révolution  y  H  le  minisire  Roll.ind 
le  noinin:)  bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque n/)tionalc.  CVlaît  l'é- 
poque où  Ton  pîvi  venail  à  désho- 
norer line  cause  dont  on  n'aurait 
pu  détacher  autrement  les  esprits 
droits,  mais  peu  attentifs,  qui  doi- 
vent à  leur  nombre  rinlluence 
qu'ils  exercent  sur  la  masse  d'u- 
ne nali(m.  Chainpforl  ne  s'attacha 
0.pas  ù  pénétrer  le  .«ecret  de  celle 
•  anarchie;  et  contondant  les  suites 
indirectes  de  la  révolution  avec 
ses  véritables  effets,  il  laissa  voir 
sans  prudence  une  haine  peu  ré- 
fléchie. Ses  sarcasmes  trop  con- 
nus le  firent  arrêter.  Après  une 
détention  de  quelques  jours  aux 
Modclonettes ,  il  avait  cependant 
obtenu  sa  liberté,  mais  il  ne  se 
montra  pas  plus  circonspect.  Il  é- 
tail  loin  toutefois  de  braver  l'écha- 
faud,  la  crainleil'y  ôtrc  conduit  b: 
troubLiit;  lorsqu'il  s'en  vit  menacé, 
plus  positivement,  il  «étira  dans 
la  tête,  un  coup  de  pistolet,  et  se 
frappa  de  plusieurs  coups  de  ra- 
■soi^.  Mpis  il  n'cftt  pas  succombé 
shnsimc*  humeur  dnrlreusedortt  il 
5f»VifrrMit  depuiis  plusieurs  années: 
eWe  s'attacha  momentanément  à 
ses  blessures,  cl  lorsqu'elles  fu- 
rent cicatrisées,  se  portant  sur  In 
v»^»sjei1crmina  sesjoursie  i5avril 
1794*  Clifimplort  a  fait  surtout 
des  pièces  de'  thérttre,  et  des  dis- 
(ÎOors académiques  :/Y^'/?/V/r  d*un 
pire  à  son  fils  sur  la  naissance 
d'un  pelit-Jils,  remporta  le  pre- 
mier prix  de  poésie  ù  l'académie 
française  en  17G4.  La  jeune  in- 
dienne, comédie  jouée  par  les 
Français  la  ménie  année,  est  res- 
tée au  théâtre  :  le  stjle  en  est 
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élégnnl  et  pur.  L'Homme  de  Ici' 
tr€s,â\s  cours  en  vers,  concourut 
en  17(1(7.  Un  autre  discours  de^ 
Champlort  obtint,  en  tyViA,  le  prix 
d'éloquence  sur  ce  sujet  :  Cum- 
bien  le  génie  des  £*ranits  écrivains 
influe  sur  l'esprit  de  leur  siècle  ; 
l*Elof^e  de  Molière,  1769,  fut  cou- 
ronné par  l'académie  française^, 
et  l'Liofic  de  La  Fontaine  pai^ 
l'académie  de  Marseille.  On  re- 
garde ces  deux  morceaux  comme 
deux  traité» complets  «ur  lacomé-r. 
die  et  sur  les  fables.  A  Marseille^} 
Champfort  avait  pour  (^oncurrcntî 
La  Harpe  .  en  faveur  duquel  on  a-»i 
vait  porté  ce  prix  à  a, 000  livre», 
dans  l'idée  qu'il  lui  était  pour 
ainsi  dire  destiné.  La  jolie  comé- 
die du  Marcliatid  de.  iSmj me,  en 
1770,  et  la  tragédie  de  /Mustapha 
et  iiéanf^ir,  qu'où  joua  en  1776, 
augmentèrent  encore  la  réputa- 
tion de  leur  auteur.  On  retrouva, 
dans  sa  comédie.,  les  principes 
qu'il  avait  exposés  avec  tant  d'ap- 
probation ;  et  sa  tragédie  rap- 
pela jus(prà  un  certain  point 
la  versification  harmonieuse  du 
grand  poète  dont  il  avait  fait  une 
<'lude  particulière.  Le  Précis  det 
révoUuions  de  i\ aptes  et  de  Sicile 
parut  en  1781,  û  la  tétedes  voya- 
ges pittoresques  de  Naples  et  de 
Sifile.  pur  l  abbé  de  Sainl-Non; 
mais  Cliampfort  ne  s'en  déclara 
pas  fauteur.  On  lui  doit  eîicorc 
les  Maximes  et  penséet.  carac- 
tères et  anecdotes ,  qui  forment 
le  quatrième  volume  de  ses  œu** 
vres  dont  son  ami  Gingucné  fut 
l'éditeur;  un  ('onimentaire  sui' 
les  fables  de  La  Fontaine;  de» 
Contes;  les  Soirées  de  jSinow; 
et  des  fragmens  d'un  poème  do 
la  Fronde,  q»ii  disparurcntle  jour 
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de  sa  mort»  mais  que  l*on  ne  croil 
pas  absolament  perdus*  BnSa  il 
•  coopéré  à  récrit  île  Mirabeau 
*   ëur  Tordre  de  CinèinnatM*  et  on 

loi  attriluie  îesdeui  premiers  re- 
lûmes de  la  Bibiiotkéque  de  socié- 
té, par  li.  Th.  Hérissant,  Paris, 
1771.  rJinmprort  ne  manquait  ni 
dé  {^ût  ni  d'eiegaiice;  mais  on  ju- 
gea q»rn  n*avjil  pas  fait  des  élu- 
des I  iiires  assez  scrupuleuses, 
et  ou  1  accusa  de  trop  i)uu^erà* 
montrer  de  Fesprit.  Son  caraetè** 
rc  ii*étafltpaa  iiOD*ploa  sans  .dé"» 
laQl9;capendaiitoiii  le  trouvait  ai- 
mable, et  on  oa  put  lui  refoser  des 
Tortofl  rares»  tettcs  que  le  déslo-^ 
léressement,  la  probité*  ainsi  que 
la  fidélité  en  amitié.  On  liir  re- 
procha ntM'-loi^nomcnt  trop  mar- 
i(«é  pour  les  per^>nunes  d'un  rang 
>^iipérieur,  peu  d'e^litne  des  hom- 
mes en  général,  et  particulière- 
ment une  sorte  de  mépris  pour 
bes  eoncHoyenâ.  Il  serait  dimctle 
de  justifier  de 'tels  scntimens; 
bmIs  si,  àquelques  égards»  il  j  pa« 
rut  toujours  disposé»  par  unesui- 
te  pcut-êtro4*une  eertaina  âoseté 
(les  humeurs»  sans  doute  H  ne  s'y 
Hf  ra  qtie  durant  ses  dernières  an- 
nées,  ^)\\  le  vp»'rtai'!e  des  scène? 
re?o!n  lionnaîres  lui  lit  as>iei  d  iiii- 
pression  pour  qu'il  entreprit  de 
se  iUutner  la  iiiort. 

CHAMPION  DE  LA  MEUSE 
(Nicolas),  oÀà  Bar-le-Duc»  aYaît 
embrassé  la  profession  d*aTocat.' 
Farltsan  des  principes  de  la  révp- 
lutton,  il  la  serrit  dès  Torlgine. 
dans  ks  divers  emplois  de  magis- 
trature qui  lui  furent  conûés.  Ses 
services  et  ses  talens  le  firent  ju- 
^er  digue  p  ir  ses  concitoyens  de 
tes  représenter  au  conseil  des  an* 
ckns»  ii  pri<  pbcc  daos  celte  as- 
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sembléo»  comme  député  du  dépar* 
tement  de  la  Meuse,  au  mob  de 

1 797  (germinal  an  5).  Cbam- 
piun  soutint  toujours  areo  cba-. 
leur  et  patriotisme  les  intérêts  dn 

peuple;  il  se  fit  remarquer  dans^ 
les  questions  relaiires  aux  finan- 
ces, et  notamment  !or>  tle  P.ts- 
sietle  et  de  la  rij|iariihi)n  dv  tijU"' 
tes  les  espèces  <lc  v oniribulîons 
directes.  Apres  le  16  bi  uranire,  il 
passa  au  corps-législaUL  line  cho-  ■ 
,  se  asseï  remarquable  »  c'est  que  ^ 
Gbampion»  qui  arait  Tireoaent 
combattu  la  loi  qui  établit  im  ioa^ 
pôt  sur  le  tabac,  sollicita  et  ob» 
tint,  au  terme  de  sa  carrière  lé- 
gislative, la  place  de  directeur  des 
droils-réunis  à  Mets.  Les  devoir» 
du  nouvel  administrateur  ne  s'ac- 
cordaient ;^n(T('  Avec  les  opinions 
de  Tancicn  législateur;  mais  cet- 
te difficulté  n'empêcha  pas  M. 
Chaïupiou  d'occuper  sa  place  jus- 
qu'en 1816,  époque  où  il  fut  mis 
à  li^  retraite  après  doui^  ana 
â'ezercice*  ^  'j 

CHAMPION  (ns  Vilumeute)» 
né  i\  Versailles,  et  fils  d'un  Talétr 
de  obambre  du  roi,  adopta  les*^ 
principes  de  la  révolution,  et  fut 
nom  n  u' ,  en  1789,  membre  de 
l 'admit! i^trat ion  des  établisse- 
mens  pullics  près  la  municip^ili- 
té  de  l'.)i  is.  Le  roi  l't  [ivoyn.  l'an- 
née suivaiUe,  à  Avignon  en  qua- 
lité de  commissaire»  et  le  nomma 
son  ministre  de  natèrktir  ea. 
1792.  ConiMé  des  faveurs  d« 
Louis  XVI»  M.  Cbampion  nVn 
provoqua  pas  moins»  auptès  de  la 
municipalité  de  Paris»  une  visite 
dans  le  palais  des  Tuileries.  Cette 
lisite  n'eut  pas  lie»!  :  \à  journée  du 
10  aoTit  iiii  lj(  perdre  son  minis- 

tèrei  ii  protesta  Taii>eiu«nt  4e  soa 
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cWisilpii  la  bnrrc  de  rassemblée 
légiflintive;  elle  décréta  qu'il  n'a- 
vait pas  la  confiance  de  la  nation. 
Il  rendit  des  comptes  satisfaisans 
de  sa  gestion  après  la  nomination 
de  Uoland,  qui  lui  succéda  com- 
me ministre.  M.  Champion  trou- 
va le  moyen  de  se  faire  oublier 
jusqu'en  1800,  époque  où  le  gou- 
vernement consulaire  le  nomma 
membre  du  conseil  de  préfeclure 
du  département  de  la  Seine  ;  il 
occupe  encore  cette  place  aujour- 
d'hui, et  est  en  même  temps  avo- 
cat au  conseil  du  roi  et  à  la  cour 
de  cassation. 

CHAMPIONNET  (Jkàît-Étieîi. 
he],  fils  naturel  d'un  avocat  dis- 
tingué et  d'une  paysanne  du  Dau- 
phinc,  naquit  A  Valence  en  1763. 
Le  nom  de  Championne!,  qu'il  a 
rendu  respectable  par  des  servi- 
ces nationaux  ne  fut  dans  le  prin- 
cipe qu'un  surnom  d'amitié  que 
lui  donnaient  ses  conl^n  trio  tes. 
Sa  jeunesse  fut  orageuse;  livré  à 
la  fougue  de  ses  passions,  ce  ne 
fut  qu'après  de  nombreux  écarts 
qu'il  s'engagea  dans  les  gardes 
wallones.  L'ardeur  de  son  carac- 
tère prit  dès  lors  untî  autre  direc- 
tion; il  lutavec  une  attention  sou- 
tenue presque  tous  les  ouvrages 
français  qui  traitent  de  l'art  mi- 
litaire. Avant  la  révolution,  il  a- 
vait  servi  au  siège  de  Gibraltar; 
quand  la  révolution  éclata,  son 
premier  fait  militaire  fut  un  acte 
d'humanité.  Envoyé  avec  un  ba- 
taillon de  volontaires  pour  répri- 
mer les  révoltes  du  Jura,  il  ne 
Tersa  pas  une  goutte  de  sanç,  et 
pacifia  le  pays.  Il  passa  avec  ses 
iroupes  sous  le  commandement 
de  Iloche;  et  après  s'êlre  distin- 
gué aux  lignes  de  Weisseiubourg, 


obtint,  à  la  fin  de  1 790,  le  litre  de 
général  de  division.  Son  nom  fut 
cité  ù  la  bataille  de  Fleurus.  La 
même  division  qu'il  avait  com- 
mandée sur  ce  champ  de  bataille, 
se  couvrit  de  gloire  en  1 794»  *  79^ 
et  1797,  et  prit  une  part  Irès-ac- 
tive  aux  opérations  de  cette  armée 
sur  le  Bas-Khin.  Plusieurs  fois 
Championnet  obtint  des  succès 
mémorables,  et  reçut  du  directoi* 
re  des  lettres  de  félicitation  qui 
le  comblaient  d'éloges.  Mais  il 
manquait  à  ses  talens  d'avoir  subi 
une  dernière  épreuve;  celée  d'un 
commandement  en  chef  :  on  le 
nomma  général  de  l'armée  qui 
devait  défendre  la  nouvelle  répu- 
blique romaine  contre  les  entre- 
prises de  la  cour  de  Naples.  Le 
poste  était  diiTicile  et  dange- 
reux; Championnet  ne  s'intimide 
pas;  presque  sans  soldats  et  sans 
moyens  d'organiser  une  force  ré- 
gulière, il  crée,  en  moins  de  trois 
mo^  un  rassemblement  d'hom- 
mesqu'il  décore  du  nom  d'armée, 
va  camper  à  Rome,  en  est  chassé 
par  5o,oQo  Napolitains,  rallie  ses 
troupes  sous  les  murs  de  la  ville, 
revient  sur  ses  pas,  bat  les  vain- 
queurs, fait  le  général  en  chef 
Mark  prisonnier,  reprend  Aonic, 
et  se  porte  sur  Naples,  où  il  en- 
tre avec  la  gloire  et  les  droits  d'un 
triomphateur.  L'histoire  militai- 
re, de  quelque  peuplejque  ce  soit, 
préseqierait  dilllcilement  le  récit 
d'une  expédition  plus  brillante. 
Le  roi  de  Naples  fuit;  la  liberté 
est  imposée  ù  un  peuple  qui  sup- 
porte avec  une  impatience  égale 
et  le  poids  de  son  esclavage  et 
celui  de  son  indépendance. Cham- 
pionnet se  voit  obligé  do  combat- 
tre par  les  ruses  ét  U  poliliqut 
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tntérieun  ces  homiAM  fuciles  à 
rédoira  par  U  fofce  du  glâif€.:  Il 
dcharme  Uslazzaroni,  cit  emploie 
tour  à  tour  fe»nioy^n.s  concilia- 
toircs  et  ïes  moyens  d'autorité, 
pour  faire  plier  Naples,  et  Tao- 
coutumer  au  pouvoir  drs  Fran- 
çais. An  milii'u  de»  embarnis  de 
sa  situiUitin,  il  trouva  le  temps'de. 
•  faire  ■  i  rîgrr  un  nionuuient  en 
rbônneur  de  Virgile;  mai»  une 
mésintelligence  trèâ^vive  «'établit 
«btfè  le  générélei  lei;dmiiii»faire 
frimyaU  envoyé  pâr  le  gOoYerne- 
Bieèt  €1  -  Maples»  Chaaipionnei , 
defilitué  et  décrété  d'aoeoiation, 
replet  A  iMaiidonuld  le  comman- 
dement en  chef,  se  livre  lui-iiiê- 
me  à  ceux  qui  doivent  le  condui- 
re à  Paris,  et  e-^t  tramé  de  bri- 
gade en  bri^àih  jusqu'à  Milnu. 
Une  adresse  arrive  de  Chainber}  , 
Aà  l'ou  réclame  contre  Tinjustice 
de  son  arrestation;  néanmoins 
uÎMoetmavUBioii  m  forme  à  Mî« 
laa»:et  la  ptocédare  est  au^io* 
ment  de  commeDeer  quand  di< 
.rcetoire  change  d'avi».  Chais-* 
pionnet,  conduit  juaqu'à  Grei^O- 
ble,  est  jeté  dans  une  prison  où 
il  compose  ses  mémoires;  ce  sont 
de"*  uinnumens  précieux  pour 
I  hisloire  ;  on  les  eroirnit  écrits 
sous  uue  leule  nvec  ia  poujte  d'u- 
ne épée.  Cependant  le  dirertoire 
se  renouTclle»  et  les  nouveaux  di- 
recteurs* oo»*M«leBaentrontsor- 
tir  Champioonet  de  prtso%  mais 
loi  consent  ie  conmandenent  en 
chef  de  l'anticc  des  Alpes.  Sa  for- 
tune arait  pâli;  iln*obtint  plus  que 
des  soccès  équiroiqvea»  et  chef  d'u* 
oe  îirinée  épuisée  par  une  maladie 
conlagionso,  il  ?nourut  Ini-mf  me 
de  cette  espèce  d'épidémie,  i  An» 
tibcs,  le  10  décembre  ij9^. 
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J;),  associé  de  llnsiitut  royal  dé 
Prahoey.de  la  société  royaleide 
Goë  tt  in  gne»  de  l'académie  ionien^ 

ne  deCorcyreetdcs  sociétés  littéî» 
raires  de  Grenoble  ,  Dijon,  Stras- 
bourg, Toulouse,  elc. ,  né  A  Fi- 
P^-ar,  en  Querrv,  pn  J7f0,  eut 
])our  instituteur  un  jesuile  italien, 
réfugié  dans  cette  ville.  Il  rentra 
de  bonne  heur»  à  Grenoble ,  d'uu 
son  père  et  la  -fiimille  étaient  on- 
ginairesy  s  y  distingua  par  quel- 
ques productions  estimées  ;  et  y 
fol  successi^emeiitliMiodièsaire- 
adioipt  et  bibliothécaire  de  la  Til- 
le, professeur  de  litt«'  i  iture  grec- 
que, et  doyen  de  la  faculté  des 
lettres,  examinateur  pour  les  éco- 
les militaires ,  etc.  On  a  de  luî  : 
§  '  Ihsse.rttitwnaur  \\n  monument 
v*oulerrain,  existant  a  (irenoblc; 
28  pages  in*4*';aTecunplun  (i8o5). 
C'est  une  église  du  10**  ^ièclc, 
construilAirec^d'^iieieiBs;  ^délbril. 
^•l^eiire  à  M.  Fooricr,  sur  Vladh 
cription  grecque  du  temple  de 
Deodérah  eu  Egypte  f  Greoobk  t 
1806,  in-S'.-Dans  cette  lettre,  on 
cherche  à  reconnaître  la  date  de 
rinscriptiou. '5"  VV'//Vr  "ur  une  é- 
dition  d'Homère,  entreprise  par 
.1.  R.  >iVct.slein,  Paris,  1806,  in- 
8".  Cette  notice ,  d'une  édition 
dont  on  ne  tira  que  la  première 
feuille ,  a  été  rédigée  sur  les  ma- 
nuscrits de  Wetsteîn ,  acquis  par 
rauteor.  ïi*  Notice  d'tf  n  manuscrit 
latin ,  intitulé  s  Aihani  MiiUm 
tfÊÙfUfiie,  ^divh-,  1B07,  iQ-8*.  Ce 
manuscrit,  delà  fin  du  1 5^  si^ 
cle^eorné  de  magnifiques  des- 
sin? et  de  \  ignettes,  appartient  à 
l'auteur,  '.r  /4ntiquités  de  (îreno^ 
ble,  ou  histoire  ancienne  «le  cet- 
te ville  5  d'après  ses  moiiumcns^ 
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Crctioble,  Feyronoard,  1807,  i 
Yok  in-4*'.  G«t  ouvrage  <x>ntieiit 
IVxj|^1{eQiMMi  de  plus  dcioixÂiitd 
rnscriptions  romsinea  ^  dont  Yingl 
enVir^  dinédiles.  Cette  prcmi^ 
re  édition  étiiot  épur»ée  depuis 

.  lon^- temps,  I*auteiir  en  prépare 
iinp  st^condc,  qui  contiendra  aii«- 
si  dos  insrrtpliouti non  encore  pii- 
bltées.  G  '  Pioinelhs  recherche!^  sur 
les  patoii!  un  idiomes  viilgaire^^  du 
laFrancç,  Paris,  Goujon,  1B09, 
ifi*is,'  Cet  ouvrage  â  con^bué  à 
ramener  l'attentloo  ^ea  ^hilolo* 
gues  sur'  œs  idiomes^  «i  in téres- 
saris  povr  rhialoire  de  la  langue 
française:  7*  A\)grammedu  cours 
^de  littérature  grecque  professé  ù 
la  faculté  des  lettres  de  Grenoble, 
l*eyronnnr(} .  1810,111-4".  Ce  pro- 
gramme ,  qui  comprend  les  anti- 
quités de  la  h'th'raturc  grecque  , 

•  étant  p;irvenii  a  niln.slre  Hevne, 
il  en  rendit  un  compte  très-lavu- 
rablo'dans  les  Annonces  savanUê 
de  'Gbëltingue,  et  peu  de  temps 
après  l'autettr  reçut  le  diplôme  de 
correspdndauld^  la  socieféroyiile. 
^* Dissertaiion:'Wrnàïïe  nncienni; 
fcnlpturc  grecqnc  du  cabinet  des 
antiques deOrcnoble,  Paris,  181 1, 
in-H",  nvec  fig-ures.  C'est  un  trip- 
tyque vu  huis,  du  !  «siècle, dortt 
les  douze  tC-tes  de  I  église  grecque 
sont  le  sujet,  accompagné  de  14 
inscriptions  grecques.  9"  Notice 
d*oiie  édition  de  la  Danse  Maca- 
bre, aiMérieUreâ  celles  qui  sont 
.eoDQues  des  bibliographes,  Pari;), 
tSiiy  iu-8\  40*  iVoiice  Kur  une 
nouvelle  espèce  d*însectodu  geu- 
re  corjnétès  de  Fubricius,  trour 
vée  dans  une  momie  égyptienne* 
Paris,  Sajou,  18 1^,  in -8*. 
Nouveaux  éclaircissemms  sur  la 
ville  de  CularOy  aujourd  hui  Gre- 


nnble, Paris,  Sajou,  i8i4,<in^^ 
G*esl  un  supplément  aux  Anti-^ 
quités  de  Grenoble,  relatif  â  la 
véritable  situation  de  eetlê' tille 
sous  les  Romains.  la*  Annale.» 
desLagides,  ou  Chronologie  des 
rois  Jurées  d'I\gvpte,  succes'^eurs 
d'Alex;Hulre-le-Crnnil  ;  ouvrage 
couronne  par  riii^titiit,  et  publié 
en  1819,  2  vol.  iu-8',  de95o  pa- 
ges, avec  des  tableaux  chronolo-^ 
giques  et  deux  planches  de  mé- 
dailles. i5*  ^Supplément  wx  An^ 
naUi  <fej;^^ffl'digf  y  contenant  la 
défense  dMb'^bronologie'de  cet, 
ourrage»  Paris  *  Éberhart*  iSno» 
in-8*.  1 4*  Nouvelles  rerherch»fii^f 
la  ville  gauloise  d'Uxellodunum, 
rédigées  d'après  l'examen  des 
lieux  et  des  fouilles  récentes,  et 
accompagnées  de  plans  topogra- 
phiques et  de  planches  d'anliqui- 
tés  l*;uis,  imprimerie  royale, 
j8ao,  1  in-  'j%  avec  planches. 
Cet  ouvrage  fixe  enfin  P^pinien 
dès  sarans  sur  la  position  de  cette 
Tille  pulolse*  inexacte  jusque-là. 
M.  CnnropoUion-Figeac  s'occupe 
avec  ardeur  de  recberohesde  chro- 
nologie ,  qui  peuvent  jeter  quel- 
que  nouveau  jour  sur  les  époques 
incertaine>j  de  l'iiîstoire  nnrien- 
nc,  eli .  On  connaît  «ie  ses  ou- 
vrages manuscrits,  un  Mêinoirc 
sur  li'x  Caierulricrs  comparés  de 
plusieurs  peuples  ancù'nsj  et«n 
autre  sur  la  C/wonologie  de  l'Ai' 
magesie  ,  -ou  grande  composé- 
tiwt.maÂémaiùfue  de  PloUmée^ 
qui  ont  été  lus  dans  les  séances 
particulières  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Locs 
de  la  nomination  à  la  place  vacan- 
te dans  celte  académie  .  pnr  la 
mort  de  Ch.  Tochon ,  eu  1820, 
U.  Champolliôn-Figeac  u  eu  lee» 
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9«eMdM  voix.  Il  «st  (la  tle»'W>i' 
Ubontws  de  ia  ikivie  en^c/o* 

CHAMPOLLION-LE-JEUNE 
(J.  F.),  frère  du  précédent,  né 
comme  Iuî,à  Figeac,  en  Quercy, 
dans  les  derniers  jours  de  1790; 
eut  son  frère  pour  maitre,  et  se 
fit  diëlinpuer  de  très-iionne  heu- 
re par  une  grande  aptitude  aux  é- 
tttdes  les  plus  sérieuses^  et  notain- 
ment  à  œlle  des  laocues  orienta^ 
les.  Nommé  élèf  e  du  gooTeroS'-' 
meot  as  lycée  de  Grenoble  »  il  le 
quitta  pour  venir  à  PaA,  quoique 
biett  iemie  eucore,  étudier  ces 
ling^ues.  Il  y  suWit  les  cours  de 
récole  spct'îaîp,  rt  ceux  du  Coite- 
ge  de  France,  Ut  en  même  temps 
beaucoup  de  recherches  dans  les 
manuscritb  uric  iitaux  de  la  biblio- 
thèque, se  dunna  particulière- 
ment à  la  langue  copte,  qui  est 
raoclame  langue  dea^t^ptiens, 
ét«dia  à  iMid  les  monumens  de 
ce  peuple  célèbre»  et  quitta  Paris 
i  la  fia  de  1809.  Nommé,  par  11% 
de  Fontanes,  professeur-adjoint 
d'histoire  à  ia  faculté  des  lettres  de 
Crmohle,  il  fit  transporter  dans 
cette  ville  des  caractères  jurées 
et  des  carîictèri's  (-optes  ,  et  v  fit 
imprimer  d'abord  Uni/  odacUon 
(1811,  in-8"),  et  successivement 
les  deux  premiers  volumes  de 
revmge  Intitulé  :  l'Egypte  sous 
ici  Pkàraam,  «ni  BeiAerekeâ  Étsr 
la  géographie  p  la  rgligiùn,  la 
langue,  U$  écritures ,  et  l'hiHoire 
de  l'Egypte  avant  l'ùwasùm  de 
Cambysc  ,  Grenoble  ,  Peyron» 
nard,  Paris,  chet  Debure ,  i8i4« 
accompnrirnA  fFrine  carte  delà  Bas- 
sc-Kg'ypte ,  avec  les  noms  éçyp-. 
liens.  Il  a  donné  depuis  :  1"  Où" 
nervations  sur  U  CauUo^uc  de$ 
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gia  à  F dletri ,  publié  par  Zoega, 
PariSf  1811,  in-8*;  a'  Leûrû  à 
M*  Grégieére  sur  les  odes  gnostp* 
<fues  (en  copte),  attribuées^  Sa^» 
lo/non,  Paris,  i8i4,in-8";3'i^/«^ 
rntins  copies  en  dialecte  Bash" 
mourique,  publiés  à  Copenhaf^tCy 
par  M.  Etigiiell  t  et,  Paris,  1817, 
in-8  .  Dans  ce  mémoire  sur  iti  vo- 
lume de  M.  Ëoghelbret ,  rauteur 
développe  son  opinloo,  qui  fisitdu 
dialeele  Basbmoori^e  de  la  lan- 
gue Go^e»  le  dialeote  de  la  provin- 
ce du  Faioam»  et  de  la  moyenne 
Égypte.  Sucoessiveroent  biblio» 
thécaire- adjoint  de  la  ville  de 
Grenoble  .  et  professeur  d'hi-itoi- 
re ,  M.  Ghaujpollion-le- jc:uuc  a 
poursuiyi  avec  persévérant  c  des 
travaux  qui  lui  ont  donné  un  rang 
distingue  parmi  les  orientalisles 
de  t'Kurope.  Son  Egypte  sous  les 
Pharaon  a  été  bien  aecueillte  en 
luliOf  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre :  il  a  présenté,  en  (ollist 
iSai,  à  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettre!»  de  risstitot 
de  France ,  la  partie  de  son  tra- 
rail  sur  les  écritures  égyptiennes, 
qui  est  r<>îative  à  récriture  hi4ra^ 
iirjtte ,  <ni  sacerdotale;  et  il  a  fait 
voir  (jiie  cette  écriture  est  celle 
de  manuscrits  égyptiens ,  aujour* 
d'hui  connus,  qui  ne  sont  pas  for» 
niés  en  hiéroglyphes  ;  que  cette 
éeritore  kHratifue  n'est  pas  ai^ 
pkaèétioue ,  ainsi  qoeTont  pensé 
et  imprimé  tous  oeiix  qoi  en  ont 
parlé  jusqu^îci;  qu'elle  n*est  com« 
posée  que  de  signes  hiéroglypbi* 
ques  abrégé»,  vérilable  tachygran- 
phie-lUéroglyphiffue.  Lt!  mémoire 
où  CCS  résultats  sont  riioiur'^,  3 
été  lu  par  Tauteurà  1  institut.  Sun 
volume  sur  les  écritures  égyptien- 


Digitized  by  Google 


GlU 

ues,  et  la  suite  ûv  son  ouvrage, 
ne  tiirderont  pa»  à  par:iître.  M  t»{ 
associé  ù  plusieurs  acadt'iiiics  na- 
tionales ou  étrangère:»;  il  a  rédigé 
en  outre  une  Grammaire  et  un 
VicUoniKiirf  de  lu  itins^tu'  t'iij  p- 
tîcnne,  sur  les  textes  qui  nous  res- 
tent écrits  en  celli*  langue  ;  et  ce 
tra\ail,  encore  manuscrit,  dont 
la  publication  est  si  désirable , 
forme  5  volumes  în-4". 

CHANDLKR  (Kicmard),  hellé- 
niste anglais ,  né  en  i  ^38,  dans  le 
Berkshire,  fut  élevéau  collège  de 
la  iMagdeleine  d'OxIord,  embras- 
sa Tétat  ecclésiastique,  et  s'appli- 
qua spécialement  à  l'étude  des 
langues  anciennes  Reçu  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  il  entreprit  de  rectifier 
1rs  erreurs  qui  s'étaient  glissées 
dans  les  éditions  précédentes  des 
Marines  d' /Iritinifil^u  Marbres 
d*Ojrford.  Il  réussit  dans  ce  Ira- 
Tail,  refondit  presque  tout  l'ou- 
Trage ,  et  en  donna  lui-même,  en 
1763,  une  édition  complète,  1 
Tol.  in-fol.,  qui  est  la  seule  con- 
sultée aujourd'hui  parles  savans. 
Chandler  fut  chargé<-par  la  socié- 
té des  diUtlanti ,  de  se  rerf^re 
dans  les  contrées r^e  l'Orient  pour 
y  examiner  les  ruines  des  monu- 
mens  antiques.  Il  lit  ce  voyage, 
accomjjagné  du  docteur  Aevett, 
rt  de  M.  Pars,  dans  les  années 
17C4,  i;65,  et  1761».  Les  îles  Io- 
niennes ,  TAttique,  la  Béotie  , 
l  Argolide  ,  l'Élide,  furent  suc- 
cessivement le  théâtre  de  ses  tra 
vaux;  et  il  revint  ù  Londres  avec 
des  notes  extrêmement  précieu- 
ses, qui  servirent  de  texte  i  un 
ouvrage  en  deux  volumes  in-lol., 
dont  le  premier  fut  publié  en 
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le  titre  Aiititfuilvs  lonictm&s, 
Chandler  fit  paraître  Ensuite  sei 
k'oj  a^efi  dans  l' Asie- Mineure  et 
dans  la  Grèce  ,  en  a  vol.  in-4% 
1775,  1776,  qui  bientôt  furent 
traduits  en  plusieurs  langues.  La 
traduction  française  de  MM.  Ser* 
vois  et  Barbié-Dubocage,  est  très- 
estimée.  Les  hellénistes  la  recher- 
chent non-seulement  à  cause  de 
son  exactitude ,  mais  pour  les  no- 
tes historiques  et  critiques  ajou- 
tées au  texte  par  les  traducteurs. 
Ceux-ci  ont,  en  cela ,  rempli  le 
vœu  de  routeur,  qui  avait  pous- 
sé la  modestie  jusqu'à  exprimer 
dans  son  ouvrage  le  désir  de  voir 
relever  ses  erreurs  ou  ses  omis- 
sions. Chandler  avait  fait  iuipri- 
mcr  à  Oxford,  en  1774»  Inscrip- 
tioncs  anlit^UiC  plerumcfue  non- 
duni  editœ  f  in  Asid  minori  et 
Grœcid,  prœsertim  Athenis,  col- 
Icctœ  j  1  vol.  in-fol.  La  lecture  de 
cet  ouvrage  prouve  la  supériorité 
du  talent  de  son  auteur  pour  dé- 
chiffrer les  inscriptions  ancien-^ 
nés,  les  expliquer  et  remplir  les 
lacunes,  œuvres  du  temps  ou  de 
la  barbarie.  Chandler  a  laisse 
quelques  manuscrits.  L'Histoire 
d'Jliuni  ou  de  Troie,  1  vol.  in- 
4°,  i8oa,  est  le  dernier  ouvrage 
qu'il  ait  publié.  Ministre  ou  rec- 
teur de  la  paroisse  de  Tilchurst, 
située  dans  la  province  qui  l'avait 
vu  naître,  il  y  mourut  Agé  de  -j'à 
ans,  le  9  février  1 S 10. 

CHANLAIR£(P.  G.),  géogra- 
phe, l'un  des  auteurs  de  l'Atlas 
national  de  France,  s'est  créé  de 
véritables  titres  à  l'estime  publi- 
que par  ses  nombreux  et  utile:^ 
travaux.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  cart(!s  dont  les  plu^ 
reuiiM^^uabl^^  »oi4t  :  Alla:^  de  Ut 
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partie  méridionale  de  l'Europe 
en  49  feuilles  ;  Carte  du  théâtre 
de  la  gtterre  en  Orient^  S  gran- 
des feuilles  ;  Cartes  de  i* Egypte  et 
du  Delta,%\.  Chanlairc  a  donné, 
avec  M. Capitaine,  la  Carte  de  la 
Belgique  d'après>  FiM-raris,  69 
feuilles;  avec  M.  Ilcrhin,  rdhtvdu 
général  de  la  nouvelle  ciwision  ilc 
la  France  en  départemens,  ar- 
rondissemcns  communaux  et  jus- 
tices de  paix,  i8o'i,  in-^";  avec 
M.  Peuchet>  Ùesoription,  topo- 
graphique  e^  statistique  de  la 
France,  1S1O9  a  Toi.  in-4*-  H  exis- 
te déjà  plusieurs  éditions  de  ces 
deux  derniers  ouvrages  quf  sont 
de  la  plus  p:rande  utilité  pour  les 
Français.  M.  CliHilairr  orcnpo 
depuis  plus  de  vingt  ans  la  place 
de  chef  de  division  à  l'adriiinis- 
t ration  générale  des  forêts.  11  est 
membre  de  plusicuri  sociétés  sa- 
Tftntes. 

CHANTEREAU  (Pibue-Nico. 
lAs],  naquit  à  Paris  eh  1741*  Lil- 
térateiir  distingué  et  pâsisipnné 
poor  le  Iravail,  narrateur  cpm- 
jilaisant,  il  se  fH  remarquer  dans 
ses  écrits  par  beaucoup  d'ordre 
et  de  méthode.  Donr  d'un  talent 
pfirtiruîit  r  pour  Panalvse,  la  plu- 
part de  .«>«'s  prodijcf if)n5  prouvent 
qu'il  s'étudiait  à  iuslruirr  ses  lec- 
teurs sans  fatiguer  Icurallenlion. 
Son  premier  ouvrage  fut  une 
(grammaire  espagnole^frsinçùise, 
dont  le  mérite  lui  ralnt  le  .titre* 
honorable  de  membre  d'une  des 
académies  royales  de  Madrid. 
Chantereau,  dans  sa  Jeunesse^ 
ayant  habité  TEspagne  pendant 
plus  de  vinpt  an«.  M.  de  Bour- 
going,  ambassadeur  anpre:>  de 
cette  puissance,  le  jiiiiea  capable 
de  suadcr  le»  dispositions  des  ha- 
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bitans  delà  Catalogne  au  su|etde 
la  révolution  française.  Chante- 
reau, chargé,  en  179^,  de  cette  * 
mission  importante  et  secrète, 
8*en  acquitta  aveè'sùccès.  A  Thcu- 
reuse  époque  où  le  gouvernement 
releva  I  instruction  publique  par 
rétablissement  des  écoles  primai- 
res, secondaires, etc. ,  etc.,  Chan- 
tereau   fut   nommé  proleà.>eur" 
d  bisloiic  à  Auch.  C'est  dans  celle 
ville  qu'il  termina  sa  carrière,  Le 
sS  octobre  18089  Ik         de.  67 
ans.  Il  n'exiHtait,  avant  sa  mort^ 
qu'une  seule  édition  complète  des 
œuvres  de  Voltaire  ,  c'était  ceNe 
de  Beaumarchais.  Chante it nu  y 
joignit  un  ouvrage  imporlant  en 
dcui  voînriîo».  in-S"*,  intilulc:  Ta- 
/'A    (Uialytttjuc  et  mi  sonnée  dc^ 
//i litières  contenues  dans  les  œu- 
vres de  foliaire.  Ce?  tables  ff^nt 
regretter  <]u1  leur  autour  li'ait 
pas  vécu  jusqu'à  nos  jours;  il  au-' 
raît  sans  doute  imaginé  quelque»' 
moyens  ingénieux  pour  adapter* 
.5on  travail  aux  nouvelles- éditions 
de  Voltaire  qoi  çe  Succèdent  sans' 
relâche.  Le  nombre  des  œuvres, 
hissées  par  Chantereau  e«t  ronsi-' 
dérii>lf^;  elles  emhras'icnl  la  dia- 
lectique, l'histoire,  la  -^^éonraphie,  ' 
U  chronologie,  la  philosophie,  la 
ruordle  et  même  la  politique;  tra- 
ducteur de  plusieurs  voyages,  nar- 
rateur de  ceux  qu'il  a  faits  Ini-mê- 
me,  s'il  ne  s*est  pas  élevé  au  rang 
des  littérateurs  brillans,  du  moins 
occupe-t-il  une  place  honorable 
parmi  Je^  littérateurs  utiles.  Le 
moins  recommandabic  de  ses  tra- 
vaux n'est  pas  sa  traduction  des 
Tables  de  Blair.\o\vi  h\  !i>;rc  elles 
titres  des  otn  ragcs  qu'on  a  do  lui  :  * 
1"  /4rte  de  kaffltir  franccs,  in-4'j' 
'  797  >  ^'  h  pyagc  dans  les  trois 
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royaumes  d'AngUltrre,  d'Ecosse 
t  t  d*Irlandf,f(iU  e/i  1 788  et  1 789, 
5  vol.  Hi-8  ,  179a;  5*  Lettres  e- 
crites  de  Barceionne  à  un  zéla- 
teur de  lu  liùerté  ijiU  voyage  en 
Allemagne,  ou  yoya^e  en  Espa- 
gne en  i79'2,  de,  in-8%  1792; 
^oj  a^e  pkilosophùfue,  politupie 
et  littéraire,  J'uil  en  Russie,  tra- 
duit du  hollandais ,  etc.,  2  vol. 
in-8%  1794;  5"  Tables  chronolo- 
gitjues  publiées  en  anglais  f^r 
JolinBlair,  traduites  en  français, 
179J,  iQ-4%  iî"  Système  analyti- 
ifue  des  notions  tfu'iljhul  acqué- 
rir pour  connaiU  e  complètement 
r histoire  d'une  nation,  elc>  »799> 
in- 1 2;  7°  Table  analytique  et  rai- 
soanée  des  matières  contenues 
dans  les  O/Suitcs  de  Voltaire,  a 
vol.  in-8",  1 80 1  ;  8"  Dictionnaire 
national  et  anecdotiffue  pour  ser- 
vir à  l'inteliigence  des  mots  dont 
noire  langue  s'est  enrichie  depuis 
la  révolution ,  etc.,  1790,  in-8'; 

Essai  didactique  siw  la Jorme 
que  doivent  avoir  les  livres  élé- 
mentaires faits  pour  les  écoles 
nationales,  1  ^95,  ia  -  8" ;  xa"  de 
l'Importance  de  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  la  vraie  manière  de 
l'enseigner,  etc.,  1802,  in-8";  11° 
Science  de  l'histoire,  1804 — 180  i, 
5  vol.  in-4';  12*  Mappemomle 
ciu'unograpkique,  elc,  i8o3,  in- 
fo I.  ;  i3*  Notice  élémentaire  sur 
l'origine  y  la  fondation  et  les 
diangemens  qu'ont  éprouvéji  les 
empires  y  elQ.,  i8o4,  in-8°;  14- 
Ji^lémens  d'histoire  militaire  , 
1808,  in -8";  i5'  Histoire  de 
France  abrégée  et  chronologique 
depuis  la  première  expédition 
des  Cxaulois  jusqu'en  septembre 
1808,  2  mjii.  in-8^ 
-   GIIAI»ELA1.N  (VicToa),  dépu- 
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lé  du  dépaiicinL-nl  de  la  Vendée 
iiu  conseil  des  cinq-cenls,  vint  y 
siéger  en  1796,  el  signala  les  pre- 
miers jours  de  sa  mission  en  ac- 
cusant le  général  Turreau  d'ex- 
cès, de  dévastations  et  de  mesu- 
res atroces;  l'accusé  fut  d'abord 
traduit  devant  le  directeur  du  jury 
do  Tours;  iinis  le  gouvernement 
le  fit  renvoyer  à  un  conseil  de 
guerre.  Le  président  de  ce  conseil 
invita  Chapelain  à  dotiucr  les  ren- 
seignemens  qu'il   avait  sur  ïo 
compte  du  général.  L'accusateur, 
au  lieu  de  répondre  à  cette  invita- 
tion ,  en  fut  tellement  effrayé 
qu^il  se  poignarda.  Il  ne  mourut 
point  de  sa  hicssi're,  et  reparut 
dans  le  conseil;  il  y  fit  la  stingu- 
liére  proposition  d'admettre  les 
femmes  au xchaires  de  dessin  dans 
les  écoles  centrales.  Pendant  sa 
carrière  législative.  Chapelain  at- 
tira souvent  l'attention  du  cofi- 
scil  sur  les  malheurs  de  la  Ven- 
dée. Il  iiiiliquait  les  moyens  d'y 
terminer  la  guerre,  d'y  faire  re- 
fleurir le  commerce  et  Tindustrie, 
et  en  cela  il  servait  les  véritables 
intérêts  de  son  pays.  11  sollicitait 
du  directoire  une  force  plus  puis- 
sante que  la  gendarmerie  pour  é- 
(ablir  et  maintenir  la  tran(|uiliitè 
dans  les  départeniens  insurgés. 
Hédacteur  d'un  projet  i^^es  ins- 
titutions civiles,  il  proplRit  dan.5 
ce  travail  la  suspension  de  l'éli- 
gibilité pour  les  chefs  rebelles  am- 
nistiés, et  s'opposait  a  la  iixation 
d'un  terme  où  cesserait  la  succes- 
sibililéde  la  république  aux  biens 
des  émigrés.  Sorti  du  conseil  den 
cinq-cents,  Chapelain  rentra  pai- 
sii)lement  dans  ses  loyers. 

C  H  A  P  b:  L 1 K R  (  J  E AN-  RÉN  B- G  c  I , 
lb),  liisd'uti  avocat  distiugué  au 
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parlement  de  Rcnne-^.  Né  dans 
celte  ville,  en  1754,  il  y  fut  bivn- 
lôt  reinarqiu'  îuî-mêmc.  La  cha- 
leur iiWL  Ltqueile  il  embrassa 
contre  la  caur  lu  cause  des  par- 
huiefis,  le  fit  choisir,  en  1789, 
eomme  dèpaté  da  Hers-ètaf.  Ses 
aentimens  ioTariables  et  se»  talens 
soutinrent  an  sein  des  étais-gé- 
liéraux  la  répotalion  brillante 
<iu11  s'était  fiiite  en  Bretagne.  Il 
eut  aussi  la  plus  grande  part  aux 
travaux  de  rassemblée  nationale, 
»oU  à  la  tribune,  i^oit  dans  le 
comité  de  constitution.  Sa  cnrr  i»  - 
te  fut  courte,  mai?  tn'îs-retnplie  ; 
deux  années  lui  suilirent  ()Our 
mériter  une  place  parmi  les  hom- 
mes les  plus  utiles  de  ces  tempe 
mémorables.  Dès  Touferture  des 
états-gênérauz,  il  proposa  la  vé- 
rification  des  pouvoirs  par  les 
trois  ordres  réunis,  et  fit  déci- 
der rjue  les  communes  correspon- 
ili  iinil  (lirrrlemenl  avec  le  roi. 
Le  Ch;ipi'iit  r  fut  un  des  auteurs 
du  serment  prononcé  au  Jeu-de- 
P<mnie.  Il  demanda  que  les  trou- 
pes s'éloignassent  de  la  capitale, 
qu'on  établit  des  mIKces  patrio- 
<iques,«t  que  Necker  fidt  mainle* 
DU  au  ministère.  Il  s'oppôsMt  à 
et  que  les  provinces  conservas- 
sent  des  privilèges,  et  le  clergé 
des  pr^^iétés  territoriales,  et 
c'est  lui  qui  ])roToqua  le  décret 
d'après  lequel  rh;»que  d/pnlé  ne 
fut  plus  cousideré  roiiime  le 
mnndatatre  d'un  département , 
uiais  comme  un  des  représen- 
(ans  de  toute  la  nation.  Au  mo- 
tnent  même  oâ  se  forma  le  comi« 
de  eonsttltitlon«  LeChopeKer 
en  fut  membre.  Nommé  prési- 
«lent  1c  5  aoOt/il  ne  tardn  pas  à 
«éiébrtr  dans  un  de  ses  ^seoors 


b  nuit  du  rM'i  îv  iit  été  pronon- 
cé»' la  sulennelle  al>olttion  des 
privilèges.  Il  fut  clioisi  une  se* 
coitde  l'oispuur  le  comité  de  cons- 
titution. Duranries  journée?  du 
5  et  do  G  octobre*  il  remplaça 
Moonier  qui  était  alors  pré.<idenL 
Il  provoqua  la  décision  mil  mît 
les  biens  du  clergé  â  la  disposi- 
tion de  ia  nation ,  et  fit  prendre 
(les  mesures  contre  les  autorités 
q#ï  ne  publieraient  pas  les  décrets 
revêttis  de  la  sanction  royale.  I! 
dit  i\  la  tribune  qu'il  ne  dcrrart 
y  avoir  qu  une  assemblée  électo- 
rale par  département,  et  que  tout 
Français  avait  droit  d'être  repré- 
sentant s*il  obtenait  le  nombre 
de  «tiffmges  requis.  Il  proposa 
de  renouveler  le  parlement  de 
Rouen,  eoupable  opposition  aux 
lois  nouvelles;  demanda  qu'on 
établît  des  tribunaux  de  famille, 
et  îi>-l>if^  fortement  sur  la  sup- 
prr->inii  des  ordres  monastique?. 
C\  >l  aus^i  vers  la  fin  de  février^ 
eu  i7<)(i.  rpril  eo  t  mença  à  pu- 
blier, conjointement  avec  Con- 
dorcet,  ia  bildiotkéque  deVhom' 
me  pubUe;  €el  ouvrace,  oon-* 
tinué  jusqii*eo  1792,  forme  98 
vol.  in -6*.  Dans  one  séance  do 
commencement  de  mai,  en  i79<>t 
il  déclara  contraire  à  Tesprit  de 
la  législation  moderne  que  la  no* 
mination  des  juges  appartînt  au 
roi,  et  mf'fne  il  v(t!a  en  f;<veur 
d'un  projet  de  loi  que  présentait 
Mirabeau,  et  qui  tendait  à  délé- 
g-uer  à  la  Ibis  au  pouvoir  législa- 
tif et  au  pouvoir  exécutif  le  droit 
de  paix  et  de  guerre.  Il  rédigea 
le  décret  de  la  suppreaslon  ^«e  ti' 
très  nobiliaires»  et  voulait  qu*oa 
augmentôt  le  traitem^  des  c«- 
rés  de  campagne*  A  lu  ta  d*oe- 
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tobrc  il  présenta  le  plan  d'orga- 
nUntion  de  hi  haute-cour  natio- 
nale, et  du  irihunnl  de  cassation. 
(Chapelier  fut  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  Padoption  des 
trois  couleurs;  eniin  c'est  à  lui 
surtout  que  les  protestans  d*AlsA- 
ce  et  de  Franche-Comté  avaient 
dû  le  libre  exercice  de  leur  culte, 
et  leur  réhabilitation  politique. 
•  Au  commencement  de  1791,  Le 
Chapelier  réclame  contre  l'inser- 
tion de  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  du  club  monarchique. 
Au  mois  de  mars  il  met  en  dis- 
cussion  le  projet  do  lois  sur  le 
nombredcs  ministres  etsur  leurs 
attributions,  ou  leur  responsabi* 
lité.  Le  16  mai,  il  s*oppose,  mais 
▼ainement,  à  la  décision  qui  doit 
interdire  aux  membres  de  la  pre* 
mière  assemblée  leur  admission 
à  l'assemblée  législative,  et  le 
surlendemain  il  prétend  que  les 
électeurs  des  départemens  ne  se- 
ront pas  tenus  de  s'y  soumettre. 
Lorsque  Louis  XVI  voulut  pas- 
ser les  frontières,  Le  Chapelier 
fit  décréter  une  adresse  aux  ha- 
bitans  de^Riris,  et  proposa  di- 
Terses  mesures  de  sfireté;  le  len- 
demain ai  juin,  il  obtint  la  sus- 
pension de  la  séance,  et  le  20  lu 
fuppi^sion  du  décret  qui  convo- 
quait les  assemblées  primaires. 
Depuis  quelque  temps  on  remar- 
quait un  changement  dans  sa  ma- 
nière de  penser;  trompé  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  sur  les  vérila- 
blescausesd'une  division  que  ma- 
nifestaient déj;\  de  sinistres  pré- 
sages, il  fut  déconcerté  par  cette 
démarche  du  roi ,  et  il  montra 
beaucoup  d'incertitude.  Le9  août 
il  demanda  que  les  ministres  fus- 
«i'ut  autorisés  à  présenter  leurs 


idée»  sur  la  révision  des  'article» 
constitutionnels;  et,  au  commen- 
cement de  septembre,  il  propo- 
sa même  d'arrêter  qu'en  1800  u- 
ne  assemblée  spéciale  serait  con- 
voquée pour  examiner  et  pour 
rectifier  lu  constitution.  Néan- 
moins, dans  la  même  séance,  il  ' 
voulut  que  le  roi  n'eût  point  l'i- 
nitialive  de  cette  révision,  et 
qucl<{ues  jours  auparavant  on  l'a- 
vait vu  s'opposer  à  ce  que  les 
droits  de  citoyens  actifs  fussent  ac- 
cordés aux  princes.  Le  Chapelier 
né  pouvait  ignorer  qu'à  cette  é- 
poque  il  était  d.nngereux  d'aban- 
donner la  cause  populaire;  mais 
il  voyait  les  premiers  symptômes 
d'un  mal  dont  il  ne  connaissait 
pas  bien  la  source;  il  eOt  désiré 
prévenir  une  anarchie  que  des 
personnages,  dont  l'influence  n'é- 
tait pas  détruite,  se  préparaient  X 
opposer  au  cours  des  nouvelles 
destinées  de  leur  patrie.  Contre 
son  ancienne  opinion  ,  il  fit  dé- 
créter que  les  seuls  propriétaire* 
conserveraient  le  droit  de  choisir 
les  députés,  et  que  d'ailleurs  les 
électeurs  ne  recevraient  aucune 
indemnité  pour  leur  déplacement. 
Lorsque  l'huissier  Damien  fut  ar- 
rêté lui-même  pour  avoir  entre- 
pris, en  vertu  d'un  décret  de  prise 
de  corps,  d'arrêter  Danton  qui  é- 
tait  pour  ainsi  dire  à  la  tête  des 
électeurs  du  département  de  la 
Seine,  Le  Chapelier  eut  le  coura- 
ge de  faire  désapprouver  la  con- 
duite de  Pastorel  leur  président, 
et  il  porta  la  fermeté  jusqu'à  rom- 
pre avec  la  société  des  jacobins 
pour  se  réunir  à  celle  des  feuillans. 
Conformém^ent  à  ces  principes,  il 
s'efforça  de  diminuer  l'ascendant 
des  sociétés  populaires,  et  n)cm« 
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irobUBt  à  cet  effet  lia  déêrèt 
<Uas  lee  séances  du  29  septem- 
bre. Mais  les  hommes  modérés 
qui  cherchaient  à  reodce  plua  tu* 
télaire  Ja  préroj^aiive  roynle  pre- 
ri.iient  une  résolution  yn' i  ilW'use; 
celte  opposition  laidi\r  liâink  la 
perte  du  monarque,  et  les  perdit 
eux-mé^me!?.  Mécoutonl  de  riiiipul- 
âiooquc  suivait  Tas^emLilce  le^i>- 
latire.  Le  Chapelier  se  rendit  ea 
Angleterre;  mais  11  ne  tarda  pas  é 
retenir*  craignant  que  le  séques-* 
tre  ne  Û^l  mis  sur  ses  biens*  Cette 
hésitation ,  ces  précautious  con- 
tradictoires lui  coûtèrent  la  vie* 
Accusés  ainsi  que  plusieurrs  de 
ses  coîU'frues*  dès  le  premier  a- 
\ril  d'avoir  conspire  avec 

le»  éniiures  en  faveur  de  la  cour, 
et  traduil,  le  5  floréal  an  de- 
vant le  tribuiial  ré volutiounairc, 
il  tut  coudamné  ù  mort»  et  exé- 
cuté en  même  temps  que  Thon- 
ret  et  (|*Ss]Mré>o^i^ii*  ^  Cbape^ 
lier  aimait  les  plaisirs»  et  toute- 
fois occapa  long- temps  nu  des 
premiers  rangs  parmi  les  plus  U« 
liles  et  les  plus  zélés  défendeurs 
de  la  liberté.  B<»u  orateur  et  sur- 
tout «xcellenl  logicien,  il  résu- 
mait, avec  une  clarté  qui  u  appar- 
tenait qu'à  lui,  les  discours  qu'on 
irenail  de  prononcer  à  la  trihu- 
iHî9  et  la  vigueur  de  son  élocutioa 
donnait  ensuite  un  greod  avanla* 
ge  &  Topinion  qu*il  adoptait. 

CHAPMAN  (f^éoéaic-Hmi), 
SuédolSf  fut  un  célèbre  construc- 
teur de  vaisseaux.  Dire  que  les 
Anglais  ont  imité  et  ont  voulu 
s'approprier  sa  méthode,  c'est  as- 
iyfi  laire  son  éloge,  T/arl  de  cons- 
truire l«»s vaisseîuix  lulpoui  Chap- 
juaa  riibjcl  d'un  goût  pas*<ionné 
qu*il  éprouva  dèa  sa  jeunesse,  et 
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il  était  défà  tifts-bablle  dune  ce 
genre  d'arohiteoUi^<  lorsque»  dé* 

siraiit  agrandir  ses  coniiaissancesy 
il  se  rendit  de  jl^uède  m  Angle- 
terre. Aprèâ  un  séjour  de  quelque 
temps,  il  revint  eti  Suède,  où  Gus- 
tave IIJ,  qui  voulait  remonter  sa 
marine,  le  mit  à  la  tAie  de  ses 
chantiers.  Chapniau ,  digne  de 
cette  conliancc ,  y  répondit  par 
des  travaux  qui  étonnèrent  soft  • 
souTcrain  et  toute  la  Suède.  Vingts 
quatre  raisseaux  de  ligne»  parfai- 
tement et  promptement  cons- 
truits ^  par  ses*  soins t  rendirent  à 
son  pays  Taspect  imposant  d'u- 
ne marine  militaire  respectable. 
Chapman  ajout;i  à  ce  travail  la 
restauration  des  galères,  (\e*>  ga- 
barcs,  des  chaloupes  canonnières 
et  batiiuens  composant  une  5e- 
C0(ide  flotte  considérable.  Le  roi', 
pour- reconnaître  ses  services,  lui 
accorda  des  lettres  de  noblease» 
le  nomuA  Ticè<»ftmiral  et  com- 
mandeui'  de  .l'ordre  de  J*Épée. 
Cbapman  mourut  en  i8o8.  On  a 
de  lui  un  Traité  suri' arc  futectaê' 
re  navale,  traduit  en  français, 
sous  le  titre  de  Trai$Êkdcln  rons- 
tniriioii  lies  vaissemix,  par  Vial 
de  Ciairbuis,  1781,  in-4*' 

CHAl*PE  i^i.LAinK),  naquit  «k 
Brulon,  dépurleuienl  de  la  bar- 
the,  en  1765.  Ce  nom  a  été 
Dorablemcnt  porté  par  plusieurs 
individus  de  la  même  lamille. 
L*abbé  Ghappe^  on^e  de  CUude* 
est  noté  dans  les  fastes  de  la  aciee- 
ce  comme  physicien  et  eu  m  me 
astronome.  Il  fit  le  voyage  de  la 
Sibérie  et  de  la  Calilbrnie,  pour 
observer,  dans  <  e«  deux  parties 
du  monde,  le  p-i^-^  ii^e  de  f^thius 
sons  le  disque  du  soleil,  et  mou- 
rut daus  .ie  coui^  de  ses  observa- 
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tions.  Non  moins  laborieux  que 
son  oncle,  et  passionné  comme 
lui  pour  les  science^ ,  Claude 
Chappe  n'eut  pas  une  iiii  plus  heu- 
reuse. Abreuv*'*  des  dégoftts,  et 
fatigué  des  rivalités  et  dus  tracas- 
series de  tout  genre  que  Ton  op- 
posait à  son  inTeDlion  du  télégra- 
phe, il  fut  surpris  parla  mort,  au 
milieu  de  ses  traTauz»  en  jauTier 
i8o5,  à  peine  âgé  de  4^  ^"s*  A- 
tant  la  découferte  de  TAméri- 
que,  on  ne  révoquait  pas  en  dou- 
te l'existence  d'un  autre  conti- 
nent :  il  ne  s'nf^i^^nit  que  de  le 
trouver.  C'est  et  (]U(  fit  Christo- 
phe Colomb  :  aiiL^i  Cliappe  n'est 
certainement  pas  l'inventeur  de 
l'idée  première  de  faire  voler  la 
pensée  au  raojffn  de  signaux  ra- 
pides. Cette  découverte  touche 
aux  temps  les  pluk  reculés;  les 
voiles  blanches  et  noires  de  Thé- 
sée ,  les  fanaox  d' Agamemnon , 
parlaient  déjà  la  langue  des  télé- 
graphes; Tnmerlan  dan«  ^on  ar- 
mée, li's  Chinois  dans  leur  empi- 
re, et  la  phiji.'u  l  (le-,  pciij'lrs  rivi- 
lisés^  ont^cuiiiiu  l  ai  t  de  col  rf.>|>un- 
dre  nu  loin  avec  céicriic,  les  Ro- 
mains surtout  le  mettaient  eu 
pratique  dans  les  pays  qu'ils  en- 
Tablssaient*  Les  hautes  tours  d'U- 
sés ,  de  lèllegarde,  d'Arles  /  de 
Nîmes,  de  Besançon,  etc^  etc., 
étaient  destinées  à  des  Tedettes 
qui  communiquaient  ensemble 
par  des  «signaux,  et  recevaient  ou 
se  renvoyaient  rapidement  les 
ordres  et  les  avis  qui,  malg;ré  les 
obstacles<«  se  croisaient  dans  tons 
les  sens.  Uol»ert  Hookc,  vers  la 
lin  du  17""  siècle,  s'occupa,  dan» 
l'ilede  yf'igl,  d'un  système  de  si- 
gnaux ou  espèce  de  télégraphe^ 
Le  di»cteur  Hoffmann»  médiecin 
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de  l'électeur  de  Mayence»  publia 
;\  [Vlunster,  en  un  ouvrage 

coutenant  ses  idées  sur  la  téléîrt  a* 
phie.  Dans  la  môme  année,  le  cé- 
lèbre avocat  Linguet  présenta,  au 
mini>lcie  de  la  uiarin^  française, 
un  mémoire  manuscrit  sur  les 
moyens  d*étaMir  des  signaux  par 
la  lumière.  Chappe  aurait  peu  de 
gloire  à  réclamer^  si  elle  s'atta- 
chait À  TioTention  de  l'idée  pre- 
mière. Il  en  est  autrement,  si, 
comme  nous  le  pensons,  elle  ap- 
partient iri  aux  nu  illenrs  moyen» 
d'exécution.  Cela  une  fois  recon- 
nu, on  ne  peut  contester  à  Chap- 
pe le  mérite  d'avoir  dècmivert  un 
procédé  ingénieux  et  facile,  au 
moyen  duquel  on  peut  traaî>mct- 
tre  A  la  plus  grande  distance,  a- 
Tec  la  rapidité  de  la  lumière»,  tou- 
te espèce  d'idée.  Ce  fut  en  179a 
que  ce  physicien  présenta  A  la 
conTention  nationale  l'invention 
de  son  télégraphe;  l'essai  s'en  fit 
en  1795,  i\  rocmsîon  de  la  prise 
de  Condé.  La  transmission  de 
celte  nouvcUi  à  Paris,  et  la  répli- 
que que  l'uiÉ  y  avait  faite,  ayant 
eu  lieu  pendant  la  durée*  d'une 
séance  de  la  convention,  elle  ren- 
dit, par  enthousiasme  et  sans  dé- 
semparer ,  un  décret  qui  aoeor- 
dait  à  Chappe  le  titre  àVngénieur" 
téUgraphe.  MM.  Bréguet  etBé- 
thancourt  prétendirent  avoir  fait 
des  découvertes  dans  le  mêm; 
genre ,  antérieures  à  celles  de- 
Chappe;  celui-ci  les  leur  contes- 
ta, et  le  gonver  nrfTK  ij[  le  main- 
tint dans  ses  fonction»  en  le  char- 
geant d'élHl)Iir  trois  dilVérentes  li- 
gnes télégraphiques.  Le  rapport 
décennal  fait  A  l'empereur  Napo- 
léon en  1810,  par  la  classe  des 
sciences  physiques,  contient  une 

se 
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description  complète  et  raisonnée 
du  télégraphe,  et  un  très-bel  élo- 
ge de  celle  précieuse  inveutioD. 
£ii  lîtant  ce  rapport*  or  peut  croi- 
re que  le»  auteur»  qui  5e  eoni  oc- 
cupés des  moyens  de  perfection-» 
ner  l'ouvrage  de  Cliappe»  n'a- 
vaient encore  rien  fait  de  mieux 
à  cette  époque.  On  compte,  par- 
mi ces  atiltîiîrs.  M.  Valentin  Hauy, 
qui  a  exporté  ses  détoii  vertus  en 
Kussiis  Lavai,  Peytcb  de 

Montcabrié  »  Leblond  et  Vero- 
oèse. 

CHAPPI5  (Jbih-Josepb),  et 
CHAPP£(Pinu'Fa4iiçois],sont 
frères  du  précédent.  Le  promier, 
après  avoir, été,  en  1791,  député 
du  département  de  la  Sarthe  à 
rassemblée  législatire,  a  depuis 
succédé  à  çon  frère  dans  Temploi 
de  directejir  des  lig^ncs  télégra- 
phiques; le  second  e^^t  inspecteur- 
^néral  dans  la  iin m*  partie.  Le 
roi  le»  a  nommés  toua  deux  cheva- 
liers dt!  la  léfrion-d'honneur. 

CHAPPLIS  (H.  A.),  né  dans 
le  oomtat  Venaisein  en  1764,  se 
montra  Tun  des  plus  ardens  par- 
tisans de  la  révolution  lorsqu'il 
fut  question  de  réunir  son  pays  à 
la  France.  Au  mois  de  brumaire» 
an  4  (septembre  1795),  il  siégea 
au  conseil  des  cinq-cents  en  qua< 
lité  de  député  du  département  de 
Vaurinse.  Son  existence  dans  Tas 
semblée  élail  preijque  un  iny.stè- 
re ,  lorsqu'un  incident  le  Gt  re- 
iiiiaquci.  Jl  fut  appelé  cumaie 
témoin  dans  l*affiiire  de  Mcsso- 
nier^  accusé  de  conspiration.  Au 
bout  de  deux  années  9  Mé  Chap- 
puis  rompit  le  silence  qu'il,  avait* 
gardé  jusqu'alors  pour  cofQbattre. 
le  projet  tendant  à  provoquer 
l'application  des  lots  françaises 
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auxémi(:rf^î5d!i  comtat.  M.  Chap- 
puii)  ue  se  boi  tiu  ponit  u  ce  coup 
d'essai  ;  jl  prononça ,  queiquêi 
mois  plus  terd»  un  éloquent  dii* 
cours  dana  lequel  il  éublit  qu'on 
devait  accorder  des  récompenses 
aux  auteurs  dramatiques,  et  con- 
server à  jamais  dan^i  les  répertoi- 
res des  théâtres  les  chefs-d'œuvre 
de  Corneille,  dr  Racine,  de  Vol- 
tair»',  etc.  Ennemi  de  l;i  rrvolu- 
liou  du  18  brumaire  il  >orU{  du 
conseil  après  cette  jcuirnée.  Il  y 
rentra  en  1802,  époque  de  la  cin- 
quième session  du  corps-legisla- 
tify  et  j  siégea  jusqu'en  i8i4* 
C'est  lui  qui,  le  premier,  parut  à 
la  tribune  pour  demander  bi  dé- 
chéance de  Tenipereur  et  le  rap- 
pel des  Bourbons.  M.  Chappuis 
fut  Tun  des  députés  de  la  mémo- 
rable chambre  introuvable  de 
i8i5. 

CHAPTAL  (Jba.n  -  AiVTOiiirE), 
comte  de  Chanleluup,  est  né  à 
Nosarct ,  déparlemeru  de  la  Lo- 
zère, le  5  juin  i^Sti.  Ses  parcos 
cullivaieat  depuis  long-temps  ua 
très-grand  doipaine.dpnt  les  pro- 
duits leur  donnaieni  de  ratsance» 
L'aîné,  de  la  famille  héritait  du 
bien ,  et  les  cadets  étaient  élevés 
pour  Téglise ,  la  médecine  ou  le 
barreau.  Quelques  livres  de  mé- 
drcine  et  surtout  d'hi-toirt^  natu- 
relle ,  que  le  jeune  Chaptal  trou- 
va dans  la  maison  paternelle,  dé- 
cidèrent sa  vocation.  Il  fit  s-es 
prcruicres  étude.-  à  Mcnde,  bous 
leë; doctrinaires  9  el  les  termina  4 
Rbodea,  dont  le  collège  avait  une 
grande  réputatioo,  et.  où  II  eut 
pour  prolesseur  de,  rliélorique» 
l'honnête  «A  savant  Dumouehel , 
depuis  recteur  de  l'université  de 
Paris  f  qui  n'eut  pas  de  plu»  brîi- 
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laotélèTe.  Sorti  de  abodes,  M. 
Gbaptel  «e  rendit  à  Montpellier 
auprès  d*un  de  se^  oncles,  qui  de- 
puis cinquaute  ans  exercnit  la 
profession  lî*'  ni/dt  cin  ,  av  oc  des 
succi's  lel'ij  (|u  un  r.ivaif  ^iirnoin- 
wt'  l(  i^ucrisseur.  Ce  lut  sous  >es 
auspicc^  qu'il  se  livra  h  l'étude 
de  la  mt^fieciDe,  et  burlout  des 
i^cteace»  naturelles  :  ses  progrès 
foreni  édatans;  sa  thèse  de  ba- 
chelier sur  Ut  Causts  dts  diffë^ 
rencei  parmi  Us  hommes,  eut 
trois  éditions.  M.  Chaptol  vint 
passer  ensuite  quatre  années  à 
Paris,  où  il  se  lia  intimeiiM^nt a- 
vec  Cabanis,  Koucher,  Lernierre, 
Ueiille ,  Fontanes,  etc.;  il  nes'oc< 
cupait  plus  que  de  littérature  et 
de  philosophie ,  lorsqu  ahuti  ludu, 
les  états  du  Languedoc  créèrent 

Sour  lui  une  chaire  de  chimie  ù 
lontpellier.  Cette  osarque  de 
confiance  le  ramena  auprès  de 
son  oncle  ;  il  se  maria  la  même 
année  avec  Testimable  'femme 
^u'il  possède  eocorft.Seseourade 
'  cliimie  furent  suivis  par  de  nom- 
breux auditeurs.  C'est  pocîr  eux 
surtout  que  M.  Chaptal  publia 
trois  Tol Mines  à^Eléfnfji.s  de  ch*^ 
mic ,  qui  lurent  bien  lut  traduits: 
dans  toutes  les  langues.  Feu  d\)u- 
vrage3  élémeutairesont  eu  un  pa- 
reil débit  en  Europe.  Quaire  édi- 
tions-sQccesfeives  en  ont  répanda 
iGyOoo  exempfaires  en  France. 
JLes  états  de  I^mguedoo  mar- 
quaient une  entière  confiance  à 
M.  Chaptal;  il»  n'administraient 
l'agriculture ,  le  commerce  et  les 
arts  qiK-  d'nprèîi  ses  conseils  ;  et 
deinandcj  eut  pour  lui,  en  17^7, 
le  Cordon  de  baint-Michel,  t  tdes 
lettres  de  nublesse  qui  lurent  te- 
cordées.  iM.  Chaptal  hérita  de  sou 
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oncle«  qui  lui  laissa  3ooi»ooo  fr.; 
il  employa  cette  fortune  à  former 

des  établissemens  qui  manquaient 
ti  la  France;  aucun  chimiste,  a- 
vanl  lui,  irav  iit  fait  une  applica- 
tion aussi  utile  de  la  science  ù 
l'intlustrie.  Il  est  un  des  princi- 
}<an\  auteurs  d<-  la  labrication  d«^ 
l  acidc  suUurique^  et  c'est  lui  qui 
a  composé  le  premier  alun  artiû* 
oielque  le  commerce  ait  connu.' 
On  lui  doit  également  1  Vit  de  ia^ 
teinùêre  du  eoion.  en  rouge  d'Aw^? 
drmopU:  il  apprit  aux  fn§éiiieuf« 
à  remplacer  les  pousaolanea  d'I- 
talie par  les  terres  ocreuses  caV- 
cinées.  II  y  a  peu  d'arts  enfin  que 
^î.  ('ÎKiptal  n'ait  crées  ou  perv 
lécliunues  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. Pendant  les  orages  de  la  ré- 
volution^ lorsque  la  république 
française  vit  déployer  cuutre  elle 
toutes  les  forces  de  TEurope  ^  ksi 
procédés  ordinaires  de  la  labrioa^ 
tlon  ne  suffisaient  pas  ponr  four- 
nir  aux  besoins  de  poudre  et  dn^ 
salpêtre ,  il  fallut  en  créer  de  dcu» 
veaux  et  de  plus  expéditifs;  AL, 
Chaptal,  appelé,  erj  i7<>5,  par  lôt 
cunittc  de  salut  public  pour  diri* 
ger  cette  opération,  parvînt  à  fai*. 
re  fabriquer  à  la  beule  poudrerie 
de  Grenoble  trente- cinq  milliers 
de  poudre  par  jour  ;  et  daa»  le 
court  espace  d*un  an,  les  diffè- 
rens  établisaemetis  At  ce  genre  ap- . 
provisionnèrent  nos  arsenaux  de 
Yîngt^dettx  millions  de  salpêtre, 
et  de  treize  millions  de  poudre. 
Ce  grand  développement  des  res* 
sources  d*une  nation ,  le  plus 
mémorable  et  le  pkis  étonnant 
que  l'on  connaisse  ,  Inf  l'ouvrage 
de  M.  Chaptal.  A  la  luerne  épo- 
que, ou  ort:aiiisa  celle  belle crule 
Polytechnique  où  foruièreut 
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tant  d*illustre?î  sujets;  on  y  insti- 
tua des  cours  sur  toutes  les  bran* 
elles  des  «iciences.  L'enseij^ne- 
ment  eu  fut  confié  aux  premiers 
savans  de  l'Europe.  M.  Chaptal 
fut  nommé  collaborateur  des  Mon* 
ge,  des  FourcroYy  d««  Gujrtotl  da 
Horreaa.  H  fttt  l«  premier  qui  o- 
sa  rappeler  et  honorer  le  mémoi- 
re de  ri^forttroé  Lafoiaier»  doDt 
la  tête  venait  de  tomber  soiis  la 
hache  révolutionnaire.  Iionqae 
les  besoins  de  la  nation  en  pou* 
dres  et  salpêtres  lurent  remplis, 
et  que  les  approvisioimemcns  fu- 
rent assurés,  M.  Cbaptal  obtint  la 
permission  de  retourner  à  Mont- 
pellier pour  y  orgauiber  1  école  Je 
Médecine,  où  ie  gouTcrnement 
lui  aTait  donné  ia  chaire  de  chi«* 
mie.  li  continua  d*y  obtenir  les 
SMoèa  qu'il  avait  eu»  dans  ses 
ooun  précédons.  Depuis  long- 
temps le  mérite  et  les  oufrages 
de  M.  Chaptal  avaient  pénétré 
dans  les  gouvcrnernens  étrangers. 
A  l'époque  de  la  révolution,  le 
célèbre  Wasbin^lon  écrivit  trois 
lettres  à  ce  sa  vaut  chiniistr  pour 
Tinviter  à  venir  s'établir  aux  i^- 
talSi-Uiiis  ;'  il  y  avait  dans  sa  se- 
conde lettre  cette  phrase  remar- 
quahle  :  «Comme  président  , du 
•conpès»  je  ne  puis  rien  ptoniet* 
«tre  au  nom  de  ma  nation  ;  oom- 
i»me  particulier,  je  puis  vous  as> 
»  surer  qu*elle  se  fera  un  devoir  de 
«reconnaître  vos  services  et  de 
nvous  rendre  le  séjour  de  ve  pay? 
»» agréable.  »  En  i7f)5,  la  reine  de 
Naples  fit  inviter  M.  Chaptal  par 
le  chevalier  Laudocini,  son  ami, 
à  se  réfugier  dans  ses  états;  sur 
son  refàs,  elle  lui  écrivit  elle-mê' 
me  pour  l'en  presser.  Dès  1786, 
le  chevalier  Belloga»  qui  négo- 


ciait à  Paris  pour  TEspagne,  Sp- 
vaît.  par  ordre  de  son  gouverne- 
ment,  proposé  à   M.  Ch:![>t:tl 
36,000  fr.  de  pension  elaoo,ooa 
fr^  comptant,  pour  transporter  ses 
fabriques  eu  Espagne.  S'il  uvailpu 
consentir  à  s'expatrier»  c'est  sans 
doute  A  la  patrie  de  Washington 
et  de  Franklin  qu'il  eût  donné  la 
piéféreoce  ;  mais  Tamour  de  son 
pays  remporta  sur  rexpectailve 
d*une  fortune  brillante,  et  loi  fit 
courir  toutes  les  chances  d'une 
révolution  orageuse.  Aprèi  avoir 
demeure  (juelqucs  années  ;\  Mont- 
pellier, M.  Cbaptid  revint  à  Pa- 
ris en  1-798,  et  fut,  immédiate- 
ment après  son  retour,  uomuiè 
membre  de  Finstitut  L'honneur 
d'être  admin  dans  ce  oorps  saTant 
le  détermina  à  fixer  sa  demeure 
dans  la  capitale»  oû  il  forma  inces* 
samment  des  établissemens  de 
produits  chimiques^  dans  le  gen- 
re de  ceux  qu'il  avait  créés  à 
Montpellier.   Ces  manufactures 
importantes  ont  été  cédées  par  la 
suiteù  son  fils,  qui  les  dirige  main- 
teiiaïU.  Lora  de  la  révolution  du 
18  brumaire,  M.  Cbaptal  fut 
nommé  conseiller-d'état;  et  hnit 
mois  après,  le  premier  consul  lui 
confia»  à  l'époque  du  départ  de 
Lucien  RonapartepourrEspagne, 
le  portéfeullle  du  département 
de  l'intérieur,  provisoirement  d'a- 
bord, puis  définitivement.  Sons 
le  rapport  des  sciences  ,  <le-  arts, 
de  rînstruction  publique  et  de  la 
pliilaiitbropie ,  il  eût  été  didicile 
de  cboisit  un  plus  digne  ministre; 
les  Français  doivent  à  M.  Chap- 
tal la  création  des  eocourageoieiia 
accordés  aux  arts»  rétahlissemoot 
des  chamhres  de  commerce ,  des 
écoles  de  métiers»  les  embellisse- 
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mens  de  Paris,  1  amélioration  des 
hôpitaux  9  etc.  Aa  mois  d*ao6t 
1804,  8*il  fui  remplacé  au  mi'* 
oistère  de  Tiatérieur  par  M.  de 
Champagojy  Tempère vr,  en  dé* 
dommagemeot»  le  noipina  séna- 
•  teur,  et  bientôt  après  grand  digoi- 
taire  et  trésorier  du  sénat.  Le  28 
janvier  1806,  deux  moi'^  après  la 
bataille  d'Austcrlitz,  le  sénat  dé- 
créta l'érection  d'un  monument  à 
NAPOLt.oN-LE-GRAM>;  M.  le  comte 
Ciiaptal  prononça  à  cette  occasion 
an  discours  plein  de  philosophie 
et  d^élération.  Mous  en  aTons  ex- 
trait le  pa^iage  iulTant  :  «  Lo» 

•  aresHte'triomphe,  les  statues, 

•  les  eh^s^d'œuvre  que  l'art  exi- 
9cuie  sur  le  marbre  et  sur  l'ai- 
praùt  f  ne  sont  point  (disait  Pline 
»  à  Trajan) y  les  monumens  les  plus 
»  durables  de  la  gloire  des  bons 
9 princes.  Quelques  générations  se 
»  sont  à  peine  écoulées,  et  riicrbe 

•  a  couvert  cette  colonne  élevée 

•  dans  les  plaines  d'iYry,  à  la  mé- 
n  motred'tmmonarùHevamgueur 
•des  diseoréUê  «Met  ef  M 
ngues  étrangères    la  sta^nÀ  ne 

•  frappe  plus  nos  regards  au  sein 

•  de  nos  cités;  tandis  que  le  Vf)BU 

•  qu'il  forma  pour  le  labouret|r 

•  resteraéternellement  grayé  dans 

•  le  cœur  reconnaissant  du  peuple 

•  français.  »  M.  Chapta!  publia  à 
cette  époque  le  irailé  de  chimie 
i!}fpliquée  imx  arts  (4vol),  et  un 
traité  particulier  sur  VArt  de  J ai- 
re le  vin  (1  ▼cl.].  Ces  çuTf âges  » 
dans  lesquels  A  a  déposé  le  nroU 
de  tontes  se^  iNdes^et  ^  i^iunltat 
d*une  longiie  eipérlenotr  ont  été 
accueillis  avec  empressemoity  et 
serrent  d^  gilî4je.;^  Ilartiste  et  à 
ragricultenr.  Le  rapport  du  jury 
formé  en  irSio^  poi^  les  pia  dfh 
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cennauz,  fait  une  mention  si  ho- 
norahle  de  ces  ouvrages,  que  Tau- 
tour  a  dA  7  trouTer  une  douce  ré* 
compense  de  ses  travaux.  Tandis 
que  les  savans  rendaient  justice  & 
M.  Ghaptal,  Terapereur  ajoutait 
à  ses  titres  et  dignités  ceux  de 
comte  et  de  chevalier  grand'croix 
de  l'ordre  de  la  Réunion.  A  l'épo- 
que diilieile  où  de  grands  éTéne- 
mens  allaient  changer  les  desti- 
nées de  la  France,  M.  Chapial  iut 
envoyé  a  Lyon  pour  se  couoerter 
avec  les  autorités  ciri|ee  et  mjlî- 
t^res  de  la  19»*  division  ^  à  Tef- 
fet  de  défendre  la  France  contre 
Tinvasion  de  Tétranger.  La  révo* 
lution  arrivée  à  Paris  le  3o  mars 
iSi4f  nût  un  terme  à  sa  mission. 
Revenu  à  son  poste,  quoiqu'il 
eût  adhéré  aux  actes  du  sénat, 
il  ne  fut  point  employé  par  Louis 
XYIIL  Napoléon,  à  son  rc  tour  de 
nie  d'Elbe,  le- nomma  directeur- 
général  du  commerce  et  des  ma-* 
nufactures^  ministre  d'état  et  pair 
jde  France.  Présidant  le  collège  é* 
lectoral  des  plus  imposés  du  dé- 
.parlement  de  la  Seine^  M.  Chap- 
tel  avait  présepté  à  Nupoléon  Ta- 
.dresse  que  les  collèges  ;réiinis  a- 
yaient  votée.  11  fut  néanmoins 
compris,  après  le  retour  du  roi, 
dans  la  rroi  ^M[)i«iation  de  l'insti- 
tut. Il  a        niKiMii»  successive- 
ment nieuiuie  au  couseil-général 
des  hospices,  de  celui  des  prisons 
et  de  celui  d'agriculture,  ^t  enfin 
par  son  ordonnance  du  5.fua» 
1819 ,  le  roi  a  appelé  H.  phaptal 
a  siéger  i  la  charnue  das  pairs. 
C'éuit  dignement  recoiui)aitreles 
services  qu'il  avait  rendus  au  pu- 
blic dans  tant  de  situations  diver- 
ses. M.  Chaptal  s'est  mqntré  di- 
gne 4e  ^9s,  neuy,ellfi^  functiona^ 
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par  lesprit  daos  lequel  il  lef  a 
retapltes.  folol  quelques  plirmé 
lia  premier  tfiseom  qu'il  proDon» 
ça-lors  ét  la  présentatfon  du  bud- 
^   jet  de  la  même  année  :  «  La  nation 

•  française  ne  se  refusera  jamais^ 
•disait-il,  il  souscrire  à  une dépen- 
»se  utile;  elle  préviendra  He  so« 
nvœux  tontes  celles  de  ce  genre 
«qu'on  pourra  lui  imposer  :  mnis 
»  elle  suit  aridement  l'emploi  de 
»la  fortune  publique,  elle  juge  a- 
»vec  sévérité  les  opérations  de 
»radnilnlstration.  Aujoufd*hui  la 
•fèrdie  do  gouternemênt  ne  per- 

•  met  pto»  ài  "rien  éèrober  â  ta 
•êoffeHIanea  do  contribuable; 
%ion  teil  Tigilant  etîi  ouTart  sut* 
»  les  actetdu  fOOTernememy  eom- 
wme  ?ur  nos  délibérations  :il*ap- 
»protive  ce  qui  est  utile:  il  cùn- 
n damne  tout  ce  qui  C't  profusion. 
nAvec  line  nation  généreu>e  et  é- 
"clniréc,  on  peut  tout  lorsqu'elle 
»ala  conviction  d'être  bit  n  admi- 

•  nistfée;  on  ne  pourrait  plus  rien 
vsif  un  ]ow'i  oa'aTtfit  le  malheuir 
ndepérdre  sa  confiance»  on  quVIle 
'»  vit  se  perpétuel*  ilcfS  ilbus^  et  dé- 

•  daigner  éaê  ^tâmes.'*  iliidépen- 
dammeht  des  ouvrages  mention- 
nés dans  cette  notice,  M.  le  cdlD- 
te  Châptnl  n  publié  un  fràllé  en 
a  vol.,  sur  V industrie Jtaiicaise. 
On  y  trouve  tous  )es  renseip;ne- 
mens  stastistiques  parvenus  a«i 
m  i  ni  s  1ère  ,  depuis  1800  jusqu'en 
i8iii,  et  les  principes  d'adminis- 
irafioh  qiii  pcirrentassurer  la  pros- 
ji^fité  lie  l'agriculture }  du  cotn- 
meree'^  de  llkidostrie  én  Ti^nce. 
Cet  du^age,  écrtt  avec  une  Ibr- 
ce,  «ne  élégance,  ^t  uiié  rfètteTc 
de  stylii ,  bien  rafcy  dans  ces  itiii^ 
"tières.  n'a  point  été  iniitilc  à  M. 
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tre  ici  publiquement  'l*une  des 
plus  préoienses  sources  oO  il  ait 
pulsé>  poor  Composer  son  ourra«>  i 
ge  de  f  Industrie  fiançaUe,  00 

Coup  d'œil  stir  l'exposition ,  ete. 
(1821,  Lhuillier,  in-8'). 

CHAPTAL  (N),  fils  du  précé. 
dent,  estnéàMtjntpellier.Élèvede 
son  père,  il  a  comme  lui  cultivé 
la  chimie,  principalement  dans 
ses  rapports  avec  les  arts.  Sous 
l'empire,  lorstpie  la  carrière  était 
ouverte  à  toutes  les  ambitions, 
celte  de  M.  Chaptal  fut  de  cher- 
dier  à  être  utile  à  son  pajs.  Son 
père,  alors  mlnistredelinlérienr^ 
rencooragea  dans  cette  noUe  té* 
nolution,  et  le  ilb,  citoyen  mo- 
deste, ne  parut  jamais  dans  le 
mondepolitique  quejiour  y  occu- 
per des  emplois  gratuits  et  pure- 
ment honorifiques.  Il  est  sans 
contredit  l'fm  des  Français  qui 
ont  le  plus  puissamment  conlri- 
btrê  ù  donnera  notre  industrie  cet 
essorquirendaujourd'bui  la  Fran* 

nrfto9,  par  reffel>  âamÊOéii»  (Nil«> 
ISlKilitif  U  lamiselte  de  àonde  te  A 
%bmlf  à  Horseitte  :  les  sondes 

'd'Bspagnè'  y  ffilaîent  de  lao  à 
frniK-;  !ps  cent  livres.  Les 
soudes  factices  >'v  vendaient  lOO 
francs;  les  savonneries  étaient 
înen.fcées  de   mnuquer  totale- 
ment (le  t  elle  matière  première: 
'M.  Chiiptal  lil^  n'hésita  point  A 
tmiL'^porter'sëà^eapilâU'Xet  son  in-  I 
•diisttlé  'eh  '^rhTencé  ;  tl  «onanera 
^Dfeâbnées  fti*étBblissetnent  dV 
WMbrique  dû  Ton  dérxnnpose  le 
'ëel  marin,  etqoi  tîrre  annuello^ 
ment  OH  cAMoierCe  i. 600.000 
kilog^ammesHle'Soude,  soitàl'éiai 
lïrut,  soit  CottTcrtic  en  sel  ou  rar- 
lionato^de  soude.  L'exemple  de 


Digitized  by  Google 


CHA 

M.  Cbaptal  trouva  de  nombreux 
imitateur».  L*art  de  IMiriquer  lâ 
■oude  forme  «ajonrd'lNii  une  des 
branche)  dlnditatrie  les  plu» 
oo«l»ldérabies  du  département  de» 
Bouches^du-Efaéne.  Ce  qui  va- 
luii  100  franc»  en  1809,  s'est  of« 
fert  «A  8  fruncs  en  1818,  et  les 
pro«îiiits  de  nos  fabriques  excé- 
dant les  besoins  de  la  ronsom- 
mation,  s'exportent  à  Londres, 
à  Trieste,  à  New- York,  etr.  Fn 
18 15,  le  2u  janvier,  M.  le  baron 
de  Chabrol  nomaa  Ghapial 
maire  de  la  commiine  de  Neailly; 
H  occupa  cette  place  jusqu'en 
t6i4*  En  octobre  1814»  M*  la 
eonaeUler- d'état  Becquey,  alo#» 
directeur*géiiérad  de*  l'agriculture 
et  du  commerée,  annonça  à  M. 
Chaj)t;dqiif»  S.  Fxr.  Icininislrc  de 
Tinlerieur  l'avait  nommé  mem- 
bre conseil  "général  des  mann- 
fartuies.  En  idhI  iHi5,  le  collège 
électoral  du  département  de  la 
Seine,  appelé  i\  nommer  quatre 
4fput6s  pour  fépré»ent^  lé  coin- 
meroe,  étfit  II.  Chaptal  aTea 
MMi.  Benjamin  I>eie»»ert,  Laêna 
et  fiottfh'guer»  Le  solTrage  de»  é* 
leeteurs,  et  le  cboixdMBOotIègues 
qui  furent  donné!$  à  M.  Çbaptal, 
Ihonorérent  égj^lcment.  Réélu 
en  i8i5  ineinb»*e  du  conseil  des 
mannfarhires,  il  a  suivi  avec  assi- 
duité les  séances  du  coîisfil;  il  a 
été  rapporteur  de  presque  toutes 
les  allaires  qui  concernaient  les 
arb  oMiDiqjie».  M.  le  comte  de 
ntàbrol  y  àaûé  -aeerétaire  -d*élat 
^4^iilfévlMr;it|lNIM^  règu- 
JièreiÉftn^'ki  eùn»mi  a  donné  de 
f^tes  élo^ei^^aèleetaux  lumiè- 
dé*  M.  ChaptaL  En  janvier 
1  f<1?7.  les  notables  commerçant  de 
ia  VHJe«de'*Fi^ièiH)%émèréot  M. 
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Chaptal  juge  suppléant  au  tri' 
bunal  de  commerce.  En  mars , 
1B18,  M.  Chaptal  a  été  étu  mem* 
bre  de  la  chambre  de  (sommer^- 
ee  de  Pari»,  En  déoembre  iJ8i8y 
il  fut  nommé  )nge  au  irHraH- 
nal  de  commerce,  aprè»  afoir 
rempli  les  fonctions  de  suppléant 
prnd.lnt  deux  ans  :  il  a  aîn^i  con- 
senti à  coîT^'trrer  t'Ororf  deux  an- 
nées à  Texcrci*  c  Av  lonclions  aus- 
si pénibles  que  dilïiciles.  Ses  at- 
laires  personnelles  souffrent  in- 
contestablement de  la  multiplici- 
té dé»  occapattons  que  loi  don- 
nent les  places  purement  hono-^ 
rillqne»  qn*il  remplit»  mai»  rien 
ne  peut  rebuter  »on  zèle  lors- 
qu'il sert  »on  pays.  A  l'exposi- 
tion des  produit!  de  l'Industrie 
française,  en  i8iq,  le  jurv  fit  tin 
rapport  si  favorable  stir  les  tra- 
vaux de  la  luaisofi  Cbnptal  fils, 
Darcet  et  Holker,  que  ces  labrî- 
rans  réimis  obtinrent  la  riit  d.iille 
d'or.  M.  Cbaptal  reçut  en  outre^ 
le  18  août  1819,  la  croix  de  la 
iégion-d'honneur,  pardecretpa»» 
Mcnller»  ainsi  motivé.  «Sur  ce  qui 
nous  a  été  exposé  par  notre  minis- 
tre de  riutérieur,  que  le  sieur  tî- 
comte  Chaptal  ftlS)  fidèle  imita- 
teur des  exemples  qui  lui  sont 
donnés  par  le  <\p\\r  comte  CTiap- 
tal,  pair  de  France,  sou  j>ere, 
rend  depuis  plusieurs  années  des 
services  signalés  à  Tindustrie  -et 
au  commerce,  soit  parles  grands 
établisscmens  de  produits  chinî-^ 
que»  qu'il  exploite)  et  parle»  a» 
mélioratiooi  et  le»  perfeotlonaef 
mens  qu'il  y  a  fntroduitav  *oit 
par  les  lumière»  qu'il  apporte 
Ha  n  s  siéln  do  conaeil-général  des 
fabriques  et  manufactures  dont 
il  est  membre  1  etc.  *  M.  Chap- 
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tal  fil>  iloii  hériter  de  son  père 
du  titre  de  pair,  et  siéfjera  com- 
me son  père  dans  les  rangs  des 
défenseurs  de  nos  libertés. 

CHAABOMNËL  (lb  coMiE,  Jo- 
»PB»CLàOD«»loLE»^,  né  à  Dijon» 
le  24  mars  17 74  wèir«  de  Técole 
d*«itUlerie,eii  179^9  H.  Charbon» 
nel  débuta  dan»  la  carriènr  mitt* 
taire  au  siègedeXonlon^en  i^ffii 
depuis  il  a  sertri  aux  années  de 
Sambre-et- Meuse,  d'K^yptc,  de 
Prusse,  de  Pologne  el  de  Rus- 
sie, et  par  sa  val«'nr  et  ses  talens 
5*est  élevé  de  grade  en  g^rade 
jnsqii  a  celui  de  lieutenant-géné- 
ral, qui  lui  fîit  conféré  le  9  jan- 
▼ier  ij3i3.  Le  i**  juillet  1814»  il 
obtint  remploi  d*iospecteur-gé- 
aérai  d'artillerie,  et  fut  noàinié 
'  membre  du  comité  de  cette  ar- 
me, le  19  juillet  de  la  même  an- 
née. Il  avait  obtenu  la  décoration 
de  coTnïnaiulant  de  la  légion- 
d'hoiiucur  le  7  juillet  et  le 

roi  Ta  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  19  juillet  1814.  Il  coni- 
iiiandait  en  i8i5  l'arliilerie  du 
corps  d'observation  des  Alpes;  il 
a  été»  en  18169  membre  du  con- 
j»eil  de  guerre  qui  a  condamné  à 
mortleuentenant-général  Lefdb- 
TTC  Desnoucttes. 

CHARB0NN1E&  (N.),  com- 
missaire de  la  marine  à  Toulon» 
en  17^9.  einbra«<sa  If  s  principes 
de  la  n  volution  avec  cnlhousias- 
n)e.  Noaiiné,  en  179a,  Tun  des 
députés  du  département  du  Yar 
à  la  convention  nationale,  il  y 
professa*  dés  le  comiuçncement, 
une  opinion  abt olomeat  républi- 
caine; il  jB 'exprimait  à  cet  égard 
avec  beaucoup  de  véhémence  et 
une  extrême  fraachi4e»,soit 
4e  sein  de  l'aMemhlée,  «oit  dan» 


les  sociétés  qn  il  fréquentait.  Il 
vota  la  rnort  de  Louis  XV  I,  mais 
il  s'cnstrcUt  bien  gardé,  disait-il» 
s'il  eût  été  certain  que  les  piUs" 
saneet  Ùrangèrei  euuem  vauàs 
recomuUtre  de  édmie  Jhi  ia  rén 
pubUqué  française^  Au  mois  de 
juin  1790  (an  5),  Charbonnier  ee 
trouvant  à  Toulo  n  fut  accuaé  d*a- 
Toir  pris  part  é  Hnsurrection  de 
cette  ville,  ayant  pour  but  de  se 
porter  sur  Marseille  pour  déli- 
vrer des  prisons,  où  ils  étaient 
enfermés,  ceux  (ju'on  nommait 
les  terroristes  de  celle  époque. 
La  cooveatiou  le  décréta  d'accu- 
lation»  et  le  fit^raduire  pardetant 
•ne  commiteion  militaire  établie 
spécialènient  à  Toulon  pour  )u* 
ger  cette  aSiîre*  Chaibonnier  fut 
acquitté»  et  transféré  néanmoins» 
par  mesure  de  sftreté  généraicy  au 
forlLaroalgue,  où  il  demeura  jus- 
qu';"»  Tamnistie  de  brumaire  an 
4.  Sa  carrière  législative  arhe- 
vée,  i!  avait  repris  son  emploi 
d;iii>  radininistratitM)  dti  la  lu^^ 
rine,  et  s'y  était  maintenu  parson 
utilité  et  ses  services,  lorsqu'une 
autre  loi  d'amnistie»  celle  du  19 
janTier  1816,  le  força  de  quitte^ 
la  France»  d*où  il  est  exilé  pour 
jaiiiaîs. 

CHARBONNIER  (Lovis)»  né 
le  9  octobre  1754  à  Clamecj, 
déparlemenf  de  la  Nièvre.  Lors- 
que la  révolution  roninu-nr.-i.  il 
était  au  service,  et  lut  nommé 
capitaine  de  la  garde  nationale. 
Le  ai  septembre  1792,  élevé  au 
grade  de  lieutenant-colonel  dans 
le  ai**  bataillon  des  yolontaires» 
Il  fit  les  campagnes  de  l*armée  dH 
Nord,  et  assista  aux  batailles  .-de 
iemm«4pes  et  de  Nervinde.  Son 
hetaiUoiifnteaiiumenvoyéà  I4lr 
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k;  CbarboDnicr  9e  distingua  prêt 
4e  cette  rîXhy  et  fut  btetsé  •« 
Goinbet  de  Menio.  Nommé  géoé- 
ral  de  brigede,  le  94  vendémiai- 
re an  a,  il  sr  trouva  souft  les  or- 
dres de  Jourtian.  Le  commande- 
ment provisoire  de  PariTiée  des 
Ardennfs  lui  fut  confié  le  8  plu- 
viôse; il  (  lit  alors  le  titre  de  gé- 
néral de  division.  Le  7  floréal,  il 
gagna  la  bataille  de  Bossut,  et 
dès  le  lendemain,  il  fit  à  Beau- 
mont  sa  jondioD  avec  l*arméè  do 
Kord*  lie  général  Cbarbonnier  ^ 
nroiiTa  ensuite  des  revers;  sa 
DraTOuie  n'éiaiifas  soutenue  par 
les  eonnaissanoes  que  Kart  mili- 
taire exige  dans  les  grAdes  éle- 
vés. Cependant,  malg:rcses  mai- 
beurs  vers  la  Sanibre.  il  réussit  à 
investir  Charleroy,  et  c*e»l  loi 
qui  ra35iégea,  lorsque  les  armées 
des  Ardentiea  et  de  la  Moselle  fu- 
rent réunies  sous  le  commande- 
ment de  lourdan.Legénéral  Gbar- 
bonnier,  quelque  temps  disgracié^ 
obtint  lors  de  son  reloor  le  com- 
mandement d'une  légion  de  U 
prde  nationale  de  la  Nièvre,  et 
le  a5  fructidor  an  3,  celui  de  la 
place  de  Boulogne.  Il  passa  de- 
puis à  Givet,  à  Charieroi,  à  Liè- 
ge, et  enfin  à  Maestricht,  où  il 
conui^anda  jusqu'aux  événemeus 
de  18149  qui  devinrent  le  terme 
de  sa  carrière  militaire. 

CHAUONMIËRES  (N.  de), 
s'est  fait  connaître  par  quelques 
poésies  élégantes  et  faciles.  Le 
tribunat,  auquel  il  offrit,  en  i8o0. 
un  poëme  intitulé  la  Journée 
dAmUrtitz,  ùu  la  BiUkiUe  des 
trois  empereurs,  drame  historique 
en  deux  actes,  en  vers  (composé 
f  1)  trois  jours),  en  f  l  f.iirc  rncn- 
tiou  honorable.  11  a  donne  deux 
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ouvrages  plus  importuns  :  la  tira- 
dttotîoa  en  tois  <mE»sai$turia 
eritiqu*,  eto.,  etc.,  de  Pope,  Ros» 
common  t-f  Bucking/uun 
traduotion  fidèle  et  bien  versiûée^ 
mais  Ton  désirerait  plus  de  vi- 
{^ueur;  et  l'Indécis,  comédie,  qui 
en  1812  a  été  applaudie  aux 
Français,  et  n\a  pas  été  reprise. 
M"'  de  Genlis  a  cru  devoir  ajou- 
ter des  notes  à  i'EàSiu  àur  It  su» 
blime  de  M.  de  Charbonnières 
(181 5),  poëme  beaucoup  trop 
froid  pour  on  tel  sn|et,  mais  oA 
se  trouve  un  asses  grand  nom- 
bre de  beaux  jers*  M.  de  Char» 
bonuières  •  servi  pendant  la  ré- 
volution; nommé  secrétaire-gé- 
néral de  Tadministration  du  Pié- 
mont sous  l'empereur,  il  a  fait 
partie  des  gardes-d'honiit  iir  i!e  ce 
prince,  et  a  reçu  la  croix  de  la 
légion-d'honiieur  en  1811.  Pen- 
dant le  temps  que  M.  de  Char- 
bonnières demeura  à  Turin»  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville.  11  est 
mort  â  Paris,  le  19  septembre 
1819,  à  r/îge  de  55  ans. 
CÛAaErfK  DE  LA  CONTRIE, 
né  le  21  avril  1765  à  Couffé,  pr^"» 
d'Ancenîs,  département  de  la  Loi- 
re Inférieure.  Ce  général  vendéen 
acquitplus  decélébritéquede  gloi- 
re :  son  caractère  fut  plus  singu- 
lier qu  houuraiile,  et  ses  actions 
eurent  plus  d*éclat  que  d*ntillté. 
Hé  d'une  fiimille  noÛe,  mais  sans 
fortune,  Il  dut  à  son  onde»  oon- 
seiller  au  parlement  de  Rennes,  - 
l'éducation  qu'il  reçut  à  Angers, 
et  son  admission  dans  la  marine 
royale.  II  servait  en  qualité  de 
lieutenant  de  vaisseau  au  com- 
mencement de  la  rpTohition  ; 
mais  soit  par  son  peuchani  à  i  iti- 
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4ép«idMioe^  soit  paréloigoeoient 

pour  le  nouvel  ordre  d»î  choses, 
i  '.  finrette  rpnorifa  au  service,  et, 
iiii  1790,  rjMujsa  une  de  ^e»  pareil- 
le*, plu>  i^'éc,  mais  plu?  riche 
que  lut.  lUentut  il  quitta  sa  i'em- 
me  coLiime  il  avait  quitté  la  ma- 
riiWy  et  M  rendit  i  Cobleate.Pelit9 
iniooey  le  regard  dur,  sa  physioao- 
miç  DU  feu  faroodie  et  m  Bumiè- 
m  uniiMi  «MJ  vagea  rèusaîreBljaal 
«v  mweii  des  émigrés  courtisans 
qui  »e  piquaient  de  montrer  à 
<joblentz  la  politei^e,  le»  grâces, 
la  légèreté  de  la  cour,  comme  il*; 
y  avaient  aussi  transporté  ses  vi- 
ceé.  On  jouait  i?ros  jeu,  etCharet- 
le  y  fit  des  pti  Uà  considérable.>; 
pour  les  réparer  il  j'cvint  t?ii 
F rasce^  laissant  les  émigrés  mar» 
t'ker  sous  leadrapeaux  de  TÂIrea- 
fer»  Ott  à  sa  suite  xomaie  aniK 
liaîres.  Cliurettese  trourait  à 'Fat- 
ris  ù  IJépoque  du  to  août  1^3. 
fl«tiré  dans  le  Poitou  au  polit 
château  de  Fonteclause,  il  y  re-f 
prit  les  habitudes  et  rinsouciance 
des  gentil-^îiofinnes  canip;)p:iKir(l>. 
menant  II  ne  \  \v.  oisive  et  dl-^i^ipée, 
et  9*occupaJil  peu  de*  alfa ii  es  pu- 
bliques. Il  rel'usa  de  prendre  part 
-i  ik  preuiière  insurrection  yen- 
daesnt,  éclato  au  naia  de 
Ukàrs  1 793.  Les  paysans,  qui'  s*é>«^ 
tui^t  emparél  de  là  petite  TîHe 
de  Mat  Iioeaiil,  et  y  avaîéttt  inaa^ 
sac^é  d'uiw  pnànière  baiittro  plu* 
sieurs  de  ses  haliltîms ,  vinrent 
deux  fois  proposer  ù  Cbarette  de 
/  M'  mettre  à  leurt^jle.  et  deu£  fois 
il  s  y  refusa.  Mai^  n v  mU  etédéfait» 
a  Pornic,  et  attribuant  ce  revers 
î>  l.i  lilchcté  de  Saint -André  leur 
4ihef,  \\%  revinrent  avec  tWeur 
vers  CHarelte ,  et  le  inoaacèioak 
de  lu  tuer  h'W  p^si^isiait  daas'ttHi 
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refus  de  les  commander,  il  fallut 
cê(îer.  et  Charette,  plu*  habile  ou 
plus  lieurenx  que  Saint-André,  se 
rejidit  maitre  de  Pornic;  mais  il 
ecliuua  devant  Challans,  devant 
Saint-Gervais«  et  le  général Beys- 
ser  s  empara  de  Machecoul.  fleti* 
ré  à  liégé,  où  pourtant  il  soi  ac. 
nsfiotettir^  il  lit  d*inutiles  efforts 
poar  éudriir  la  discipline  parmi 
ces  bandes  qui^  lui  ayant  iaupoti 
le  commandement  ,  se  croyaient 
moins  obligées  ài'«»béissance.  £1- 
Jes  se  livraient  au  meurtre  et  au 
pillage:  la  politique  de  Charette, 
d'accord  avec  sa  dureté  naturel- 
le, vit  dans  ces  déplorables  fu- 
reurs un  élément  de  résistance. 
Leurs  auteurs  devant  s'atteudre 
ù  de  terribles  représalllos*  se  MK- 
talent  dans  laças  de  ne  pas  reca* 
<folr«  mis  aussi  de  no  pas  denao- 
der^MMiar,  Dès  Ion  la  guerre  se 
fit  dv  part  et  d'antre  avec  la  plus 
Impitoyable  barbarie.  De  riodia* 
dpline  ù  la  révolte  le  passage  est 
rapide;  un  des  HeuteDans  de  Cba- 
rette, nommé  Vrii;ueau,  coni- 
mandant  de  paroisse  .  de  concert 
avec  une  marquise  cie  (jiiuLiiue, 
essayèrent  de  renverser  Cbaret- 
te, en  portant  ses  troupes  àla  sé» 
dition.  Cette  Intrigue  fat  défouée; 
la  fermeté  de  Cbarette  imposa 
ausmutlosy  etiiconserra  le  oom- 
mandemeitft  ^u'ii  avait  reçu.  Ce- 
pendant il  se  Tît  contraint  de 
quitter  ^  position  de  Légé  et  de 
se  réfugier  à  Montaigu,où  se  trou- 
vait nn  antre  chef  royaliste  ,  M. 
de  Koyraud,  qui  reiu»a  d*  !e  re- 
cevoir. Charrlle  furieux,  vuuiut. 
par  un  coup  d  éclat,  montrer  qu'il 
était  digne  de  cette  e&tiuie  qui  lui 
était  si  injurieusement  refusée  <  il 
courut  attaquer  les  troupes  répL 
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blif-ninesà  Saint-Coldtnliin ,  rem- 
porta -m  riles  un  avantago  l'om- 
plet,  se  rapprocha  alurs  de  M.  tle 
Royrand ,  donl  il  l'ut  mieux  ac* 
oneillî;  fit»  de  coocert  avec  mIuî- 
ci»  une  autre  «xpédilion^,  dont  k 
succès  ne  fut  pas  odioIds  èdataot. 
Il^ltla  aloi«  M.»  de  Bojrand, 
vint  reprendre  soo  poste  À  liégé) 
et  cliassa  les  troupes  qui  occu- 
paienr  Mafhecoul.  On  le  vil.  dans 
cette  cilVaire,  se  précipiter  à  la  lê- 
If  (!<  S  I  ravalerie,  sur  r.utilltrie 
ticï»  repiiblicains.  il  s  empara  de 
14  pièces  de  catiuu,  de  4  pi^r- 
riers,  de  S  caisëons,  et  tit  6oû 
prisonniers.  Josque^à  €hare4le 
arait  agi  isolément,  sans  but  fize^ 
faisant  la  guerre  presque  pour  son 
propre  compte ,  et  sans  lier  se  .s 
opôratioos  afec  oelles  des  autres 
chefs  royalistes,  qui,  de  leur  côté, 
parni^saieutaltacher  peu  d'impor- 
tance à  SCS  services,  rt  peu  comp- 
ter surse»  tâleuà  ;  uiaiâ  après  que 
la  grande  armée  vendéenne  se  fut 
emj)arée  de  Suumur,  ses  -chcls 
proposèrent  ù  Charette  de  cuu- 
oourir  à  l'expèdittoo  qu'ils  «nédi* 
talent  contre  Nantes.  11  fat  char- 
gé  de  Tattaqueeur  le  point-où  les 
obstacles  étaient  les  plus. grands  9 
du  côté  du  faubourg  Sniiti-Jac- 
'ques,  séparé  de  la  fille  par  la  Loi» 
rc,  qu'il  tautpasser  sur  cinq  pouls, 
eu  suivant  une  rue  longue ,  étroi- 
te, lacile  à  barricader  et  ù  défen- 
dre des  deux  côtés  soit  sur  l'eau  , 
i^oit  &\iv  le  terrain,  et  par  les  ruel- 
les qui  y  aboutissent.  L'attaque  fut 
fne ,  opiniâtre ,  mais  la  déteo&e 
lut  plus  courage  use  encore  9  et  les 
éesaîibns  furent  repoussés  après 
avoir  éprouTé  de  grandes  per- 
tes. Cbarette,  qoi  ji'était  distm» 
gué  dans  cette  espèœ  d*assaul 


général,  revint  le  lendemain  et 
fut  encore  repoussé.  Cathelineaut 
généralissime  des  Vendéens,  é<- 
tant  mort  des  blcssarcs  qu'il  a- 
f  «ît  reçues  devant  Mantes*  Delbée 
fut  choisi  pour  lui  succéder.  Gha^ 
retle  ambitioooait  ce  poste»  Il 
lot  vUement  blessé  de  la  ppélSà«' 
rence  donnée  à  Delbée.  Cepeo* 
dant  les  royalistes  youlant  répa- 
rer, par  la  prise  de  Lmçoo,  la  lion* 
te  de  leur  défaite  à>i<uites  ,  Chu- 
lelle  demanda  le  po^to  le  ]»l  iis  pé- 
rilleux «  l'obtint,  ^'y  conduisil  a- 
vec  valeur;  mais  cette  seconde 
tentative  oe  fut  pas  plus  heureu- 
se que  la  première  y  el  les  Veo*^ 
déeos  fisrient  complètement  dé~ 
faits.  Charette  reprit  de  noaveftn 
le  poste  de  I^égé,  qui  devint  un 
lieu  de  plaisir.  U  y  réunit  beau- 
coapdclèmmes*  Ou  se  battait  ail- 
leurs, on  dansait  au  quartier^c* 
néral.  Ce  chef  sans  souvenirs, 
sans  lu  evoyance,  al  tendait  le  der- 
nier aiotàtent  puur  a  uccuper  des 
atfaires  sérieuses ,  toujours  prêta 
les  sacritler  à  des  amusemeus  fri* 
voles ,  ou  à  son  go6t  pour  Toisi* 
veté.  Dans  le  combat  rien  nVga- 
iait  son  ardeur^  son  courage  »  et 
surtout  son  obstinatioo;  après  le 
combat  sou  insouciance  était  sans 
bornes.  Cependant  Tarrivée  de 
la  garnison  de  Mayence  sur  les 
champs  de  bataille  de  1.1  guerre 
civile,  lit  sortir  (^harell»-  He  son 
incurie.  Jii«;eaul  toute  résistan- 
ce impo-^siliie  sur  les  bords  de  la 
Sèvre  •  il  vint  se  réunir  à  la  gran- 
de armée  vendéenne ,  à  Torfou  ; 
il  contribua  puissamment  à  la  tîc- 
ftosre  que  cette  àrmée  remporta 
sur  les  troupes  venant  de  Ilajen> 
ce  :  cllesur  périrent  presque  tou* 
•tes.  Charette  et  Lescui»  se  pec*- 
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tèrent  sur  Montuigu  ,  y  ballirenl 
encore  les  troupes  répnhlirninps, 
nin^i  qu*A  Sainl-Fiil<;f'nt,  cl  pour- 
suivirent leurs  avantages,  au  lieu 
de  venir  se  réurm  a  lu  grande  ar- 
mée royaliste.  Ce  défaut  de  con- 
cert alluma  la  discorde  entre  le» 
chefs  de  cette  armé»;  et  Charet* 
te  9  dont  la  Yanité^aTait  été  bles* 
sée  par  quelques  discours  lodis- 
crets .  les  quitta  et  s'en  -viot  atta- 
quer Noirinoutier  :  il  se  rendit 
maître  de  ce  point  important  par 
la  facilitéqu'i!  lui  donnait  de  com- 
muniquer avec  les  Anglais;  mais 
bientôt  il  se  vit  acculé  A  la  mer, 
cl  comme  bloqué  dans  les  marais 
de  Bouin  parle  général  Haxo.  Il 
D*échappa  qu'en  suivant  des  ca- 
naux et  des  routes fîange uses,  où 
Il  lui  fallut  laisser  ses  canons,  qu'il 
encloua,  et  ses  cheTaux  qu'à  fit 
tuer.  SansbagagCy  sans  pro  visions, 
chef  de  soldats  sans  discipline,  qui 
presque  toujours  dissémines ,  pa- 
rai*^'^tiont  et  disparaissaient  tourà 
tour;  se  montrant  où  on  nr  l'ntton- 
daît  pas,  échappant  au  m  iiunt 
ou  lOn  croyait  le  saisir  ;  trouipuut 
les  calculs  de  ses  amis  comme  de 
ses  ennemis,  déroutant  à  la  fois 
les  craintes  et  les  espérances,  son 
existence  eut,  pendant  cinq  mois, 
quelque  chose  de  singulier  et  de 
mystérieux ,  qui  accrut  sa  renom* 
mée  et^ui  lui  imprima  uncaractè* 
re  particulier.  11  s^était  avancé  |tis- 
qu'à  Maulevrîer,  en  Anjou:  Laro- 
che Jaquelin  vint  l'y  trouver  :  Cha- 
rette  n'était  point  fait  pour  hono- 
rer l  intortune,  ni  pour  consoler 
le  malheur.  Il  accueillit  sans  h'wn- 
▼eillance  un  chef  fugitif,  dont 
Tarmée  avait  été  détroit^  et  bien- 
tôt ils  se  quittèrent  mAcontens 
run  de  Tautre.  Les  officiers  et 
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même  les  soldats  qui  avaient  ser- 
vi sous  Laroche-Jaquelin  snivi- 
renl  leur  ancien  chef,  et  abandon- 
nèrent Charelte.  Celui-ci,  mau- 
quanl  de  vi?res,  passa  une  secon- 
de fois  la  bèvre.  Il  eut  avec  Stof- 
fiet  et  Bernard  de  Marigny  une 
entreroe,  dans  laquelle  il  mon- 
tra de  nouTeau  le  désir  de  se  fai* 
re  nommer  généralissime.  Il  fut 
convenu -seulement  que  les  trois 
armées  agiraient  de  concert.  Dn 
rendex-vous  général  fut  donné. 
Mîirigny  arrive  au  lieu  fixé,  de- 
mande des  vivres,  essuie  un  re- 
fus, et  à  la  suite  d'une  ^altercation 
très-vive,  se  retire  avec  sa  trou- 
pe, et  retourne  dans  ses  campe- 
mens.  Gharette,  sans  être  génà«- 
lissime,  avait  affecté  les  hauteurs 
et  Tautorité  du'commandement. 
Furieux  du  départ  de  Marigny,  il 
le  fit  condamner  à  mort  par  un 
conseil  de  guerre.  Cet  arrêt  de- 
meura loog-te  m  ps  sans  exécution; 
nïais  un  prêtre  (l'abbé  Bernier, 
qu*on  a  vn  deppis  évêque  d'Or- 
léans) vint  de  l'armée  de  Cha- 
relte trouver  Slolllel,  et  à  la  suite 
d  une  conférence  qu'il  eut  avec 
ce  chef,  Marigny  malade,  sans 
défense,  fut  arrêté  et  fusillé.  Il  est 
malaisé  de  savoir,  dit  un  des  bio* 
graphes  de  Gharette,  qui  de  lui  oa 
de  l*abb&  Bernier  poussèrent  d'a- 
vantage Stofflet  à  cette  action  cri- 
minelle. Un  autre  chef,  nommé 
Joly,  fut  également  pour^^uivi  par 
Charelte,  et  périt  de  la  même  ma- 
nière que  Bernard  «le  Mangny. 
Cependant  les  soldats  de  Charet- 
te  s'étaient  aguerris  et  commen- 
çaient à  se  discipliner^  ses  offi- 
ciers avaient  acquis  de  l'expérieis- 
ée,  et  chez  plusieurs  le  ideot  se 
{oignait  A  Taudace.  Demeuré  seul 
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sur  son  territoire  et  deveiia  plus 
formidable  que  jamais,  il  résulut, 
au  mois  d«  juin  1794»  d^attaquer 
trois  camps  où  les  troupes  répu- 
blicaines s'étaient  retrsBcliées,  et 
réussit  dans  ce  hardi  projet.  Il  mit 
le  feu  au  catnp  de  la  Rouiltère^se 
rendit  maître  du  camp  de  Saint-* 
Christophe,  où  commandait  an 
chef  également  brave  ,  nommé 
Mermet,  qui  y  fut  tué  avec  on  de 
ses  fils,  âgé  de  14  ans.  Kiinn  le 
troisième  camp  retranché  tomba 
au  pouvoir  de  Charetle ,  et  pres- 
que tous  les  soldats  qui  Ità  delen- 
daient  y  furent  massacrés.  Ces 
brillans  faits  d*armes  rendirent 
son  nom  célèbre  en  Europe  et  re- 
doutable aux  républicains.  Maie 
cet  homme,  qui  savait  vaincre» 
semblait  ignorer  le  but  et  l'usage 
de  la  victoire  :  il  revint  à  son  camp 
de  Rt'llcviîlt' ,  où  il  parut  ne  s'oc- 
cuper qui'  de  frivoles  amuseniens 
et  de  houleux.  plaihii  >.  La  guerre 
même  changea  de  caractère  sans 
rien  perdre  de  sa  léroctté  :  c'était 
une  ej»pèçe  de  diasse  auzhommes» 
qui  s%fiiisBit  par  des  surprises, 
par  des>''embuscades  «  et  que  les 
supplices  et  les  représailles  ren- 
daient atroce.  La  jalousie  ayaH 
difisé  les  chefs  royalistes;  on  dit 
que  dans  im  conseil  de  guerre,  te- 
nu à  Beaurcpaire ,  Charette  fit 
condamner  Stofflet  ;!k  mort;  mais 
ce  juge  meut  ne  fut  ni  exécuté  ,  ni 
même  publié.  Le  gouvernement 
désirait  vivement  voir  la  tranquil- 
lité renaître  dans  la  Bretagne  et 
FAnjou ,  désolés  depuis  si  long- 
tempe  par  toutes  les  fureurs  de  la 
guerre  clTile,  Le  député  Ruelle 
se  trouvant  à  AngerSy  au  mois  de 
décembre  1794*  fit  mettre  en  U- 
bcrié  tous  les.parens  de  Charelte^ 
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qui  étaient  détenus.  Sa  sœur  fut 
chargée  de  lui  porter  des  propo- 
sitions d*accommodemeni;  elle^ 
fùrent  communiquées  aux  autres 
chefs  Tcndéensy  qui  j  adhérèrent.: 
Le  19  ftyrier  1795  «  Charette^», 
CouétuS)  Sapineau,  Caumartin, 
de  Haye,  les  deux  frères  (xuérin* 
€aillaud|,  Defaignard  ,  Goguet . 
d'Épinay,  Sauvaget ,  Solihac  ,  et 
de  Bruc,  signèrent^  à  la  Jaunais, 
sous  la  tente,  la  déclaration  sui- 
vante :  «  Nous  déclarons  solennel- 
»lenicut  a  la  convention  nationa- 

•  le  et  à  la  France  entière  ,  nous 
•soumettre  à  la  république  une 
••et  indîTisIble;  nous  reeonnais- 

•  sons  ses  lois  et  nous  prenons  l'en- 
»gagement  formel  de  n*j  porter 

•  aucune  atteinte.  Nous  promet- 
«tonsde  remettre  le  plus  tôt  possi- 
nblc  l'ai  fîllerie  et  les  chevaux  qui 
»sont  entre  nos  mains,  et  nous 
«prenons  (''engagement  solennel 
»de  ne  jamais  porter  les  firmes 
»  contre  la  république,  n  II  lut  .si  i 
pulé  en  faveur  des  Yendéeus,  qu'ils 
auraient  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  resteraient  armés  sous  le 
commandement  de  leurs  che&, 
qu'il  leur  serait  donné  des  admi-> 
nistrateurs  présentés  par  Ces  mê- 
mes chefs,  qu'on  leur  procurerait 
des  bestiaux,  des  instrumens  a- 
ratoires,  et  tons  les  jTioven^  né- 
cessaires pour  retiihlir  la  cnlturp 
dans  les  villages,  depuis  si  long- 
temps déserts.  Charette  vint  à 
Nantes,  et,  au  milieu  de  son  élal- 
majoret  de  celui  des  troupes  ré- 
publicaines, y  fit  une  espèced*en* 
trée  triomphale ,  portant  le  pana- 
che blanc,  que  cependant  II  quit-^ 
ta  aussitôt  qu'on  Veut  averti  que 
les  insi|;Des  de  son  parti  étaient 
Tues  arec  déplaisir.  11,  partit  au 
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tlu  atre  ,  à  la  socit*ié  populaire  ; 
rtiçut  partout  un  accueil  plein  de 
frthehise  ctd'urbaQitè.  I(  cniit  de» 
Toir  j,  rè^odre  en  éorifant  A  la 
«ooltoà  populaire  une  lettre  où 
Ton  reinarque  la  phrase  «lifantei 
■Le  commerce  et  ragricakute  ^ 
«pour  fleurir,  oDt  besoin  de  la 
»paix,  de  la  justict;  l'I  de  lit  lihcr- 
»té.  t'nissoni»  nos  etforlj»  pour  sc- 
coiuier  /es  vues  sa^s  et  bien  fût- 
nsanits  de  la  conveniioru»  ('.«  tle 
lettre  élaitéo^alemcntaignéepir  U's 
chet'â  qui  TavaieiU  accompagne. 
]|0  en  adretaèrenl  une  feutre  au 
député  AueMe ,  premier  au teur  de 
Il  pacification»  pour  le  cbarger^ 
en  téomigoage  de  leur  estime  « 
de  présenter  à  im  donvmiitm  ito* 
tùmaie  leurs  droffcaux,  dont  Us 
faisaient  hommage  à  la  répuâlî- 
qne ;  enfin  ils  firpnt  nnr  ;mÎio9- 
s(î  aux  habitant  d»is ''.impa^nes, 
«|u'on  paraissait  vouloir  Irompcr 
sur  leurs  ititi  niions ,  afin  de  Icit 
engager  à  la  âounii^iiion  et  à  la 
paix.  Dans  toutes  ces  pièces ,  il 
«ttatt  question  des  intérêts  dncuU 
te,  des  intérêts  de  Tagriculture  et 
de  eommeree  ;  mais  le  silence  le 
plus  absolu  était  gardé  snr  les  in* 
térêts  de  la  monurdite  et  de  la 
t'amîlle  royale  ;  tout  unoonçait  u- 
MP  rtM'onciliatior»  «-încère.  ('t-pon- 
liiiiil  à  la  coiUenaucf  nombre  et 
orgueilleuse  de  Charette,  à  la  (Ma- 
nière froide  et  i énervée  dont  il 
reçut  le»  avances  des  député.'^  et 
des  générjlux  répubticaitLi ,  aun 
folles  bravades  de  quelques-ûna 
de  sesoflioiers,  dos  obeervaMurs 
alteatifil  jugèrent  qa'il  ne  oensi* 
dératt  eeICe  paix  que  oomme  une 
trêve  à  laquelle  il  avait  souscrit 
par  néccssin^.  et  qu'il  se  promet- 
uit  de  rooiprtt  à  la  première  oe* 


casion.  En  eiTcf,  dès  le  24  j"*"  de 
La  même  aauée,  il  reprit  les  ar- 
mes, réunit  environ  1 2,000  hom- 
mes à  son  camp  de  tfelleville,  et 
la  guerre  civile  reprit  toutes  ses 
fureurs.  Lorsque  Tavis  du  désas- 
tre de  QuiberoQ  parvint  à  Cha- 
rette ,  il  fit  barbarenaent  fusiller 
tous  les  prisonniers  qui  se  trou- 
vaient en  son  pouvoir,  et  depuis 
il  cessa  d'en  faire  aucun.  Il  avait 
compté  sur  le  déb  irquenicnt  d'é- 
migrés et  d'Anglais  opéré  a  Tlle- 
Dieu  ;  trois  loi:»  il  se  porta  sui*  lu 
o6te  9  et  chaque  fois  ses  espéran- 
ces furent  trompées.  Dés  lors  le 
découragement  s!emparant  de  ses 
troupes»  il  n*éprouTa  plus  que 
des  revers.  Cerné  de  toutes  parts» 
et  réduit  à  une  inutile  défensive, 
il  fut  enfin  rencontré  ,  n'ayant 
plus  que  cinquante  homm»*<  ,  par 
le  n:énéral  Valentin,  quicumtnan- 
(lait  cent  grenadiers  ;  battu  et 
poursuivi  peadant  six  lieues  de 
chemin,  ayant  eu  dix  botnnies 
tués  et  un  plus  grand  nombre  de 
hlesséa*  atteint  lui-'Aéme  de  plu- 
sieurs coups»  et  soutenu  par  deux 
soldats»  il  tomba  enfin  entre  les 
mains  du  général  Travot»  qui  le 
traita  avec  douceur  et  humanité  : 
H  avait  été  arrêté  près  de  la  Cha-^ 
botlière,  il  fut  conduit  i\  Angers, 
puis  t  rail  s  lé  ré  à  Nantes.  Kn  y  <lé- 
barquanl  il  dit:  yoiià  don  c  où 
ces  rniséraSles  y^ngiais  ni  ' ont  <  on- 
diiu!  Déposé  à  la  prison  du  liouf- 
fay,  il  demanda  quelque»  ^heures 
dé  repos ,  et  s*endormit  profon- 
démenti  Le  lendemain  il  Cut  con- 
duit ches  le  général  qui  oomman- 
dalt  à  Nantes ,  et  ramené  à  sa  pri- 
son au  milieu  d'une  forte  escorte 
et  de  la  -foule  qui  s#  pressait  de 
toutei^  parts  sur  son  peasage»  avec 
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un  empressemeal  qu*excilaieiit  k 
la  fois  la  rtiriosisé,  la  haine  et  la 
compassion,  rhnrptte,  un  mou- 
cUoir  hhuu"  négligemment  attaché 
sous  :;on  chapeau,  à  la  manic-rc 
des  créoles  ,  marchait  d'un  pas 
feriiie,  portail  ëe.** regarda  de  tou^ 
les  cdtcfl  Mtts  Insolence  et  mum 
IbMtetfe.  Il  était  Têtad*un  ktbit* 
^«•te,  et  d'un  pentalon  gHs;  un 
galon  d'or»  étroit  et  dentellé«  oi^ 
naît  le  collet  de  son  habit;  il  a* 
Y  ait  à  la  tête  les  tnarqnes  réceh- 
tes  d*un  coup  de  feu  ;  son  épaule 
droite  était  encore  couverte  de 
sang;  un  coup  i\e  sabre  'Ini  avait 
coupé  trois  doi::i^(iela  main  {gau- 
che ,  et  il  portait  de  ce  côté  le 
liras  en  ccluirpe.  i>a  conli  nancc 
«tait  assurée,  et  le  plus  grand  cal» 
me  fégnalt  sur  tous  ht»  traits  de 
cet-bommey  dont  Vûmt  et  le  eorps 
semblaieiit  devoir  être  en  prèle 
aux  plus  TiTea  sotiffranoes.  Tra* 
duità  un  oonscil  d«  guerpe.  Il  ne 
désavoua  point  qu'il  avait  com~ 
mandé  et  combattu  pour  la  mo- 
narchie ;  mais  il  sVxrti-"!;}  (Tavoir 
repris  le.n  armes  apre»>  nvoir  signé 
la  paix,  en  dfsant  qu'averti  que 
le  députe  Gaudiii  %r>ulait  le  juire 
arrêter  contre  la  fol  des  traités , 
il  a?alt  été  contraint  de  recoarîr 
•d  la  force  pour  se  soustmife  à 
cette  Ttoleoce.  ll  répondit  à  tou- 
tes les  questions  aveo  sang-froid  , 
safts  aigreur,  et  fit,  û  plusieurs 
reprise;? ,  l'éloge  des  bons  procé- 
c<  (l<''H  et  de  la  générosité  du  gé- 
néral Travot.  Il  entendit  son  ar- 
rêt s?ms  «•  motion  et  comme  un 
hoiiiitK  qui  y  ét.iil  préparé.  Il  fut 
conduit^  lu  'M)  mars  1796,  à  4 
heures  du  soir,  au  lieu  de  sou 
supplice,  et  donna  lui ^inême  le 
slgtid  aux  soldais  cbirgès  de  le 
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fusiller.  Charette  fut  bon  parti- 

.^an  et  mauvais  ^vnéral.  Incapri- 
ble  de  conduire  une  ;;r,in(ic  ar- 
mée, il  ne  montrait  cependant 
quelques  takns  que  lorsqu'il  était 
indépendant  et  seul.  Plein  d'une 
sopibre  méâance,  il  cachait  ses 
mcertitttdes  sons  les  apparences 
de  la  féserre  »  vivant  a«  Jour  le 
jotur,  t€  llvnint  eu  banard  des  cir- 
cenetancest  et  ne  saebant  pas  ea 
proûler.  il  avait  acC|iNS  sur  ses 
troupes  cette  espèce  d^ascendant 
que  donne  imc  valeur  brillante, 
qui  seuïhlail  venir  chez  lui  plutôt 
de  l  insouciance  de  la  vie  que  de 
raccomplissement  d'un  devoir, 
plutôt  d'un  fatalisme  aveugle  que 
d  une  résignation  réfléchie.  Inal- 
térable dans  le  danger  et  dans  les 
revers  quand  tout  semblait  per^ 
du ,  Il  rebsTait  par  sa  confiance  et 
éa  sérénité  les  courages  les  plus 
abattus,  ne  lâchant  jamais  pied 
que  le  dernier,  -et  é  la  dernière 
extrémité.  Son  cœur  était  dur 
jusqu'à  la  cruaufr.  'Ions  les  pri- 
sonniers qui  tombiiicfit  »'ntrc  ses 
mains ,  il  les  faisait  lusitler.  Cha- 
rette périt  dn  supplice  qu'il  avait 
(ait  subir  u  Joi^'  et  à  Bernard  de 
Marigny. 

CHABITTE  (N.,comot),  né 
da«s  le  Béarn,  le  1**  novembre 
1733.'  Sa  lamiUe  avait  été  aimée 
d'Henri  IV,  Entré  dans  la  mari* 
ne  dès  l'flge  de  i5  ans»  il  s>  dis- 
tingua, et  sous  le  comte  de  Gras- 
.ne,  il  6t,  en  qualité  de  capitaine 
de  haut-bord,  la  guerre  de  l'in- 
dépendaiipr  m  Amérique.  Sun 
habileté  et  >on  iulrepidilé  sauvè- 
rent le  vai.-seau  la  Bourf^o^ne, 
dans  le  combat  où  l'amiral  fran- 
çais fut  battu  parEodncj.  Les  é- 
tatsde  la  province  de  ce  nom  bit 
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firent  présent  d*uae  riche  épée, 
à  l'occasion  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  affaire,  qui  lui  Talot  le 
grade  de  chef  d'escadre.  Chargé 

S lus  tard  de  la  direction  générale 
tt  port  de  Rochefort,  il  fit  remar- 
quer ses  taîeiis  en  administration, 
comme  sur  mer  il  avait  tait  admi- 
rer «on  courage.  Ayant  cessé  de 
servir  (hiraul  la  révolution,  il  se 
retira  dans  lu  l  u u raine,  où  il  pos- 
sédait une  terre,  et  y  técut  pai- 
siblement* En  i8'i4f  le  loi  lui 
conféra  le  grade  de  TÎce-amiral 
et  lui  accoida  la  graud'croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  mou- 
rut quelques  jours  après  la  secon- 
de abdication  de  Napoléon. 

CHARLFMAGNE  (ABMANr>), 
homme  de  lettres,  né  au  Bour- 
get  près  de  Paris.  Auteur  fécond 
et  spiriluel,  M.  Charlemagne  a 
écrit  dans  plusieurs  genres,  et 
particulièrement  pour  le  théâtre. 
Ses  premières  productions  da* 
tent  de  1790.  Dans  le  nombre  des 
eomédies  qu'il  a  fait  paraitre»  on 
remarque  les  suivantes  :  L*lnsou* 
ciarU;  De  Crac  à  Parié;  les  EcO" 
Hers  ;  la  Fille  à  marier;  l'Hom- 
me de  lettres  et  i' Homme  cf  affai- 
res; le  Souper  de;  jacobins  ;  les 
f^cyas^eurs  ;  les  Vescendans  du 
tuteur  ;  la  Journée  des  dupes 
ou  l  Envie  de  parvenir.  Le  style 
de  ces  différentes  pièces  est  cor- 
rect; elles  ont  eu  dans  leur  nou- 
veauté la  Togue  de  Tà -propos  et 
des  circonstances  ;  la  Jmarnéedu 
dupes,  en  5  actes  et  en  vers»  fîit  im* 
primée  en  1816.  M.  (charlemagne 
a  également  publié  .*  l'Enfant  du 
hasard  et  du  crime,  ou  les  Er- 
reurs de  l'opinion,  Mémorial  his- 
torique d'un  homme  retiré  du 
rnçnile,  rétli^é  sur  ses  monus- 
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criUp  roman  en  4  toI.  in^-ts  î  le# 
traU  B,  Aventures  d'un  M* 
ieux,  d'un  bùtgne  et  d'un  hoss», 
autre  roman  en  4  volumes;  le 
Bal  du  diable,  conte;  les  Paroles 
et  ta  3fusifjue t  vaudeville,  etc. 
M.  ('harlemagne  est  înemhrc  de 
la  société  d'agriculture  du  dépar- 
lement de  la  Seine.  Il  est  auteur 
d'un  Plan  d' impositions  pour  les 
habitons  des  campagnes  et  villes 
taiUables,  9790,  in-S";  et  d'une 
Ittsirucdon  sur  Pusage  des  moM- 
Unsà  6ras,  etc. 

CHARLES  XIII,  roi  de  Suéde, 
second  fils  d'Adolphe  Frô<!éric,  et 
neveu  par  sa  mère  de  Frédéric- 
le-Grand,estné  le  7  octobre  1758. 
C*est  un  des  rois  dont  il  est  le 
plus  facile  de  parler:  il  y  a  du 
courage,  du  patriotisme  et  de  la 
noblesse  dans  sa  vie.  Grand-aroi« 
ra!  lorsqu'il  n'était  encore  que 

Iuiuce  de  Sudermanie,  il  étudia 
a  construction  des  Taisseaux,  la 
ibéorie  et  la  pratique  de  la  mari* 
ne,  voyagea  en  Europe,  reçut 
des  mains  de  son  oncle  Frédérte 
l*Aigle-Noire,  aida  puissamment 
son  frère  à  saisir  le  sceptre  à  la 
mort  d'Adolphe-Frédérîc ,  el  fut 
nommé  par  lui  grand -'^'ouverncur 
de  Stockholm,  iiit  ntùi  il  battii  les 
Russes  dan"  legoUede  Finlande, 
ramena  sa  fin  lté  entière  et  triom- 
phante, malgré  la  rigueur  de  la 
saison,  et  fut  à  la  fols  récompen* 
sé  par  la  gloire,  par  les  dons 
oonsidérables  que  lui  firent  les  é* 
tats#  et  par  les  faveurs  que  Gusta- 
ve m  lui  prodiguait.  Le  roi  moih* 
rut  assassiné  ;  le  duo  de  Suder- 
manie fut  aussitôt  nommé  régent; 
i!  ne  /nivit  point  les  vues  de  Gn?- 
tavc  qui  se  disposait  à  marcher 
contre  la  France  républicatue  » 
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i|uani1  il  tomba  90US  la  main  d'An- 
karlstroem.  Le  duc  de  Suderma- 
nie  donna  au  gouvernement  une 
impulsion  pacitiqiie,  et  vit  l'in- 
dustrie, le  commerce,  le*»  arts, 
fleurir  ?no8  son  admiiii.-vlralion. 
Ln  musée,  une  école  militaire,  de 
nombreux  magasins,  furenlcréés; 
les  porfs  se  rempliseaieiit  de  na* 
Tires  merchaiMl»  JtttioiMiaz  et  é- 
trengers.  A  la  mafcirilé  de  Gusta- 
Te  Vff  le  régeot  se  retira  dans  un 
de  ses  châteaux,  d*où  Tarracha 
bientôt  la  révolution  qui  renver- 
sa lenonvean  roi.  On  le  nomma 
d*abord  adniiuistraterir  -  i^éncral 
du  royaume;  peu  de  iuot>  aprè;», 
il  fut  proclamé  roi  de  Suède,  sous 
le  nom  de  Charles  et  sacré, 

en  1 809,  à  Stockholm.  La  paix 
avec  Napoléon  suivit  son  avène- 
ment au  trAne;  et  bientôt  les  é- 
tats  songèrent  A  lut  choisir  un 
successeur.  On  venait  de  perdre 
le  prince  royal  Charles  d*Auf;u^^ 
tenter^,  cl  le  trône  demeurait 
vacant  après  la  mort  de  Charles 
XIII.  l  e  choix  des  états  et  du 
monarque  tomba  sur  un  n/jal 
français  {^voytz  Ber?«  uio  itk).  Un 
ne  sait  ce  que  veulent  dire  cer- 
tains biographes,  en  pArf^nt  de 
Viiiumimiwmé  àfà  toi  de  Suède. 
L*liumanité  d*on  souverain  se- 
rait-elle un  délire,  et  Tamour 
pour  le  peuple  une  folie P  Sans 
doute  le  souvenir  de  ces  paroles, 
qu'il  adressait  au  prince  royal, 
Oscar,  en  181 5,  ont  dfl  étonner 
cerlaiiis  hommes  habitués  aux 
conversation?  de  cour  :  aN'ou- 
nblie  jauiais,  mon  Cl.s,  que  le 
«bonheur  des  peuples  est  le 
B  soutien  le  plus  assuré  des  rois! 
»  Respecte  ta  dignité  des  hommes, 
•  dans  quelque  rang  que  tu  les 

T«  IV. 
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•trouves,  etc..  1  Puissent  Dieu  et 

la  raison  illuminer  même  tous 
ceux  qui  commandent  aux  peu- 
ples !  Charles  XI  li  mourut  com- 
me un  sa^e,  le  5  lévrier  1818. 
Sa  nieiiàuire  est  restée  en  véné- 
ration parmi  ses  sujets,  et  la  re- 
connaissance de  son  successeur 
a  consacré  s6q  nom  dans  la  pos- 
térité. . 

C0AUES  XIV,  voyez  Bii- 

CHARLES-AUGUSTE  (phihCk- 
ROTAL  DE  Sitèi>e),  était  dc  la  mai- 
son de  Holstein-Soenderbourg*- 
Augustenbert,'  ,  famille  collaté- 
rale de  celle  qui  règne  en  Dane- 
mark aujourd'hui.  Il  vit  le  trône 
qui  lui  était  pruniis,  et  ne  put  y 
monter.  Né  en  1764,  il  fut  dé- 
signé, après  quelques  campagnea 
en  Allemagne  et  en  Norwège,  oA 
il  montra  du  talent  et  de  la  brar^ 
voure,  pour  >u(.cesseur  au'trftae 
de  Charles  Xi  il  {vaytz  Chabus 
XIII).  L'adoption  du  prince-rojal, 
ratifiée  par  les  étals ,  et  sanction-» 
née  par  !*adhésion  des  r^présen- 
tans  de  lu  nation,  remplissait  à. 
la  fois  les  vues  du  roi,  des  g^rands 
eldii  peuple,  qui  aiuiaient  le  cou- 
rage et  estimaient  les  qualités 
de  Charles-Auguste*  Mais  peu  de 
temps  après  cette  adoption,  sa 
santé  s*altéFa  ;  des  doutes  sur  la 
nature  de  son  mai  se  répandirent 
dans  le  public.  Comme  pour  met- 
tre fin  aux  discours  qui  faisaient 
naître  ces  soupçons  ,  la  mort  vint 
le  ♦saisir  d'ime  manière  acTtdcn- 
lellr  et  inattendue.  Il  toiuba  de 
cheval,  et  mourut  à  Finstaut,  le 
i8  mars  1810.  Telle  est  Tabsur- 
dité  des  opinious  du  vulgaire , 
que  la  foule  9  témoin  d*un  acci-» 
dent  si  évidemmeut  l'efiTet  du  ha* 

ai 
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ftard  t  s'en  prit  de  la  mort  de  $on 
idole  ù  qncIqtKS  nobkt» ,  qu'elle 
lapida.  La  comtesse  Piper,  lon^- 

temps  en  danger,  fui  oMî^ét*  de 
g*onfermer  dniis  un  châlenn  forl  ; 
son  Trère  expira  son ^  li»  hûton  et 
les  pierres  d'une  populo  e  >iiipi- 
de  «  qui  aurait  dû  se  coiilenter  du 
moiits  d'n«soniiner  le  cheval  du 
malheureux  prince. 

CHARLES- EMU ANDEL  IV, 
fiU  ainé  de  Victor^Amédée  III , 
roi  de  Sardaligne  »  est  né  le  'j4 
mai  ii^5i.  Sa  )euDe89e  fut  confiée 
au  eiiTajit  et  pieux  cardinal  Ger* 
dil,  qui  ne  s*est  pas  a«sr2  5onTe- 
nn  du  mot  de  Laurent  de  Médi- 
ci«  :  les  peuples  ne  se  e^oitwrrtcnt 
point  avec  des  patenôtres  popo- 
li  non  si  ^overnâno  co*  patenot- 
tri).  La  religion  exerça  smi  in- 
fluence sur  la  vie  entière  deChar- 
le^Emmanue!  9  et  ne  le  protégea 
pas  contre  les  infortunes  tempo* 
relies  et  les  orages  delà  politique  : 
malgré  son  amour  pour  la  pafX5 
et  SOU  désir  de  garder  la  neiitra* 
lité  dans  les  troubles  de  rEuropc, 
le  mariage  de  «es  deux  sœnr«  a- 
\ec  h'  romte  de  Proveneo  (S.  iM. 
î.oui-  \  VI U),  et  >^>^•:Tl:^  n (comte 
d  Aiioi^j,  et  sf>ii  ]*ruprc  mariage 
avee  la  sœur  de  Louis  XVï ,  en 
l'unissant  plus  étroitement  à  l<i 
maison  de  Bourbon  «  rassocièrent 
aux  désâstref  de  celte  auguste  fti- 
miHe.  Il  n*étaft  encdre  que  priti- 
ee- royal,  quand  son  père,  ajant 
donnû  aux  princes  français  uri  a^ 
silc  dans  son  palais,  se  vil  atta- 
qué par  la  France,  en  1792,  pbr- 
dit  une  ^rnnde  pnrlie  de  «p<étnt8, 
et  Ht  ia  pai\  avee  le  i^éiiéral  lin- 
naparte  ,  aprt's  la  bataille  de  ."^Ion- 
do  vi  et  la  retraite  des  Aiilrichieiis. 
Gbarles-ËmmuDuellV,  surle  tr6^ 
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ne  9  après  le  second  traité  depatt 
(octobre  1796),  était  destiné  à  des 
épreuTes  plus  pénibles  encore;  0 

son  règne  fut  court,  passif,  faible , 
ifieertairj  et  malheurPTjx.  Otif^î- 
quf"^  démarches  furr-nt  t;iites  par 
son  i^ouverncmenl  pour  se  ron- 
eiliei  le  directoire;  des  persécu- 
tions dont  la  violence  était  du 
moins  intempestiye,  furent  diri« 
gées  contre  tWprtt  de  liberté  qui 
se  répandsrit  en  Kémont  ;  le  roi 
s'engageait  ea  même  temps  à  four» 
nîr  au  moins  10,000  hommes  à  la 
fVance ,  et  à  laisser  à  ses  armées 
passage  libre  A  travers  le  Piémont  : 
cet  esprit  de  vertige  annonçait  un 
état  désespéré.  La  révolte  était 
partout,  et  quand  Charles-Em- 
manuel prit  les  armes ,  la  France 
les  lui  lu  loinher  di-?  uiuins.  Sa 
citadelle  reçut  garnison  françai- 
se en  1798;  Tannée  surrante  I! 
se  réftigiu  en  Sardaigne.»  désa- 
Toua  les  démarches  qu*on  lui  a- 
Tait  feit  fàîrt  contre  son  propre 
intért^t,  apprit  bientôt  la  mort  dé 
la  reine  sa  femme,  et  abdiqua,  en 
i8oa  ,  line  cotironne  dont  il  n'a- 
vait senti  que  le  poids.  Bien  que 
la  situation  de  ses  étals,  et  le 
malheur  des  temps,  rendissent  la 
position  d*tmroidc  Sardaigne  ex- 
trêmement dinieile,  il  n'est  potDt 
de  poste  oû  le  courage ,  la  force 
d!ftme  et  la  préirisfoik  d^un  coup 
d'œit  habile  ne  trouvent  quelques 
moyens  de  saint.  Mets  malheu- 
reusement Cbarles«>Bmmanuel  ne 
possédait  aucuoe  de  ces  qualité^. 
Ce  prince  est  mort  à  Rome  le  0 
octobre  1819. 

CHAULES-LOUIS  f)i:  I  OH- 
il  A  I!NE(ARCfîrT>T'ri)'.\eTBîCHE),e-»t 
né  le  i5  sepletoiire  1 7^7 1 .  Quoi- 
que la  fortune  des  arme:»  iiaiïçai- 
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«et  Tait  plvt  d'une  fois  «cciUé 
dam  les  eamfagiies  où  il  a  juuc 
un  lôle  »i  importunty  I^Auiriche  n*o 
pas  eo  daiu  ots  durniers  temps 
de  metlletir  p'néral.  Il  commen- 
ça par  servir  sous  Cobo;irg,  en 
1795;  Tut  nomiué  gouverueur  et 
copitaine-^rénéral  des  I*;iys-Ba8 , 
^rund'cruix  de  l'ordre  (W.  Marie- 
iherèse,  l'tdd-inaréehaU  iieule- 
iiaftt<^*«illpire ,  et  prit,  après  la 
mort  deClerl'ajt,  W  tommando* 
jnent  de  Taroiéeaiitricliieiine  sur 
le  RhiD.  BattQ  mrks  de  Radstadt, 
par  lloreau  ,  il  sot  opérer  une 
looetîoil  importante  et  habile  ; 
'  força  Jourdao^  qui  venait  de  bat- 
tre Warten8lel)en,  de  repasser  le 
Kliirj ,  et  Moreau  de  faire  cette 
belle  retraite. .  si  admirée  de  l'En- 
rope  :  ainsi  Vienne  se  trojjvn  mi- 
a  couvert,  et  tout  le  résultat 
de  cette  campagne  fut  i  ratan- 
lage  de  rarohidac.  Geoendaht 
l*-Atttrl€iie  en  relira  peu  de  fruit; 
au  lieu  de  pouvoir  se  porter  sur 
ritalie,  l^archidttc  fat  obligé  de 
iiomeurer  eri  AHeniagne ,  prit 
Kchl  et  HMnin«îhe,  dé[doya  de- 
vant ces  deux  villes  un  i^i  md  sa- 
voir militaire  ;  et  quand  il  reçut 
l*ordre  d'aller  coml)allre  le  ^'^etié- 
ral  Bonaparte  en  Italie,  il  Uuuva 
des  alla  ire  â  désespérées ,  uu  capi- 
taine inirineibia,  une  armée  vsc^ 
tnriaose  <fai  Teoait  de  délruir# 
-quatro' arwjBs  autriohieitma^  et 
des:  adraèsdiras;  tels  <|oe  Maseena 
«t  HtfUadutte:  :  baUO'ïM  Tagti»- 
mentovi^s%tia  les  préliminaires 
de  la  paix  à  Léoben.  C'est  là  que 
Bonaparte  laÎMa  échapper  ce  mot 
si  flatteur-pour  le  prifice  Cbarlesc 
L,* Autriche  -  m'a  envûy  é  quatre 
armées  de  suite  sans  généraux { 
atdfourd  ûm  eUa  m  '^^vm  uu  gé" 
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lidnal  êiuu  4mnée*  Foêtb  eahinet 

de  VUnHe  est  hien  inepte,  Celt«! 
pbrase,  qui  s^adressait  au  géuéml 
autrichien  Merfeldt ,  étoit  bien 
dure  pour  Atomiser,  lUaidien, 
Devins  et  Alvinsy;  mais  rendait 
uim:  complète  justice  aux  talen:^  du 
prince  Charles.  Lu  cfi'et,  c'est/a- 
près  Clerlayt,  le  meilleur  général 
autrichien  de  l'époque,  lin  i^v^)} 
OD  la  Ttt  reparatlfe ,  &  la  tête  dès 
armées  d*Autrîcliey  et  battre  eitcb* 
re  Jourdan,  en  Sooabe  »  où  il  dé- 
ploya une  connaissance  profonde 
de  la  tactique  militaire,  A  Stoe* 
IlocIl»  il  se  conduisit  avec  un  rar- 
re courage,  i^lasséna  rattemlait  en 
Suisse  ;  contre  un  si  habile  adver- 
saire, il  ne  manqua  point  d  habi- 
leté. Mais  «ne  manœuvre  ,  dont 
Tordre  partait  de  trop  haut  pour 
être  discutée  ,  et  qu'il  exécuta 
trop  bien  ,  découvrit  l'aile  droite 
des  Russes,  «t  décida  le  sort  de 
la  eampagîM.  SonwaroweilaGoifr 
s'en  priront  à  Tarchiduc  :  bienlOt 
•dégnûté^par  quelques  intrîfraes» 
et  par  Tincertitude  des  chances  de 
la  guerre  ,  qui  ataiehl  pins  d'une 
l'ois  contrarié  ses  savantf-  rf}iYibt- 
nnlsons,  il  prélt'>t(n  k-  deranj^e- 
iTient  de  sa  santé;  >e  retira,  fut 
chargé  pendant  quelqné  temps  du 
gOM^vurnemedt'  de  ' la  Bohème, 
-dt  oM  la  triste  eonsot^lton  tie  voir 
tof  re^tfr»derarm4ii%ému>tipiler 
-depuis  aa  retraitd.  Otf  le  rajrpela: 
il  n'Était  plus  témps;  la  batatife 
d0  Hofacnlinden  était  donnée  ;  les 
Français  étaient  â  ireAte  lieues  de 
Vienne;  il  ne  put  rien  opposer  à 
un  mal  si  pressant  ,  et  signa  les 
préliminaires  du  traité  de  Luné- 
ville.  >lirii«<tre  de  l.'i  {^lierre,  après 
ce  traité,  il  déjdoya  .tutantdc  sa- 
gesse que  de  modestie,  réduisit  à 
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tio  nombre  d'années  fixe  le  temps 
(lu  sfrvirr  niililuiri:  ,  et  li-fuàa  le 
inomiu^Piil  que,(rupi'è»  lu  propo- 
sition du  roi  de  Suède,  ou  vou- 
lait lui  éiiger.  Rivarol  eût  nom- 
mé cela  une  irotuc  en  inaiùre* 
.  Les  hoâliiiléi»  recommeocèreot  en 
iSo5  :  il.  montra  des  tiil«ns  dans 
la  nouTdk  campagne  quil  ao'u- 
tiot  contris  Uasséna  ;  mais  la  for* 
tune  et  le  ^L-nie  de  Bonaparte) 
qu'il  avait  déjû  éprouTèa»  récra- 
«ièrent  enfin.  Après  de  longs  com- 
bats il»e  retira  par  le  Tvrol.  CVt- 
te  retraite,  savammcul  ( otiduile, 
épargna  le  san^^  clc^  liomines,  et 
consierva  la  seule  armée  que  TAu- 
tricbe  eût  encore.  Digne  même 
par  sea  revers  du  titre  âe  généra' 
lissime  »  qui  lui  fut  conféré  à  ion 
retour  ;  à  peine  Teut-il  aoeepté  » 
que  les  désastres  succédèrent  aux 
désastres.  Il  reprit  les  armes  en 
.1809,  s'élança  snr  la  Bavière  »  et 
sentit  bientôt  toute  la  puissance 
des  armes  fraïKabes.  A  Essling:, 
Il  battit  les  Français,  et  priva 
Fempereur  d'un  de  ses  meilleurs 
généraux^  le  maréchal  Lannes; 
mai'^  à  Eckmuhl,  à  liatisbonoe  , 
et  mânie  à  VV^groAi;,  où  les  Fran- 
ça  i  s  firent  peu  -de  pusonniere  y  ,lea 
Autrichiens  furent  écrasés;  .Ter* 
chiduc  se  irpu  va  forcé d*inToqiier 
lltumiliat^n  du  truùé  d4  IVa^ 
granu  Accablé  ^ans  doale«  par 

tant  de  revers.,  que  ses  tnlens  n'a- 
Taient  pu  détoufuer,  r^ribiduc 
déposa  l'cpée  pf)ur  n<'  la  jiln-  re- 
prendre ;  et  son  rùlr.  de-puis  c  <  t- 
te  époque,  il  été  puicuieiit  pas- 
sif. L'Enropt',  atcoututuée  i\n%^ 
choses  étranges,  le  vit|,san4.trop 
4e  surprise^  s*en(endre  aTCC  Ber^ 
ihier  pour  l^accumpUoamept  du 
^nadame  de  Najpoléon  et  de  l'ar- 
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chiduclie^^e  M arie-LoTii^^e  ;  repré» 
senti  r  rcrnjH'j  piir  do  Franrais  à 
la  cérémonie  qui  fit  à  \ieiin*'; 
placer  l'annenu  nuptial  au  doigt 
île  $'à  nièce,  et  la  conduire  jus* 
qu'aux  frontières  de  France  :  tel 
a  été  aoo  dcraier  acte,  yétude  de 
la  strat^ifiô,  et  la  théorie  d^ui 
art  qa*il  a  lon^-temps  pratiqué  a- 
TOC  plus  de  talent  que  de  sncoèsy 
ront  occupé  depuis  oetteépoqiie» 
dana  la  retraite  où  il  vit  avec  la 
princesse  de  Nassau-Weiîhourg, 
«on  épouse.  II  a  écrit  rhi«lf>îre 
de  âc.s  caiTîpn«^ne<5  :  ouvrage  que 
les  tacticiens  consulercnl  comme 
l'un  des  meilleurs  de  ce  genre. 

CHARLES  PHILIPPE  ^Moh- 
siBiia»  coiiTB  0*AB«Ma>BTvnBaa  i» 
Iiovis  JLYIII),  naquit  à  Versailles 
le  9  octobre  17Ô7.  Il  épousa^  en 
1775,  Marie-Thérèse  de  SaTOiOi 
a»ur  de  l'épouse  du  comte  de 
Provence  :  le  duc  d'Angoulème» 
le  duc  de  Berri,  et  la  princesse 
Sophie,  morte  en  bas  âge.  ont  été 
les  fruits  de  cette  union.  Élevé  à 
la  cour  de  Louis  \V,  le  comte 
d'Arttàs,  duut  ia  jeimcsse  com- 
mençait quand  son  iieic  Loui» 
X\l  monta  sur  le  trône,  parut  eo- 
4raîné|»ar  le  foût  alors  dooiinnnt 
de  la  dissipation*  (Jneantoodotede 
ce  temps  a  eu  trop  de  pnlilicita 
poiir4|u*il  soit  permis  ici  de  n'en 
pas  faire  mention.  An-  milieii  do 
bal  de  l'Opéra,  en  1 778,  ce  prin- 
ce arracha  le  masque  de  la  durhfS- 
se  de  Bourbon.  L  i^lTt  n?e  étiiit  pu- 
blique; leducohtiiil  i  i  n  piir.iUon 
qu'il  ne  put  évilci  dr  demander; 
mai»  les  î^uite^  u  eu  furent  point 
funestes.  On  trouve  le^  détails  de 
ce  duel  dans  les  mémoires  du  Im- 
ron  de  BeienTal.  L'année-  prôcè* 
dente,  au  molade  mars»  k  eomia 
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d^Artoia  arait  été  ebargé  de  visi- 
ter une  partie  de  nos  ports  sor 
TAtlanUque.  En  1782,  ce  prinee 
partit  comme  Tolontaire;  il  se  ren- 
dit auprès  de  Gibraltar;  il  passa 
unR  ?cmninc  rlan-^  le  cnmp  fie  S'- 
Roch,  et  à  «on  lotour,  ii  lut  leeu 
chevalier  de  Saint -Louis.  Ce'? 
voyages  à  travers  la  France  ne  lui 
en  faisaient  pas  conuaitre  la  po- 
sition critique;  les  hommes  qui  se 
troovaieni  toofonrs  entre  le  peu- 
ple et  loi  avaient  trop  d'intérêt  à 
écarter  de  son  esprit  IHdée  de  ton* 
te  réforme  sériense.  Cependant 
les  notables  furent  convoqués  en 
1787.  Président  de  l'un  des  bu- 
reaux cîc  cette  assemblée,  ce  prin- 
ce n'imita  point  la  conduite  du 
roi,  ou  celle  du  comte  de  Proven- 
ce qui  était  aussi  à  la  tête  d'un 
bureau;  il  suivit  d'au  h  eî«  conseils: 
le  public  s'accoutuma  donc  ù  le 
regarder  oomme  Peunemi  d*une 
amélioration  devenue  l'objet  de 
Tespérance  générale.  Le  mécon- 
tentement fo(t  extrême^et  Ton  ne 
tarda  pak  à  refeter  la  cocarde  ver- 
te qu'on  avait  adoptée  d'abord,  et 
qui  ét:!ît  celle  de  sa  maison.  Ja- 
mais sans  doute  il  ne  se  fût  enga- 
gé  dans  ces  voies  dangerensc; , 
s'il  en  eût  prévu  l'issue;  une  telle 
opposition,  en  faisant  douter  de 
la  sincérité  du  gouvernement , 
contribua  beaucoup  à  grossir  le 
parti  popalaire.Le  tv  juillet  1787, 
il  avait  été  obargé»  conjointement 
avec  le  cdn^  tfe  Provence,  de  fai- 
re enregistrer  ^  la  cour  des  aides 
les  édits  sur  le  timbre  et  sur  Pim- 
pôt  territorial.  C'était  trois  jours 
après  l'exil  du  parlement.  En  sor- 
tant de  la  cour  des  aides,  le  com- 
te d'Artois  est  vivement  assailli. 
Alttigré  les  gardes  qui  l  entoureuti 
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et  malgré  une  forte  haie  de  trou- 
pes, il  a  beauoonp  de  peine  à  se 

soustraire  au  ressentiment  de  la 
multitude;  mais  le  peuple  recon- 
duit avec  acclamation,  jusqu'à  sa 

voiture,  Mofsifir,  aujourd'hui 
Louis  XVIfT.  Au  moment  de  la 
convocation  des  élals-généraux, 
la  noblesse  de  Tartas  choisit  le 
comte  d'Artois  pour  son  repré- 
sentant; mais  Louis  XYI  ne  vou- 
lut point  qu'il  j  siégeAt.  C'est  a- 
prés  l'événement  du  14  juillet 
qu'il  résolut  de  quitter  la  France, 
la  destruction  de  la  Bastille  lui 
montrait  dans  les  effets  de  l'opi- 
nion publique  quelque  cWose  de 
plus  qu'une  émeute.  Cependant 
il  p  arut  à  l'assemblée  auprès  de 
Louis  XYI,  qui,  en  s')'  rendant, 
suivait  les  conseils  du  comte  de 
Provence  et  de  M.  de  Lianconrt 
(aujourd'hui  duc  de  La  Rochefou- 
cault)  :  elle  devait  être  peu  a- 
créable  pour  le  comte  d'Artois,  et 
l'on  remanfba  dans  ses  traits  de  la 
contrainte  ou  de  l'agitation. Deux 
jours  plus  tard  il  partit,  s'arrêta 
quelque  temps  à  Turin,  vit  ensui* 
te  à  Mantouc  l'empereur  Léopold, 
et  après  quelque  séjour  à  AVnrais, 
à  Bruck.  près  de  Bonn,  à  Bruxel- 
les, et  enGn  i\  Vienne,  il  se  tendit 
a  Pilniî^  C'est  lj\  que  fut  donné  le 
premier  txeuiple,  et  un  des  plus 
frappans,  de  cette  union  des  mo- 
narques contre  les  constitutions 
populaires 9  qui  a  re^u  depuis  le 
nomdefâiiilf^0/&tfRce« L'objet  des 
déterminations  prises  à  PII  ni  tz  fut 
exposé  en  termes  plus  clairs  qu'oa 
ne  l'a  fait  dernièrement  dans  des 
conventions  semblables.  Voiri  li- 
ne partie  du  texte  de  cet  ancien 
traité,  par  suite  duquel  la  tran- 
quillité de  r£uropey  au  lieu  d'ô-« 
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tre  fisstiréè,  fîit  ébranlée  plus  for- 
tement qu'elle  ne  l'av;iil  élc  de- 
|Miis  des  siècles.  «LK.  MU,  Tcoi- 

•  pereiir  et  le  roi  de  Prusse,  ayant 

•  enlcudii  K  s  désirs  et  représenta" 
»tioris  de  Mus.^if.ir  et  mnnsei- 
Mgneur  le  couile  d'Ai  lois ,  dé(  la- 
nrenl  conjointemt'nl  qu'elles  re- 
n  gardent  h  situation  où  se  trouve 
»le  roi  de  France  coniiiie  un  ob- 
9}tt  d*inlérêt  eoinintiii  à  tous  les 
•soQTcraiiis  de  PEaropc.  Ils  es- 
«pèreotque  cet  intéirêl  ne  peat 
«  manquer  d*être  reconnu  par  les 
•puissances  dont  les  secours  sont 
vn'^ciamés,  et  qu'en  conséquence 
welirs  ne  rcftiseront  pa**  d'em- 
»  j)loy»'r,  ronjoiiitcmeiit  a vcc  leurs 
»dtt(s  m;ii<'slcs,  liiH  moyens  les 
wpitis  ellicaecft,  relalivement  à 
aîemv^  loroes,  pour  fiu  Uie  le  roi 
»de  France  en  état  d'nflerutir,  dans 
»la  plus  parfaite  liberté,  les  bases 
td*un  gouTernraient  monarcbi-* 
•que  également  convenable  aux 
«droits  des  souverainéletanbîen* 
»êtro  de  la  noblesse  fran^me.  A- 
*lor<,  et  dans  ce  cas^  leurs  dites 
»  majestés,  l'empereur  et  le  roi 
«de  Prn"^se,  «ont  rês*4fu'^  d'ar^ir 
»  promplemeiJl  d'un  mudiel  ae- 
»eord,  avec  les  forces  néeessai- 
»res,^our  obtenir  le  but  proposé 
«en  coiiitiuia.  Eu  attendant,  elles 
adonneront  à  leur^  troupes  les 
«ordres  convenables  pour  qtt*el» 
«les  soient  à  portée  de  se  mettre 
»  en  qeti  vité.i»  Le  prince  avait  réns* 
si  dans  rette  négociation  ;  mais 
les  puissances- qii*OD  nVivait  pas 
Consultées  eu  prenant  ime  réso- 
iulî  n  de  (  ette  itnportanre ,  s'en 
pln''znircul,  et  le  r<'i  Iiii-mr*ine  ne; 
jug'  ;»  m;i-  à  prt>pos  d  eu  admirer 
K»  »lé.«^ii»!ére>sriiK  rit.  La  cour  de 
Vienne  fut  donc  obligée  de  sus- 


pendre Peffet  do  ses  promwi; 
elle  refusa  même  d'autoriser  ré- 
tablissement d'un  dépôt  de  rocn- 
tement  dans  les  Pars -Bas.  Dès* 

que  Loutïi  XVI  eut  accepté  U 
ronstil iifioTi ,  i!  invita  le  comte 
d  Aj  toi*  à  l  evcnir  en  France,  et 
il  lui  envoya  le  détrcl  j)ar  lequel 
étaient  déclarés  ennemis  de  1  état 
les  Français  qui  ne  rentreraient 
pas  avant  le  i"  fanvier  Les 
princes  étaient  à  Coblents.  Ils  ioi* 
gnirent  à  leur  reins  nue  procla- 
mation qui  ne  laissa  plus  espérer 
de  voir  la  famille  royale  réunie 
auprès  de  son  cbef.  On  se  prépa- 
ra donc  à  la  guerre.  L'afî^emblêe 
léf^îslalive ,  nprès  avoir  décrété 
d'accnsatir)n  le couîtr  d'Artois, dés 
le  !3  janvier  i^0->  ï>nppi  inia,  le  19 
mai .  le  trallenient  d%ut  tuillion 
que  lui  as:»iguail  la  loi  constitu- 
tionnelle ,  et  déclara  ses  rentea 
apanagères  aaisiseables  pair  ses 
créanciers.  Le  prince  était  alors 
à  Turin,  dVùileoutenaitles  mon- 
vemens  qui  s^étaient  défè  mani- 
festés à  Lyon ,  et  dans  quelques 
autres  lieux  :  bientôt  il  alla  pren- 
dre le  eonnnandeiïient  d'on  corps 
d'émigrés  qui  se  préparait  à  en- 
trer en  Clbanipagrue  avec  le>  trou- 
pes de  la  Prnsse  et  de  rAulriihe. 
On  sait  de  quelle  manière  se  ter- 
mina cette  in%;ursion  en  Champa- 
gne :  les  émigré»  furent  mècon* 
tens  des  opérations  des  alliés  ^  et 
oeux-cl  prétendirent  qu'on  les  a«» 
tait  engagés  dans  un  Innx  pas. 
Après  cet  événement ,  les  princes 
se  retirèrent  en  Westpbalie,  dans 
la  ville  de  ITarfi,  où  ils  apprirent 
la  înort  f'oneste  de  Lonîs  Wl.  Le 
comte  de  Provence  prit  le  liJre 
de  régnent,  trt  son  (W're,  nriiiiiué 
lieutenant -général  du  rovaumc. 
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partit  pour  la  Russie  :  il  espérait 
obtenir  coolre  la  France  l'inter- 
venlion  de  Catherine  II.  Elle  Tac- 
cueillit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, lui  présenta  elle-inenie 
une  riche  épée,  ctluédit  :  «J'es- 
»père  que  vous  vous  en  servirez 
»pour  le  rétablissement  cl  lagloi* 
»re  de  votre  maison.  >»  On  a  cru 
que  les  diamans  de  cette  épée  a- 
vaient  été  vendus  pour  soulager 
des  émigrés  dénués  de  rcssuui- 
ces;  mais  d'après  une  lettre  du 
prince  au  maréchal  de  Broglie,  il 
paraît  au  contraire  queTépée  ven- 
due n'était  pas  celle  dont  il  s  a- 
git,  mais  une  autre  que  Louis  \VI 
avait  donnée  au  ducd'Angouléme. 
La  Russie  s'était  engagée  à  four- 
nir 20,000  hommes,  TAnglclerre 
devait  les  solder,  et  les  transporter 
sur  les  côtes  de  France;  mais  on 
ne  se  hâta  point  de  remplir  ces 
promesses,  et  le  comte  d'Artois 
resta  dans  la  ville  de  Ham.  Quel- 
que temps  après  ,  il  se  décida  ù 
passer  en  Angleterre,  où  il  était 
attendu.  Bientôt  il  s'emban|iia  sur 
l'escadre  du  commodore^Varren, 
et  après  être  resté  en  croisière , 
il  descendit  à  I  lle-Dieu  le  29  sep- 
tembre. L'attente  de  ces  secours 
étrangers,  et  l'arrivée  du  prince  , 
avaient  ranimé  les  cheis  ven- 
déens; mais  il  reçut  de  Londres 
des  dépêches  qui  le  déterminèrent 
ù  se  rembarquer;  ce  clépart  dé- 
cuDcerta  plusieurs  de^^  chefs  de 
l'armée  royale.  De  retour  dans  la 
Grande-Bretagfie,  ce  prince  alla 
résider  à  Edimbourg.  En  1799*  il 
quitta  l'Écosse  pour  rejoindre,  nu 
fond  de  la  Suisse,  l'armée  de  Cou- 
dé réunie  aux  Busses  que  com- 
mandait Korsakow;  mais  n'étant 
arrivé  qu'après  la  défaite  de  ce 
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général ,  il  reprit  la  route  de  l'An- 
gleterre, d'où  il  ne  put  protéger 
long-temps  l'infructueuse  persévé- 
rance de  la  Vendée.  Moksieir  (le 
comte  d'Artois)  avait  refusé  de  si- 
gner sa  renonciation  à  la  courou- 
Oe,  et  la  paix  d'Amiens  le  contrai- 
gnit de  retourner  à  Edimbourg; 
mais  l'Angleterre  n'ayant  pas  tar- 
dé à  rompre  le  traité,  il  revint  ù 
Londres,  et  se  fixa,  en  1809, 
château  d'Hartwell ,  dont  I^ouis 
XVIII  venait  de  faire  l'acquisition 
pour  y  réunir  sa  famille.  En  181 5, 
Monsieur  se  rendit  sur  le  conti- 
nent, et  s'approcha  des  frontiè- 
res, afin  d'f'xaminer  les  suites  que 
pouirail  avoir  l'invasion  de  la 
France.  Au  mois  de  février  1 8 j4* 
il  passa  le  Bhin.  Il  était  à  VcsouI 
lorsque  les  plaintes  faites  au  con- 
grès de  Cbâtillon  par  le  duc  de 
Vicence  l'obligèrent  à  rétrogra- 
der. Mais  Napoléon  abdiqua,  et 
Monsieur  se  présentant  aussitôt, 
publia,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  du  royaume,  une  procla- 
mation pour  annoncer  solennelle- 
ment le  retour  du  bonheur  public, 
le  triomphe  de  la  liberté,  le  règue 
des  lu  is,  Cabolition  de  la  conn  crip- 
lion  y  la  iu/jpression  des  droits^ 
i  cunis ,  et  l'entier  oubli  du  pas^ 
ié.  Cinq  c(•nt^  grenadiers  de  la 
garde  nationale  allèrent  au-de- 
vaut  de  Monsielr  jusque  dans 
les  bois  de  Bondy,  et  c'est  avec 
eux  qu'il  lit  sun^ntrée  le  12  avril 
i8i4<  Le  surlendemain,  le  sénat 
lui  remit  i  autorité,  en  attendant 
l'arrivée  de  Louis  X\ m.  Le  i5, 
1(^  prince  répondit  par  un  discours 
écrit  à  la  harangue  du  président 
du  sénat.  Il  fit  ohscv\er  qu'il  n'a- 
vait point  reçu  du  roi  de  pouvoirs 
pour  accepter  une  constitution. 
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Mais  il  assurait  sûris  hésiter  que 
les  bases  en  seraient  admises 
d'autant  plus  que  le  roi  son  frère, 
en  déclarant  qu'il  mainiiendraU 
la  forme  actuelle  du  gouverne^ 
ment  y  avait  reconnu  que  la  mo- 
narchie devait  êtte  pondérée  par 
une  reoréfenUUionaivisée  tn  deux 
ekamurety  et  que  ia  natimi  devait 
Jouir  de  la  liberté  ùuUvidueUe,  de 
la  liberté  de  la  presse,  enfin  de  tous 
tes  droits  pour  lesquels  on  avait 
combattu  si  lon^"  temps.  Alors 
MonsiEVR  forma  son  conseil,  et, 
le  16,  i!  révoqua  les  prtMiiirrs 
j  (>nimi'«snirt's  charj^és  d'rtnhlii-  le 
gou vemciiicnt  roval.  ils  avaient 
outre -passé  leurs  iustruclions; 
mais  les  commissaires  extraordU 
nair«5>  qui  farcDt  envoyés  dans 
les  départemensy  ne  se  conduisi- 
rent pas  avec  plus  de  sagesse.  liCS 
arcbiTes  de  F  Etat  de  réglise»  et 
d'autres  objets  saisis  à  Rome  par 
Tordre  de  Napoléon,  furent  res- 
1  illiés  nu  pape.  Les  jiri'^oiiniers 
qui  n'étaient  détenus  (jnc  |M)nr  a- 
Toir  manqué  aux  \mr^  jt;iutives  ù 
la  eonsci  iplion,  fuient  mis  en  li- 
berté. On  supprima  puur  le  mo- 
ment les  cours  preYÔtales;  on  a- 
bolit  les  tribunaux  des  douanes, 
et  Ton  cessa  de  percevoir  le  déci- 
me par  franc  dans  Timpôt  des 
droitS-réunis.En  donnant  audien- 
ce au  consistoire  des  réformés^ 
Monsieur  déclara  que  le  roi  se 
plaisait  à  embrasser  éf^n/ement 
dans  ses  affections  les  l-'i  ancais 
de  tous  les  eu/tes,  eoninie  il  comp^ 
tait  sur  la JidviiLé .  ^iir  le  dévone~ 
meut  de  tous.  Si  dont  00  vit  les 
cours  prevôtales  remises  en  vi- 
gueur» et  m^me  avec  des  attribu- 
tions plus  étendues»  ce  ne  fut 
qu'uta  peu  plus  lard;  ce  fut  plus 
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tard  aussi  que  îes  proleslans  se 
trouvèrent  en  [uoio  ;>  h  crimi- 
nelle réaction  du  Midi.  Déjà  les 
t  rançais  que  n  euliainaient  pas 
les  illusions  des  partis  divers,  a- 
valent  reconnu  la  main  de  Té- 
tnngcr,  en  vojaat  la  marine  de 
leur  pays  réduite  à  i3  Taisseaux 
de  ligne»  ai  frégates»  et  quel* 
ques  bricks  ou  corvettes.  Ils  fu- 
rent consternés  quand  le  traité 
qu*on  rectifia  le  34  avril ,  resser- 
ra la  France  dans  ses  limites  d'un 
autre  temps.  Sans  doute  le-^  sa- 
crifices devaient  être  considéra- 
bles; mais  ils  furent  immense?. 
Cependant   quelques  personnes 
s*en  étonnèrent  peu  ;  et  d'un  au- 
tre côté  plusieurs  bommes  d^étal» 
dans  TEurope  alors  triomphante» 
doutèrent  qu'à  tout  prendre  l'Eu- 
rope dût  s*«n  féliciter.  Détruits 
parleurs  divisions»  les  vainqueurs 
de  dix  royaumes  en  devinrent 
d*al)ord  les  tributaires ,  ensuite 
les  docile*--  alliés.  Outre  les  droits 
que  la  Franre  ahandoima  par  re 
traité,  elle  céda  55  places  fortes 
occupées  par  ses  troupes,  12,000 
bouches  A  feu,  5i  vaisseaux  de 
haut  bord,  et  12  frégates.  Lorsque 
Louis  XVIII  prit  possession  du 
trône  »  Btovstwa  fut  nommé  co* 
lonel-général  des  gardes  nationa- 
les de  France ,  et  colonel-géné- 
ral des  Suisses.  La  même  année^ 
au  mots  de  septembre,  il  parcoo- 
rnt  une  partie  des  départemens 
mériilioninîT;  il  visita  i^yon,  Mar- 
seille ^  Avi^ii'n.  Lit  nouvt'llt  du 
débarqueme  i  t    le  Napoléon  en 
181.),  pat  tint  a  Paris  le  5  mars; 
et  dès  la  nuit  du  5  au  0,  Mousievs 
partit  pour  Lyon,  où  il  arriva 
dans  la  matinée  du  8.  Uais  cette 
disposition  des  esprits  sur  laquel* 
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\r  avait  compté  Napoléon,  oppo- 
sait trop  d'obstacles  à  MoNsiErR. 
Abandonné  des  soldats  et  de  tout 
le  peuple ,  il  quitta  Lyon;  un  s^eul 
Ikomme  raccompag^na ,  c'était  un 
officier  de  cavalerie.  Le  i6  mars 
MoxsiErB  se  rendit  avec  le  roi  au 
corps-législatif,  et  prenant  la  pa- 
role après  Sa  Majesté,  «il  jura,  au 
»nom  de  Thonneur,  fidélUv  ait 
T»roi  et  à  la  charte.  »  Les  efforts 
que  Ton  fit  pour  mettre  Paris  en 
état  de  défense  étant  inutiles, 
une  heure  après  le  départ  du  roi , 
Monsieur  se  vit  forcé  de  partir 
lui-même  avec  le  duc  de  Borri. 
De  retour  à  Paris,  le  7  juillet,  il 
présida  le  c(Jlége  électoral  de  la 
capitale,  et  dans  cette  circonslnn- 
cc  il  se  concilia  généralement  les 
esprits.  Le  i"  septembre  le  roi 
lui  donna  deux  compag:nies  de 
gardes -dti -corps.  A  l'ouverture 
de  la  chambre  ,  le  7  octobre , 
Mo5SiEiR  renouvela ,  comme  les 
autres  princes,  le  serment  de  fi- 
délité à  la  charte.  Durant  cette 
session,  il  présida  le  1"  bureau 
de  la  chambre  des  pairs.  Les  amis 
de  Tordre  constitutionnel  ne  le 
Tirent  point  sans  regret  autori- 
ser les  restrictions  avec  lesquel- 
les MM.  de  Poiignac  et  de  La 
Bourdonnaye  prêtaient  leur  ser- 
ment, en  qualité  de  pairs  de  Fran- 
ce ,  restrictions  que  la  religion 
n'exigeait  en  aucune  manière. 
Mais  deux  jours  après,  le  duc  de 
Fitz-James  ayant  proposé  que  la 
chiimbre  votât  des  reinerrîmrns 
au  ducd'AngouIrme ,  à  l'occasion 
de  son  cnln-prise  dans  le  M»di, 
MoKsiErn  dit,  en  s'y  opposant  : 
F'rancaU ,  et  prince J.  aurais  ,  ie 
duc  d*Angouienif  p.  iit-tl  oublier 
4fue  c'est  coiUrc  des  Français  é- 
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garés  qu'il  a  été  forcé  de  combat" 
tre?*  Cette  même  année  la  garde 
nationale  fit  graver  une  médaille 
pour  la  fête  de  Saint-Charles.  Le 
comte  d'Artois  a  fait  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  des  voyages 
momentanés,  et  a  été  nommé 
président  de  divers  bureaux  de  la 
chambre  des  pairs.  Depuis  quel- 
ques années  les  princes  n'y  siè- 
gent plus;  peut-être  celte  inaqtion 
n'est-elle  conforme  ni  aux  prin- 
cipes du  gouvernement  constitu- 
tionnel, ni  aux  intérêts  de  la  dy- 
nastie. Le  comte  d'Artois  est  le 
créateur  et  le  distributeur  de  la 
décoration  du  lis. 

CHARLES  FERDINAND  DE 
BOURBON  (duc  deBerri,  fils  de 
MONSIEUR,  COMTE  d'Artois),  naquit 
à  Versailles  le  24  janvier  1778. 
Ce  prince  a  paru  doué  d'un  heu- 
reux naturel,  mais  son  éducation 
fut  très-imparfaite.  l\  n'en  faut  / 
pas  accuser  entièrement  le  duc  de 
Serent  à  qui  elle  fut  confiée;  les 
circonstances  y  eurent  beaucoup 
de  part  ;  elles  forcèrent  les  prin- 
ces d'errer  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'Europe,  et  ne  permirent 
pas  de  surmonter  les  obstacles 
que  pouvaient  présenter  les  fai- 
bles dispositions  du  jeune  duc  de 
Berri.  Si  nous  ne  sommes  pas  ici 
d'accord  avec  quelques  écrivains 
distingués  d'ailleurs,  on  ne  s'en 
étonnera  point.  Ilsparaissent  n'a- 
voir vu  dans  des  notices,  qui  se 
rattachent  à  l'histoire,  que  des 
occasions  de  louanges.  La  vérité 
sur  ces  objets  sérieux  serait  à  la 
fois  plus  loyale  et  plus  utile.  L  a- 
dul  lion  n'est  pas  toujours  tme 
]<criidie,  mais  die  en  a  les  effets  : 
elle  noil  aux  princes  qu'on  ser- 
Tirail  au  contraire,  si  l  oo  avait  le 
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roiuagcde  leur  parlerayec  sincé- 
rUc.  Après  la  chute  de  la  Bastille, 
eo  1789,  le  comte  dl*4rtoSe  em- 
ineDo  son  ÛU  hors  de  la  Franee* 
Ils  réitèrent  âTurio  îusqu'au  mo- 
ment où  la  guerre  éclata.  Ils  s'é- 
loignèrent alon»  de  la  oour  de  Sar- 
daigoe,  pour  prendre  une  part 
pîus  active  àla  coalition  contre  în 
î*  rance.  Après  cette  campagoe  de 
i^ga^  le  cooale  d*Artois  quitta  le 
corp»  d'armée  qu*il  venait  de 
commander,  et  le  duc  de  Berri 
alla  rejoindre  le  prince  de  Coudé 
qui  le  mit  &  la  tête  d*an  corps  de 
gentilshommes,  appelés  les  cA^^ 
seiirs  nohies,  avec  lesquels  il  pas* 
9.1  dnpuis  au  service  de  Russie. 
Aisément  le  duc  de  Berri  contrac- 
ta les  habitudes  des  camps  ;  ellee 
s'accordaient  en  général  avec  sa 
franchise  un  peu  brusque  et  son 
bumeur  Tougueuse,  avec  un  ca- 
ractère essentiellement  bon,  mais 
élrau^cr  h  ce  genre  de  délicatesse 
que  prodiiit  rélégauccdes  uiœui  c.. 
11  joignait  au  mérite  assez  rare  de 
réparer  une»  faute*  le  malbeur 
d'en  trouver  plus  d*une  occasion  : 
«  MonMeur,  dit»  Il  un  jour  A  un 
«officier  estimable  qu'il  aTait  of- 
»  fen:>é,  et  quMl  prit  à  part*  monin* 
wlention  n'a  pas  été  d*insulter  un 
M  homme  d'honneur;  ici  je  ne  suis 
«point  Mt>  prince,  je  ne  suiscom- 
j»nie  vou»  qu'un  gentilhomme 
"Irancnis;  si  vouï>  exigez  répara- 
»liuu,  je  suis  prêt  à  vous  donner 
»  toutes  celles  que  vous  pourrez 
«désirer.»  La  paix  conclue  entre 
la  France  et  la  Hossie  en  1801 
décida  le  duo  de  Berri  à  passer 
en  Angleterre,  où  le  comte d^Ai^ 
1(118  était  déjà  depuis  long-temps. 
i:n  i8or>,  quand  les  hostilités  re- 
iutnmcncèrentj  il  se  rendit  au 


Hanovre  avec  MoNsitiR  :  il  de- 
vait prendre  du  commandement 
dans  Tarmèe  suédoise;  maUrou* 
torture  de  cette  campagne  eo  fut 
le  terme;  les  princes  perdirent 
toute  espéranGCy  et  le  duc  de  Ber- 
ri retourna  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  désastre  de  181a  ayant 
enfin  jeté  PEurope  dans  Tincer- 
ttlude,  les  princei» ,  au  tond  de 
leur  retraite,  observèrent  les  é- 
vénemeiiï»  avec  un  intérêt  nou- 
veau. Ceux  du  commencement 
de  1814  amenèrent  le  duc  de 
Berri  dans  Hle  de  Jersey,  à  la  rue 
descôteede  France.  Le  la  avril» 
il  s*emharqua  sur  i'EurotoMs  le 
i3  il  entra  à  Cherbourg,  d*oû  il 
se  rendit  i\  Aouen  par  LisieuXf  et 
le  ai  il  était  à  Paris.  Dans  ces 
premiers  momens,  les  militaires 
trouvaient  en  lui  la  bienveillance 
qui  lui  était  naturelle.  «Nouscom- 
»  menions  seulement  à  nous  cou- 
»  naître,  disait-il  an  général  Mai- 
s  son  ;  quanti  nous  aurons  lait  en- 
»  semble  quelques  campagnes, 
»  nous  nous  connaltrona  mieux.  • 
Un  jour  il  passait  en  revue  un  régi- 
ment de  cavalerie  ;  les  soldats  ne 
dissimulaient  pas  leurs  regrets; 
ils  répétaient  le  nom  de  Napo- 
léon. «  Que  faisait-il  donc  de  si 
n  merveilleux  ?  demanda  le  prin- 
Hce  avec  humeur,  il  nous  me- 
«nait  A  la  victoire,  répondirent- 
»ils.  Je  le  crois  bien,  reprit  le 
»  duc; cela  était  bien  dilliciie,  avec 
«des gens  tels  que  vous!  »  l^tt  des 
mots,  semblables  on  n^eût  pas  fait 
oublier  à  un  peirple  belliqueux  In 
gloire  de  ses  drapeaux,  maie  on 
aurait  enfin  ^obtenu  sa  confiance* 
Cependantccttegtoire,dont  ileût 
fallu  ménager  rimpérissablesou- 
venir,  importunait  la  vapité  des 
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k<»i«M  qoi  A*oppoiii€iit  matât 
Tient  ikrtt  à  des  fiiito  iCcent. 
Leur  dévouemeat  étrange  s*alta- 
chait  à  élever  unt  barrière  entre 
tea  princes  et  la  nation.  Napoléon 
•e  présenta  dans  ce^  circonstan- 
ces, cl  vingt  jours  ramenèrent 
du  rivage  de  Fréjus  nu  palais 
des  Tuileries.  Dès  qu'où  apprit 
quMl  venait  de  débarquer  aux  ex- 
trémités du  royaume,  etqu'il  mar- 
ekail  tnr  la  capitale,  le  duc  de 
Benri  ? iaita  les  caseroea  \  mais  il 
y  obtint  peu  de  auecés.  Le  1 1 
martUpritle  ooniinandenientdea 
eorpa  réunis  dans  Paris  et  dans 
les  enviffona  :  la  plupart  n'atien- 
dai«M»t  pour  reconnaître  Napo- 
léon que  sfin  arrivée.  Le  duc  de 
Bi'rri  quitta  la  capitale  dans  la 
nuit  (iu  19  au  ao  ^ars,  et  il  se 
dîri^^ca  vers  Lille,  par  Beauvais, 
Abbevilie  et  Béthune.  On  assure 
qu*à  800  arrivée  dans  cette  der- 
nière villey  le  prinee  trouva  troia 
cents  hommes  dont  les  disposi- 
tions n'étaient  pas  équivoques. 
On  voulut  pourtant  les  engager 
à  crier  vivt  le.  roi ,  le  cri  de  vwe 
l'empereur  fut  leur  réponse.  La 
troupe  qui  at  conipagunii  le  duc 
tTO}ait  devoir  charptr  ces  témé- 
raires; il  s'y  opposa,  disant  qu'il 
ne  voulait  d'autre  ven^^eance  que 
de  les  laisser  sains  et  saufs.  Alors 
ces  soldats  luélérent  au  cri  de 
vr  tempertur  eelul  de  vive  le 
duc  de  Berri.  En  sortant  de  Bé- 
tbune»  oû  rabandennéient  pour 
kf^VMvii  ceux  qui  l'avaient  es- 

Oirii^VM**  1'**  >^  poursuivi 
par  quelques  lanciers;  mais  il 
passa  la  frontière,  et.  le  28,  il  re- 
joignitle  roi  dans  1 1  ville  deGand. 
Duc  partie  de  la  maison  militni- 
11e  de  Louis  XYUi  l'avait  suivi  ; 
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elle  fat  cantonnée  dans  Aloet  et 
aux  environs  ;  le  doc  de  Berri  en 

eut  le  commandement.  LabataiU 
le  déci^ive  de  liVaterloo,  gagnée 
par  les  armées  étrangères,  per^ 
mettant  à  la  famille  royale  de  ren- 
trer promptement  en  France,  le 
duc  de  Berri,  parti  d'Alost  le  21 
juin,  arriva  le  a4  P^^  Bayai,  au 
Calenu- Cambresis.  Louis  XVIII 
ayant  lait  sou  entrée  ù  Paris  le  8 
juillet,  le  duc  de  Berri  quitta  le 
commandement  de  la  mdson  dn 
roi  un  mois  après,  et  en  présidant 
le  collège  électoral  du  départe- 
ment du  Nord,  il  témoigna 
aux  babitans  sa  reconnaissan- 
ce pour  leur  dévouement.  Mais 
il    ne  s'expliqua  point   sur  la 
charte  dans  les  termes  qu'il  avait 
employés  au  mois  de  mars;  s'il 
la  nomma  dan^^  son  discours,  ce 
fut  en  rappelant  qu'elle  avait  été 
concédée.  Cependant  à  l'ouvertu- 
re des  cbambres,  le  duc  de  Berri» 
comme  les  autres  prince»,  en  ju-r 
ra  le  maintien.  11  assista  aux  pre» 
mières séances  de  la  chambre  des 
pairs,  et  même  il  fut  élu  prési* 
dent  d'un  des  bureaux,  mais  en* 
suite  il  cessa  d'y  paraître.  Le  ma- 
riage du  duc  de  Berri  avec  la  prin- 
cesse Marie  -  Caroline  -  Thérèse, 
ûUe  aillée  du  prince  royal  des 
Deux-Siciles,  fut  célébré  le  17 
juin  1816.  Dès  le  '26  mars  ceté- 
vénement  avait  été  annoncé  aux 
cbambres.  Le  ministère  proposa 
d'a)outer  nn  million-  à  la  somme 
fixée  précédemment  pour  Fapa- 
nage  du  duc  de  Berri^  et  la  cham- 
bre des  députés  accorda  aussitôt 
quinze  cent  mille  francs  ;  maïs  le 
prince  déclara  qu'il  en  couj^acre- 
rail  le  tiers  au  soulagement  des. 
caotuos  que  la  présence  des  en^ 
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Demis  ATait  le  plot  accablét.  De- 
puis ce  moment  on  remarqua 
chez  le  duc  de  Berri  de»  disposi- 
tions chnqiie  jour  ping  populai- 
res. Tout  ce  qu'il  avait  vil  (Ml  181  5 
avait  fixé  ses  idées  sur  l»c«oins 
et  sur  les  intentions  de  la  hiMurc; 
il  parut  sourd  aux  conseils  de 
ceux  dont  la  persévérance  deye- 
sait  de  Taveuglemenl,  Soit  rers 
le  eommeocemeot  de  mars,  toit 
dorant  les  eent  fours,  et  même 
après  le  mois  de  jiiin^  il  avait  dA 
sentir  que  des  institutions  libéra» 
les  seraient  désormais  la  premiè- 
re nécessité  de  l'état.  On  n\'ivnit 
pu  1  j'inpêcher  de  rornprcudre 
qu'il  est  dangereux  (ir  nuVon naî- 
tre les  vœux  éclaires  d  une  nation 
à  qui  Ténergic  ne  manque  guère 
quand  elle  voit  un  but  digne  d'el- 
le. Ces  réâezions»  cette  sorte  de 
maturité,  rendaient  le  doc  de  Ber> 
ri  susuect  aux  bomÀies  que  de 
tels  cnangemens  alarment  d'au- 
tant plus  qu'il  leur  est  difficile  de 
réparer  leurs  pertes.  Mais  préci- 
!«ément  lursqu*il  leur  était  moins 
'  cher,  un  attentat  vînt  détruire  les 
^'^pérances  que  1rs  amis  de  Tor- 
dre uonstitulioiiiiel  plaçaient  dans 
le  duc  de  Berri.  Un  homme  d'un 
caractère  sombre,  et  qui  depuis 
cinq  ans  nourrissait  une  pensée 
Implacable^LouTeli  le  frappa  d'un 
poignard,  ao  sortir  de  TOpéra,  le 
i3  février  i$ao.  Le  prince  expi- 
ra dans  la  matinée  du  lendemain; 
il  avait  demandé  la  grâce  de  son 
meurtrier.  Ceux  quiontpoursys- 
téme  dr  miner  sourdement  des 
institutions  dont  ils  n'aperroi- 
Tent  point  la  hase  ifiéhianla- 
Ide,  se  scrvirtMit  avec  une  fj^ran- 
de  présence  d  espril  de  ce  dé- 
plorable événement  pour  calom- 


nier la  nation  elle-même.  Si  \m 

procédure  dirigée  contre  Lou- 
Tel  n*a  pu  tout  éclaircir,  du 
moins  elle  a  fait  justîre  de  ces 
imputations  qui  avaient  étt-  ic- 
)>roduites  avec  un  acbaraemeut 
ridicule. 

CHARLES  IV  (roi  d  Espagne  , 
nu  DB  GnAlLBS  III»BTI^B  Hàxib- 

Avàui  hb  Saxi)  f  naquit  à  Naplesy 
le  11  novembre  174^.  Lorsqu'en 
1759  Charles  monta  sur  le  trêne 

d*£spagnc ,  en  rempladement  do 
son  frère >  Ferdinand  VI,  qui  ve- 
nait de  mourir,  Tinfant  don  Car- 
los, à  peine  flj^é  de  11  ans,  fut 
proclamé  prince  des  Asturtes,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
18  mai  de  Tannée  suivante.  Il  é- 
pousa,  à  râge.  de  17  ans,  Marie- 
Louise,  infante  de  Parme.  Son  pè- 
re ne  loi  laissaiit  point  prendre 
part  aux  affaires  puMiques,  le  jeu- 
ne  prince,  qui  était  d'un  caractè- 
re violent,  poursuivit  un  |oury 
répée  à  la  main,  leminîstre-mar* 
quis  de  TEsquilache,  qu'il  accu- 
sait d'avoir  suggéré  cette  résolu- 
tion an  monarque  ;  mais  ce  minis- 
tre fui  remplacé  par  le  comte 
Floridahlanoa,  à  l'occasion  de  Tin- 
surreclioii  quiéclataà  Madrid,  en 
1772.  Otaries  III  élaut  mort,  en 
1 789,  son  fils  lui  succéda ,  sous  le 
nom  de  Charles  IV.  L*avéneroent  . 
de  ce  prince  prodoisituo  change- 
ment subit.  D'emporté  qo*îl  était 
dans  son  caractère»  Il  devint  tout  à 
coup  «  malheureusement  pour  lui 
et  pour  ses  peuples,  bon  jusqu'à 
l'excès.  C'était  A  regret  qn*iî  si- 
gnnit  les  sentences  de  mort;  et 
>oii-  i'C  rapport,  sa  bonté  n'était 
p.i.n  ime  faihlesse.  Il  fut  de  bonne 
heure  entièrement  subjugué  par 
sa  femme ,  et  cet  asservissement 


Digitized  by  Google 


CHA 


555* 


fut  Torigine  de  la  faveur  dont  il 
combla  don  Manuel  Godoî,  con- 
nu depuis  sous  le  litre  de  priii'^ 
ce  df  lu  PtiU  (l^OYcz  GoDOï), 
qui  lui  fut  présenté  par  celle  prin- 
cesse. BientAl  ce  favori  de  la  rei- 
ne devint  celui  du  monarque, qui 
lui  accorda  toute  sa  coniiance,  le 
nomma  son  premier  ministre  ,  et 
lui  conféra  le  titre  de  ducd'Alcu- 
dia.  C'était  en  1792,  ii  l'époque 
où  lu  révolution  française  deve- 
nait menaçante  pour  tous  les  trô- 
nes de  TEurope.  Mais  ni  les  solli- 
citations des  autres  cours,  ni  les 
conseils  du  nouveau  ministre  ne 
purent  déterminer  Charles  I Y  àen- 
trer  dans  la  coalition  formée  con- 
tre la  France.  Cependant,  quand 
il  fui  question  de  juger  Louis XVI, 
le  gouvernement  espagnol, qui  é- 
tait  seul  resté  allié  du  gouverne- 
ment français,  crut  pouvoir  in- 
tervenir utilement  dans  celte  af- 
faire, (^larles  IV  fit  remettre  par 
son  ministre  ùl  Paris ,  une  lettre 
ù  la  convention  nationale,  dans  la- 
quelle il  exprimait  beaucoup  d'es- 
time pour  la  nation  française,  et 
d'intérêt  pource  malheureux  mo- 
narque. La  lettre  fut  présentée  à 
la  convention  le  20  janvier  179^, 
veille  du  jour  où  cet  infortuné 
prince  fut  livré  au  supplice.  Refu- 
ser ù'y  obtempérer,  c'était  rom- 
pre avec  l'Espagne  :  Charles  IV 
<léclara  aussitôt  la  guerre  à  la 
France,  et,  dés  le  mois  de  mai 
suivant,  ses  troupes  entrèrent  en 
campagne.  A  la  suite  de  divers  a- 
Tuntages,  elles  s'emparèrent  du 
Roussillon.  Mais  les  Français  ne 
tardèrent  pas  à  les  refouler  sur  le 
territoire  espagnol.  Enfin,  après 
<leux  ans  de  combats,  un  traité 
Je  paix  fut  conclu  à  Uâle  ,  eo 


avril  1795,  entre  les  deux  puis- 
sances qui  contractèrent,  l'année 
suivante,  une  alliance  oITcnsive 
et  défensive.  Le  gouvernement 
français,  aidé  parle  ministre  es- 
pagnol qui,  à  l'occasion  du  traité, 
avait  reçu  le  nom  de  prince  de  la 
Paix  ,  parvint  à  faire  déclarer  la 
guerre  au  Portugal,  par  Charles 
IV,  eu  avril  1801  ;  mais  à  peine 
quatre  mois  s'étaient-ils  écoulés, 
que  ce  monarque  s'empressa  de 
conclure  ,  à  Badajoz,  un  traité  de 
paix  qui  mettait  rinfanl  de  Par- 
me en  possession  du  trône  d*Élru- 
rie.  L'Espagne  en  goûtait  tran- 
quillement les  douceurs ,  lors- 
qu'en  i8oa  les  Anglais,  avec 
qui  elle  n'était  point  en  guerre , 
niais  qui  voyaient  avec  déplaisir 
l'alliance  étroite  ménagée  entre 
cette  couronne  et  la  France,  par 
les  soins  de  Lucien  Bonaparte,  se 
rendirent  maîtres  de  quatre  fré- 
gates espagnoles ,  sans  augune 
déclaration  préalable  d'hostilités. 
Lne  escadre  française  accourut 
au  secours  des  Espagnols;  mais  il 
n'y  eut  point  d'engagement  gé^ 
néral  jusqu'à  la  fameuse  bataille 
de  Trafalgar,  en  novembre  1 8o5 , 
où  périt  l'amiral  anglais  Nelsoa 
{voyez  Nelson  et  Collingwood). 
L'Espagne  ne  se  sentit  point  dé- 
couragée par  ce  revers ,  et  elle 
fournit  encore  des  troupes  et  de 
l'argent  à  la  France ,  pour  conli- 
nuer  la  guerre  contre  l'Autriche 
et  la  Russie.  Charles  IV,  au  moi^ 
d'octobre  de  la  même  année  ,  a- 
vait  publié  un  édit  contre  l'émi- 
gration espagnole.  Au  commence- 
ment de  1806,  il  s'empara  d'une 
partie  des  biens  ecclésiastiques, 
pour  les  besoins  de  l'étal;  et  il  ap- 
plicjua  aux  soldats  blessés  de  I  ra- 
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falgar,  et  aux  parcns  tic  c^ux 
qui  avaient  péri  dans  ce  funeste 
combat,  des  dons  gratuits  four- 
nis par  la  généros!té<ies  citoyens, 
à  laquelle  il  avait  fait  un  appel  gé- 
néral. Le  roi  de  Suède  ayant  dé- 
claré la  guerre  aus  alHès  de  la 
fVânce*  Charles  lY  femia  »es 

f»oit»aax  fttîMeaux  snédois.  Vers 
e  même  temps ,  18,000  Espa*- 
gnols  de  troupes  d*élite  furent  en^ 
toyésdaos  le  Nord»  sous  le  om^ 
mandement  du  marquis  d*»  La  Ko- 
fnnm,  pour  rcnforcerles  Français 
df  V  II)  l  la  plare  de  Slralsund.  d ms 
la  Poinéranie  suédoise.  La  priu- 
Ccssc  de  Naples  ,  épouse  du  prin- 
ce des  Asturies  [uo/cz  Ferdinand 
¥11),  étant  morte  en  i8o5,  ce 
prince  eut  des  confirenees  secrè- 
tes arec  l*ambftssadeiir  Beatthar^ 
fiais ,  qni  lut  proposait  d'épouser 
la  filfe  afaéede  Lucien  Bonaparte 
(voyez  BovAFABTE  Lttcieii).  Dans 
une  Icllrc  adressée  à  Napoléon , 
Charles  IV  -^e  pl  Mgnit  h-Mîtement 
de  cette  n (^;:ori ,1  i inn  entiiniée  à 
sou  insu,  et  tit  arirler  ie  prince 
des  Ast»irie<,  le  ar)  octobre  1807. 
Cependant  il  lui  rendit  la  liberté 
quelques  jours  après,  et  témoi- 
gna même  le  désir'  d'abdiquer  en 
sa  farear.  Sur  ces  etitrefiiîtes»  oà 
vit  entrer  et  s*aTattcer  ea  Bspa« 
gne  d^strOQpes  françaises 9  dont 
le  but  ostensible  était  de  pour» 
^uîfre  la  guerre  entreprise  con^ 
ire  îr  Poptnpral.  Inoccupation  de 
plusieurs   proTÎnces  espag^nole* 
n'uTait  point  encore  dessillé  les 
\enx  <Iu  roi  et  de  son  favori  sur 
le  vrai  motif  de  cette  invasion, 
lorsque  le  chimiste  Izquierdo,  a- 

Îent  de  ce  ministre  préit  la  cour 
o  France»  revint  à  Madrid'  en 
toute  hftte  pour  faire  oonnaitfn  lei 
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vues  Sfci^tes  du  gouvernement 
français.  La  cour  d'Kspagne  ne 
vit  plus  d'autre  ressource  que  de 
passer  eu  Amérique,  et  crut  de- 
voir, pour  s'y  préparer  et  pour 
dissimuler  cette  iatentiou,  pri^ 
tesrter  un  voyage  en  Andalousie. 
Ce  projet  ajantblenlOl  transpiré, 
le  peuple  irrité «Hnsurgea  A  Anm^ 
jnet)  le  17  mars  iloS»  contre  le 
prince  de  la  Paix 4  A  qal  on  M» 
tribuait  généralemer^t;  et  le  mô- 
me jonr,  Charles  iV  abdiqua  la 
couroTine  en  faveur  de  «on  ffls. 
Ce  prncc.  en  de^cemianl  du  trô- 
ne, voulut  r^ayver  les  jours  de 
son  favori,  qui  étaient  menacés 
par  le  peuple.  Mai:»  n  aj  .uit  pu  ob- 
tenir la  liberté  deGodoî,  U  soup- 
çonna Ferdinand  d'arnlr  été  rino- 
ttgateur  As  rinsurmetlon  pour  en* 
lerer  à  son  père  le  sceptre  et  mi- 
me la  vie^'il  rttoourat  alors  à  Na«- 
poléony  en  le  prenant  pour  arliî- 
tre  entre  lui  et  son 'fils.  De  son 
côté,  Ferdinand  se  laissa  persua- 
der par  des  agens  français  de  se 
K  ndre  h  Bnyonnc ,  r>ù  Napcdéou 
parvint  éa;aleraent  à  faire  venir 
Charles  iV  avec  son  épouse,  et  le 
prince  de  la  Paix,  qui  aralt  été 
mais  en  lUioné:  Fèrdinand  fnt 
nlorsobllcé'  do  rétrocéder  In  ttà* 
ne  A  son  pero»  qni  le  loi  mdemaop 
dait  9  et  qui  en  disfostf  anssiéût  en 
faveur  de  Napoléon,  chargède 
choisir,  dans  Tintérèt  de  la  na*> 
tioft  espagnole,  la  dynastie  et  la 
personne  qni  régneraient  sor  el- 
le. Napoléon  céda  ce  troor-  a  son 
frère  Joseph,  qui  otcup  ai  alors 
celui  de  Naplesv  La  famille  royale 
d*Bspagne  saRclionoa  cette  aou^ 
felle  union  A  Bordeaux  f  le  la 
Mal'i8o9^  Chartes  I?  se  rendit  A 
Fontainebkany  pois  A  Compté- 
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gne,  escorte  par  une  partie  de  la 
garde  impérinlr.  Ouelqucs  mois 
aprèâ ,  Irouvaul  le  climal  irop 
froid  pour  sa  santé,  il  s'établit  à 
Manmltf  avec  la  reine  sa  fem- 
mt,  le  prioee  de  la  Paix,  Ttofant 
don  François  de  Paule»  et  la  rei* 
ne  d'Étrurie.  En  iSii,  Charles 
IV  se  retira  à  Rome  ;  il  y  habita 
le  palais  Borghl^se  avec  toute  sa 
fairiilie,  qui  était  eoinposée  de  la 
reine,  de  rînfanl  don  François  de 
Pniiïe,  de  la  jeune  duchesse  d'A- 
cudid,  fille  du  prince  de  la  Paix 
et  de  la  princesse  de  Bourb(Mi ,  et 
le  jeune  roi  d'Étrurie.  Sa  maison 
était  modeste  :  un  giiitid-itialtrey 
le  comte  deSaiiil'ManInjPléiiionp 
tais,  un  chambèllan  faftaot  fono^ 
tlon  de  préfet  dé  jMtais  *  un  an* 
mônier,  ou  confessénr^  ton  méde- 
cin et  nn  chirurgien,  composaient 
tout  son  «ervice.  Deux  dames 
d'honneur  claienl  attachées  à  rc 
lui  de  la  reine.  La  dochesse  de 
Brancîforte  ,  sœur  du  prince  de  la 
Paix,  était  l'une  d'elles.  Le  roi  se 
llTmit  à  des  occupations  simples, 
Tivait  dans  son  intérteur  comme 
nn  particulier.  Faisait  4e  la  mu* 
sique,  se  promenait  en  Toiture 
deux  fols  j^ar  jour,  ochetait  des 
tableaux,  et  ne  cachait  à  person- 
ne le  prix  qu*il  attachait  à  cette 
existf  nce  modeste  et  prÎTée.  fe 
J'//  V  p/iis  heureux  iciqu'à  l'Escu- 
riai ,  disait -il  souvent.  l'orne 
je.  Jais  ce  que  je  veux.  I/expres- 
sion  de  ce  sentiment  ne  trouvait 
pas  d*écho  autour  de  lui.  Enfin 
cet  ihÈdéHènl  honrnie ,  qui  fut  un 
rince  si  malheureux,  avait  si 
ien  prtif:1és  habitudes  et  les 
niœurs  dé  sa'  position  à  Rome , 
que  malgré  son  ardent  catholi- 
cisme, il  fut  un  .des  premiers  ac* 


quêteurs  de  biens  du  clergé  dcuis 
Cette  capitale  duiuoinlc  i  lirétien  : 
il  y  acheta  deux  couveiH  voisins 
du  prieuré  de  Malohe,  les  réunit 
par  u*e  communioatioD,  et  y  fit 
une  galerie,  oà  il  s'amusa  à  réu- 
nir les  tahleaux  de  toute  sorte  de 
valeur,  qu'il  allait  lui-même  acbe^ 
ter  dans  les  greniers  de  Rome; 
Dn  des  principaux  fonctionnaires 
de  Rome,  à  qui  le  roi  Charles  IV 
parlait  de  la  vocation  que  l'infant 
don  François  de  Paule  seinhiait 
prendre  pour  l'état  ecclésia^U- 
que,iuidit  :  Sire,  chôierif^ 
sera  un  cardinal  de  Bourbon^ 
Jfûn,  répondit  le  roi ,  uit  ^^6Sé  ^e  * 
Bùurbùtu  C'est  auez,  et  jt  ie  Uh- 
gérai  dans  ces  couvent  que  faiit^ 
chetés,  Labomè,  la  simplicité  et 
la  charité  de  ce  prince  rendent  sa 
mémoire  chère  ù  jamais,  à  tous 
ceux  qui  ont  été  asseï  heureux 
}>our  le  voir  de  près  dans  son  in* 
fortune  ,  et  aux  pauvres  ,  qu'il  a4- 
lait  rlit  rt  her  lui-même.  £a  181 5, 
Charles  IV  se  réconcilia  avec  soft 
fils,  et  conclut  uu  traité  par  le- 
quel le  nouveau  roi  se  soumettait, 
lui  et  ses  successeurs,  à  payer  & 
ce  prince  une  pension  annuelle  de 
douse  millions  de  réauz  (trois 
millions  de  fmncs);  pins ,  quinte 
cent  mille  francs  pour  Pucquitle^ 
ment  de  ses  dettes ,  et  dans  le  cas  , 
où  Charles  mourrait  avant  son  é- 
pou^^e ,  une  pension  vijj^'ére  de 
hnil  millions  de  réaux  (diMix  mil- 
lions de  francs)  à  cette  princesse, 
en  qualité  de  reine- don. tirièru. 
Mais  elle  mourut  le  décembre 
1818,  vingt -quatre  jours  arant^ 
Gharles  lY  :'ce  prince  termina  é»' 
carrière  à  l*lge  de  71  ans,  le 
Janvier  i8ic). 

CHARLOTTE  \%k  nbcss^}^ 
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de  Galles,  fille  du  roi  d'Angle- 
terre ,  George»  IV  ^  alors  priuce 
de  Galles  i  et  de  ChaHone^Amé' 
lie  de  Bmnswick^WolfenbuHel, 
est  néele  7  jeavier  179^  Les  mal- 
heureuses dissensions  qui  trou- 
blèrent alors  la  paix  domestique 
de  la  famille  royale  ,  eurent  sur 
«oi  premières  aunées  une  triste 
iuiluence.  La  permission  de  voir 
sa  mère  ne  lui  était  donnée  qu*à 
certains  jours  ,  et  sous  la  surveil- 
lance rigide  de  quelques  subal- 
ternes. Elle  grandit  au  milieu  des 
dttuleurs  de  sa  mère»  des  froideurs 
de  son  père  »  et  dans  une  espèce 
d*isolementy  oui  semblait  bien 
peu  fait  pour  elle»  et  qui  intéressa 
TÎTement  à  son  sort  la  nation 
dont  elle  était  l'idole.  Plus  lard, 
quand  L'ilf-  put  mieux  connaître  le 
sujet  des  ditlérens  de  sa  l'amille, 
elle  n^hésita  pas  à  se  prononcer 
en  faveur  de  sa  mère  ,  et  déclara 
avec  une  feruielé  qui  étouua  la 
puissance  même,  qu'elle  ne  se 
détacherait  jamais  de  celle  à  qui 
la  nature  Tarait  unie  par  les  liens 
les  plus  sacrés;  et  qu*elle  aimait 
mieux  renoncer  à  la  coor  »  que 
de  renoncer  à  consoler  dans  ses 
chagrin!^  celle  qui  lui  avait  donné 
la  vie.  Arrivée  à  IMge  de  se  choi- 
sir un  époux  ,  elle  fixait  les  yeux 
de  rAiiglelcrre,  qui  Tappelaitla 
seconde  Elisabeth,  et  qui  iiimait 
en  elle  un  patriotisme  exclusif, 
desmanières  gracieuses  et  nobles» 
une  beauté  plus  remarquable  par 
la  franchise  et  la.  fermeté  de  la 
physionomie  9  que  par  la  -délica- 
vtesse  des  traits.  Sa  mère  craignit 
sa  présence  ne  s'opposât  au 
mariage  d'une  fille  qu'elle  aimait 
trop  pour  qu'on  voulût  la  rendre 
témoin  de  son  bonheur.  Caroline 


CRà 

quitta  l'Angleterre  ;  Charlotte  , 
peude  temps  après  (i9i4)*  épou- 
sa le  prince  d«,Cobourg*  Elle 
n'eutaTec  la  cour  de  son  père  que 
des  rapports  d'étiquette  et  de  dé* 
cence  ;  vécut  «Uns  la  pins  pro- 
fonde retraite,  avec  un  mari  qu'el- 
le adorait  et  dont  elle  faisait  le 
h'»n(icur;  et  du  sein  de  cette  so- 
litude où  «'lie  exerçait  la  bienfai- 
sance la  plus  active  ,  se  fil  bénir 
par  toute  l'Angleterre,  qui  com- 
parait les  mœurs  douces  et  pures 
de  la  princesse  avec  les  folles  dé- 
penses, les  longues  débauches  » 
les  tyranniques  prétentions  de 
quelques  princes.  La  popularité 
de  la  princesse  Charlotte  était  de- 
venue une  espèce  d'adoration,  et 
chacun  attendait,  en  iS.  5,  le?  ré- 
sultats de  sa  grossesse  «  qui  jus- 
qu'ati  dernier  terme  avait  paru 
fort  heureuse,  quand  on  apprit 
qu'elle  était  morte  avec  ^on  en- 
fant!... La  douleur  publique  fut 
telle  y  qu'en  trois  jours  toute  l'An- 
gleterre fut  en  deuil  :  celui  qui  é- 
crit  cet  article  en  parle  comme 
témoin  oculaire.  Mille  rumeurs 
sinistres,  mille  bruits  se  répandi- 
rent; on  eût  dit  que  la  destinée 
de  l'Angleterre  était  attachée  à  la 
destinée  d'une  jeune  femme  de^^ 
ans.  Née  dans  l'exil,  elle  mourut 
dans  l'abandon  de  sa  famille;  per- 
sonne n'ouvrit,  persoimc  ne  fer- 
ma ses  ^'cux.  Le  prince  de  Galles 
témoigna  unprofond  désespoir;  sa 
cour  fut  silencieuse,  et  le  peuple 
garda  pendant  trois  mois  ce  deuil 
honorable  pour  lui  et  pour  celle 
qu'il  pleurait. 

CHAaOST  (ABMiim-Josara 
DE  Bétuune)  ,  pair  de  France,  et 
dignedescendant  deSully.  C  était 
de  lui  que  Louis  XV  disait  ;/^ok^ 
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vofest'bimi  eel  kèmkm  tout  iUU^ 
pie  ?  Sà  hiem  /  avec  si  peu  d'ap'» 
ptù'eigeé',  iiwiutfie  trots  de  mes. 
proi'incts!.  Le  i"  juiik-t  1728, 
.seize  «nsi  il  cntenil  parlir  dv  la 
bsilaîllt'  âv  Fontcnnv  :  l'amour  de 
la  gloire  l'eiilrairie  ;  il  eiitre  au 
Mîfvîce  ,  oblicnt  un  régiment  de 
cavalfiic  ,  fisc  distingue  à  la  prise 
de  >lufi:sler.  £a  17^8,  au  en i lien 
des  dé»tt»tra»  de  lu  Jp'railce ,  il  fiilt 
porUiî  i»dni&rg^i>t^rî«>sV  la  Mono 
iiflio';  et  comme  9çtb  intendant  tu 
récrie  siir  la  Valq»#id4i  -ssirriftce  : 
«vîfe  sacrffiiî  ma  vie  pour  mn  p.»- 
«trie,  ré|H>hdU-il;  {epeux  bien  lui 
«sacrifier  iius.>î;mes  rntîvorl-s.  « 
La  Urrtas;-ne  et  le  berri  lui  durent 
aiiM'Iioralioni  Jes  phis  lUilen. 
Il  p»'r«  a  routés,  élablit  «les  a- 
Iclicr;»  de  charile,  (ibolit  î«'^  cor- 
yiiQS  dans  r^e^  domaines;  tonda  des( 
inslilutions  ^de^UdnfliiMnGe  pour 
le»'feiiMinè9  tamwA^hêHm  poiiiP  les 
ui*phtliM,  ^ov'tles  'ogrioritteiir» 
ruilfà!:» pvr  lés  incendies  ou  la  grr;- 
le  ;  encouragea  h  euliore  du  lia 
en  Picardie;  et  fut,  en  un  mot*  le 
BiMÎlord  df  la  France.  C»»mnicce 
dcniiiM'  .  il  souti'itait  à  1*;!!  !'^  uni; 
iitltnilé  d'ôc-olit  Ts  pauvres  ,  »[ui 
df'venait»fit  ensuite  dvs  hommes 
uliicâ  et  sou  vaut  célèbres.  Le  nio« 
ttuineolJséfttfé  après  sa  mort  dans 
h^conîindnbde  tfciltant,'esla»«u< 
tre  trait  dainçiïifèillblîiice  ebtre  lui 
et  HAi^teèftfiliten^edt  e^èbre<|ue 
noiMKn^iilÉ»  dé  ch^r.  An  com- 
tilénèemeolide  la  lévokition,  il 
tit  undonp  ttritibiqMede  cent  mille 
francs,  et  eî>**»y«  i^cnomoin'i  qucU 
«juc^persefiMinfis  s  us  la  lerrepr: 
niaifîelle>n  ciiri  iil  |)f>int  île  «tjito: 
et  un  gou\eriM'tncMt  «pai  n<:  rt  >- 
péclaitni  la  vieillesse  ni  la  vertu, 
épargna  cependant  cette  tête  vé- 
r.  ir. 


N 

tltX  53; 

ivindist«e nient  de  Paris  en  1 709  , 

îl  conlinuiJ  dVxerccr  autour  de 
lui  la  plus  active  bieiifaisance,  et 
fitiit  par  périr  vjrlinie  de  sim  bii- 
iiianite.  La  petite-^  érole  lai^nitdc 
•  iiiel-i  rnvafies  dan»  i'élablisse- 
iiii'ut  dr>  s»Hirds-nincl«  ,  <lonl  il 
elail  un  (ius  administrateurs  ;  rien 
ne  pot  le  déterminer  :\  interrom- 
pre* lei  Tisttes  partîeulière»  qu'il 
y  faisait  :  la  tîonta^inn  ralteî^nit,» 
et  la  patrie  perdit  cet  esoellent 
citoyen^  le  27  octobre  1800.  Les 
r  emets  et  les  élogt>«*  funèbres  dé 
la  France  enti«'re  ont  consacré  son 
nom  dan?  la  mémoire  des  lii>m- 
mes.  Noilà  un  noble  qui  a  vécu 
noblement  ! 

CIIARUST  (  Locis-Frii^çois 
lire  DE  Béihu.ne)  ,  esprit  inquiet 
et  ambitieux,  voulut  >e  lairt-  roi 
du  Srabant  et  y  fut  condamné 
cumnie  révulutionoaire  ;  il  vint 
cbercher'^un  asile  en  France  ^  et 
y  fut  côodaiiaié  comme  royaliste.  ' 
N'ayant  pu  échapper  à  ce  dernier 
jugement ,  il  mimrut  sur  Técha- 
l'atid  ,  le  'îSn'  ril  179:'!.  Ses  vtieg 
♦'t:fU'iit  au'^-'i  eh^>il('^  et  •^♦'<inr> vens 
fHi.'?>i  iiliuces  fpic  >es  |Uf  U:fitions 
étai'-tit  liaulo.  11  voulait  profiter 
des  troubles  que-la  suppression 
deftobuvenspar  le  pbilo»opbe-roi 
Josepb  II  avait  excités  en  Flan- 
dre ^  pour  élerer  un  trône  en 
Brabant  et  s'y  placer.  Quelques 
méeoiitCQs  mal  enrégimentés»  . 
deui  petites  villes.  d'»nt  les  gou- 
verneurs timides  avaient  ouvert 
les  portes  ;  tels  étaient  ses  pro- 
grès et  ses  espérances,  quand  deux 
on  trois  bommes  de  maréclians- 
veiî  rarrètèrent.  Il  parviïil  à  s  en- 
luir.  lut  coudaiiKM'  par  contuma- 
ce ,  et  vint  eu  iVance  ivuuver  la 
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Diort  A  25  aa».  line  si  vaste  am- 
i)ili(ni,  et  uii  si  pelil  persoonafre, 
rappellfnt  ce  mot  du  j^jiiiilucl 
Chumpiori  :  Un  tiain  sous  un 
(U'c  de  U'iomph^» 

CHAAPENTm  (  ti  OMW 
HsmT-FMii^il'M*in  )  »  Vun^ 
ttaot^néral  «  né  à  Somnmm  I0 
ft3  juia  1769.  Um  d^vM  AHnilIt 
distinguée  da«8  la  magistrature  t 
réducation  qu*il  avait  reçue  ,  et 
«on  mcnteportioulier,  contribuè- 
rent à  le  faire  f*lt*>er  au  grade  de 
capitaine  ,  lor>  <le  la  création  du 
premier  biUuilli)[i  des  volontaires 
du  département  de  l  Ai^oc  ;  ce  tut 
en  cette  qualité  que  M.  Charpen- 
tier débuta  dm-  la  cairière  mi* 
litaire  le  d  septembre  1791  »  et 
i|u*il  6t,  à  l'armée  du  Nord ,  les 
faiQ  pagnes  de  1793  et  i^gS.Nora* 
laé  «dlndant-général  cbef  de  ba- 
taillon lorsque  les  Franyaif  firent 
lever  le  idocus  de  Maubeu^e  ,  il 
se  signala  dans  les  premières  opé- 
rations sur  }â  Samiire  ;  ri  le  10 
juin  179.4,  paivitit,  surle  champ 
d4b  bataille  ;  au  rangdecolouel.  £n 
>  793»  il  fut  chiirgé  d'apporter  au 
gnuferoenfeeiilks  drapeansdn  la 

ermeon  antrichiemiada  LuMt^ 
«rg  :  il  était  dté  dune  la  tap* 
port  officiel  comM officier  supe- 
fiaurd'uii  mérite  distingué.  Apfèa 
avoir  assisté  aux  glorieuses  cam- 
pagnes de  Tarnoée  de  Sambre-et- 
Meujse*  M.  Charpentier  passa  eu 
Italie  en  irOiii  où,  le  sti  mars , 
sous  les  murs  de  Vérone  ,  îl  ob- 
tint le  grade  de  gt:nérul  de  bri* 
gade  aux  mêmes  tiires  qui  lui  ^- 
yaiaol  mérllé  aalmi  da  «otooel , 
c^ast^àHliffe  p*ur  ter? ioes  Mdua 
aur  le  obamp  de  balailk;  CliAffé 
du  cemmnndemtnl  d*«oa  dH^ 
•ioo  A  ia  T^rm^,  U  «irt  «a  efaa- 


val  ttié  soos  lui,  el  arrêta  les  ef- 
forts de  Tennemi  sur  Textr^ine 
gaucbe  de  Parmée.  II  eut  égaie* 
ment  deux  chevaux  lués  sous  lut 
à  la  balailie  de  Novi  ;  et  eoin  dans 
«»e  recoanaiaMiioa  aarMoadavly 
il  reput  «n  ooiip  de  feoMlntma 
du  «orpa ,  qui  ToUifaa  da  raénaf 
en  Fraûea  «  où  pondaut  a*  easTa- 
taaeafice  il  eut  le  commanda* 
ment  de  k  quintième  division 
militaire».  Rappelé  en  Italie  en 
iboo  ,  M.  Char|>enlicr  fil  la  cam- 
pagne à  TaTant-garde,  fut  nomcné 
général  de  division,  et  cbef  deTé- 
tat-majuf -général  de  rannéc.  Il 
a  exercé  ces  fonctions  Te^uee  de 
oBia  am»  awa  let  gtoétimi  an 
cbaf  Mouéey  %  ilmt  »  iMdau  > 
Mmaéni»  et  aooala  prinea  Bagèut» 
Yiaa-rol  d'Iti^e.  i^dant  la  cmb» 
pagne  de  1806  (an  14) ,  «iMigé 
par  le  maréchal  Masséna  de  mar- 
cher :\  la  tête  de  quatre  bataillons 
de  grenadiers,  contre  un  corps 
ennemi  qui  se  portait  sur  Véro- 
nette»  il  exécuta  si  bien  cet  ordre, 
que,  par  ses  dispositions,  il  força 
se8  adversaires  à  mettre  bas  les 
anaaea.  fift  t ftag ,  aprè&la  bateiHè 
da  Wagiam«  le  géateal  Cbaiyf 
lier  &it  crté  eoflata  de  FaiMira. 
£n  ftfrkr  181a,  il  fîrt  Mmm 
da  nouveau  chef  de  rétet-nui|or- 
générai  de  Tannée  d'Italie ,  4* 
corps;  le  a8  juillet,  gotiverneur- 
général  de  la  province  d«   ^  î«» 
lepsck,eteaeuitedeceHede  Smo- 
lensk.  Ent8l3,il  commandait  la 
division^  qnî,  par  la  pri»^  et 
la  défende  du  poste  de  Grost  ^ 
KI(in»4kttaelMii»  «onlribtM  ai  A 
ftcmmeot,  malgré  lea  aÉtorla  da 
la  gaade  miaa  at  pruailannay  a» 
gain  de  la  batalHu  de  l-uleeu  ;  Iq 
s«vlendemift  FaflÉp«mrla  —1 


Digitized  by  CoogI 


ma  grand'croix  de  TorJre  de  la 
RéillHon.  Aprè<)  s'être  distingué 
aux  attaques  successives  des  po« 
ailiops  de  Fischbacb  ,  Cappeileu- 
herg  9t  Biaoboffirarda  »  le  géaéral 
Chfify^Uttor  fendit  de  oottfeaiii 
lerfites»  a«  mois  d*eoAt  de  U 
mlnieaonée,  efldéfeadaalM^fiK 
lage  du  fiober  ooiiire  les  Rusn^e 
et  les  Prussiens.  Il  contribua  au 

Î^iln  de  la  bataille  de  Waschau  , 
e  i6  octobre  ,  en  enieyant  au  pas 
de  charge  la  redoute  eunemie  f 
dite  Sncf!oi\e  de  Gustiun' ,  héris- 
sée de  canons  ;  il  donna  de  nou- 
felii*  preuves  de  Taleur  ^  la  be- 
taKIe^  de  -Boimim*-  Voman'é  eom- 
maiidimi  da.  li*. corps  d*anaée« 
aor  b  l«f«  pMpè  du  Ahifi ,  il  ie 
réorganisa  et  îk\  appelé  dans  le 
garde  impériale.  En  i8i4f  à  Ia 
téte  d*uDe  division  de  la  jeune- 

ffarde  ,  il  chassa  de  Fontainebleau 
es  Cosaques  et  la  colonne  aiitri- 
ohieiine  qui  s'élaieiit  emparés  de 
cette  ville.  Le  9  mars,  il  enleva 
de  vive  force  le  village  de  Clacy  y 
diw%  le  dlpiMMoi  de  TÀUne, 
le  dthttdH  MT  wtk  {Mir  coiim 

e^>»<taqeei^iltéiééM  iBt  ut  l'é- 
qoei^  ordre.,  âfrèa  l'^b* 
dicalioa  de  NapoléoifcelJe  retour 
du  roi  »  le  lieutenant-générid 
Charpentier  fut  chargé  de  Tfos- 
pection  de  l'infanterie  de  la 
divi»ioM  militaire,  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis ,  le  8  juillet; 
et  le  27  décembre  suivant ,  nom- 
mé grand-oAicicr  de  la  légion- 
d*bonnetir.  91.  Charpentier  ealeii- 
4f  «rdliuî  le  pjus  anoreii  des  thefr 
d*»|i»  i»»kjr  dejrtnnée.  .  . 

Ç^UHM  LA  MGte 
(Xovis  )  «  éttqiae  d»  Tersaillesy 
eet  Qé.  A  LjM»  je  17  mai  173S  « 
dwiUMl  JBMHUMtANiittie  oriciotîfe 


d*Auvergne  :  un  de  ses  aocôt^s 
était  échevio  sous  Henri  lY.  M. 
Charrier  de  La  Roche  ,  entré  ea 
bas  âge  da^s  Tétai  eoelèaiasUque» 
eraitl  peine  atleUiiit  1  famiét» 
fut  poonro  dW  jii#mica( 
dans  le  eluipitre  noble  a*AliM|^pP 
cette  d^lHiére  rille;  el  après  aviSiè, 
fait  4^  distinctioa  ses  études 
tbéologiqiies  à  Paris»  où  il  fut 
nommé  docteur  de  Sorbonne  ,  î! 
revint  à  Lyon  :  Tarchevêque  de 
Monlaxet  le  nomma  un  de  ses 
grands-vicaires,  et  ensuite  son 
olllcial  métropolitain.  En  1771»  A 
koBortdu  preTÔtduchapiucd'Ai- 
qal,  enuiâme  temps  curé  d#  IfiMpi^ 
rpiaici»  M  ;C^rriarfut  appelé  {lév 

dij  Tr<- ^  - 1  harinib  1  e  e n  vers  les p4^*r 
fialfyiii  recherchait  les  mall^iu-. 
reux,  visitait  les  prisonniers  ,  et 
souvent  accompagna  les  condam- 
nés au  supplice.  Associé  au  gou- 
veriicinciit  d'un  diocèse  oû  îei 
disputes  entre  les  liiolini^tes  cl  les 
jansénistes  étaient  alors  trè$-vi- 
Tes  y  Ml.  Charrier  eut  la  sugeue 
de  n*i^dop<er  d'âne  n^nière  es-<  * 
d^sife  eoewif  diet  opinlMt  ^ 
difinileiii  lejcÀpyft  :  il  ae.oma 
ja^Nds  d*estimer  les  eccldiii>U- 
ques  dMimgués  et  de  booM  fol  ^ 
c}uel  que  f&t  le  parti  qi|HI#  eyséeol 
embrassé.  Il  cfmserva  jusqu'à  la 
moil  (le  rnrcbcvèqiie  de  Monta- 
zct,  la  coofiaiK  e  cl  Tamitié  de  ce 
prilat.  A  la  création  des  assem* 
blées  provinciales,  il  fut  appelé  4 
la  présidence  de  celte  de  Ljfoa  y 
et      jgofdiliiar,*  daqs  oette  qoo-> 

^siii^:mm^vMÊ%^%\  Ua  éioges 

de  aes  «mMoîfmài  ^  W^iqié  dé- 
puté  aux  états-générauiL ,  M.  Tati-' 
bé  Clwirrier  qui  était  lié  arec  l'ur** 
ckeTêqMa.d«  ?oppl|Ma»  le  pi»t> 
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ponr  i,Mii(ÎL-  au. uiilîen  de»  ora£»r«« 
poiilique.H  ti  religit;u.\  qui  s'élevè- 
rent à  cette  rpoque.  Il  ne  se  livra 
ù  aucun  esprit  de  parti,  et  ne  fut 
d'aucune  <»t«rie.  Se»  opîoiohs  à 
la  tribuncy  et  ses -écrits,  prouvent 
qu'il  fut  toujours  i*ami  de  Tordre^* 
cle  la  religion  ,  dé  rélftt  etdu  rôt.' 
Comme  membre  de  rassemblée 
liolioniile,  il  parla  en  fjiveur  de 
rimpôt  terrilnrial  ,  et   pour  le 
maintien  de  Pifnpnt  «nr  le  tahnc. 
Il  s'(>pp*»sa  à  1.1  icunton  du  corn^ 
lat  Venai!*>in  à  la  Friinr»- :  il  s'<  - 
leva  avec  force  contre  lu  propo- 
sition de  Reconsidérer  le  mariage 
que  'Comme  un  Acte  civil  i  et  vota 
ffborfinsiitbtiondtf  jta^.En  1 791  > 
M.  I^blié  Charrier  bî^laêènbent 
à  la  coftWhurilon  civile  du  cfergié  ; 
et  eiiWiême  temps^  il  pnblîu  dans 
ses  écrits  qu'il  ne  s*y  était  décidé 
qu'après  avoir  fait  irHililement  les 
plu-  \ives  iiisl.iiHcs  auprès  des 
inimstrcs  du  roi  et  du  nonce  dn 
pape  ,  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
faire.  Les  électeurs  du  départe- 
ment de  Bfh5ne-et- Loire  uTaient 
manifesté  rMtemibn'dè'le  nom- 
mer dvéqUe  inétropolitaitt  de 
Ljon  :  Il  lldur  iariVit .  ët  sd  let^ 
tre  lui  rt  ridue  publique  f  !q[u14«e . 
ron^ntiruil  iamais  à  monter  sUt^' 
le  siéîre  i'pr^cnpal.dn  lieu  de  sa 
uai-i'-auce.  A  cette  éponne.  il  fut 
nommé  évCqtui  métropolitâin  de 
Rouen  :  il  aeiîenta:  n^Ui^  lîiéroh-^ 
Irnl       la  <1irffii(>n  qu'cin  lai-.iil 
ati  i  V  t  e  a  u  X  aÛa  i  1 0^  t^C€lé«(  iti  5 1  i  q  n  c  s 
il  doniiit  M  déhl1«iion ,  se  retii^tl  à 
Lyon  datVD  MPfaibilteV^t^^'^^er'»* 
ça  plus  dès!  laf^liêelbÂetfbhs  épf^'- 
copales.  •Airlté'et'îcrctircéré  aptèt^> 
le  ?*ië«ie  de  I.yon  .  enr  !7f)5,  il  âl-! 
lair  c^rotrudiit  au  tribunal  révo- 
iiUiituiiaîrede  o««fé  villé»  lcui»qttt 
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les  p.'iuvrrs  (le  s  t  paroisse  ,  qui 
n'avnirjil  poiut  oiiblic  les  biefi- 
^"ail^  (pi'ils  avaiciil  reçus  de  ce  di- 
gne pasteurise  réunirent  pour  rc- 
élamer  sa  liberté  ,  et  l*ol>tinreat. 
Ayrës  ta  chute  du  directoire  ,  et 
ious  le  conf^ulat  i  M.  Tabbé  Char* 
rii?r.rut  nômviié  tWOque  de  Yer- 
saiflrs ,  siège  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  Lorsqu'il  en  pritpos- 
st'Sîiion  ,  \{  lîVmprf's»ia  de  rassu- 
rer les  înnuiéludrs  lic  son  trou- 
peau ,  par  la  prnjcssion  franche 
et  publique  de  sa  souttiis^ion  et 
de  î?a  doclrint*.  Il  est  à  regretter 
que  lé  moitié  esprit  d'iodulgence 
n*ait  pas  toujours  présidé  i  larè-* 
dacti^n  de  ses  lettres  pastorales. 
Lé  :  château  de  Saint-Cloud  se 
trouvant  situé  dans  le  dioci  ^e  de 
Versailles,  l'évêquc  fut  invité» 
par  le  premier  cnn?iil ,  ù  célébrer 
la  me5«;e  dans  celle  résidence  ,  ce 
qui  lui  valut  tout  naturellonirnt 
par  la  suite  le  titre  de  son  premier 
aumônier.  Au  re4v)ur  de».  Bour- 
bons,  il  témoigna  sou  dé>»)ue- 
ment  à  Louii»  XVItt.*  LorsquVn 
18^5  Napoléon  k*ariD/t -de  llle 
d^Elbe,  M.  réTéqiiê  de^'Vmailfes^ 
5trr4*invitallon  tji/i  loi  en  fUt  Mte, 
se  rendit  aux  Tuilerie.^,  dans  Mo- 
térêt  de  son  dio(céke;-biai^  i!  île 
reprit  ni  les  fonction ni  îe  titre* 
de  premifr  aumdnier.  3t.  ('h'ir- 
rier  de  Lu  Kochc  a  piî!>nr'pIu-ioiir<; 
écrit**  poiii  I  »  (lt  tL'u>c  (\v  la  çou-^- 
litiilioii  (Mvil'^  (lu  cliM'îïé.  Luspiin- 
lipaux  ûOiU  :       Rijmation  de 
l'inàrnetwn  dt  M.  Jxseimt' ,  eVr- 
t^te  de  Boulogne  ,  ^791  *  ; 
2"  (Question»  sut^âni^aj^ires  pré- 
seriteg  deVéeiisëde  France,  1 79 1^ 
iii*8*  ;  5*  Examefi  des  principes 
sur  les  droit f  de.  la  rs'h'is-'oii  .  la 
juridUUOH  et  te  régime  ^âei'égUê^ 
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catholique;  4"  Lettres  à  M.  Maul- 
tro  vur  in  rcliç>ion  ,  1791  ,  in-8°  ; 
5°  Lettre  pastorale  aux  fidcles 
de  son  diocèse  1791  »  in-8"  ;  G* 
Quels  sont  les  remèdes  aux  mal- 
heurs ffui  désolent  la  France  ? 
1791  ,  in-8°.  On  aime  à  relroii- 
Ter  dnns  ce  dernier  oiivrnp-tfl'es-' 
prit  de  sagesse  et  de  concilrti- 
lion  qui  devrait  caractériser  tout 
ce  qui  sort  de  la  plume  d'untpré- 
lat. 

CHARRIEa  -  SAINNEVILLE 
(SÉBiSTiEN  -  Claude ),  maître  des 
requêtes  au  conseil -d'état,  oflii- 
cier  de  la  légion-d  hormcnr,  mem- 
bre du  conseil-général  du  dé- 
parlement du  Rhône,  ci-devatit 
lieutenant  de  police  â  Lyon,  est 
Tun  des  hommes  de  Tépoque  qui 
ont  le  plus  à  se  piainrire  des  ca- 
lomnies de  cerl;iins  écrivains.  On 
oe  lui  a  pas  pardonné  l'honop.i- 
ble  conduite  qu'il  a  tenue  lors  des 
événemens  de  Lyon  en  1817.  M. 
Charrier  -  Sainncvillc  est  né  à 
firenoble  le  12  février  1768.  Sa 
famille,  des  plus  nucienncs  de  la 
bourgeoisie,  est  aussi  l'une  des 
plus  recommandablcs  du  départ- 
tement  de  l'Isère.  Son  père,  son 
aïeul  et  son  bisaïeul  ont  rempli  a" 
vec  honneur  les  fonctions  du  no- 
tariat, et'jouissaient  d'une  hauto 
considération.  1/aïcul  de  M.  Sain- 
neville  avait  épousé  ime  parente 
des  célèbres  frères  Pïîris,  qui  peu- 
vent êlré  considérés  comme  les 
fondateurs  du  système  admini<- 
iritif  de5  subbistauces  militaires, 
et  qui  avaient  réalisé  lu  maxi- 
me dù  grand  Frédéric,  auquel 
on  entendait  dire  assez  souvent  : 
(«L'art  de  vaincre  n'est  rien  san«<l 
•  l'art  de  subsister.»  Il  fut  chargé 
Je  celte  partie  du  service  militai-^ 
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re,  tant  j\  Grenoble  que  sur  d'au- 
tres points  de  la  province  du  Dau- 
phiné.  Le  père  succéda  à  l'aïeul 
dans  cette  partie  A  laquelle  le  fils 
fut  aussi  destiné.  £11  effet,  M. 
Sainneviile,  qui  s'y  livradès  qu^ 
son  éducation  fut  achevée,  s'y  fit 
tellement  remarquer,  qu'en  l'an- 
née 1791  il  fui  nommé  inspecteur- 
îrénérni  ;  depuis  il  devint  régis-* 
scur  en  chef  à  Tarmée  des  Alpes. 
11  n'avait  alors  (juc  if\  ans.  Il  é-t 
(.lit  au  grand  quarlier-général  h 
(irenoble lorsque  le  siège  de  Lyon 
fut  résolu  en  1793.  Mandé  au 
quarlicr* général  tle  la  Pape,  il 
éluda  cet  ordre  :  'les  représgn- 
tanscn  mission  dérernèrent  con- 
tre lui  un  mandat  d'arrêt,  et  le  fi- 
rent enlever  pdir  la  gendarmerie. 
Après  !a  reddition  de  la  ville  de 
Lyon,  ayant  refusé  de  se  rendre 
au  quartier-général  de  la  Pape, 
(ît  accusé  d'ailleurs  d'avoir  favo- 
risé les  asïiégés.»  il.  fut  dendncé 
au  tribimal .  ré^dlutionnaire ,  et 
n'eut  que  le  temps  d'échapperausc 
recherches  de  co  redoutable  Iri-» 
hunal  (jui  avait  ordonné  .'^on  nr- 
restalion.  M.  Sai^incvilfe  parvint 
à  se  réfugier  en  SikUiB»  et  pnss.i 
<Ians  le  canton  de- Jknjo  vers  la 
lin  de  1795.  Il  ne  revint  en  Fjan- 
«  e  f]u*en  1795,  sous  la  protection 
(le  la  loi  qui  rappelait  les  Lyon- 
nais fugitifs.  A  .*>on  retour  dans  sa 
jialrie,  il  épousa  M""  Charrie^  do 
Crigny,  d'une  famille  honorable, 
et  se  fixa  définitiveinent  à  Lyon. 
Depuis  cette  époque  M.  Sainne- 
viile a  consacré  tout  son  temps  et 
ses  soins  au  service  de  son  pays; 
c'est  l'un  des  hommes  qui  se  sont 
le  pins  fiiil  ircihîlrquer  &^  Lyon 
dans  l'administhalion  pendant  les 
ao  dernières  diMiées.  Depuis  Taq 
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iftoo»  lia  M  tnootsaivtnfteÂÉ  coi^ 
ployé  dans  BasfenotiooagMlaitM 

et  municipales  de  laviHede  Lyoa. 
11  a  été  adfninistnÉear  des  Iw* 
raauz  de  bienfaisance;  et  pen- 
^apt  une  longue  suite  d*année», 
'^administrateur  et  président  de 
Tadministration  de  l'Antiquaille. 
Cet  kospice  était  depuis  long- 
teootps  abandonné  et  sans  ressour- 
ces. M.  Saianeville  connut  Tiili- 
l^penaéa  da  le  MeoDitilner  el 
de  Tagrai^  amt  de  neiifellea 
taei.  Ciéeet  à  aaa  solea  el  ay 
aèle'Ja  aei  eollbcttei»  il  réastit 
danfce  projet,  ellotisaPun  des 
pk^  beaux  établisaemens  pbilan- 
ihropiqucs  de  France,  et  I  un  des 
plus  importans  de  la  ville  de 
Lyon.  En  i8o5  il  fol  nommé  ad* 
joint  à  la  mairie,  dontM.  Fay  de 
Satbonay  était  le  obef.  Il  contri- 
VaapuiisanMneiit  à  la  destroclion 
des  fen  de  heaard;  et,  secondé 

Cr  le  préfetdAliiêiic»  M.  d*Her- 
Qfme^aoîédrinwijMMeff^ 
ee,  il  suèiKNilé  tons  Isi  ebsiaelea 
qai  s'opposaient  à  cette  mesure 
salutaire.  Cbargé  de  la  partie 
municipale  en  «a  ipialilè  d'ad- 
joint, il  organisa  celle  brancbe 
si  importante  de  Tadministration. 
n  s'occupa  aiMsi  afcc  succès  des 
fibriques  de  soie,  et  ne  perdit  ja- 
mais de  vae qu'un  administrateur 
da  In  liHe  de  Lyon  doit  se  propo* 
ser  peiHT  bot  nriacipal  b  pm- 
néMlé  de  HMostiie.  En  ^in, 
il.  SaînoèTlUa  piéeldalt  une  com- 
mission df  subsistances  créée  pav 
il.  de  Eoody,  dans  la  couis  de  cet* 
te  année  qui  fut  manquée  ^r  la 
disette.  La  nouTelle  commission 
rendit  <le  grand»  services;  elle 
manquait  de  fonds.,  et  en  obtint 
par  bon  propre  crédit.  Le  conseil 
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é  eetteçQiii|nissieA>qiii  se  eeaapoi 
sait  de  MM.  Sainnevilk,  Casenect 
▼a,  Cbanipankelct  dé  Laurcncte 
Sn  iBi49  époque  oà  les  éTène^ 
mens  furent  si  remarquables  et  si 
difficiles,  M.Sainnoyiile,  ainsi  que 
tout^W  corps  municipal,  rempli! 
ses  devoirs  d'adjoint  avec  un  «èVe 
in£atigable;  et  jusqu'au  dernier 
moQSMit,  toujours  empressé  4'%-. 
gir  dans  le  sens  qnl  Inl  semUail 
fiiTOvaM»  eux  Inlifeu  de  aon 
pajrs»  il  se  pPOMonça  en  faw^r  du 
BDurbeiia^  et  senril  francheraenl 
la  cause  vajnle;  In  vîIIb  éa  Lyon 
était  alors  aecnpée  par  piès  de 
30  mille  bomines  de  tronpes  é* 
trangères.  Le  roi  fut  i  peine  ar- 
rivé dans  PariSf  que  le  maire,  les 
atljointset  plusieurs  membres  du 
conseil  municipal  de  Lyon  s*em« 
pressèrent  de  portcpr  au  nouveau 
eberderémi  lioiiuMgideIn  ai- 
té.  M.  SanMeviUé  Iiib  w^ml 
chargé  du  poida  dn  ysdmiHliÉsÉ 
lion  unnoicipale  ;  il  eutànourrein 
k  la  tranquiUilé  de  la  ville,  à  sea 
besoins,  A  ceux  des  ttonpas  al*^ 
liées.  II  défendit  aTec  force  et 
vec  succès  les  intérêts  des  adan- 
nistrés  contre  les  prétentions, 
exorbitantes  des  étrangers,  et  il 
fut  assisté  dans  cette  tâche  péni^ 
bie  par  M.Alexis  de  Noailles,oom- 
nissatre  4ia  roi.  Ces  services  e| 
eeo«  qna  M.  SnisuMtiilia  aivnîi 
ptrécédkMMDenl  leodiSB»  servieee 
consignés  dans  un  ouvrafa  IndliS" 
lé  Canm€Êg^  de  L(fm  e»  lël4 
et  ifti5»ptfpilf*  GMenrv,  OMicai, 
etm<nl^re  du  conseil aannicipal, 
oû  se  trouve  le  passage  suivant: 
l'auteur  parle  de  1  administration 
nuinicipale  :  «Dans  de  telles  rir- 
»  constauees,  dit-ii,  iL  Çharricr- 
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■  »Saiin(filiB  y  mfhtéît,  dont  \éê 

I  »Hleni  éBKMrFés,  ha  tages  coo* 

1  «-Mib,  racifvilé  et   la  fermeté 

i  mnm  4  la  TUle  lei  pi»»  àml^ 

I  «liens  serriees  et  U  sauTn  son» 

H  >»  fent  des  plus  grands  dangers;  • 

p  ^      ces  serf  ices,  dîsons-noos,  lui  a- 

î  ?aiefit  aoq^iis  di  s  droits  si  positifs 

I  i  la  reconnaissance  de  ^es  conci- 

;  lojeiis,  que  le  coitseil  municipal 
à»  hyony  par  ope  délibérirtM^  da 

i  iiria  1814,  Mnii  èilijBii 

,  MM  àfke  atec  cetM  lioiiarabla 

I  ioscripUoii  :  A  M,  CharrierSaàm 

I  n€viU9r  éUifoint,  la  mile  de  l^ym 

I  peeoimaisséutte,  181 4*  Sainiie* 

:  ville  ne  voulut  remplir  aucune 

.  fonction  pendant  les  ceru  fours, 

.  A  la  seconde  reï^tnii ration,  la  vil- 

I  le  de  Lyon  lut  encore  occupée 

par  Tétranger.  On  se  fouvint  de 
qiM  M.  Saimioille  avait  fait 
l'aonée  puiiUaif  i  La  mio  cèné* 
MtéaahahiMM  l'appela  attarono- 
tiona  âa  ttaManaot  oapoliaa»  <|a*il 
I  i^*accepta  ^*avao  beaucoup  de 

paiae.  Il  ks  a  rtmplies  défais  le 
,  mots  de  juillet  181 5  |usqu*aa 

mois  d'octobre  1817.  Cette  é- 
I  BOCfae  étak  celle  des  pa-^sion'^. 

Tous  les  soins  de  M.  Saituioille 
1  iureiU  po«Nr  but  de  prévenir  de 

taaglaates  réaction»,  et  il  y  réus- 
;  BÎfLAï^êmàe  idiS»  éM  réfusiés 

étMlÊÊm  TiaaaBi  à  Ljaftékamer 
un  atlia.  M*  SaiMMviUe.  las  ao* 
tmrim  avec  iotMt,  et  mVU  à 
iMir  itrtlé.'  80B  aampte  mmêm 
fnuye  encore  les  résistances 
I  qa*îl  fallot  vaincre,  les  difficultés 

:  ^u'il  eut  à  surmonter.  Seul,  il  ne 

craignit  pas  de  se  mettre  à  la  brè- 
che dans  ces  temps  d'orage,  et 
f  constamment  il  s'est  montré  ledé- 

'  f codeur  de  se^  coocitojreo;}.  Les 
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MkAaaratta  éwénéiaaëtU  da  }vàm 
1817  atrivèreaL  M.  SaiMMTtlIa 
se  traefait  à  Pari»  ;  il  retourna  à 
Lyaa  ao  toute  liâte,  et  se  livra» 
arec  un  sèle  infatigable,  à  reoher« 
eber  tout  ce  qui  s  était  passé,  afin 
de  bien  établir  la  mesure  cl  le  but 
de  ces  événeineiis.  U  constnta 
l'existence  des  agens  proroea- 
leurs  et  les  fit  anêter  ;  il  râclaaMi 
tkÉiitm  édÊM'  U  oompMeQoa 
éa  la  oéwr  pre^èiala,  at  aaa  ta 
■Mtlaa  att  éa^ofiiÉan  atao  4'aa-. 
1res  aatoffilét  fol  mt  f  ojiMit  pat 
Isa  choses  sousle  mèoaa  polst  de 
▼ne.  Ce  fut  tans  doute  eatle^|ipo* 
aitiOA  qui  décida  le  gouferne- 
ment  à  envoyer  à  Lyon  un  com- 
missaire extraordinaire  avec  de 
grands  pouvoirs.  M.  le  duc  de 
Raguse,  chargé  de  cette  mission, 
s'en  acquitta  avecimpartialité»  et 
a»  ftt  oeoMilto^  las  tèialtata  avae 
ApaaaWit-  Biaotêl  én*  atla^aei 
Imfidhntet  êbÊmMénktWtt^ 
leadfPfriier  à  piM^émÊ  les  éi. 
▼éafanaaa  àt  I^raii  cé  qui  était 
Teatt  à  M  aennai^anee.  Sa  kira« 
ehure  produisit  une  (grande  ^eri* 
lation.  M.  Sainneviile  avait  aus- 
si pris  rengagement  d'écrire  sur 
les  mêmes  faits.  Il  publia  un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  Compte 
rend!a.-oet  ouvrage,  remarquable 
aeua  toat  las  rapporta»  honora  M. 
fialttaëallle^  et  adiMTa  de  )atar 
le  plus  grand  jout  tav  las  événe* 
fflaat  de  Ljroo»  eo  lostiâant  lès 
assertions  du  colonel  Fabvicr.  M» 
Sainneviile  et  Ik  Fativier  Airent 
attaqués  en  calomnie  par  le  gé* 
nérai  Canuel.  Ce  procès  fut  le 
]dus  célèbre  du  temps.  Le  tribu- 
nal de  I**  instance  renvoya  en 
quelque  sorte  les  parties.  Le  gé- 
néral Cauael  appela  de  ce  juge- 
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ment, étHM.  Sainne ville  rt  FuIh 
TÎcr  ^rentcondaniDt's.  Ilcst  jii$t 

te  d'observer  que  celte  d('<  i^îon 
est  imr  ronsirqucnce  rigoureiisc 
i\f  la  le'jislahoii  .'u  lueile,  qui  dan» 
Uîs  procr-i  <le  «  elto  eî'p*'»  c  ne  re- 
COiin;»i(  pour  ])i<  ros  valablo  que 
Ciillc!»  qui  r<^i>iiUent  d'un  ju^c- 
ruent  Les  faiu  mtefit  dono  «o-i 
tiers;  le  pubUoies  a  jup^és  députât 
lon§-> temps*  lftt.<Sainnevflle«  et 
Fabvier  «n  .appelèrent  à  la  «oonr 
de  cass.itiMif  etsedéeutèrenteo^ 
suite  de  leur  pourvoi  par  ât^  mo- 
tifs qui  furent  publié?*  fînus  les 
journaux,  et  qui  obtinrcnU  a^spn- 
limcrjt  (i<:t()n<  lus  hninme>  cclai- 
r<  s.  (Ir  Uius  U')^  h<m>  cilo\eii5.  M. 
SiiiniH'vilIc  fut  nouHiié,  «mi  (x 
bre  1S17,  niaili  twles-requùjp»  au 
c'oniieil  «d  ctlit  >en  serv  ice  ^r^Mb^ 
dinaire^  et  par  la  même  cmfP^niK 
ce^  •  lieutenant  de  police  à  Stras- 
botiff;;  II-  refiiea  cee  dernières 
fonctions,  et  depuis  cette  époque 
il  vit  retiré  des  affair  es  pubnques. 
Il  eî<t  f;t:;ndre  de  fti.  Cbarrier-de- 
Gr»S:ny,  frère  (b*  l'rvrfjno,  et  nn- 
eieu  otlîeier  aux  1;  ^nlt^-frauçai- 
murt  au  ■  mois  de  juillet 

ihi .'). 

•  (iiiAitlUN  (Pieriie-Joseph).  ué 
A'vLyiHi  le-d  février  1784.  fcni- 
plovc  pendant  phisieurs  années 
au  ministère  I  d(i  »la  giierre ,  en 
qtialitéàde  fracde-magasii^derha- 
billemenî.  do  rédacteur,  de sqiit^ 
cbeCy  etc.  Kéforméen  i8t4,  renf 
tréru  i8i(î."réformi'i  de  nouveau 
en  if^it).  Kirsque  \v.  irinréchal 
Gouvi'in  tie  Saitil-iiyr  quitta  le 
ministère.  Il  apiilifié.  en  1810, 

peëmecoitnonnéà  Niort  ;  en  181 1, 
té  Hnppel  ide$  fUàkx  ^wiit,  dmr' 
fet/  oc'^le». «cènes  kérolquo»^  ea 
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1818,  un  Recueil  de  chansons  e£ 
(Jt  ffot'Mt-s,  Ce  recueil,  qui  prîîpk^ 
YC  do  talent,  a  eu  troi;*  éditions. 
M.  Cibarriii  est  1  un  t\vs>  fondaleur» 
des  i^(//">/ V  cil-  iVomus ,  il  a  fait 
un  prand  ikhuImc  de  pièces  de 
tbéûlre,  dont  lus  priaiipalc:;  M>nt  : 
la  Jf'ort'tii'L  tluiiMoui  f;  :  les  dtua: 
Fo/  teresses;  Amour,  Honneur  et 
Devoir;  Màbomelli,  drames.  La> 
Rommnce  et  ie  Pùiiraiti  ie  Père 
ctvare  ;  la  Jardinière  de  f^incen^ 
nés;  EUe  ettà  moi,  conaédiesç  et 
TiiusetSai'onnelte  y  tragédie  bnr- 
b!sque.  11  a  rédigé,  pendant  dir 
ans  le   Mémorial  draniuùqut  ^ 
revue  tliéAf raie,  in-*.>4«  dont  il  a 
paru  un  vuiurne  chaque  année, 
ijrpnis  1807    jusqu'en  1820.  M. 
Ciiarrtu  u  été  alLacbé  comme  ré« 
dacteuru  plu.niei|g||0urtiaux9  no- 
tamment à  la  Wmomittée^M  au 
ConsUiutionnei,  On  lui  doitenco* 
re  :  /e  Conimtr  des  Dtunes,  ou 
les  Soirées  parisiennes  iSai^  9 
Tal.  in^ia,  avec  fig.;  recueil  de 
nouvelles,  où  Tauleur a imîtéas- 
^ez  heureusement  la  manière  de 
M.  Houilly.  11  a  publjé  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  .^ur  la  comptabi- 
lité administrative  el  commercia- 
le. (Quelque-  It  agmcus  que  nous 
connaissons,  d'un  poime  en  ta 
chants,  intitulé  :  /e  Sit'ge  de  Sa- 
marie f  donnent  une  idée  «vanla- 
^ise  .de  cet  ourrage»  qui  doit 
paraître  incessamment. 

CRAWLES  (Pierre -J ACQOis- 
iUVIicuel),  naquU  ù  Chartres ,  en 
1755.  Après  avoir  fait  à  Paris  de 
l)oiincs études,  il  fut  nomiut  pro- 
fe>seur  de  rhétorique  au  eolléue 
de  (>hrirtrcs.  Bieulùl  après  ,  nu 
tauuijjcat  Un  lui  accordé  ù  la  mé- 
tropole de  l'ours,  où  il  vécut  dans 
rintimité  de  rarcbevèquc;  .U.  de 
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Coniié.  Ayant  perdu  son  ètnt  par 
$iiit(!  dr<5  événenicns ,  ii  revinl  à 
ChirtK's,  et  V  rt'(\\'^va  un  journal 
pali  iouque  ,  coiiiui  >(>(is  le  titre 
du  Cimaputiuani  u'jbitrc  -ci- 
Loii\  dominé  principal  du  collé* 
ge,  ot  maire  de  lii  vitle'de  No- 
gent-le-RotroQ^  il  fut.  élu  me m- 
bm  de  la  conveoiion  nattoiiali*, 
par  son  dt>purlem«ikJ$Woti<  la^murt 
deJLouisXVl,  sans  iiursis  çtjSiaos 
appel;  et  depuis  celle  époque, 
fut  presque  toujours  en  mis^nion, 
s<Hl  «laiis  les  provinces  ,  soit  :hix 
années.  Il  reçut  à  celle  du  Nord, 
devant  Mtîoiii  (le  i5  ijfptetnl>re 
1795},  une  ble>i.jire  des  pluagra- 
▼es.  Quoique  retenu  :au  lit  par 
cette  bieifâOre,^^  Çi^oNt  néce»- 
Mftrf»iilffnl.def;;y|||i^s  publiques 9 
il  fut  eoimftrislfaiiiil^  proscrip- 
tion du  la^gerininal,  et  ne  sortit 
de  pri^(nl  qu*A  la  faveur  de  Tanir 
nistie  ,  dernier  acte  du  gouverne- 
ment dt*  la  convention.  Entré  aux 
Invalidi-^  (  .»inn>e  luililaire  inuli- 
léf  ii  fui  d  cit  sortir,  en 

exécution  du  dérrel  exila  les 
ex-conventiurjirii,'I'>  à  viogi  ijeue» 
de  Paris.  Retiré  depub  celte. 
poquc)  il  a  véeu  dann  la  plui  par* 
faite  obscurité;  D'à  poiot  signé 
Tacte  additionoel  »  et  n*a  pris 
aitcuiK)  part  aux  Qfi«îi>es  publi- 
ques. 

CIIASSK  (David-Henri,  bi- 
BON  de],  né  le  18  mars  i^Gâ,  à 
Thiei,  dans  la  Gm  ldrr.  A  Pâ^^e 
de  10  ans  il  entra,  couiiiie  tadet, 
au  service  des  Provinces-l  iiies  ; 
il  obtint,  en  1781,  le  grade  de  lieu- 
tenant; el  .celui  de  icapitaiue  en 
1787.  Mais  ayant  embrassé,  vers 
cette  époque 9  la.cause  des  patri^- 
:tes  de  son  paysi  il  fut  forcé  de 
s'expatrier»  et  il. prit  du  Mrvice 
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en  France.  Aprt's  avoir  obtenu 
par  son  coiira^^M',  dès  l'année  i^QÔ, 
le  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  sT'Ir»:  dislin^u»"  ensuite  dans 
plusieurs  occasions,  il^  lU  partie 
de  rarmce  de  Picbcgru,  quand 
ce  général  entre  dans  la  Hollande. 
JLar«qM'cii  1 799.  les  Anglais  firent 
une  de^o^nte  dans  la  Hollande  » 
Cbaa^épritparlt  avec  beaucoup  de 
bravif>|ir4),  aux  opérations  qui  les 
contraignirent  à  se  rembarquer. 
llservitau>si  avec  dislinctîondans  • 
la  guerre  «le  1  Soo ,  tl  durant  les 
cauipagues  de  i8o3  et  de  i8o(). 
Nomme  général-major,  il  parût 
pour  1  Espagne,  où  les  soldats, 
témoiris  de  son  intrépidité ,  ne  lui 
donnaient  plus  d*autnWli9Qiie  ce- 
lui du  général  Bajipi^iiBftfCiiH^^^ 
surtont  mérité  leurs  simples  et 
glorieuxéloges  à  Duraugo.  ù  )lis- 
sa-d'Ibord,  à  Talavera  de  la  Key- 
ïîa,  à  Ocana  et  au  C<  l-dc-Maja. 
Il  fut  nommé.  î«'  "o  juin  1 S 1 1 ,  of- 
ticier  de  la  lésion  -  d  honiiciir  et 
baron  de  renipirc,  et.  en  i8i/|, 
général  de  division.  Au  mois  de  * 
janvier  de  celle  uièuio  année,  il 
ramena  en  France  le  corps  qui  é- 
tait  sous  son  commandement,  et 
le. 37  février  il  reçut  une  blessure 
dtms  une  rencontre  où  il  battit  les  . 
l'russiens  près  I'  î>  ir-sur-Aube« 
Après  l'aiidication  de  Napoléon, 
il  se  rendit  en  Hollande,  lut  ad- 
mis dan?  l'armée  belge,  y  conser- 
va son  grade,  et  assista  dans  cel- 
le positiou  à  ia.batailli;  de  Water- 
loo. 

CllASSELOLP-LALBAT,  né 
le  18  août  1754.  Dés  le  coouMn- 
cement  de  la  révolution,  il  entra 
au- service  comme  Toloulalre  ,  et 
.se  distingua  dans  les  pr^imères 
oampagoes  sui  le  H}>ji.O*..:^omuic 
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I^Aeier  du  génie,  le  innvier 
1^^,  après  l'attoqiie  de  K^nrlau, 
il  êfait  âèy\  clief  de  bataiUon  dans 
ia  uif  tO€  arme  ,  lors*]u'il  se  fit  re- 
marquer ù  r»ffatTti  d'Arlon^  le  17 
à9  Vmntt^  BvhtwBâàk  Ayant 

par  le  général  ftonapavlt  y  11 
'4li4fM  Im  sièges  4«  HIuid  et  d« 
llavimMy  et  fé|Mni  les  lortiiea- 
lions  des  places  de  Fesebiera  ,  de 

Legnano  et  de  PniigtiifoiM.  Bo- 
naparte conçut  alors  une  opimoa 
?MaT0rable  destalens  de  cet  ofll« 
(  fer,  qu'il  lui  donna  pres<}ua  im- 
médiatement les  grades  de  ^aé- 
rai de  brigade  et  de  gtiBérai  da 
dfvMoD.  IhiraDt  la  canapagoa  da 
lêt^i  f  en  Halle,  lé  fêalralChaa- 
flélôttpfîitelbarfftf  eavs  le» ofdm 
ét  Bniae,  ds  la  direction  da  sîé« 
gede  Peschiera.  Sous  MaasAwi, 
en  i8o5,  il  eoBlrttiaa  heaacovp 
au  succès  du  passage  de  l'Adige. 
Appelé,  en  i8f>6,  à  la  grande -ar- 
mée, il  ne  s'y  rendit  pas  moins 
utile,  surtout  au  siège  de  Danl- 
zick  ,  dont  il  dirigea  les  travaux. 
Après  avoir  fait  d'Alexandrie  une 
des  places  les  plu»  fortes  de  TEu- 
fope ,  te  général  Chaeeeloup  tm* 
en  tSf  I»  an  oooselM'éiat  (stfo» 
llsn  éb  ia  guerre).  Da  retour  dé 
la  campagne  de  Russie ,  il  tut 
nommé  grand^croix  de  l'ordre  de 
la  Réwnîon,  sénateor  et  eotnte 
d'empire.  En  1814»  s'étant  dé- 
claré un  des  premiers  contre  l'eni- 
pereur  Napoléon,  il  fut  crée  pair 
dès  le  4  i"in  »  décoré  ensuite  de 
la  tjoix.  de  Saint-Louis,  et  du 
grand^cordon  de  b  légion-dlioii^ 
nanr.  Après  les  érèoemens  des 
cent  jûurt,  auxquels  il  demeura 
étranger.  Il  entra  dans  la  non- 
Telle  ohanibfe  des  pairs»  et^  le 
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5  mai  1816,  fut  nommé  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saim- 
Louis. 

CHASSET  (CHABLcs-Airroiiii, 
coxTs),  membre  de  rassentblée 
eoDsiituante  et  de  la  eonfentfen 
nationale,  est  né  à  YlMefrancke, 
département  dn  Ihftne,  lenSnnd 
19SIS.  ATUett  dhtlngné,  H  ènrfs 
maire  de  sa  Tille  natale,  qnandlss 
étatS'généraax  feront  ooBToqaés. 
L'asseuïbléebaiHîan^ère  du  Beaujo- 
lais lui  confia  la  rédaction  de  9es 
cahiers,  et  le  choisit  pour  on  de  jes 
députés  :  il  remplit  les  Tuee  de  ses 
commeltans,  et  montra,  dans  ces 
premiers  instans  de  la  rèTololioO} 
és  réaergie  etdn  eameltoei  le 
T9te  par  lêla»  In  rènnien  des  er« 
Ans,  le  eemptèsent  pasini  Innia 
défenseurs,  il  prête  le  usiinsnl  dn 
Jeu-de-Paurae,  accompagnaLonls 
XVI  ét  l'Hétel-4ie-Vil]e,  proposa 
la  suppression  des  dîmes  ecelé- 
siastiques,  appuya  b  proposition 
de  mettre       biens  du  clergé  à 
la  disposition  de  i'état  et  d'en  au- 
toriser la  Tente,  et  partagea  les 
opinions  des  membres  les  plus 
prononcés  en  ûiTenr  d'une  libee- 
té  sage.  If enbin  de  dtTsrs  eoail- 
lés,  il  fit  plusieurs  rapports^  m* 
roarqnables  par  la  netteà  des  vues 
es  la  libèinlllé  des  principes.  In 
décembre  1789,  il  devint  secré* 
taire  de  rassemblée ,  et  son  pré- 
sident en  novembre  1790.  Après 
le  départ  du  rui  pour  Varenues , 
il  fut   envoyé  par  l'ass«*mhlèe 
constituante,  aTOC  le  général  Cii»- 
tine  et  M.  Keygnier  (duc  de  fiAas- 
sa),  dans  les  dépenemene  du 
RauS-Uun ,  du  Bas-IMiin  et  daa 
Vosges,  ponrreonrolf  le  semnoi 
des  troupes,  et  prendre  d'euires 
'ttesuree  dé  sArelè.  Poflè  n«  tri- 
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buna)  de  cas^aiion  par  les  Uabi-  delà  première  division  du  mitHs- 
tans  du  dùpartement  du  Rhône  9  1ère  de  rintécieur,  fut  élu  par  le 
il  présida  ce  trlbaaal  peodaat  la  départenent  du  ftWôue  inembM 
laaf da  l'attamUée^tégiilatiTe.  du  aouseil  de»  anolenst  et  prit  uue 
Ân  aBaonabeauca^  ^p0esaaM|^pait  aotlve  aux  évéaemom  de  ta 
pi^fîate»9  membre  de  la  eoiK^iP||[^TOIutloa  du  18  brauMÎM.  Après 
tton  nntionala»  il  s'opposa  d'à*  telta  époque,  nommé  sénateur  et 
bord  au  jugemoni  de  Louis  XVI,    eommandant  de  la  légion-d'bon- 


fit  ensuite  des  concessions  [néve^- 
saires  saus  doute)  A  Tespril  du 
temp^  ,  et  vota  la  détention  pen- 
dant la  guerre  et  le  baniusse- 
mcnl  aprè»  la  paix,  et  enfin,  par 
une  centradictioB  singulière  ^  il 
au  ^MooBça  ooatre  le  iuràa: 
ÊfAê  uvulr  déclaré  que  la  rui  ne 
duTaU  fuiut  luarcber  à  l^eha* 
Amd,  o  était  Vy  envoyer  aauaau- 
aun  délak  L*bieloife  {vouoncera 
sur  les  eauses  de  cette  singulari- 
té. Ce  dernier  Tote  ne  >8tisfll 
poinl  les  chefs  du  parti  vainqueur: 
nu  décret  d'arrestation  allait  être 
lancé  contre  M.  Chasset,  quand 
Il  ptil  Ici  iuiie,  se  réfugia  d  abord 
à  Ljon ,  et  e^fin  sortit  de  Fran- 
ee ,  y  luiaaaui  aaaMaui  auus  lésé- 
questre,  ut  sa»  iMUHia  au  pHaon* 
1^  nédaute  dW%lfllal  la  mita* 
étaté*UBaMer  la  ehirurgie.  Il  ser- 
oeoMne  uide-i;bir«rgleo  d'a- 
bord sur  une  frégnte  anglaise; 
pnU  à  Toulon ,  quand  les  Anglais 
s'en  furent  emparés;  puis  enCor- 
,  où  il  était  eommlssaîre  pré- 
posé au  traitement  dçs  prison- 
niers tiaiHais.  t.orsq«*il  rentra 
dans  sa  patrio,  en  179^9  on  ve- 
uait  da  la  nonuBur  «aambra  du 
«ooteil  dut  etnq»euiMt»y  U  se  &!• 
gnala  dunaeatta  aasunfebléa  par  u- 
da  ^lua  af  pnsitlon  à  la  liberté  de 
kl  paaasuy  fut  h»!  Kemblaît  lira 
devenue  une  intolérable  lieenee. 
Fxolii,  par  le  «ort ,  de  ce  cnnseiF 
qu'il  avait  pré^Mlé  |  il  due im  ehaf 


nenr.  créé  comte  et  titulaire  de  la 
sénatnrerie  de  Metz,  il  fut  char- 
gé de  faire  au  sénat  deux  rap- 
ports ,  l'un  sur  l'état  de:*  éinijçrés, 
Tautre  sur  les  foycliuiuiaircâ  pré- 
venus d^avoir  dilapidé  les  reve- 
sus  daruetroi  d*Aii?afa.  Dans  les 
pruBDiars  {ours  de  18 14  »  tt  fut  eu- 
rojè  i  MataaTee  les  pouruirs  les 
plus  étendus»  moutru  du  tèle  et 
de  la  prudence  pendant  le  bleeus 
de  la  ville,  et  revint  à  Parts  quand 
le«i  routef  furent  lihre*^.  Envoyé 
de  nouveau,  eu  avril  181  5,  dnns 
la  aa"*  division  militaire,  il  ne 
remplit  sans  doute  pas  les  vues 
du  gouvernement,  pnisquHl  ne 
iiU  point  admis  au  nombre  des 
pairs  oréés  par  Napoléw.  ^rté, 
en  18 sur  la  lista  des  aonrao* 
tiounels  esMéa,  il  Ait  rendu  par 
deux  urdouuances  successives  à 
sa  patrie,  et  à  l'existence  obscuFS 
qull  mène  au|ourd*hui;  existence 
tranquille,  que  sa  vieillesse  et  une 
vie  laborieuse  ont  dû  lui  rendre 
désirable. 

CHASTEL  (LoTis-PiEftRE),  ne 
le      avi  il  1774''  *  P''*^*  de 

iiarouge,  en  Savoie,  avait  com- 
battu dans  les  rangs  de  l'armée 
fraofaisa*  dés  le  commencement 
èt  la  réiolutlun»  et  se  distingua 
partieuilérement  à  Ausieriiti.  A* 
prés  cette  )uurnée,  nommémajur 
en  second  au  régiment  des  gren  a- 
dter;*  à  cheval  «le  la  garde  impé-^ 
riale  >  il  se  distingua  en  Pologne^ 
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eo  Espagne  ;  et  sou9  les  murs  de 
Burgo^^  mérita  la  décoration  d'of- 
ficier de  la  lég^ion-d'hoDneur.  Pas* 
sé  en  Russie,  le  général  Chastel 
se  distingua  ù  la  bataille  de  la 
Moskowa,  et  se  linlîil  nvcc  valeur 
dans  ia  Saxe,  et  dati»  l'inli  rieur 
de  la  France,  jnî^qu'ùla  première 
abdiration.  On  a  cru  que  le  duc 
de  Raguirc  avait  beaucoup  d'esti- 
me pour  lui;  cette  opinion  vient 
peut-être  de  ce  que  ce  maréchal 
ne  lui  montra  pas  de  confiance  à 
Tépoque  du  combat  inutile  livré 

Ïkfèsdes  barrières  de  Paris, et nc> 
e  mit  pas  dans  le  secret  de  ses  né- 
gociations. £n  181 5,  le  général 
Chaslcl  fut  employé  on  Belgique, 
comme  lieulcn.iiit-f^éiiéraî  nu  .«se- 
cond cr>rp«  (rarmoe.  Depuis  ce 
temp-,  il  iTo^f  plus  en  activité. 

CilASTKU.ii  (.Iea>,  marquis 
de),  né  dans  le  Ilainaut.  Entré 
dans  Parme  du  génie,  an  service 
de  rAutriche,  il  fit  ses  premières 
annes  .contre  les  Turcs  9  et  méri« 
ta,  a^  siège  de  Bel>;ra<îc,  la  déco- 
ration (le  l'ordre  de  Marie -Tbé- 
rèse.  11  avail  envirQQ,4^  ans,  lor$* 
qu'en  1790,  il  fut  employé,  dans 
les  Pays-lias,  au  rétabfi;f<ernenl 
desTorlilicalions  de  plu<ietir-  pla- 
ce". Il  n'avail  pas  acbcve  les  tra- 
vaux de  celle  de  Namur,  quand 
il  y  fui  attaqué  par  les  Français, 
en  179a.  La  place  était  en  maii- 
Tais  état;  sabrayoure  et  ses  ta- 
lent /le  purent  la  sauTer,  mais  il 
ne  fut  pas  long-temps  prisonnier 
de  guerre.  Dans  la  campagne  sui- 
vante, qu'il  fit  avec  îe  grade  de 
général-major,  jnsle  récompense 
de  sa  valeur,  il  rei^ut  sept  blessu- 
re*» au  siège  de  Valencienrîes.  Vers 
la  i\n  de  1 71)7.  le  "-énéraU^bas- 
tcier  lit  pru  lic  de  la  coiamissign. 
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chrii  ^êe  de  déterminer  èk  Ibnite 
entre  les  possesaionsdela  Franoe 

et  celles  de  TAutriche.  Il  fut  onr 
YoyéùSaiiit-Pètersbourgen  1798; 
Pobjet  de  sa  mission  était  la  ligijke 
nouvelle  qu'on  voitlnit  foruyr 
contre  la  répMMi*]Uu  irançaise. 
I/i-^^-u»;  de  (  (  tu:  négociation  n't»- 
tail  pas  douteuse;  le  succès  en  lut 
rapide;  et  Chasleler  obiiul  qu  u- 
ne  armée  russe,  commandée  par 
Suwarowy  entrât  en  Italie^  Admis 
lui-même  dans  ses  rangs  en  qua- 
lité de  chef  d*éUt-ma}ory  il  se 
distingua  au  passage  de  PAdiffe^ 
ainsi  qu'au  siège  d'Alexandrie 
qu'il  dirigeait ,  et  durant  lequel 
il  fut  grièvement  blessé.  £n  i8oa« 
il  |vir\  int  jusqu'à  un  rcrtainpoint 
à  .soumettre  aux  règles  ordinai- 
res de  la  niancbuxrc,  la  biavourc 
indépendante  et  rbumcur  pres- 
que tndisciplinable  des  monta- 
gnards du  Tjrol..  La  confiance 
qull  leur  inspira,  et  la  connai»- 
sanœ.  qu'il  avait  de  leurs  nom- 
breux défilés^  lui  valurejit  un  suc- 
cès au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1S09.  Cbargé,  sous  les 
ordres  du  général  Jellachich,  de 
décider  les  Tyndiens  à  une  insur- 
leclion  générale,  il  avait  su  exci- 
ter leur  enthousiasme ,  et  quel- 
ques avantages  rayaient  rendu 
maître  de  presque  tout  le  pajs, 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  les  Ba- 
varois que  conduisait  le  maré- 
chal Lefebvre.  Après  une  entière 
défaite,  essuyée  à  Vergel,  le  i5 
mai»  il  avait  rallié  une  partie  de 
ses  troupes  ;  mais,  à  leur  tour,  les 
Vurlemh(  rgeois  les  dispersèrent 
prèf^  (1  Hiiiieiienib'^.  Cependant  le 
tcld-uia/echal  lii  ulencînl  Chaste- 
Irr.  loin  d'être  decoura^i^é  par  *;e.> 
ilvu.v  e\cuçjaeus,  parvint  à  for-. 
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iner  un  b6ur«iifi  coi^  tête 
duquel  il  osa  attaquer  les  Fran- 
çais dans  Clagenfurl.  Cette  honcH 
rabie  persévénince  n'obtint  au- 
cun avantage  sérieux;  mois  i\  la 
fiti  fîe  la  cniiipriîriKj .  IVmpr'rrnr 
d'Aulricht'  en  it-itioij^na  toni«  sa 
satiî^fartion  an  'j^^  iiéi a!  C.hash'IfT, 
en  lui  (onlV'r  .uit  \v  litre  év  iliaiu- 
liellan,  et  celui  Je  couimuadeur 
Ae  l'ordre  de  Mnt^Léo^kii-BD' 
i8i3y  €hasteter  eul  un  odliMttan- 
dement  en  Saxe»  prit  pai^tlk*!^ 
batatnedc  Drei^deyet^tlaqBat  cet- 
te ville,  dcfeudue  par  le  maréchal 
(iouvion-Saint-Cyr.  Après  aTofr 
eombalfu  en  Tînîiedanslecoup^de 
l8i  5  ,  (lhastclcr,  qui  comuianfînit 
à  VeniHc,  y  mourut  le  septem- 
bre iKi<). 

CHATKA!)  (géi^bral  ni:  briga- 
Bb,  et  officier  de  la  lé<;iuîi-d'hoîi« 
VBVii);  après  avoir  reçu  une  édu- 
eatioodUti liguée,  entra  au  serri- 
ce  9  et  obtint  bleotOt  le^rade  de 
chef  de  bataillon.  Choisi  par  le 
maréchal  duc  de  Belfone  pour  son 
premier  aide-de-catnp,  il  fit  ert 
ëettc  (pinlîtéla  p;iierrc  d'F:?pan"np, 
donna  des  preuves  fff  valfur  en 
difrérfntC5  occa«iion?4,  ei  j)cuiicu- 
lièrctiteiit  an  cnn)hal  de  Cueuca; 
et  fftt  ncuniiic  colonel  le  la  fé- 
vrier 1809.  Après  avoir  lait  la 
eampagne  de  Russie;  sous  les  or- 
dresdu  maréchal  Vf  ctor,  kon  beau- 
père,  il  devint'  général  de  briga* 
de:  setrouvn,  le  9.9 |flnvieri8i3^ 
du  combat  de  Brienne  «  s*j  coU'» 
vrit  de  gloire,  cl  entra  le  premier 
dans  le  château.  Le  iS  février,  à 
l'alVaire         Mc^nlcn  au  ,  trappe 
d'uue  ble«^itre  tuoilrllc,  il  expi- 
ra quelques»  heures  aprcî*  la  vic- 
toire.    '       1      'r'J  '  f  -    1  ,  , 

I  CHATEAUBRlÂ.ND   (  Fian- 
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çoniA^cvim  vitÔMVs  nt  ) ,  d'une 

ancienne  famille  de  la  Breta^ 
naquit  en         à  Combourg,  ar^ 
romlisieaieotde  Saint-Malo.  Agé' 

de  17  ans,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  au  régiment  île  Na- 
varre. 1!  avait  formé,  dès  1789, 
le  [Mtfjet  de  passer  en  Amérique, 
muià  il  ne  Texécula  que  l'année 
suivante ,  au  moment  d  une  <lé- 
feetion  dea  acddata  de  son  corps. 
Arjrivé  aux  âtals-Unîs,  il  pénétra 
dans  lintérîeur  des  terres.  11. 
voulait' mtee  traverser  tout  le^ 
continent  ,  et  gajrna  ainsi,  vers  le 
cap  Mendoein  ,  lei»  bords  de  TO- 
céan  Pacifique;  mais  à  la  non  relie 
rie  l:i  guerre  qui  cela  la  eu  1791  , 
le  dcsir  de  porter  1rs  armes  contn; 
la  France,  aotis  h  -  i>, Minières  de 
l'émigration  ,  lui  iii  abaudonner 
tout  autre  projet.  Al.  d(/Cbâleau« 
briand  avait  passé  deux  'années: 
panni  les  peuplades  qui  vivent, 
de  chasse,  au  milieu  dea  forêts, 
du  Mou  veau-Monde.  De  fortes 
impressions  reçues  dan»  ces  iffpttX; 
sauvages,  influèretU beaucoup aur, 
letalenlde  cet  éerivain,  -^ursa  ma- 
uièredc  peindre,  ^ur  le  ir»'nre  par- 
ticulier de  sou      le.  CeiiN  ijui  at-, 
trihueiit  surtout  la  (liver^lle  des 
earaclcres  et  de^  mti)cns  A  l'é- 
ducatioui prise  daiùi,  toute  son  é- 
tendue   *  rinAiéence  do»  causes 
extériebresy  croiront  expliquer 
cet  auteur  tout  entier  en  réunis- 
sant Â  rétiide  passionnée  de  quel* 
ques  anciens^  les  souvenirs 
Keolucky  ,  et  la  politique  d'ou- 
tre* Kliiu.  31.  de  Cliâteanbrianfl 
avait  leriiiinr  eu  Auiéi'iquc  uim 
sorte  de  poëme  en  prose,  iiilitiilc 
la  \<7((ht's  :  lainanière  de  vivre 
des  {nïmis  indiennes  eu  élail  le 
sujet.  Cet  écrit  doit  s'être  perdu^ 
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qui  a  serrt  d^ainocee,  eonme  dll 
rflvtenr»  po«r  ftiire  lire  son  grand 
ouvrage  sur  Va^rètnemk  que  éoii 
offrir  la  religion  chrélic'Diio»  GcttO 
histoire  d'Attla  n'aviiit  pas  eu  dV 
bord  MOf  §ejnbl:ibl<*  fît»;*! {nation  , 
puisque!  ! 'auteur  se  t;ii'<:iil  des  cho- 
se» dt;  la  ioi  line  idée  très^diffé- 
renle ,  qu'il  cori  erva  lon«c  tfîmp» 
aprè»  son  retoureit  burupt:.  il  lut 
blessé  d'un  éclat  d*obus  au  siège 
doTbhmlUo.éawpCMiibrB  1791; 
otfitti  eifcoMliincoi  etdteirtto  ém- 
tife  pioayogtlcoliow»  l'enfagèrent 
è  fo  reodro  en  Angleterre.  Il  y 
trou  ta  doMiyiietiluattoD  pénible, 
et  le  découragement  s'y  joignait 
•  ntis  doute  :  te*  pnnf'ipf?  qu'il 
manitcsttiit  û  rclU;  ûptxjur  n'an- 
noiirairnt  pa^  qu'il  prévit  lo  réta- 
blifsf ment  de  la  famiUe  dc^  Bour- 
bons. Il  publia  a  Londres  l'humai 
kUtoriqùt  potitiquc  et  motai  sur 
k9  rèfohàmm  mmeiemneê  et  jko» 
dmnti ,  €ù9uidMeê  dtau  lemt 
nippon  aumc  tm  révoimiion  frm^ 
^MMe;  1797*  Il  est  ouet  dittoilo 
do  09  pfocyrtr  BMiotonooioet  00* 
rragc  ;  mais  quelques  personnes 
qui  aiment  à  se  former  une  idée 
Traie  des  hommes  et  des  choses 
l'ont  conserve,  ii  renferme  d'ail- 
leurs des  chapitres  que  ne  désa-* 
foueraient  pas  les  hommes  les 
plus  éclairés»  excepté  >l.  de  Châ* 
MvMood  iof^niâme.  «  U  0  10- 
jvmMiii^  diMtt»  sca  errcorr;  il 
oins  %  recoMues  ofoo  nao  froo* 
•eblsefot  honore  aoonoUe  «Éioo* 
«lève,  OMUqtfi  n'a  pas  disormé 
MSés  enumls.  »  C'est  peut-6lfo 
pnrre  que  ceux  qu'on  juge  ù  pro- 
pos d'appeler  les  enneniin  de  M. 
de  Châleouhriand  ,  n'auront  rien 
aptrpft  de  votauliUre  dâns  oette 
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espio0«de  rétriotation ,  sano  moV% 
troprécisémentoodoyu  qoe  fira»- 
èhiso  qo*!!  leroU  agréable  de  poii» 
voir  attribuer  à  loue  lea^emilMi^ 

de  mérite;  ils  auront  peOiiquesi 
Ton  adopte  des  opinions  contrai* 
res  À  celles  qu'on  aTait  <uîy!espu< 
bliqueiueut,  il  faut  bien  avouer 
qu  on  change  deiuaximes.  au- 
ront enfin  prétendu  que  l  auteur 
ii'aïuaii  pu  be  sen  lr  d  une  ex- 
précision,  dooton  a  ri  en  la  Tojrant 
dîne  00  }ounial,  et  qa*il  n'eiiroli 
ptt  dire:  «i*écrUiuiooTnigORo«| 
Arec  une  foi  «nliqiie.  »  Qooi  q«*i( 
00  soit,  lofeque  Bonapart«  s'eai« 
para  du  pouroir»  U  décida  que  les 
idéef  libérales  ces!<aîenl  de  loi 
convenir,  et  le  hasard  voulut  qa'à 
cette  même  époque  elles  fassent 
abjurées  par  rauleur  de  i'E  un 
histuriqiw .  So u s  u n  jçou  vern ( ■  *n  c  lU 
qui  ne  pioM:ril  aueuue  opîutuii 
paisible ,  il  est  permis  de  prendre 
le  délbwe  du  otiristinobnie ,  eom* 
me  Milet  do  Nltèiotore»  ete»  «  dt*. 
aoil  H.  do  ChÉteouMond  y  oiir 
1801  i  daoa  la  préface  de  la  troî- 
aième  édition  d'Atala.  On  éliii 
loin  de  rimvtant  favorable  pour 
parler  de  Bonaparte  comme  du 
plus  odieux  des  homiiies;  Tauteur 
d'Atala  pul  doue  ajouter  :  «  Ou 
nsait  ce  qu'est  devertuu  la  France 
«depuis  le  temps  où  je  faisais  pari 
nàM.de  Male:»berbes  de  mondes^ 
> Mdii  do paaser  on  Amérique,  juo-» 
»  q«*oiMrtomntoAla  Providonoeo^ 
•  folt  poraitro  ini  de  ooi  hoaimfo. 
M  qu'elle  envoieensigoederéoon-' 
«ciUotioo»  loFsqu'eUo  est  lassée^ 
»de  punir.  •  C'est  en  Angleterre 
que  se  fit  la  première  édition  du 
Génie  du  ChrisUanhmc  ,  elle  pa- 
rut en  i  801.  L'auteur,  qui  mettait 

de  i'ioipurlanco  A  cet  OU  vrage^  eu 
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avait  deux  fois  suspendu  l'impres- 
sion, il  était  rentré  eu  France 
après  le  18  brumaire,  ainsi  que 
lecomtede  Fontanes.  Ils  s'étaient 
liés  en  Angleterre,  et  ils  partagè- 
rent successivement  les  faveurs 
du  gouvernement  impérial ,  ctdu 
gouvernement  royal.  En  1801  , 
M.  de  Châteaubriand ,  qui  était 
alors  un  des  rédacteurs  du  Mer- 
cure, y  ût  insérer  le  petit  roman 
d'Atala,  qui  forma  depuis  le  dix- 
huitième  livre  du  Génie  du  Chris- 
tianisme, à  la  .«uite  du  chapitre  des 
dévotions  populaires.  L'ouvrage 
entierparat  en  France  sous  d'heu- 
reux auspices.  11  s'accordait  avec 
les  desseins  du  premier  consul  , 
qui,  voulant  un  pouvoir  sans  li- 
mites ,  et  se  préparant  à  porter 
les  deux  couronnes  de  Charlema- 
gue  ,  rétablissiiit  l'autorité  du  sa- 
cerdoce. Cet  avenir  prochain  n'é- 
tait pas  prévu  de  tous  :  ce  fut  un 
autre  avantage  ;  on  se  mit  i\  féli^ 
citer  l'auteurdu  Génicdu  Christia* 
nisme  de  ce  qu'il  osait  défendre  de 
tels  principes  ,  et  bientôt  on  fit 
mieux  encore  ,  oti  le  félicita  de 
ce  qu'il  avait  du  succès  malgré 
les  circonstances.  Cependant  cet 
ouvrage  ne  pouvait  paraître  dans 
un  temps  plus  propice.  Vingt-cinq 
ans  plus  tôt,  il  aurait  été  désap- 
prouvé tout  i\  la  fois,  et  par  la 
Sorbonnc  ,  et  par  les  écrivains 
qne  la  Sorhonne  avait  coutume 
de  blâmer  solennellement.  Mais 
après  les  orages  de  la  révolution, 
le  besoin  souvent  irréfléchi  d'une 
situation  plus  paisible  ,  donnait 
i\  d'anciennes  habitudes  la  puis- 
sance que  la  conviction  seule  de- 
vrait exercer.  Les  esprits  qui  ne 
voulaient  que  de  l'entraîneiuent , 
durent  accuçillii'  un  UvT9  oû  tout 


est  sacrifié  à  l'effet;  et,  quanl 
auxprélats ,  ils  n'instruisirent  pas 
le  public  de  leur  mécontentement; 
ils  sentirent  que  si  des  considéra- 
tions un  peu  mondaines  ne  mc-^ 
ritaient  pas  en  cela  de  faire  auto- 
rité, elles  n'en  auraient  que  plu» 
d'influence  dans  ces  momens  dé- 
cisifs. Bonaparte  ,  qui  d'ailleurs 
formait  une  cour,  et  commençait 
à  s'emparer  des  noms  ancienne- 
ment connus,  ne  trompa  point 
l'attente  de  M.  de  Chateaubriand. 
Nommé  secrétaire  d'ambassade  , 
il  suivitàRome  le  cardinal  Fesch, 
mais  il  voulait  un  poste  plu*  éle- 
vé ;  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  Pa- 
ris ,  et  au  mois  de  février  i8o4  > 
il  reçut  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire en  Valais.  Cependant, 
le  mars  de  l'année  suivante  , 
ayant  appris  le  malheur  du  duu 
d  Enghien,  ildonna  sa  démission. 
Napoléon,  au  moment  d'être  cou- 
ronné, ne  parut  pas  lui  en  vou- 
loir, et  même  il  lui  fit  des  offres 
qui  ne  furent  pas  acceptées  ,  dit- 
OQ.  Au  milieu  de  1806,  M.  de 
Châtcaubriand  partit  pour  Jéru- 
salem ;  il  traversa  la  Grèce ,  il 
revint  par  l'Afrique  et  l'Ëspagnc, 
et  il  rentra  en  France  nu  mois  de 
mai  1807.  Quelque  temps  après 
il  perdit  sa  propriété  du  Mtrcurci 
il  venait  d'y  insérer,  sur  le  yoyag« 
en  Espagne  de  IVl.  de  La  Borde , 
des  articles  où  l'empereur  crut 
voir  des  allusions  offensantes.  On 
dit  que  les  Martyrs,  qui  parurent 
vers  cette  époque,  indemnisèrent 
l'auteur  des  sacrifices  qu'il  avait 
faits  pour  visiter  la  terre  de  Ca- 
naan. Ce  genre  de  composition 
ne  pouvait  être  approuvé  généra- 
lement. Ceux  qui  crurent  permis 
d'en  faire  la  critique  .  furent  Iraij 
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ttî«i  d'hommes  pervers,  et  l'on  ajou- 
ta qu'ils  t'tnîent  vendus  au  pou- 
voir ;  cependant  on  avoue  que 
Napolt-on  demanda  pourquoi  le 
Génie  du  (ji)rt2«liaui>nic  u  éluil pas 
meatioailèdans  \t  rapport  de  l'Ins* 
tittit»  èi'oecasioo  de^prii  dccen-» 
naux*  En  181 1 ,  M.  de  Chateau- 
briand l'ut  désigné  pour  rempta- 
ter  i\  l'iostitut  Joseph*  Chênier; 
mais  dans  ïîon  discours  de  récep- 
tion, au  lieu  dclnire.  selon  lacou- 
tuuH!  ,  r»  !n<re  de  son  pivdéce*»- 
Mjur,  il  s  élevait  contre  lai  avec 
>i  peu  de  mesure,  qu'on  ne  put  at- 
tribuer celle  iticunvenance  qu'ati 
projet  d'entretenir  la  division  des 
e»pri  ou  A  dcsiH^ssrntimeos  par 
tieuheK  contre  un  homme  qui 
nWaft'^aa  admiré  ses  ouTra^s* 
On  =a  répandu  quelques  copies  dé 
cepro]el  de  discours  ,  dont  jilu- 
sleurs  passages  n'étaient  nulle- 
ment destiné-  :\  (lépî  lii-e  Teni- 
pereut*  :  mai.s  tDUt  ce  qui  coneer-ï 
nnit  ('î)enier  lui  parut  jiropre  à 
réveiller  les  haii^rs  .  et  il  traitlï 
sévèrenieut  un  uieuibie  de  l'ius- 
titfttqùîuvMit  été  d'avisqu'on  lais- 
sât'pitMiôli^r  une  tellé-diàtrifoe, 
«  Qu'un  éeri vain  roiiianesqAe  dé- 
«raisonnie  »  je  le  conçois  y  Itfi  <lit<* 
»il  à  ce  qu*on  asrare;  Aats  vous 
•  qui  êtes  ordinairement  près  de 
nnioi .  voiis  ne  deviez  pas  oublier 
«que  i'uiHtjri  est  nécessaire  t'i  la 
«j^Vance  ,  et  que  je  ne  prétend» 
«pasqu'on  pr'j^i  1  i  k  t-  un  '^eul  lioni- 
» mepourl'ojàniofMju  il }»eutav(iir 
»eue.  »  M.  do- Oiâteaubrîand  ne 
voulut  point  composer  un  autre 
diseoQrs.i  (Bientôt  pai^l'  ri£md« 
rait^  de-  Paris  à  jènuaUm,-  AxM 
on  connaîwalt  des  flvgméfts  pu- 
bliés daAs  Je  Mercuré.  L'éloge  du 
persécuteur  s*j.troura  comme  ft 


rordiuaire  ,  niai-»  on  en  donne 
d'exeellente-i  r. tissons  :  d'abord 
l'auli'ur  e>l  eril}it)u>ia>te  de  la 
p,luire  militaire  plustju'cui  iiecroi. 
rait,  et  puis  il  u'a  pu,  a  d.iui»  Tin- 
»térêt  de  son  llbruire^t»  serrjitser 
à  un  acte  dt  comni  tiisartce  9  que 
demandait  le  ministre  de  la  po- 
»lice.  •  Enfm  le  désastre  de  i8i9 
soulagea  la  sincérité  de  Tauteur 
des  /lf<tr/yrs,  et  a«:randit  ses  es- 
pérance-* ,  en  lui  oITrunl  une  nuire 
per-<peclive.  En  iSi  '|.  dè*  mois 
d  aviil  ,  parut  la  brochure  intitu- 
lée fif  Huiiiif)tirt('  et  s  li  rir- 
bont  :  c'e«fl  l'écrit  le  plus  h-irdî 
qu'on pui8^e»igne^contre  «m  pou- 
voir qui  n'est  plus.  Lliomme  1  /i- 
vfiyé  par- la  f*tSi\ntitn*^t*  y  est 
peint  avec  aufdnf  d'énergie  qu*aii- 
tret'ois»  mïiis  sons  des  traKs  nou*- 
Tèaux.  Après  cette  garantie  of- 
ferte à  des  oprnions  extrêmes,  et 
dès  lor-i  |»aii[rrilière'5.  l'atitenrpri- 
raissauteomi  1er  auvi  p-Mîr  tjuel- 
que  ch<'-e  i  'ipiniott  i:énerale, 
ainsi  que  le  l»e.-.oih  lik>p  o  ei  «'uuu 
de  mellie  un  iernie  à  nos  luues- 
tesdivisioiiS,^d^Dna,  vers  lu  fin  de 
la  même  année'^  ses  Rtfk.vions 
poiiliiiiieii  sttr  mefqni'^t  hftwhu^ 
rts  du  fonr  r  mai^  lds  'sentitAeits 
qu'il  y  pkx>ressalt  parurent  démen* 
tts  par  S  I  ronduife  depuis  celte  é- 
poque.  M. lie Cliâleaubriand avait 
des  amis  attii  ntifs  ;  il  t'nt  déridé 
aussitôt,  «tue  re-i  rene\if)n<  ÎC 
consiiluaienl  homme  d  «'fat  .  et 
que  l'ambassade  de  Suède  bii  ««uf- 
Inaii  pour  prendre  un  niug  par- 
mi le»  0»chsiievn  et  les  Xiuïeiiès. 
Dépendent  lé  printîc  foyalde  S^è- 
de,  fli^ee  lequeMI  eAt  fallu  être 
an  nlppofty  avaA  été  appelé  à 
Stochholm  |»arl«vœu'du  peuplei 
et  uné  telle  circonstance  était  bien 
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propre  A  retenir ,  en  1 8 1 4  >  M .  de 
ChâlcaTibrianti  ;  ou  ignore  loulc- 
(oh  si  ce  l'ut  lu  caasa  de  ses  re- 
tards 9  mais  il  était  encore  &  Pa- 
ris lorsque  Bonaparte  q«ttta  TUe 
dme.  Il  suivit  à  Gaiid  le  roi , 
dont  il  fut  un  des  ministres'.  Ce 
n*élait  pius  le  temps  de  ll^^pres- 
s.ioD  des  ftlartyrs;  il  repondit 
aux  propositions  d'un  libraire  de 
Bruxelics,  c|u  il  était  ministre  du 
roi,  qu'il  n'était  pas  auteur  de  pro- 
fession, et  qu'il  net  iis.iitde  \i\  lit- 
térature qu'un  auiii:)eiucul.  Au 
mois  de  mai,  il  présenta,  sur  la 
situation  de  la  France  »  un  rap- 
port dans  lequel  de  certains  inté- 
rêts- parurent  si  imprudemment 
menacés,  que  Bonaparte  crut  de 
sa  politique  de  le  faire  imprimer  à 
Paris.  Après  ce  service  rendu  à 
la  cause  royale,  le  ministre  de 
Gand  fut  nruii>tre  ti'état  et  pair 
de  Franre,  (luiiimc  présidciil  tlu 
collège  électoral  du  département 
du  Loiret,  il  prononça  un  discours 
daas  lequel  on  ne  retrouva  pas  la 
modération  qu'araient  annoncée 
les  Réflexions  publiées  Tannée 
|irécéd«nit,«^Dformément  à  ces 
nouveaux  principes,  il  adressa 
au  roi ,  le  5  septembre,  à  la  téte 
<lc  la  dépiitation  du  Loiret,  ces 
propres  paroles  :  «  Sire,  ce  n*esl 
Kipa.sgaiis  une  vive  émoliou  que 
»  nous  venons  de  voirlet  onmien- 
wcement  devos  justices.  Vous  a- 
it-vex  ^aisi  le  glaive  que  le  souve- 
»rain  du  ciel  a  confié  aux  princes 
a  de  la  terre>  pour  assurer  le  repos 
Ades  peuple:).  Vos  mains  royales 
»ne  s'étalent  levées  jusqu'ici  que 
»pf)iir  absoudre  tes  coupables.... 
»  mais  eh-  sentant  tout  ce  que  cet 
•  effort  a  dA  coHIer  au  cœur  du 
m  roi,  en  pleurant  avec  Y.  M.  sur 
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•  ces  hommes  qui  n'auraient  pas 

•  pleuré  ï<ur  noii;>,  nous  ne  nou:> 
•dissimulons  pas  que  le  moment 
«était  venu  de  suspendre  le  cours 
»  de  votre  Inépuisable  clémence. 
»La'France  envahie,  déchirée» 

»vous  demandait  jostice  r 

Était-ce  une* tr«vnie  amére,  une 
lâche  hardiesse  devant  les  dra- 
peaux de  Tétrangerl'  Ou  suppo- 
sait-on la  France  assez  aveuj;ie 
pour  n*atlril>uer  pa;*  sa  détresse 
aux  ressentiment  de  quelques 
hon)mei>  décidés  à  la  voir  toujours 
en  eux,  an  lieiitdb>  'if%Bblier  pqur 
clleti.orsqueaillebwHlpartlWllr- 
sidieusement  «des  Cosaques  ciim> 
«  pés  auprès  du  Louvre  y  •  on  tes 
nccal)le  en  leur  redisant  qU*ene^ 
fet  les  Cosaques  ont  été  reçus  à 
Pari<î,  où  de  certains  hommes  les 
appelaient  depuis  le  temps  de  Su- 
>v.now  OnautI  M.  de  Château- 
briaud  prononçait  de  telles  paro- 
les, au  milieu  d'un  ptiij>le  désuni 
et  conitterné,  il  oubliait  que  l'bis- 
totre  sera  indépendante;  et  pour, 
des  convenances  dVin  jout*  41  «- 
ban  donnait  l*avenir;etnéanfl[Uif  nst^^ 
un  long  avenir  est  promis  â-Mv  >  < 
Cbâteaubriandy  mois 'à  cauie'dé 
ses  écrits,  et  en  exceptant  oeuK'. 
qu'il  n'a  pas  fmtn  poiir  é^ânmser: 
Le  13  octobre  .  il  fut  nommé  se- 
crétaire à  la  ch.iml)re  dea  pairs  ; 
et  le  décembre,  dansi  la  diàcu>«  , 
sion  sur  l  tnamovii)ilité  des  juges, 

il  reproduisit  l'élojjfe  de  l'ancien- 
ne magistrature.  Eu  18 16,  au  mois 
d*avrii,  li  se  déclara  contre  le  re- 
nouvellement partiel  de  la  cham- 
bre desdéputéSf  etil  vota  en  faveur 
du  projet  de  loi  présiinté  par  lé» 
ministère-»  mais  amendé.  Le  2 1' 
mars,  il  avait  été  nommé  de  TA- 
cadémie.  Slxoiola  après,  Upublia 

ai 
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ioos  le  titve  à»la Monarchie  se^ 
ion  la  Ckane^  un  mélaiige  hkx 
êTec  arl  de  quelques  idées  Mcet » 
et  des  docMinesiei  plu»  impoiiti- 
ques.  £n  les  suWfnt,  OD  eût  sacri- 
fié àcraulrejî  intérêts,  et  Vautorité 
ro\  aie  et  les  droits  du  peuple.  Le 
roi  n\v  fui  point  trompé;  dès  le 
trois^i  ine  jour,  ii  rendit  cette  or- 
doiuiaace  s  «Le  vicomte  de  ChA> 
«teaubriand,  ayant,  daos  ua  écrit 
•  imprimé»  èle?é  des  deute»  sur 
9  notre  Toloaté  penomette  *  me* 
seifeetèe  pwr  notre  ordonnence 
•du  5  septembre 9  présent  nois  » 
snous  uTonsordonné  ce  qui  suit  : 
slje  lieomte  de  Cbâteeubriand 
»  cessera  dés  ce  jour  d*être  compté 
9  au  nombre  de  nos  raini^itres  d*é- 
9  tat.  «Alors  le  laubuurg  S-Germaio 
retentit  de  Tingratilude  royale, 
et  ce  cns*éleva  :  «  Bonaparte  n'a- 
it vait  rieit  imagine  de  si  odieux 
«contre  cette  noble  victime,  a  £a 
.$ppreBftnt  per  cet  mots  qii*i&exeît 
liit  «pparemment  des  secrifieee 
poor  U  cause  rojale»  sens  doute 
M.  de  Ghâteeiilbmod  se  proposa 
de  ftuliire  toa|onrs  des  Yoies  si  gé- 
néreuses. En  i8i8,  il  ût  insérer 
dans  les  ^t  chn  es philosophiques^ 
politiques  et  littcraires ,  de  nou- 
velles ohservntions  dans  lesquel- 
les, cotiaiiitii aiit,  beluii  l'usagedes 
publici^tes  de  ce  parti,  rautorité 
rojale  comme  le  moyen  de  relt}- 
ter  une  «utoritéplus  ehèreeiplue 
vénérable,  U  essore  que  si  rua  oo 
elum§e  pes  de  merebe  tout  est 
perdu,  et  que  le  Freiiee  te  à  sa 
ruine.  Ces  AtnMVfiiev.fiirls*  ^ 
faireâ  4n  moment ,  furent  attie 
quées  avec  force  d:in?^  le  Moni- 
teur, le  ai  août  1  Si  B.  Dan.H  la  ses* 
sion  de  1817  à  i8>i8,lenuble  paii- 

commence  u  dê^eff  r^iver  ù  li- 
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l»erté  de  la  presse*  et  il  dit  de  k 
loi  du  reerutemeot,  «i|«'eUe  est 
»  une  de  eelles  qur  peuvent  per« 
»dre  ou  sauver  les  empirpi^,  et 
»qui  font  peser  sur  ie  lêt«  du  iè- 
ngislateurla  plus  effrayunte  res- 
n pnn?;jhilil('.  »  Il  propO!.e  ensuite 
d'ado||^r  sans  di^^cussions  ta  loi 
des  finances,  u  quand  même  ou 
•  y  découvrirait  une  erreur  dechîA 
a  fi  e».  «  Ii)n  juin  1 8 1    le  Times  lui 
attrifaoo  €  «ne  Remontrance  aux 
•souteralM  alliés,  pour  les  eofa- 
#ger  à,  ne  point  retirer  l^amiée 
»  d'occupation  des  frontières  de 
»Franoe.«  Il  veut  d*abosd  pour- 
suivre  en  calomnie»  deeaat  les 
tribunaux  d'Augleterre»  Téditeur 
des  deux  leltrrs  in«*érée5  dan-*  le 
Tmits  :  mais,  siii'  rinvilalioo  du 
joui  iKilisle  .  il  lui  envoie  simple^ 
meut  une  dénégation  ,  qu'eu!»uile 
il  entreprend  de  désavouée,  et 
cette  affaire  se  termine  peu  agréa- 
blement pour  lui.  lie  9  mars  1  Ssg, 
U  it  pertie  de  b  eommissK»  Ibr- 
aaée  pourrexnmea  d'une  pfopo» 
sition  qui  révoque  In  loi  du 
veaéffe  1816^  sur  leaerfa  sédi- 
tieux; et,  en  i8ao,  il  vote  en 
faveur  des  lois  d*exceplion.  Au 
iijonit  nt  du  baptême  du  duc  de 
Bordeaux,  M.  d«  Châteaubrîand 
présenta  à  la  duchesse  de  Berri 
de  1  eau  du  Jourdain.  On  ne  fut 
pas  surpris  qu'il  eût  eu  Theureuse 
idée  de  rapporter  d'Asie  oeflneon; 
mais  on  sîdnii^t  avec  étonne* 
ment  se  fortune  qui  bit  evnit  Sût 
oublier  de  l'eArir  en  iftii,  .p^nr 
arroser  d'un»  onde  romantique 
mit  ùaxMU  €hargé  det  deaUnée» 
»  (ff  l'avenir. y>Vt{i  de  temps  après, 
M.  de  Ch.ltcaiibriand  a  été  i^om- 
mc  ministre  {dénipoteutinii c  i  l 
euiujcé  extmuuliuiiire  eu  k*si\*^^. 
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e*eH  âkitl  en  1890  qu'il  f  ublli 
MémoirtM,  lettres  et  pièces  au^ 

ihentiquen  touchant  la  vie  et  la 
mort  de  S.  y^.  B.  mon.^eî^neur 
Charles-  Ferdin  a  11  d  d  '  A  il  o  is ,  fiis 
de.  France^  dur  tic  Bcm  y  1  vol. 
io-S''.  La  plupart  des  oiivraj^Rsde 
II.  lie  Châleaubriand  ont  ete  lia- 
éaktik  en  anglais ,  et  les  Martyrs  le 
ibrent  aussi  en  espagnol»  Il  était 
le  principal  fédhcteur  du  joamal 
intiUilè  ït  (JonstfvaUw^,  qui  a 
oe!»sé  de  paratM  lorsque  la  nou- 
Telie  loi  suspendant  la  liberté  de 
la  presse  a  été  mise  en  figoeur . 
On  retrouve  dans  les  moincfre-^ 
écrits  de  M.  de  Châteaiibt iai)d, 
destmages  ei  des  expression»  heu-, 
reuses,  une  sorle  de  fraîchrur.  de 
verve,  de  mouvement  poeiique. 
Il  ne  Caut  pas  attendre  de  lui  la 
justesse  et  l'acoord  des  idées  dans 
as  vaste  ensemble;  dés  que  les  ob- 
fats  s'agrandissent»  ses  raisonne-» 
mens  méritent  peu  de  confiance» 
Ne  lui  demandaa  pas  le  discerne* 
inent  du  sage,  maïs  le  coloris  d'un 
peintre  in[;cnieux.  Une  élévation 
plus  tréquente  que  soutenue,  ca- 
ractérise sonst^le  qui  ne  manque 
paé  de  facilité,  si  ce  n'est  dans 
les  iiiotueus  où  ie  refroidit  une 
Imitatioii  trop  marquée  des  au* 
cîene*  IÎ*gasié  quelque  chose  de 
rindépeadaioe  dtt  désert;  c'est 
une  nnanoe  originale ,  00  même 
inallenduey  à  laquelle  on  trouve 
de  la  gr&ee  après  deux  siècles  de 
liitérature,  quand  une  grAce  plus 
iiaturi  lîe  >;emb!e  un  peu  rulgaire, 
inai^  que  des  hommes  sanstalens 
iiijit<'[U  avec  inaiadresse,  et  lais- 
seiit  den^cutrer  en  biiarrcric.  Les 
grands  écrirains  sont  très-rares 
dans  toufl  les  siècles  :  la  postérité 
«euln  jugera  s'il  cooTtent  de  pla* 


•er  dans  leurs  rangs  Tauteur  du 
Génie  du  Christianisme;  mais  du 
moins  elle  lui  devra  des  passages 
ciiannaos  dans  ie  ^enre  descrip- 
tif, et  d'autres  morceaux  di- 
gnes d'être  cités.  Malheureuse- 
aient,  quoiqu'il  n'ait  guère  écrit 
sur  des  objets  frivoles^  et  que  les 
idées  fortes  ne  lui  soient  pus  é- 
trangères ,  il  est  moins  di^ingné 
parle  fond  des  cbosesque  parla 
manière  de  les  dire.  On  assni^ 
que  les  éorits  vivent  surtout  par 
le  style  :  cette  observation  n  est 
pas  exacte.  Sans  le  style,  un  livre 
uepeuts'établir en  quelque-  «lorle; 
mais  c'est  par  la  torce,  i  utililé, 
la  justesse  des  pensées  qu'il  lut- 
tera contre  le  temps.  Les  ouvra- 
ges du  piemiei  oidrt:  soûl  ceuiL 
qui  appartiennent  surtout  k  la  rai* 
sofi»  et  que  dé>  lors  on  pourrait 
traduire  dans  tontes  les  langues , 
sans  trop  Us  aftiiblir  :  ils  seront 
admirés  d^dge  en  â^e,  parcu  qu'où 
n'y  aura  pas  sacrifie  lavérité,  sunie' 
durable ,  à  des  calculs  ambitieux, 
ou  a  in  rêves  d'une  imaginalloi^ 
séduite. 

CHATEAUiNELF  (Ac  Rico  là  01 
LL  PiEERE  m),  homme  de  lettres, 
est  né  à  Avignon  eri  1^70.  Dès 
luge  de  20  ans,  il  vint  à  Paris,  oU 
il  composa  snoéetsivement  divers 
ouvrages,  dont  noua  allons  citer 
les  principaux  :  1*  IdyUes  de 
TiUocrite,  mises  en  vers  français^ 
1^94,  in-8*;  %*ParaM€s  de  l'E-^ 
vangile,  mises  en  vers  français  9 
1795,  in-4";  3*  Cornélius  JSepos 
Jraneais^  ou  Notices  Instoricjues 
sur  les  généraux  y  les  marins ,  Us 
ojjivu  rs  et  les  soldats  ^ui  i>e  sont 
iUustrés  dans  la  gticrre  de  la  ré- 
i^oluUon,  i8o5  à  i8uS,  vingt-quu- 
Ire  cahiers  ou  parties»  Qn  7  vol. 
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îfi-12  OU  4  vol.  in -8  '.  11  (Ictiia  ce 
recueil  à  Napoicon.  /j"  L' .Imanl 
tùnidc,  ou  i*adroitc  Soubrette , 
comédie  eu  un  acte  cl  en  vers, 
t8o5  et  iBo5»  ia-8*;  5*  f^ie  du 
maréchal  Cannes,  iS^iS^ia-ia; 
6*  dê  laUherté  de  la  Prvèse,  1814» 
ia>8*  ;  7*  ffiatorùiite  du  générai 
Moreauy  suniomtné  le  pand  ca- 
piUiine,  avec  les  particularités  les 
plus  .«-ecrètes  de  son  procès,  de 
sonrelourde  l'Arn«''rif|iM',  et  dt*  sa 
inorf,  181  'j,  in-b",  ouvruge  dédie 
au  duc  de  Bel  ri:  8"  /Jtstuire  iW 
l\apalton-Uaiuipartc ,  l8l5,  in- 
8';  y*  Chronique  de  Paris  y  ou  Mi" 
ttLULrc.x  restés  secrets  jusqu'à  ce 
jottr*  G*é9t  un  écrit  périodique  pu* 
tlié  deux  fois  par  mois»  à  Loq*- 
dnïSt  oik  Tautear  composa  aussi 
l'ouvrajic  précédent. 

CUAÏËAUNËUF  -  HANDON 
(le  comte  pe),  était,  en  1 789^  ca- 
pitaine dans  les  dragons  du  com- 
te d'Arloîi?,  et  j;entillu>miue  de  ce 
pHnf  e.  Lu  nol»Ieïiî^e  de  la  séné- 
t  hau5séede  Meiide  le  choisit  pour 
rempl;icei .  aux  éfats- généraux, 
Je  U)iti«juiâ  d'Apchier,  c^ui  avait 
donne  sa  démission.  Le  nouveau 
député  adopta  dès  cette  époque 
tes  princî|(es  des  membres  du  cô- 
té gauclie*;  Inais  il  était  destiné  à 
grobi^ir  le  nombre  de  ceux  dont 
les  excès  furent  indignes  d*une 
cause  qui  n^aurattdû  compter  que 
des  soutiens  irréproclialdcs.  Après 
la  session  de  î'n^^cmMrc  consti- 
tuante, il  devinl  pi  t  iiiieiitde  l  ad- 
niinistraliun  de  la  Lozère  ,  et  ce 
département  le  choisit  pour  son 
représentant  ù  lu  convention  na* 
tfonale.  11  vota  la  mort  du  roi  » 
bans  sursis  comme  sans  appel,  et 
4»n  motivan t son  vole.  Oti  le  comp- 
te parmi  les  dépvtés  ks  plus  ar* 
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dens  du  groupe  qui  prit  le  nota 
de  la  MontagfH.'.  Après  avoir  pro- 
\u(}né,  au  comité  de  sûi  eté  géné- 
rale dont  il  taisait  partie,  1  arre>la- 
tion  de  la  duchesse  d'Orléans  et 
de  M**  de  Montesson,il  se  rendit» 
comme  représentant  do  peuple , 
auprès  de  l'armée  à  laquelle  Lyon 
fut  obligé  d'ouvrir  ses  portes.  Cha- 
teaaneuf  abusa  cruellement  de 
ses  pouvoirs  dans  cette  malheu- 
reuse V  tîle  :  >cs  collègues  le  secon- 
dèrent avec  un  zèle  t'éroce;  et  ce- 
pendant il  se  plaignit  d«'  l  i  faibles- 
se de  (iàulhier  etde  ihihnis-Cran* 
cé.  Four  être  moins  niai  secondé 
à  Tavenir,  il  demandait  que  la  so- 
ciété des  {acobins  envoyât  qua- 
rante de  ses  membres  dans  ce 
pays*  qti'il  fallait,  disait-il,  régé- 
nérer. Mais  en  donnant  de  tels 
gages  de  son  dévouement,  il  ne 
se  conciliait  pas  encore  tous  les 
esprits  dans  la  faction  qu'il  ser- 
vait, et  il  fut  dénonce  par  Rcnau- 
din,  un  des  membres  les  plus  im- 
placables du  tribunal  révolution- 
naire. Collot-d'Hcrbois  le  défen- 
dit, et  lu  dcnoneiution  n^eut  pas 
de  suites;  alors  il  reçut,  avec  des 
pouvoirs  presque- illimités ,  une 
nouvelle  mission  pour  les  mêmes 
départemens,  el  devint  Tassocié 
de  l'homme  sanguinaire  qui  lui 
avait  prêté  son  appui»  de  CoUot» 
d'Herbois.  11  avait  déuonré  com- 
me anteiir  de  l'insurrection  de  la 
Loière  un  ancien  membre  de 
rassemblée  constituante,  Char- 
rier, Jt>iit  les  eompli(  e>,  ajoutait- 
il,  avaient  été  acquittés  par  les 
tribunaux  de  rAveyron.  Le  9 
thermidor  lui  rendit  enfin  quel- 
que modération»  en  diminuant 
ses  propres  terreurs;  mais  il  en- 
treprit vainement  de  se  réhabili* 
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1er  flans  l'opinion  des  vrais  ci- 
toyens. Malf;ré  Itn?  plaintes  des 
habilans  d»;  Sainl-Fiour,  qui  Ift 
dénoncèrent  comme  terroriste,  il 
fut  employé  à  rarn)ée,  sous  le 
directoire,  avec  le  titre  de  géné-' 
ral  de  brigade;  En  1 796,  ao  moia 
d'octobre»  il  dooHi  au  gouTerne- 
meot  ayU  d'une  conspiration  our* 
die  par  les  émigrés  dana  les  dé- 
partemens  du  Midi;  et,  en  179S» 
on  lui  coaûa  le  connniaridefnent 
de  la  place  de  Mayence.  Mais 
ayant  provoqué,  à  l'approche  des 
Autrichiens,  une  levée  géncrale 
dans  l'ancienne  A!>ace,  il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  Jour- 
dan,  qui  coiiiuiaudait  en  chef. 
Cette  suspension  avait  cessé»  lor»^ 
qu'au  t8i>ruaiaire  il  futenfoy.é 
i  Nice  comme  préfet  des  Alpet-p 
Maritimes.  Son  admfniatratioa  bar 
fut  pas  plus  approQTée  que  .ne 
rayaient  été  ses  opérations  mili- 
taires, et  l'opinion  puhliquf  lui 
était  si  peu  favorable  qu'il  t>e  vit 
réduit  à  donner  sa  démission.  La 
mort  le  surprit,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, dans  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence, et  aifecté  d'une  sorte  d'à- 
liénation  mentale.  .  .'i';.  i  .  i 
CHATJBLAUH  (Riai-TBàorai- 
u>jhn4àSbsit-Quentia  le.  19  jan-. 
▼î^r.f^I*  lii^'eagagea*  en'i  tM». 
dans.uâttéfiitaent  de  oaTalerie*- 
fit  lea  campagnes  d'Espagne*  de^ 
l\u«?ie,  d'Allemalgne^  etc.,  etc., 
et  servit  avec  distinction  jusqu'au 
licenciement  de  l'armée,  en  181 5. 
Il  était  alors  lieutenant. Réduit  au 
,  repos  par  la  force  des  événemens, 
il  se  livra  aux  lettres,  où  il  obtint 
deanaceés,  que  justilient  un  sty- 
le por^  élégant  :et  tooTent  pkiik 
de  iiel;  une  galetA.francbe  etapir' 
rituelle^  de  la  pbUoadpbM^I  be^ 
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coup  d'instruction.  Son  premier 
ouvrage,  intitulé /  o>v7j!Tf'  d*iin 
frûii^er  t'ti  Franct,  eut  troi^  édi- 
lions  de  suite.  Le  Pnyson  et  le. 
Gtniilhommc  fut  accueilli  avec 
plus  de  fatenr  eaeore.  On  a  re- 
troofélton- talent  dans:  direraes 
bffe«lioréS(qn'il.  apubliées  Atpuil»' 
et  l'on  a  placéidans  tontastles  bif 
blîodiéques  son  ouvrage^  saisi  à 
la  requête  du  ministère  public^ 
intitulé  le  Seizième. vècU en  181:7. 
M.  Châtelain  a  travaillé  âiiccessii 
vemcut  ou  Censeur,  k  Ut  HenorH" 
méeel  au  Courrier  français,  dont 
il  est  aujourd'hui  le  principal  réT 
dacteur.  .  iilt.'f 

CHATTERTON  (Thosus).  Son 
pére»  d'abord  iàa!trè>d*écolè.dan«^ 
unpetit  bourg  d'Aogletenre^aiaity 
sur .  aea  Tiens  îjoiirs»  icbeiH  -  pour 
retraite  un  andien  coaYent  de  do«i 
minicaidty abandonné  au  tempadé 
laréformC)  jatqui  depuis  cette  c-' 
pnque  n'avait  été  ni  réparé  ni  ha- 
bité. Une  sœur  un  peu  plus  âgée 
que  Chnlterlôtj,  lui  apprit  î\  lire 
dans  une  de  ces  volumineuses  Bi- 
bles trouvées  a.11  milieu  des  ruines 
de  l'abbaye,  ei  dont  les  gros  carae^ 
téres.swi-gQthiques:  furent  pour 
rmliinÉlospmMiilerstndinsoesidea 
soitricef .  n  pvéijéra,  paiï  jnnr  csl^tU 
oe  biaai'rev  cea  vâailleb  éditions  à 
lokHfis  lësâutrès<  refusa  obstinée 
Bulntée  lire  les  caractères  ordl-': 
naires,  et  fureta  dans  tous  les  gre- 
niers et  toutes  les  cellules  pour/ 
y  trouver  quelques-uns  de  ces  li- 
vres qui  taisaient  son  admiration, 
et  que  de  brillantes  et  bizarres  en- 
luminures rendaient  plus  intcres- 
saos  à  ^es  yeux.  11  parvint  4  l'âge 
de  an»'»  atant  d'avoir  pataé^la, 
i>touil  de  of  tie  Taete  babilaiion  dé-- 
l#bVô«y'fiVayaiit  d'aTpir  lM  fttU^ar 
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rhn^c  qiip  d'anciennes  chroni- 
ques, (les  psaumes  envieux  lan- 
gage, un  Shakespeare  qui  lut  (ut 
prêté,  cl  une  mauvaise  li  .étltichon 
de  Virgile.  Tous  ces  détails  sont 
constatée  par  kt  oootvaiporains 
(voyez  LÎM  of  Chatterton^  Relies 
of  ChmtttHonf  etc.)  On  le  regar* 
dait  eomine  qd  esprit  inepte» 
comme  «m  êtresauTage  et  lusar* 
re.  Pi 'ayant  aucun  des  foAtS  de 
^0  âge,  il  relisait  sans  cesse  les 
niêmc!*  voîiime«,  ne  parlait  h  per- 
<*onne,  et  iic  laisait  qu  errer  sous 
les  arceaux  du  couvent  qui  Tavail 
vu  naitre,  et  qui  était  comme  sa 
patrie.  JLuipoi  té^  fougueux,  som- 
hfe  et  taciturne»  Chatterton  était 
•D  éajot  de  eiiegriii  et  d^httiaeiir 
pour  tcNia  aes  ^arem.  Dix- huit 
Mit  arrirètent,  et  il  ne  ehangenit 
pas.  Cependant  on  le  voyait  s'en- 
fermer  )our  et  nuit,  et  altérer  sa 
santé  par  des  reitles.  Un  matin 
la  domestique,  chargée  du  soin 
de  sa  ccllulf ,  trouvant  par  hasard 
un  vieux  coflIVe  ouvert,  y  puisa 
sans  façon,  pour  allumer  le  feu 
du  )€une  homme,  une  erande 
quantité  de  bandes  de  parchemin 
àtnaitié  écrites,  et  collées  ensem- 
hleondélaebèes.Cbattertôn  entra, 
tk  eH  briier  le»  pranafèrea  haa<» 
det|  il  se  init  'dMi  ene  colère  fo*> 
rieilMy  et  menaça  la  vieille  de  le 
jeter  par  k  fenêtre»  si  elle  tou- 
chait  dorénavant  à  ce  qui,  disait-^ 
\\.  lui  (tait  plu^  cher  que  la  vie. 
Bientôt  il  répara  le  dommage  à 
forer  de  travail  et  de  veilles;  et 
au  bout  de  quelques  moi$,  il  écri- 
vit à  un  journaliste  de  Londres 
our  le  prier  d'annoncer  au  pu- 
licque  les  menuseritt  do  fameux 
moine  firandMctùn  Jfhwley,  qui 
tivait  au  i4*M  siècle»  affalent  M 
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retrouvés  par  Chatterton .  Ln  nou* 
velle  fit  du  bruit  :  (^haiierlon  re- 
çut rinvitâtinn  de  porter  à  Lon- 
dres ses  parehemius  qu'il  ùi  aus- 
sitôt imprimer.  A  peine  publiées, 
les  poésies  de  Rowlej^  devinrent 
un  grand  su|etdediiCMion  noor 
let  critiques.  Im  ttjile  était  d*ttne 
couleur  antique;  la  phraséologie 
gothique;  le  Teniflcat ion  entière* 
ment  semblable  i\  celle  de  Chao- 
cer.  Mais  Tordre  et  Téoergie  des 
ifîre?«,   une  harmonie  sauvnpre , 
quelque  chose d*épu ré  dansiadic- 
ti(ui,  de  la  philosophie  même 
dans  la  superstition,  un  intérêt 
vif,  une  imagination  forte,  ran- 
geaient l'auteur  de  ces  œuvres 
perihi  tea  mattrea  éa  l'art»  et  é-> 
lonnalent  profondément  quicon- 
que aYaitcâtoré  Tenoui  des  mau- 
vais poètes  du  i4**  ou  i5**  siè- 
cle. Choncer  et  Spencer  étaient 
surpassés  de  -bien  loin.  On  voulut 
voir  les  originaux.  Chatterton  les 
montra.  C'étaient  ce?*  mêmes  ban- 
des de  pnreheuiin,  dont  la  vieille 
avait  voulu  se  servir  pour  allumer  ^ 
le  feu.  Le;*  curieux  se  trouvèrent  | 
encore  plus  cmbai  rasse>  ;  tuus  les 
caractères  de  vétusté  paraissaieol 
consacrer  ces  manuscrits.  L*ed- 
ers  évalt  )auni;  la  Terme  des  let* 
ties»  la  maigreur  des  dèMés»  les 
biiams  ememens  des  pleins^  ap- 
partenaient évidemment  an  siècle 
du  moine.  Mais  les  premières  dif- 
ficulté? n'en  parai^snicnt  que  plus 
fortes.  Pendant  (|ue  lou^i  le  -  jour- 
nalistes périodiques  et  quotidiens 
étaient  en  mouvement,  le  librai-  • 
re  ù  qui  Chatterton  s'était  con- 
fié s'enrichissait,  et  Chatterton 
montait  de  fatmà  II  seplaignit;  on 
se  moqun  «te  lui.  Reconnu  tacite* 
ment  poar  l'aolcttr  des  paSmei 
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sur  lesquels  il  gardait  le  silence, 
et  par  conséquent  pour  un  g^énie 
d'un  ordre  très-élevé;  fier,  irrita* 
hle  et  pauvre;  trompé  dans  Tes* 
péraaee  que  ton  tilenl  In!  mwaii 
mit  coneerroir,  ee  nMilbeBmi 
{eiioe  hômiiiey  après  s'fttrto  adrei^ 
8é  fafnement  au  librâtre»  4  éeê 
gea*  ét  lettres  et  è  - des  gtos  «n 
.place,  languit  deux  années  daos 
la  misère,  et  ?'empoi!«nnna  le 
jour  où  il  manqua  de  ]>ain.,II 
n*af ait  que  -21  ans.  Sou  seul  OU- 
▼rage  (Pck  ht^,  hy  Th.  Rowiey, 
published  hy  Chatterton)  est  re^j- 
té  comme  uo  beau  monument^ 
mais  d*oii  ordre  distinct  et  bolé^ 
de  ee  que  peuveot  le  génie  èl  la 
paiiakice.  un  ne  Ta  point  traddit 
en  fran^is;  on  ne  le  tradolra  pro» 
bablemenl  pas.  Le  stjle  en  est 
trop  Tiens»  et  la  pensée  trop 
forte. 

CHAUDET  (Antoine- DiHis), 
s'est  placé  au  premier  rang  des 
scu^>teu^s  français.  Né  sous  le 
règne  du  mauvais  goftt  auquel  il 
commença  par  sacrifier  lui-mê- 
me, il  finit  par  rendre  A  |a  scnlp* 
tar«  cette  sîmpHeHé  élégante  et 
•xpressire  que  les  Gpsgs  seuls  a« 
voient  atteinte.  Malgré  rin^Uté 
de  son  talent,  ma%ré  la  falbla 
«séootiott  de  ^elques-nni  do  ses 
premières  ourrages,  il  occupera 
toujours  parmi  les  artistes  de  son 
pays  un  rang^  très- distingué  :  la 
bensibilite,  l'esprit  et  le  tact  déli 
cet  du  beau,  (  (iniposait'tit  son  gé- 
nie ;  la  profondeur  ne  lui  manquait 
pas;  mais  elle  se  joignait  presque 
toujours  dans  leS  aonipostlions  à 
nne  grâce  élégante  et  tendre,  4  la 
délioateue  et  à  ladoucenr.  On  lut 
a  reproché  do  &ire  ses  igures  trop 
longnet  :  ces  proportions  délica* 
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tes  et  fragiles  plaisaient  h  son  ci- 
seau, qui  les empln^ail  ^aiis  réher- 
Te.  Il  est  né  ù  Paris  en  176J,  le 
3i  mars,  et  mort  dans  cette  villé 
le  igafril  i$io»  Bnooredans  Ten- 
iince«  il  s^arrêtaft  avec  admira- 
lion  doTant  les  statues  des  jardins 
publies»  et  modelait  d'après  elles 
do  petites  figures  d'argile.  11  se  fit 
Inscrire  élève  de  Tacédémie  de 
peinture  dè«i  l't^ge  de  i^  ans.  A  91 
nns,  il  remporta  le  premier  prix 
«je  i?culpture;  se.«  laTauxle  portè- 
rent en  iriomphe.  Cependant  son 
bas-relief  était  mauvais,  non  de 
la  faute»  mais  de  celle  de  Técole; 
antonr  de  Janf^h  vancfti  ptir  Met 
fi^re$  (tel  était  le  sujet  do  prix)» 
il  aralt  groupé  dee  petits  garçons 
4|ni  menaient  des  chevaus»  nn 
pont  de  TlUaget  des  arbres  en  a« 
venue  et  quelques  bergères.  In- 
digné ensuite  dn  succès  de  cette 
sculpture  a  la  Watelet,  il  disait  : 
Parbleu^  rjur  ne  r/i  ordonnaient" 
ils  d'y  rneUrc  aussi  de  la  pluie/ 
je  Ifttr  eufxe  oLtîi.  Le  voyage  de 
Chaudet  à  Eome  lui  fit  bientôt  a* 
percoToir  le  ridloole  du  gollt  ré-» 
gnant;  L^élète^les  soolptaors  ma* 
niérés  de  Vacadéibie  ro  jsie  n*ét«h 
dia  plus  que  les  belles  figures  de 
Aapoaël»  et  les  figures  plus  idée* 
les  peut-être,  quoique  plus  slna* 
pies,  dont  sont  ornés  le|  vases  é* 
Irnsqiies.  Ces  études,  qu'il  fit  de 
moitié  avec  le  fameux  Drouats» 
déterminèrent  la  direction  de  son 
génie  :  il  revint  à  Paris,  fut  a^réé 
ù  Tacadétuie,  et  composa  le  bas* 
relief  de  V Emulation  de  la  gloire, 
placé  sons  le  péristyle  dn  Pan* 
Ikéon»  ou? rage  peu  goAté  à  eetta 
époque,  parce  que  la  manière  en 
est  trop  grandiose,1a  composition 
«rop  MÏ9f  et  l'esécntlon  troppeq 
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tourmentée.  Cependant  la réTo]u>i 
lion  opérée  par  Vien  dftna  la  p«iQ* 
ture»  influa  nuir  la  sculpturei  et  le 
tàlent  de  Gbaudet  fut  compris. 

Son  admirable  Bcusairt,  cbeléén 
broute;  la  SensibilUt,  jeune  Glle 
qui»  etonnedeToirlasensitivefuir 
et  trembler  sous  se»  doigtî*;  son 
t'f  f^/rî^unic.  on     marbre  est 
riii  pffint  flr  toute  liiinocerice,  de 
toi  II  Ir  charme  et  tU-  ttniir  la  Iraî- 
(jiie  leur  avait  duiiiiès  Ber- 
nardin ;  la  i  'tn,M  ,  en  argent,  et  pla- 
cée aux  Tuileries,  pendant  que  le 
canoD  retentisMÎt  daoa  toute  r£u* 
rope;l'éléganCelbeau  CfTpariftef 
Cutcùmatuai  le  groupe  eo  baaHFO* 
llefde  WSei^iurc,VArvhitccttire 
et  la  Peinture;  \i.  Statue  de  Napo- 
léon au  corpS"légi.«latif,  établirent 
les  droits  incontc  .«itable:)  du  g^énic 
de'Chnudet.  Mai-^  pnr  une  injus- 
tio«'  i:ros.si«;r*'  ,  'mi  dAdaii^rui  9011 
Ut^iitin-,  le  phis  Ltt'iUi  |»t'ut-r*lre 
de  ses  ouvrages  :  il  en  ressentit 
une  amertume  qui  se  répandit  sur 
tout  le  reite  de  sa  vie.  Ses  dessins 
ont  de  la  grftde»!  beaucoup  de  sen* 
tibilitéy  que^uefois  trbp'd*esprit. 
Son  Nidd'amour  offre  un  mélan- 
ge bisarre  du  physique  et  de  Toi* 
MgerSque,  et  montre  quelle  ligne 
imperceptible  et  sévère  sépare  la 
poésie  (le^  .ïrt'^  d'iiuitation  maté- 
rielle; reudne  eu  uiarbre,  lapenscc 
charmante  d'Anac  réon  est  deve- 
nue ridicule.  Nous  ne  parlons  ici 
ni  de  âe«»  bustes^  parmi  lesquels  on 
doitreftmniaetoèluide  Malesber- 
lN»j^mileaM|tabliBavx9  qui  péebeut 
par  le  coldrb;'ot  de  se<i  ti^taUz^ 
comme'  imted^re*  «fc  la  quatriènbe 
classe  de  rinstttiit.  CbaudetaVait 
une  Time  doiiee.  un  esprit  josteV 
là  r<i(  ulté  de  méditation  qui  se 
)oiot  raremeot  a  cdile  de  création 
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dans  les  be^ux-arts»  peu  de  litté* 
rature  9  mais  des  connaissances 
profondes,  dans  ce  qui  tenait  aux 
arts' du  dessin. 

GBAUDON  ( Loris -Maîbcl), 
historien  et  ancien  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Cluni,  est  né 
le  10  mai  i^S^,;»  Valen>olles,  près 
de  Di^ne.  It  est  membre  de»|îit  !- 
ques  soci«'U^  savantes,  et  euUe 
autres  de  1  académie  des  Arcades 
de  ilouie.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i"  LtUtres  à  M.  le  mar- 
çuis  de        sur  uis  prédieatmr 

i5t  siècic,  1 75 $r  iJS-4*; 

sur  la  Calomnie^  1756,  in*4*> 

Ode  à  MM.  les  échei^ùu  de 
Marseille,  1767  ;  4*  Chronologis' 
te  Manuel,  1766-70»  in~u4;  5* 
Nouveau  diclionnairc  hi'^torùfuef 
176(5,  .}  vol.  iu-S".  (blette  biogra- 
phie est  l'ouvrage  le  plus  estime 
de  dom  Chaudon,  qui  en  lit  pa- 
raître la  7""  édititm,  en  1789,  9 
Aolouies  in-8'.  11  en  donna  une 

avec  Delundine  de  Lyon,  en 
18049  i5  Tol. -111*8*.  Une  société 
dOigens  de  Jettres  en  a  publié  u* 
ne  9***,  de  1810  é  181S9  en  ao  t. 
in-8*.  £Ue  a  eu  le  libraire  Prad'* 
homme  pour,  éditeur.  Eoûn,  00 
vient  d^annonccr  (en  novembre 
1 82 1  )  la  1 0*"  édition  de  ce  diction- 
naire qui  doit  avoir  26  vol.  Cet 
ouvrage,  rédigé  d'une  uianière  n§- 
sez  correcte,  îiiais  souvent  un  peu 
lâche, était  vrairnrnt  dliçne  d'exer- 
cer la  patience  d  uo  bénédictin  ; 
malgré  les  erreurs,  les  omissions 
et  Jes  faux  jugemens  qu'on  peut 
reprocher  à  ce  dictiopnatre  9  il  a 
serti  de  base  à  toutes  les  Biog/r€h 
pfUcs  umvertelies  ffài  ont  paru 
depuis,  et  dont  les  auteurs  n^ont 
pas  manque  d'insulter  à  l'oeuvre 
du  bénédictin  ;  6*  / Homme  du 
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monde  éclairé ,  i774*  io-is;  7 
Leçons  d'hialoire  et  de  chronoio 
'  gie,  1781,  a  vo).  iii-*s!i;  S'iE*/!^ 
m&is  de  fhistûire  ecciésiaitique 
jusqu'au  pontificat  de  Pie  VI , 
1785,  iD-8%  et  1787,  9  ToK  în- 1 2, 
seconde  édition  trèa-augmentée. 
L'abbé  Cliandon  a  travaillé  aussi 
à  plusieurs  ouvrages  religieux  et 
polt  [iii(jues,  littéraires  el  biblio- 
graphiques, qui  ne  portent  pas  son 
nom.  Nous  ciltruus  entre  aiitrés: 
x"le  Diçtionnau  c  atiliphUosoptu- 
què^  attribué  A  Nonotte,  1 7G7 ,  in- 
B%  et  f  77(),  aTol.  ia«-ia»  S**édi- 
lioD  ;  9*  JwegrantU  hommes  ven" 
géa,  «otts  le  nom  de  flî,  des  Sa^ 

kUolhéqu*:  d*un  homme  de  f^orU, 
1772.  Cet  ouvrage,  dont  Tabbé 
de  La  Porte  publia  uneédilionen 
*777j  I  in-ia,  a  étr  n  Condu 
en  eu  lier  par  MAI.  BarOwr  et 
Dése.ssarLs,  sous  le  litre  de  Nou- 
s/cllt  ÙLÙliothéquc  d  un  komnie  de 
goiUy  1807  à  1810  ,  5  Tol.  in-S*: 
un  sjxiènie  volume  doit  former  le 
compilent  de  ^ette  biblipgni- 
phia.  . 

.  CHAUDRON-ROUSSEAU 
(Gkorge),  membre  de  i^assemblëe 
législative  et  de  la  coDTenlion  na- 
tionale ,  se  montra  partisan  lélc 
des  principes  de  la  révolution  dès 
son  orifrine,  et  fut  nomuié  pro- 
fil reur-î^jndic  du  di:}trictde  Bour- 
boHue-les-Bains  Jl  en  exerçait  les 
loncUouh,  lorsqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1791»  il  fut  élu  député  ù 
la  Ugîslatuna  par 4e  dipaftemeDt 
de, la  IIattte->Blaâroe»  Appelé  A  la 
convention.  60.1793,  il  Vota^daDS 
le  procès'de  Louia  XVI ,  la  peiné 
capitale^sans appel  et  sanâ  sursis. 
Envoyé  en  mission,  après  le  5i 
.mai  17939  dana  lté  départemeiw 
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des  Pjrénées-Occidentales,  de  la 
,  Haute-G^onne,  delà  Gîronie  et 
de  TArriége,  il  j  déploya  tout  le 
léle  du  parti  qui  dominait  alors 
dans  la  conventiop.  Rappelé  dana 
le  sein  de  celte  assemblée,  Il  en 
fui  élu  secrétaire,  et  fit  décréter 
que  les  membres  de  la  commis- 
sion populaire  de  Bordeaux  se- 
raienf  traduits  au  tribunal  revo- 
luliorinaire.  A  la  ùn  d*'.  '^oi»  4 
mois  après  le  9  tlierniidur  ,  ioi  s- 
qu  on  mit  eu  discui^biuu  le  projet 
de  réintégrer  dana  leurs  fonc- 
lions  législatÎTes  les  oonvention* 
neli  éTinoé«  par  la  révolution  du 
3t  mai,  il  le  combattit»  en  déda- 
rant  qu'il  avait  salai  à  Bordeaux  u- 
ne  correspondance  qui  prouvait 
que  ces  proscrits  avaient  voulu 
rétablir  la  royauté  en  fnvenr  du 
liis  de  iiouis  XVI.  Le  i  js  thermi- 
dor an  5  (9  aoftt  i7;)«>)'  il  fut  dé- 
noncé et  arrOté  pour  abus  de  pou- 
voir daiib  ses  missions  ;  mais  i'am- 
nislie  conventionnelle  du  4  l^ru- 
maiire  an  4  ('-^O  o'ctobre)  lui  ren- 
dit la  libertés  et  il  ne  tarda  pas  à 
être,  employé  comme  commissai- 
re du  pouvoir  exécutif.  Apréa  la 
révolution  du  i8«  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799),  le  gouverna 
ment  consulaire  le  nomma  ins- 
pecteur des  forêts,  et  il  en  n  rnn- 
})li  les  fonctions  jusqu'à  1  eptxpic 
où  il  a  été  forcé  d'abandonner  sa 
patrie,  en  vertu  de  la  loi  d  am' 
lusUti  du  13  janvier  1816.  Un  fils 
de  M.  Chaudron-Rousseau,  qui, 

J»ar  sa  bravoure  et  ses  talens  mi^ 
itaires,  était  parvenu  au  grade 
de  général  de  brigade  »  ù  Tannée 
d'£spagne,y  est  mort  surle  champ 
de  bataille,  dans  la  mémorable 
campagne  de  1811. 

CllAUL>Eb  (MAaiE-Jos4Pa- 
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Louis  O^ÂLBBlT-D^AlLLTy  DUC  DB^, 

naqviten  1741-  P^i'o  était  le 
due  de  Ghaolnea,  lieutenaAt'^gé* 
tiértl,  et  peirde  Fraooei  Amrèea* 

veÎF  serf  i  quelque  temps»  le  jeu* 
ne  de  Chaulées  se  retira  avee  le 

grade  de  colonel,  pour  se  livrer  à 
Tétude  de  l'histoire  naturelle  ,  et 
de  la  physique,  dont  son  père  s'é- 
tait aussi  occupé.  Il  parcourut  en 
observateur  différentes  contrées; 
il  TÎsitarÉpypte,  et  en  rapportâtes 
desaios  de  diverâ  moaumeus  jus- 
qtt*alora  peu  eu  mal  obaerréa.  On 
a  de  lui  uoe  MÊàkodô  pour  mai* 
rer  teau  nPair  ftsu^  liM^>  et  xm 
Mémoire  sut  la  vénÊoUe  miréë 
du  mamummt  igypUtn  oui  se  trou»- 
ve  à  (fu^ttt  limet  du  Caire,  près 
de  Sacara ,  mofutment  ^ui  ser^ 
vait  (le.  sépulture  aux  animaxix 
sacrés,  et  <fui  portait  le  nom  de 
Pints  des  oiseaux ,  in-4*i  Paris , 
17^5.  Le  duc  de  Cbauloes  est 
mort  dans  les  premiers  temps  de 
la  révolulîoD.  11  ètail  de  la  société 
royale  de  Loadres.  C*est  lui  qui 
déeouTvil  le  menlèi e  de  aeecuîrlr 
au  mojeo  de  Taleali  Tolatil  les 
personues  asphpdèes  ;  déeouTer* 
te  précieuse  qu'u  n*a  li  s  rbe  au  pu- 
liliequ*après  en  avoir  fait  l'épreu- 
ve sur  lui-même.  Il  «aussi  trouvé 
l'art  de  cristalliser  le^  .ilralis ,  en 
les  saturant  d'acide  carbonîqMe 
îiu-dessus  de  ciives  remplies  do 
f>k*re  j  et  il  a  prouvéque  1  dir  mé- 
phitique de  ces  cuves  était  formé 
de  ce  même  acide. 

CHAUMETON  (niiiçoi8*Piw. 
as),  mèdedu  à  Pari»»  est  né  A 
Ghouié^sur^Leife,  eu  Teuraioe» 
le  ae  septembre  1775.  Après  arotr 
été  employé  daos  les  armées  et 
dans  les  hôpitaux  militaires»  il  a 
puliUé  I*  Éu€U  médical  sur  les 
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sympathies,  i8o3,  io-S*;  a*  Es» 
stUd'eniomolùgiemédieaie^  i9e^ 
iii*4**  €*eetuoe  fbése  qu*iU  sou- 
tetue  à  Strasbourg;  5*  Flore  mé- 
dicale ^  ouvrage  périodique,  ie- 
8*,  qui  doitaToirgo  livtaisobs; 
4*  le  Dictionnaire  des  sciences 
tm'dicalvs^  dont  il  a  dé]à  paru  5o 
vol.  in-8*;  ^"Journal  uni%*ersel 
des  sciences  médicale*!^  in-8*, 
pour  servir  de  svipplrinent  au 
D  i  et  i  o  1 1  n  a  i  re  ;  6"  ^  / 1>  lia  i  h  t-q  1 1  <*  mé» 
dicalt^  autre  ouvrage  périodique» 
in-8%  auquel  il  travaille  en  socié- 
té avec  d*atttffes  médechis  ;  ainsi 
qu'aux  dfluz  ouTrages  précédées; 
7*  enAo  M.  Gbaumeton  afiout ni  à 
la  Biographie  unùfsrsdle  »  des  uo- 
tices  historiques  sur  des  natura- 
listas  el  des  médecins.  Ces  arti- 
cles annoncent  une  g^rnnde  con- 
fia î'^^aoce  de  la  bîi>liugraphie  mè- 

CHAUMETTE  (  Piebre-Gas- 
FAKo),  né  le  2^  mai  1763,  à  Ne- 
vers,  condamné  à  mort,  el  exé- 
cuté à  Paris  le  i5  avril  1794* 

f»ère,  eordoDuler,  le  destinait  à 
'état  ecclésiastique  :  il  fit  see  6r 
tudesy  qu'il  ne  poussa  pea  |rés* 
loin;  fut  tour  à  tour  mousse ,  ti- 
monier^ elerc  de  procureur,  mol* 
ne  et  journaliste.  Cette  inconstan- 
ce annonçait  un  esprit  inqniet,  a- 
mourcnx  du  cbaugement  et  des 
nouveautés.  La  révolution  éclata; 
il  se  plot  h.  ses  orages,  et  devifit 
lui-même  un  desplus  redoutables 
clémens  des  tempêtes  politiques. 
Od  le  fit)  dès  1 789»  se  mUec»  noa 
dans  les  rangs  des  vaiofueors  de 
la  iastllle^  mais  dans  les  groupée 
i|ui,  alors,  commençaient  à  se  for- 
mer :  il  éobaotfait  la  multitude  par 
des  discours Téhémens  et  passion- 
né!, piamt  d'teredîfei  et  dedè- 
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clamations  furieuses;  on  dil  qu'un 
des  premiers  il  arbora  la  coc;»rde 
nationale.  L'ambition,  déguii»ée 
sous  ces  formes  pouulairea^ltrifit 
rtolimlier  Ittemplob  ptiUftcs^  il 
A*atteiidil  point  d*y  être  appelé  ; 
00  le  Tlt)  au  lo  août  1 799.,  mem- 
bre de  cette  maolcipalitè  qui  s'ins- 
talla elle-même,  etrenveréa  le  trô- 
ne. C'est  alors  qu'il  abjura  ses  pa- 
trons, saint  Pitrrf  et  sdtnt  Gtis- 
pard,  que  lui  a?ait  donnés  son 
parrain ,  pour  prendre  le  nom 
iVAna.ragoras y  auquel  il  dunna 
la  préférence,  parce  que,  dil-il, 
le  saint  de  ce  nom  aTaitété  peiw 
dn  ûowt  ion  répabllcanitaie.  An 
mois -de  déceinbra  de  la  même 
année,  il*  Ait  défioltiremeiit  nom- 
mé procareur-sjndic  de  la  ville 
de  Paris,  doot  il  remplissait  pro- 
Tltoirement  les  fonctions  depuis 
qn^que  temps;  et  dès  ce  moment, 
s'établit  entre  la  commune  de 
Paris  et  la  convention  nationale, 
une  lutte  sourde,  mais  terrible, 
pendant  laquelle  la  convention 
eut  presque  toujours  le  dessous, 
et  ^1  ne  finit  qu'A  la  chute  de 
fiebèspienre.  C*eat  de  eelte  eem- 
mune,  dlMlCbaninette  était  l'or- 
gane et  le  motenr,  que  «orlirant 
leyropoêi tient  les  plus  sangui- 
naires; telles  que  la  formation 
d'un  tribunal  extraordinaire,  pour 
juger  sans  fonnes  et  sans  appel  ; 
la  construction  d'une  guillotine 
ambulant»' ,  montée  sur  quatre 
roues,  pour  marcher  la  suite 
derarméc  révdlutioanuire;  il  pro- 

Cîsa  de  réunir  et  de  Ibire  mkrail- 
r  tene  les  jeunes  gena  de  Tige 
de  le  péilelaitien  qui  refueemient 
denfiarobér;  régla  ees  cérémonies 
connues  Ions  le  nom  de./iW  de 
kt  Haùonf  ma  moyen  de'aqnelb» 


il  vonlaît,  disait-il,  dcnior/iliser 
le  peuple,  tant  le  délire  de  ces 
temps  déplorables  avait  le  carac- 
tère'de  eedéaofdre  moral,  qulBatt 
de  la  fièvre  et  do  tfftnsport  ao«er- 
veau.  Les  sectaires  de*  k  ^li^eMe 
deéa  Raison^  renouvelant  les  fu- 
reurs des  iconoclastes ,  déchirè- 
rent les  tab|j|É|^  brisèrent  les  sla^ 
tues  et  lesîmttpfs  qui  rappelaient, 
d'une  manière  quelconque,  le  cul* 
le  catholique  et  la  royauté.  Chau- 
mctte  tut  le  provocateur  de  cette 
mesure,  qui  amena  la  destruction 
d'un  grand  nombre  de  chefs-d'œu- 
vre. Il  avait  été  le  prlnolpal  att<« 
teorde  la  Journée  dn  5i  mn  1 793, 
si  firtaie-auz  députés  de  le  GIron- 
de,  et  dans  laquelle  L.  S.  Mercier 
assure,  d'apreîi l'autorité  de  l'Es» 
pagnol  Cusman,  agent  de  Chan- 
mette,  que  celui-ci  voulait  enve- 
lopper la  convention  tout  entière. 
Se  voyant  menacée  d'une  destruc- 
tion prochaine  par  la  commune  ,> 
devenue  toute-puissante  sous  la 
direction  des  Chaumelte  et  des 
Hébert,  la  convention  se  décid* 
a  terrasser  cette  entovité-  rivale.: 
Les  kéèetiisiôs  fàrent  arrêtés,  eon» 
damnés.,  et  envoyés  à  l'échafirad 
le  34  mars  i794-  Chaumette,>qnl 
s'était  séparé  deCamilleDeamou' 
lins  en  1790.  et  de  Danton  en 
1795,  lorsqu'il  fut  poursuivi  par 
Robespierre,  parut  aussi  renier 
Hébert  en  1794*  et  d'abord  échap- 
pa au  coup  qui  avait  frappé  la 
conimime;  maii  sa  chute  suivit 
de  près  celle  de  ses  collègues;  ii 
fut  arrêté ,  et  conduit  à  la  prise» 
dn  Luxembourg.  Voici  ce  qu'en 
ditrAlmanacb  des  prisons  :  «  On 
m  vit  arriver  à  son  tour  le  famées 
«Chaumette.  ,Ce  n'était  plus  ce 
«redoutable  precorenrde  la  com-: 
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•miiiia;  c'était  tant  {^onoeneot 
iiiili  indiTidn  toai  honteux,  en 
McbeTeux  plats  et  litisaos.  Sem- 

vblable  au  renard  surpris  dans 
»des  âlels»  il  portait  la  t^e  bas- 
«se,  sou  oeil  était  morne  et  hu- 

»m\\w,  sa  démarche  lente  et  mal 
Rassurée,  rontenance  triste  et 
nfîouloureuse ,  5a  voix,  donro  et 
w suppliante.  l*armi  les  divers  com- 

•  plimen?  qui  lui  furent  faits,  on 
»  distingua  celui  d'un  t-crtain  ori- 
»ginal,  qnl  lui  dit,  arec  la  graTÎn 

•  té  jd*iiii  sénateur  romain  :  Subti" 
»me  agent  national,  conformé-' 
»  meài  àion  immortèlréqumioire, 
nfc  mit  tuspett  f  '  tu^  es  msptcU 
»Puîs,  montrant  un  de  sèsoamst- 
•rsdef ,  //  est  suspecta  nous  som- 
nmr.'f  suspecta,  r>nuscte^ snspcrfy , 
»iis  sont  tous  suspects.  »  Monté 
snr  rf-rhnfaud  ,  il  dit  d'une  voix 
assez  ferme  que  ceux  qui  l'y  a- 
vnient  envoyé  ne  tartlcraient  pas 
à  Vy  suivre  ,  préiliction  qui  se 
réalisa  biéntôt.  Quelques  perso o* 
nea  ont  tu  «  dans  Chaumette,  un 
des  agens  de  cette  faction  qul^  an 
nom  de  la  liberté ,  poussait  au 
crime  pour  rendre  la  liberté  o- 
diense.  Deux  circooslanoes  peu- 
vent donnerquclque  vraisemblan- 
fc  à  celle  opinion.  L'une  (lue 
Chaumette,  comme  «on  patron 
Rohe?picrre,  était  cnlonré  d'a- 
gens  élrang«Ts,  tels  que  l'Espa- 
gnol Gu7jnaQ,  rAlIcmand  Fleu- 
riot,  le  Polonais . Viitsch eri t5 ,  le 
{uir  Kalmer,  etc.  L'autre ,  c'est 
qu'il  ne  proposa  contre  la  guerre 
de  la  Vendée  que  des  moyens  pro- 
pres à  l'entretenir  :  par  exemple, 
de  n'y  enroyer  que  des  aristo- 
crate?; on  des  enrôlés  volontaims, 
nommés  l)éroï,  à  5oo  livre*  ,  qiii, 
presque  tous,  passèrent  dans  les 
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rangs  des  Vendéens ,  après  s*ètre 
lÏTrés  sur  leur  routé  à  toutes  sor- 
tes d'excès.  Sous  le  costume  gros* 
sier  du  sam-cuiotitme,  il  affec> 
tait  une  espèce  de  recherche  et  d'é* 
légance.  Ses  manières  n'avaient 
point  îa  rudesse  de  celles  des 
hommes  de  ce  temps;  son  organe 
était  net  et  sonore,  et  sa  physio- 
nomie ordinairemenl  ourerte  et 
sereine. 

ClIAUSSARD  (P.  J.  li.  FiBu- 
cola),  poète  et  littérateur,  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouTra- 
ges  de  tous  les  geomy^dont  laxis- 
te, complète  aurait  auîourd'fani 
pjQlUt  d'intérêt.  On  remarque  par- 
mise^ouvrages  en  prose,  ies  Fé* 
(es  et  Courtisanes  de  ia. Grèce, 
roman  a'^sr?  lihre,  rytii  «rmhie 
cojnposé  de  tout  ce  que  la  décen- 
ce a  dû  faire  rejeter  à  Tabbé  Bar- 
thélémy. Ilélio^ahate ,  on  Tii" 
bit: au  tic  la  Dissolution  des  cm-' 
pereurs  romains ,  autre  peinture 
également  obscène  >  mais  encore 

I>luB  réroUante;  la  volupté  «  cbe& 
es  Grecs,  était  une, déesse  quel- 
quefois licencieuse  9  mats,tou-* 
jours  pleine  de  grâce.  La  débau- 
che et  la  servitude,  pelotes  avec 
tont  le  talent  possible,  excitent  le 
dégoût.  On  prétend  qnr  >!.  C)ia\i>- 
sard  estl  auleur  des  .'Ju/eu/\'>  /m/- 
(Icrncs ,  ou  F'oja^cs  de  Clin^tine 
et  de  Casimir  en  France ,  pen- , 
dont  le  règne  de  Louis  XI F i  ou— 
vrage  plus  intéressant  que  blei» 
éorll.  Comme  poète ,  AL  Cbaus- 
sard  h'est  fklt  remfrquer  par  l'é- 
nergie et  la  fermeté  de  sa  verstS- 
cation  :  un  assez  grand  nombre 
diodes  qu'il  a  livrées  séparément 
à  l'impression, portent l'emprein- 
tf  d'un  talent  moins  délicat  que 
vigoureux.'  5oa  Ode  gw-  i'Indus-^. 
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/f /e  tl  les  arts  est  pcul-etre  ce 
qu'il  a  t  ut  de  mieux  en  ce  genre; 
Oi)  trouve  de  la  force  et  de  la 
brièveté,  des  vers  bien  frappés, 
mais  une  gécfamMQ  plas  que  di- 
dactique, dans  son  Bpître  sur  les 
genres  ouàiiés  par  BoHeau, .  M* 
Ghaa»sarde8tDéle9ianTier  1766: 
les  circoDstances  de  sa  politique^ 
que  ecrtaios  bio^aphes  lui  repro- 
chent, sont  tellement  vagues,  oi- 
seuses, et  si  peu  prouvées,  qite 
nou!^  ne  ponvonb  ni  les  rèluter^ 
ni  les  rapporter  ici. 

CHAUSSIER  (FiANçois),  né  à 
Dijon,  vers  i^5o.  Médecin,  cbi- 
mîsie  et  anatomiste,  il  fbt  initié  de 
bonne  heure  aux  grands  secrets 
dé  son  art  y  et  exerça  d'abord  sa 
profession  dans  sa  ville  natale- 
Une  haute  réputation l'araitprécé* 
dé  ù  Paris ,  plusieurs  années  avan,t 
la  révolution  ,  et  racadéniie  de 
chirurgie  l'avait  reçu  au  nombre 
de  SCS  associés  rc^nicoicx.  ^lorn- 
iné  Ruccessivemeut  corre^poa- 
d<mt  «Je  l'institut  de  France,  pro- 
fesseur à  rÉcole  de  médecine  de 
Paris,  et  membre  de  la  légion* 
d*bonneur,  M.  Chaussier  ù  pu* 
blié  les  ouvrages  suiyans  :  ifé^ 
thode  de  traiter  les  morsures  des 
aft0i{mx  enragés  et  de  là  vipère, 
suivie  d'un  précis  sur  la  pustule 
maliffnc,  1^85,  in-ia;  Exposi- 
tion sommaire  dt";  muscU's  du 
corpj,  fiumaùit  suLK'ic  de  la  c/as'm 
sifirtition  et  nomenclature  nie- 
iliodi^uc  ,  adoptée  au  cours  pu- 
ùlw  ri^nnatomie  de  Dijon,  '7^. 

Précis  de  la  sq  u  t- lé  Colonie  ^ 
1797;  Tableau  synoptique  des 
nerftilel^homme,i^ç)^,  in -4°;  T'a- 
bleau  synoptique  des  propriétés 
caractéristiques  des  .  principaux 
phénomènes  de    force  vitale. 


1 798 ,  in  - 4*  ;  2'al^e  synoptique 
du  pian  général  des  dii'iM<^ris 
ft  sous-diviàtuns  principales  du 
cours  d'anaionUe^  *799>  iu-fol.; 
Découverte  de  la  vaccine  et  de 
i-iHocuiatiim  de  la  vaccine  f  1 80 1 , 
ln«8*. 

CHAUSSIER  (Hbgtob),  fils  dit 
précédent)  n*a  pas  suit!  la  môme 
carrière  qoe  son  pére.  On  a  de  lui 

des  romans  et  des  pièces  de  théâ- 
tre, faits  quelquefois  pnr  lui  seul, 
le  plus  souvent  en  société.  Voici 
la  liste  de  quelques-uns  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés.  (Avec  Bi- 
let)  le  I  oniùeau,  etc.,  traduit  sur 
le  manuscrit  d'Anne  Radcliffe  , 
1799  >  3  ▼ol.  in-ia;  (avec  le  mê- 
me) le  Pacha,  ou  £bs  Coups  du 
hasard  et  de  la  Jmtune^  1 799,  in- 
la;  /e  Gros  lot,  ou  une  Journée 
de  Jocrisse  au  Palais  -  Ega  fil  ■ . 
1800,  in-13;  (avec  Bonel  et  Chû- 
teauvieux)  un  Trait  d'/IeL  étius  , 
vaudeville,  1800;  les  Crimes  du 
Vaudeville,  1801;  le  Fils  sans 
père ,  1 80 î  ,  iïi'i  à;  les  Prestiges  , 
ou  Anure  et  So/ii ,  mélodrame, 
1802,  in-i  i.  il  a  obtenu  de  grands 
succès  dans  le  mélodrame ,  et  pas- 
se pour  V Hector  de  ce  genre» 
dont  M.  Guilbert  Pixérécourtest 
VAchUU,  et  H.  Curelier  VAga- 
memnon, 

CUAUVEAU-LAGARDE,  né 
à  Chartres,  en  1767.  Avant  la  ré- 
volution ,  if  exerçait  déj;i  In  pro- 
fe^;■«ion  d\i^oeat,  <;t  les  causes 
dont  bientôt  il  fut  chargé  ,  dans 
des  temps  orageux,  lui  procurè- 
rent delà  célébrité.  II  parvifild*a- 
bordàsauverde  réchalaudlegênt» 
fal  Mlranda;  mais  il  ne  fcrtpasaussi 
heureux  dans  la  défense  de  Bris- 
sot  et  de  Charlotte  Cordaj.  Son 
Me  derait  être  infructueux  dans 
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le  procès  de  1^  reine  Marie-Antoi- 
nette ;  maid  la  postérité  rendra 
jui^tice  à  son  courage.  On  n'ou- 
bliera pas  non  piui^  cetlc  :»nrte  de 
legs  que  lui  fit  celle  qui  avait  cru 
servir  âon  pays  en  tertuinaot  les 
jours  de  Martt.  «  Pour  preiire  de 
«mon  estîme,  lui  écriviiit-«lle ,  je 

•  foii»  laisM  le  soio  d'eoqiiitler 

•  mes  dettes.  »  Après  la  décÎMoa 
du  jury  à  l*égard  à»  Marie-An- 
toinette, M.  Cbauvesti-Lagarde 
observa  que  cette  déclaration  é- 
tant  prr-risc  et  la  loi  formelle, 
son  iniiii^trrt'  Unissait.  Qoelcjui-s 
jonT>  tard,  il  fut  arrêté  avec 
Tronçon  Ducoudtay;  mais  après 
afoîi*  subi  un  iaterrugatoire,  iU 
reeouwàrent  la  Uherlé«  Dans  un 
temps  plus  paisible  »  il  est  Trai  ) 
M.  Chauveau-Lagarde  montra  en- 
core beaucoup  de  fermeté  ;  c'é- 
tait en  1 797,  dan.<^  rafiaired&Brot> 
tieret  dé  LaViUekearnois,  aeca<* 
sès  de  conspiration  en  faveur  du 
frère  de  Louis  XVI.  Us  furent 
traités  avec  une  iiulul^^eoce  à  la- 
quelle le  talent  de  leur  défenseur 
put contrilnier  à  quelques  égards, 
il  ne  puraid^ait  pas  aiiné  de  Booa- 
parte»  dont  pourtant  il  avait  re- 
eberebé  labieaveiUaoce]  maiten- 
An  on  rendit  |natice  à  son  mé-* 
rite  9  et  il  entra  au  conseil-d'é- 
lat»  USiotlIet  i8o6,  Bn  1814,  il 
porta  ta  parole  au  nom  de  ce 
corps,  à  Louis  XVIII,  qui  faisait 
son  entrée  à  Fart^.  Il  ohtint  la 
même  année  des  l<  tiio  de  no- 
blesse. La  défense  du  gciu  i  il  Bon- 
naire  a  fait  beaneonp  «I  h  loneur 
ù  M.  Chauveau- Ldgat'de.  il  nu 
e'est  pas  borné  à  établir  dans  son 
plaidoyer  riaooeeaoe  de  ee  eom- 
inaodant  île  la  place  de  Goadé» 
4|ui  fitt  coodamoé  Akdépoftatioii 


en  1816,  il  Ta  prouvée  (1nn'<  un 
précis  historiqnt;  de  la  vie  dû  ce 
général.  Dans  ceXte  même  aiuice 
1816,  il  a  fait  au^isi  parailre  u- 
ne  notice  historique  sur  les  pro- 
cès de  la  reine  et  de  Madame 
Alsabetb. 

GHAUfEt  (Piiati  -  AuXAi- 
9Bi*FaAKÇ0is],  né  à  Honfleur«  dé- 
partement du  CalvadoSs  le  i3  dé- 
cembre 1766.  Entre  au  service 
dés  le  14  juillet  1781,  il  n'était» 
quan(î  \:\  révolution  eorninença, 
q  ue  >(  rfçent-majordes  grenadiers. 
Le  K)  avril  il  obtint  le  gra- 

de  de  sous-lieutenant,  et  fit  en 
cette  qualité  les  catnpagues  de 
179a  et  de  1795  aux  armées  du 
Mord  et  du  Gcntre.  Le  97  plnvii^ 
se  an  a»  il  fat  nommé  Heotettant» 
et  dès  le  lendemain  eapltame. 
Blessé  d'un  coup  de  fen,  le  8  mes« 
sidor,  à  la  bataille  de  Fleurus,  il 
fut  fait  cbef  de  bataillon  le  a8  du 
ml^mc  mois.  Envoyé  à  Tarmée 
d'Aiieuiaguc,  en  Tan  \,  il  se  dis- 
tingua au  passage  du  iVhin,  le  i4 
messidor.  Trois  ans  pins  tard  il 
euniinaiHlait,  à  1  année  Gallo-Ba- 
tuve,  uu  bataillon  du  49°*  li" 
gnè,  avec  lequel,  daoa  la  )0omée 
de  Bergben,  après  avoir  fait  pri- 
soBoier  le  général  en  cbef  Hpr- 
man»  ainsi  que  son  état-major.  Il 
s*empara  de  5  drapeau  msaas» 
et  de  4  pièces  d«  canon.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  aux  batailles 
de  Castricum  et  de  Nuremberg, 
vi  dans  celle  dernière  occasion, 
lut  l'objet  des  éloges  particuliers 
d'An^ereau  et  d'Andreossy.  Nom* 
iim  uïajor  du  t>4"'  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  le  3o  frlaialie 
an  la,  il  fit  la  campagne  de  180S 
en  Anlrlcbe,  et  son  courage  mé- 
rîtad^dtre  <M  mèm  à  AtisterKlk 
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Nommé  colonel  et  officier  de  \a 
légion-d*hoiineur^  il  fut  envoyé 
ù  rarmée  d'Lspagne  en  1808; 
se  fit  reoMrquer  au  passage,  do. 
Tage,  à  le  prÎM  de  Talarelra,i^ 
k  bataille  d'Ocena,  et  enfin'  ao 
combat  meurtrier  de  Biien-Yooi- 
da.  Nommé  géoéral  de<brigede 
le  10  mnr^'  iBo^  U  fit  le»  campa- 
gnes de  Russie,  de  Saxe  et  de 
France;  et  sous  le  gouverncmpnt 
royal,  reçutla  décordlion  de  Tor- 
dre de  Snint-Louii,  et  le  com- 
inaiideiiH  lit  ciii  département  de 
la  Haule-Vienoe.  ' 

CUAUVELIN  (F1ARÇ019), 
membre  de  la  ehambre  de»  dépe« 
lés«  e»t  fil»  du  marqul»  de  Cmm^ 
TeKn,  Ueuteoanlogênéral,  kniài»^ 
tre  ik  Gènes»  à  Parme,  ambassa- 
deur à  Turin,  maître  de  lu  garde* 
robe  du  roi ,  et  qui  lut  1  un  de» 
hoinme'^  1rs  plus  spirituels  et  les 
plus  gf  n>'i  alcuienl  aimé*  de  son 
temps,  bon  ûb  a  accepté  toultîla 
succession.  Cette  famille,  Tuiie 
ées  pluà  dij^tioguées  lie  la  magis- 
trature >  a  compté»  sous  rayant- 
deraier  règne  »  un  garde^dee* 
»eeaaz»  de»ooaaelIler»->d*état»  de» 
inleodaii»  femmaraéspar  leurata^ 
lens  et  leurs  lumières»  et  cet  abbé 
de  Chauvelin  »  oncle  du  député  , 
con»eiUer-clerc  au  parlemeal  de 
Paris»  à  qui  son  zèle  et  son  cou- 
rageux patriotisme  ont  vahi  des 
lellres  de  caubet,  et  des  iinuees 
d'emprisonnement  arbitraire.  Le 
nom  de  cet  abiié,  dans  Thistoire 
de  cette  époque  ,  est  inséparable 
de  oeluà  de»  {éeuite»»  à  Texpulsion 
dea^l»  il  prit  plu»  de  part  qu*au- 
«■■e  mitre  pèr»onne  en  France. 
C  est  un  beau  tUra  de  Inmille  à 
restimc  et  i\  la  reconnaissance  pu- 
blique»»  M.  de  Cbaurelin»  élevé  à 


rEcole  militaire  de  Paris»  était 
de(>uis  Irès-peu  d'années  au  scr- 
TÎce  en  1789.  Il  occupait  aussi  à 
la  conr  la  obarge  de  maître  de  In 
§eederobe  qu'avait  posaédée  «on 
père.  Au  miKeu  de  toute»  le»  »é- 
ductiAoâde  la  première  jeunesse^ 
et  d'une  situation  alors  fort  bril- 
lante» de  Chauvelin  fut  TÎTe- 
ment  frappé  du  développement 
de  toutes  les  idées  de  bien  public 
et  de  liberté,  qui  préparèrent  le<» 
évéïiemens  de  cette  époque  et 
la  convocation  des  états -fféné- 
raux.  Trop  jeutie  pour  eu  taire 
partie,  il  en  »ttirit  toute»  le»  dis- 
e««»ien»  aTec  un  intérêt  loi  Éi 
adopter  un  genre  de  Tîe  »édentai- 
re  et  de»  étnde»  »érieu»e9.  Il  fitt 
nommé  aide -de -camp  de  M.  de 
Hochambeaoi dépuis  maréchal  de 
Francé  »  au  moment  où  ce  gêné- 
r;il  Put  envoyé,  en  17^1,  à  la  fron 
tirre  (lu  Mord,  pour  y  remplir  les 
cadre»  dégarnis  par  rtïiiiii^ratiot», 
et  former  une  arinée  de  (îelen.^t  : 
ce  général  honora  sou  jeune  ai- 
de--de-camp  d'une  confiance  tou* 
te  particulière.  Nommé)  au  moi» 
de  février  i799»mlni»tre  plénipo- 
tentiaire à  Londrcy  M.  de  Ghao- 
Tclin  se  rendit  à  ce  poste ,  après 
avoir  remis  au  roi  la  charge  dont 
il  était  revêtu  pré»  de  »a  person- 
ne. Parmi  plusieurs  agens  que  U 
ministère  de  Fr-mce  avait  voulu 
accréditer  en  méiiMi  temps  que 
lui,  M.  de  Chauvelin  fut  le  seul 
reconnu;  et  dans  les  rapports  qu'il 
enlrelint  seul  avec  le  ministre  au« 
fflais,  il  eut  souvent  l'occasion  de 
développer  un  aèle  éclairé»  pru- 
dent, ferme»  et  Morable  aoy in- 
térêt» de  »oo  paj».  Lié  intime- 
meni  avec  les  membre»  le»  plu» 
diatinguésde  la  brHIente  oppo»i-» 
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tioD  de  cette  époque,  il  n*en  giirda 
pas  moins»  dans  uoe. position  très- 
délicate  et  fort  épineuse  pour  un 
homme  d*une  extrême  jeunesse., 
toute  la  mesure  concillable  avec 
«es  devoirs,  sans  laisser  ÎMitiais 
porter  au  caractère  dont  li  ciait 
revôtu,  aucun»"^  d<  s  atteintes  aux- 
quelles l'exposaient  les  violentes 
préventions  des  plus  éminenspcr- 
jK>QDages  du  pays.L'état  de  guer- 
re oà  H  se  trouva  à  Londres»  lui 
donna  9  dés  lors  y  cette  habitude 
des  périls  politiques  qui  Font  ren- 
du si  reconamandable  à  une  épo- 
que bien  récente.  ReTenv  d'An- 
jîleterrcicet  douloureusement  af- 
iligé  des  cv''  ne}ner»v  ,  dont  \;\  vio- 
lence avait  rnliii  iiiiioiu'  riitre  les 
deux  puys  une  ruplurc  que  lou-î 
ses  efforts  avaient  iclardce  depuis 
plusieurs  mois,  d  uprès  le  témoi- 
gnage qui  lui  en  a  été  plusieurs 
fois  rendu  dans  les  chambres  du 
parlement ,  M.  de  GhauTelin  re- 
put, dès  son  arrivée  ù  Paris ,  une 
nouvelle  mis^ion  diplomatique 
pour  Florence.  Quand  il  obtint  ce 
poste,  les  agens  français  y  étaient 
exposés  aux  plus  vives  attaques; 
>ni .  (îi»  Séinonviile  et  Alaiet  ve- 
naient d'y  succomber.  Lord  Her- 
vey  déclara  au  grand-diie  de  Tos- 
cane (piu  si  M.  de  Chauveliu  ne 
lepai  lait  dans,  les  vingt -quatre 
heures,  il  bombarderait  Livour- 
ne  ;  M.  Chauvelin  partit.  RcTeuu 
en  France,  au  mépris  de  tous  les 
dangers  de  cette  affireuse  époque, 
il  y  fut  aussitôt  incarcéré,  subit 
onze  mois  de  prison,  et  menacé 
sans  cesse  de  Téchalaud,  ne  dut 
son  salut  quVc  \  \  journée  du  9 
thermidor.  Retii  e  depuisà  la  caiii- 
pagne,  il  v  dt  tof  ura  pendant  toute 
la  duice  du  guaveruemeut  dircc^ 
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torial.  Nommé  par  le  sénat  mem- 
bre du  tribuiiat,  il  y  signala  son 
indépendance  et  son  dévouement 
à  la  causé  qu*il  avait  embrassée 
en  1789,  par  une  résistance  ferme 
et  raî>onnée  aux  entreprise;^  du 
gouvurneiiicul  consulnire.  Ses  o- 

fdnions  contre  l  étahli^-nnenî  fîe 
a légion-d'hoiiiH  ù i ,      il  <^uali[iu 
d'ordre  de  chevalerie,  et  .vcs  ob- 
servations sur  lebudjetdcrani  1, 
le  firent  aussit<^.îlésigner  comme 
devantsortir  du  tribunal  dans  Tan- 
née suivante;  il  en  fut  dédom- 
ni  .i  1:  r  à  l'instant  par  le  choix  libre 
des  électeurs  de  Tarrondissement 
de  Beaune,  qui  le  nommèrent 
leur  candidat  pour  le  corps-légis- 
lalir.  Le  chei' du  go>ivernein«'nt , 
attentif  h  cet  avis  d-   Idj  iiK  ui, 
nnjniiia  iM.  de  Chauvelin  j  li^iet 
delà  L) s, département  belge,  oc- 
cupé alors  par  Taruiée  de  Texpé- 
dition  d'Angleterre  que  comman- 
dait le  maréchal  Davoust..  Cest 
dans  ce  poste  que  M.  de  Chauve- 
lin*  se  livrant  avec  rapplicatioft 
la  plus  suivie  aux  devoirs  et  aux 
travaux  de  Tadministration,  ac- 
quit, pendant  huit  années  d'exer- 
cice, celle  expérience  de^  alf  iires 
et  cette  connaissance  des  linio- 
mes,  dont  il  a  depuis  fait  l  appli- 
calion  sur  un  piu>  (;rand  iheàUe. 
Sa  volonté,  ù  la  lois  l'crme  et  jus- 
te, triompha  de  beaucoup  d'obs- 
tacles; et  toutefois  son  autorité  ne 
cessa  jamais  d'être  populaire  :  aus- 
si les  résultats  de  ses  travaux,  les 
établissemens  eu  tout  genre  qu'il 
forma  et  qui  subsistent,  ont  laissé 
des  traces  et  des  souvenirs  hono- 
r;>})le'ide  son  adminisli-  il  ion.  T/ex- 
pcdition  ani^lais»!  sur  l'Jessiu{;ue 
fut  une  riduvclle  occasion  pour 
M.  de  Cbauvciiu  de  développer 
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cette  rare  eotiWtéqii!!!  «.regtfe  de 
la  fiUttire.  larplueféB^ireiMe  énei^ 
^e  oontre  oêlteoppre^ionélran* 
gère  siguala  sort  ^évoQt  QieDl  à  la 

patrie.  Une  telle  conduite  ne  pou- 
vait échapper  à  Napoléon,  qui  ap- 
pela Al.  de  Chaiivelin  au  c(>ns(>i!- 
d'étal.  Pendant  deux  années  lie 
préôcuce  à*'c  cuuseil,  il  eut  Toc- 
CftsioQ  de  taire  valoir  les  connftb* 
sepoetf  et  1^9  principe qu'il  eveli 
recueilli»  pendent  m  vie  edminié-r 
tratiye;ete*eetàttt^  queTeii  dut, 
en  sa  qualité  de  rapporteur» Je  diè-> 
cret  du  16  déci^tàfbre  1811,  sur 
rorganisation  des  ponts  eti chaus- 
sée'»: dérret  r|(ii,  depuis  cette  é- 
poqu(:.  a  continué  de  régler  les 
rapports  et  ]  \  m  in  (  lie  de  celte 
grande  aiiaiiiii>liati(>ii.  Eu  181a, 
M.  de  Chu.uvelin  lut  envoyé  eu 
Gâtai  ognt|  uvec  kiitre  de  ooaaeil- 
ler-d*étai^:ifit(elkdaiil  de  deux  dé* 
part^neiif  ftlMier.  I&a  répugnan* 
ce|N)ur  uiMi'parei41e  mission  ho^ 
Dora  M.  de  Cbâuf^^iiiB  et  trahit  son 
opiniph  sMT  Tocoupation  de  l'Es- 
pagne;  mais  sort  caractère  dtfvint 
hient5t  la  garaûtiè  c)e4habitaflî>»  ù 
qui  il  fit  aimer  et  estiuier  l'adini-^ 
rïifitration  Uauruise,  l'oni  il  de- 
vinl  le  chcl' civil  en  qualîtt:  iV'm- 
tenduQt-géDéralde  la  Ca^logœ; 
Les  érélifflMuil Q^i^i^mifvni 
aelaemie  iàvoWniaieedaiiS'lee  se^ 
Tlceade  M.4e  GhaureUa»  maUseb 
CQUcitoyenene  les  avaient  pas  ou* 
bliés,  et  la  première  élection  «  fuite 
en  vertu  de  la  loi  du  Sfévrier,  Tap- 
pela  ù  ^honorable  mission  de  re~ 
préi^enter  le  département  de  la 
Côte  d'Or,  à  la  chaniliK  «les  dé- 
putés. Ici  <;omtn('[i(  ('i»t,  ponr  M. 
de  Chauvelio  ,  uue  carrière  et  u- 
ne  renoMiBée,  qui  ont  été  iQ6é-^ 
parables  dèpoiftfiinq  années,  et 

s.  IV. 


cette  faveur  toute  nattonaUybé- 

aèfice  inappréciable  et  propriété 

exclusive  des  gouvernemens  re- 
prèseiitatifs.  L4^  éphéinéride»  de 
la  chainbre  potirraient  seules  rap- 
peler ces  iniprfivis.itioTH  brillan- 
tes, ces  à-prci[u)s  «.pirilueh  ù  la 
loi>  et  énergique  -i,  qui  n'ont  ces- 
sé depuis  quatre  >e9?iun>,^uu vent 
orageuses,  de  signaler ceque  nous 
p\>iftnfons  appeleir  lee  repeitde  Vù» 
réteur  éloqitent  dont' non»  indi* 
quant  les  travaux.  Tou«'  lee  suc* 
eèa  de  la  préaence  d'esprit,  vSrea 
apeetroplieft^rejperiietèiipréfuesy 
saillies  piquantes,  attaques  iogé* 
nie  uses  et  soir  vf  ni  [>l;tiHHfiles,  suc^ 
cèdent  ou  préludent  aux  opinions 
ccritea  qui  ont  cJassé  .^I.  dçi  Chau* 
velin  parmi  les  premiers  orateurs 
de  la  chauibre.  Quand  il  parle  de  sa 
lace,  c'est  Beaumarchais;  à  la  trir 
une,  c'est  Barna«e.dti  /Cbi^pèller* 
Il  y  a  peu  de  re^os  fl^iiffVeniwail^ 
quand  M.  de  Chawvelia  est  cto 
campagne  ^  son  attaque  est  teu* 
jours  rapide  en  même  tenaps  que 
tM>n  ordre eftl profond,  lia  legraf^d 
talent  de  bien  c(»nnaîlrB  son  ter- 
rain et  de  diriger  ses  forces  à  vo» 
lonlé,oii  par  masses,  ou  par  iVac- 
liuu»;  et  si  l.i  itjj  lune  de  la  guer- 
re parlementaire  lui  prescrit  lu  re- 
ti^aite,  cette  retraite  a  toujours  v 
r«ir  d*une  attaque»  Les  opinione 
lee  plue  renwflquabtes  de  M.  de 
ChauveliUp  sont,  dans  la  session 
de  celle  snrk  liberté  de  la 

presse;  dans  la  session  de 
I"  celle  ^ur  !e  jMojet  de  loi  rela- 
tif ;ni  recruteinrnl  de  l'armée;  Ci* 
5UI  le  projet  de  loi  de  finances. 
(<jette  (jpiniou  bien  remarquable 
ne  fut  pas  pitmoucée,  en  raison 
delaclôture  do  la  discussion;  mais 
elle  Ait  ioipriiihée,  distribuée  aux 
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deux  otinmbres ,  vendue  et  épui- 
aéebieiitôl  daas  Paris:  elle  futAU«« 
si  traduite  en  anglais;  la  sensa- 
lion  qu'elle  produisit  f«it  géné- 
rale :  cetle  opinion  parut  fon- 
damentale* et  elle  passa  pour  a- 
Yoir  singulièrement  influé  sur  les 
améliorations  qui  ont  pu  être  rc- 
inarquées  depuis  dans  la  marche 
de  nos  finances.)  5*  Sur  la  propo  - 
sitioo  de  M.  de  Serre,  relative  au 
ffèglemetttde  la  chambre.  Dans  la 
lesaiou  de  1819 ,  1*  une  opiifioa 
sur  les  salpêtres»  une  autre  sur  les 
poudres,  non  imprimées,  mais 
rapportées  au  .Monitfur.  2°  Sur 
la  propo>ition  si  reniarqua!>le  de 
M.  du  Meylet  de  l'Eure  poin  les 
pétitions  :  cette  opinion  ne  tal 
point  imprimée,  uiaiâ  elle  fut  é- 
crite  et  rapportée  ao  Moniteur, 
Elle  peut  être  Intéressante  A  con« 
tttlter  pour  l'attaque  qui  y  est  por- 
tée ao  conseil  d*état,  comme  ins- 
titution. 5*  Surle  projet  de  loi  re- 
latif au  règlement  des  budjets  des 
quatre  années  précédentes.  Celte 
opinion  otivrit  la  discussion  de 
ces  comptes,  en  portant  la  pre- 
mière attaque  j\  toutes  les  opéra- 
tions du  unnistre  Cui  vctto,  dans 
les  emprunts  et  dans  les  jeux  de 
bourse.  4*  Forage  use  <Kfl« 
cussioD  que  provoqua  la  loi  de  lu 

Îrease  proposée  par  M.  de  Serre^ 
L  de  ChauTelin  fut  toujours  sur 
la  hièehe»  et  arraeha  quelques  a- 
neodemens  utiles.  5*  Sur  Tart. 
dl  du  projet  de  loi  des  comptef». 
relatif  A  la  cour  des  comptes. 
Cette  opiiJion  fut  imprimée.  6* 
Sur  les  donrUiiir»-'^  des  4'>  5%  ^* 
classes.  Ce  lut  dans  la  dis^cussion 
reiatÎTc  à  cette  opinion ,  que  le 
mlnistèpc,  pour  se  soustraire  aux 
«telerpelittloos  tItob  dont  il  fui 
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l'objet»  £t  prendre  le  change  par  , 
une  attaque  épîsodique  qu'il  Im- 
proTisa  tout  à  coup  contre  le 

secret  si    fatneux  depuis  ,  que 
M.  Bignon  avait  annoncé  à  l'oc- 
casion   du    rappel   des  pros- 
crits. Enfin,  il. 1  lis  la  session  de 
1820,  où  le  vole  de  M.  de  Lliau- 
Yelio  fit  à  lui  seul  accorder  la 
priorité  à  ramende«MO€  de  M. 
Camille -Jordao»  sur  la  loi  non* 
▼elle  des  élections  >  cet  orateur 
fut  remarqué  par  deux  opinions 9 
où  il  a  donné  de  non  relies  preu- 
TCà  d*un  patriotisme  éclairé,  et 
d'un  talent  qui  fit  face  à  tontes  les 
questions  :  dans  Tu  ne,  il  parla  con- 
tre le  projet  de  I«h  relatif  à  la  pu- 
blication des  Inorii.'iux  et  érrits 
périodiques;  daui  1  autre,  rei.iii- 
Te  au  projet  de  loi  aur  le  règle- 
ment définitif  des  comptes  anté- 
rieurs é  1819»  il  proposa  un  a- 
mendeQient  dont  Pobjet  est  l'éta- 
blissement de  la  «pécialiié  dans 
le  Tole  des  dépenses  do  budget. 
Il  est  inutilede  retracer  ici  la  par- 
tie dramatique  de  cette  session 
mémorable,  qui  vit  nnîfre  el  finir 
des  troubles  que  i  hiî-toire  con- 
temporaine aurait  peine  à  quali- 
fier. Les  eiri>rts  extraordinaires  et 
leS'  traf  aux  aoxqueb  se  lirra  To- 
ratéur  pour  remplir  dignement  et 
àtoute^ocemArénce»  son  mandat 
de  dépoté  t  et  son  devoir  de  d-» 
toyen ,  portèrent  à  «a  santé  une 
atteinte  que  Testime  et  la  re* 
connaîssanre  p?thlique  signalè- 
rent hautement  à  1  inquiétude  de 
la  nation.  Cet  intérêt  passionne 
et  bien' légitime  entourait,  au  mi- 
lieu de»  ot  ages  biiarres  dont  la 
place  Louis  XV  était  dereoue  le 
théâtre,  la  <Mse  qui  transpor- 
tait4*omteuisnylnde4  l'aaaemVièu 
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et  le  rapporLail  à  sa  maison.  Sa 
maladie  devint  ainsi  sédilieu&c; 
et  la  protection  indispensable 
oé9  par  la  population  aux  inft^ 
mités  d'un  coai|MitrlQte»  nt  4*un 
des  plu»  ancien»  défeneeurs  de  nos 
libertés,  fit  partk  d'un  procès, 
comme  chef  d'accusation.  Ainsi  la 
sûreté  individuelle  devenait  lin  at- 
tentat contre  la  bùrete  publique. 
M.  de  Chativt'lin  n  tout  unbliû  , 
et  hhie  enfin  d  inquiétude  pour  sa 
santé,  a  repris  cette  année,  1821, 
•a  place  accoutumée  sur  les  bancs 
de  l*oppositMin. 

.  GHAU VELCrr  (8Tftmim)«  1^ 
à  Beaiine  an  174^*  étudia  chat 
les  oraloriani  de  cette  viMe  et  fut 
Somé  un  ounnent  de  se  Touer  au 
barreau^  Dégoûté  de  cette  étude, 
il  dirigea  son  attention  vers  les 
sciences  ixîk  et  lut  admis  à 
Técole  de  iMci&icreSv,  où  ii  eut 
Mon^e  pour  professeur  et  où  il 
Xut  iie  avec  Curaot,  qui  devait 
depuis  enivjw  une  route  bien  dii- 
féiantadek-siaaàa.  Ilv  Châmwtp 
inty  ■  detMi  oapjtaine  dans  Tar» 
me  du  génie,  émigré  apr^  l'ar- 
restatinn  du  rot  A  Vareanesy  fit 
la  campagne  dot  prlnaas^s  199^» 
et  vint  ensuite  avec  un  congé  se 
retirer  à  Brunswick.  C*estlr>  qtt'il 
connut  Kœstner,  le  savant  hi»to 
rien  des  mathématiques;  M.  de 
Lach,  le  1"  astronome  de  l'Aile- 
magne  ^  Oaitss,  héritier  d'une 
partie  de  la  réputation  d'Ëuler,  le 
aatnraliftla  Zlnimanutnii»  etd*ad- 
4m  tavnnla  daal  il- reçut  des  té^ 
jiioigAagee  d-eatiuMvaf  avec  lea- 
qnal*  il  «nUaeo  oQrretpoadaMie, 
QTant  et  depuis  son  retour  en 
France  en  i8o5.  On  connaît  de 
M.  Cbauvelot  :  i'  une  întrvdur- 
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L (liions  unomùrc  de  phénomènes 
de  p/^siquCfde  chimie  etd^éco- 
nemie  animaie,  Madrid  (Balo»* 
ne),         in-é%  brochure  dont 
le  tort  fut  de  paraître  un  an  avant 
la  évolution  opérée  par  Lavoi- 
sîer,Guyton*ftlorveauet  Bertbol- 
let.  a*  Le  Livre  des  vérités,  con" 
tenant  les  causes  direct f s  de  la 
révolution  française^  avec  une  a- 
nalyse  raisonnée  des  missionnai- 
res Jrançais  {/es  révolutionnai- 
res), Brunswick,  1796,  écrit  in- 
digeste et  pénible  à  lire  ;  3*  Let-^ 
tre  Jt>  Km  êur  tépcw^ÊtUaàie 
ÊtSus  que  l'on  wHarail  /hire  éê 
wts  opiniotUf  InkLy  17974  in-iay 
de  40  pages»  Cetopusevle  se  res- 
sent un  peo,  comme  le  précé- 
dent, du  stjrle  des  réftigiés  ;  4* 
Nouvelle  introduction  à  lagéomé" 
trie,  où  théorie  erarte  ti  lumi" . 
neiise  de  l'éienditc^  ibid.,  i8o;i, 
in-8".  Cet  f  xposé,  dont  il  y  a  uije 
•2.'^''  édition,  sudistinguepar  ijeau- 
coup  de  clarté  et  de  précision  : 
une  défMwstratmn  méta- 
pbyiiqMO'dec^  nfttlans'  éléfeiental*- 
r«s  dn  la  géométrie.  I«es  iraTanx 
«satM^mtiqaas  non  .publiés  «de 
11.  CbauTelot  ont  pertieuliére^ 
«nent  peur  objet  de  faire  rentrer 
les  problème?»  q»rî  appartiennent 
aux  mathématiques  tratisceudan- 
(esdans ledonKiine  des  mathema* 
tiques  éiéinentuires,  et  de  démon- 
trer a  priori  toutes  les  notions  ■ 
qui  n*ont  pas  encore  été  prouvées 
-rnlioBnellment  d'une  manière  rî« 
gourause,  comme  cette  tbéorie 
des  parallèles  9  que  l*abbé  de  La 
Meonais  appelle  un  dbs  artidci 
de  foi  de  la  géométrie. 

CHAZAL(jeAN  Piebke),  né  au 
Pont- Saint- Es])rit,  le  i**  mars 
iTÔôyiétait  avocat  à  i:4MUous^<att 
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commencemeal  de  la  rcvoluti&n. 
8«s'  ^hens ,  soo  énergie ,  «I  y*r 
iMér  de  la  Ulierté^  qv'H  tiaT«it 
pdMf»  avec  éloquence^  lui  fl'» 
reat  une ,  fniiMle- répotaîtloa  ^  et 
lui  donnèteni  m  tel  ascendant» 
q«e3a  prc.^ence  suOisait  pr>ur  a- 
paî?er  les  ômeulos  populaires  et 
l(»<s  in"inrrr<tîons  *<i  fnmnlimfs.  A 
cette  cpoquc,  dans  le  iri-i<li  di!  la 
France.  C'c-t  ainsi  que,  dans  A« 
vignot),  \i  >aiiva  un  grand  Hom-t 
hee  ée  vicliincs  près  d*iêtn;  [ïûh 
mêlées;; qu'il  préserva  sm 
ufteleièe  iM^te  ertpèce  dé  ftéiMlle^ 
•t  qn  il  parrittt  A  délivrer  Uufm 
des -troupes  du  éodnte  du  SaïUaiitt 
qui  s'^ii  étaientremparéeç.  Jblu 
dépiUé  du  départemenl  du  Garda 
la  conTenfioii  nation;d«'.  il  appor- 
ta dans  t iMte  assenditcc  les  prin- 
cipesde  rupwblicatiisinc  qîi''!U  r.et 
trouve  dans  tous  ses  di^^cours. 
§on  vote,  lorsqu'ou  ju^ta  le  roi, 
fut  rédigé  dauâ  un  esprit  tout  par- 
ti4MiUer.  ««Je  suif  Qd« vaincu ,  di* 
»saltiilii4|U*:IiOiiie:e$t  oonpfdifté  ( 
•mli^ealiuirt^iqaei^iitt  fft^f  a 
vdesdaafdr&qiie  D*ia.paaî  ml  cent* 
»4ervaiie«.  Cesjdaogentf.q«igrQn- 
»déntt  dans  Tavenir  el'^oni  déjà 
•  prêts  à  se  lancer  sur  ma  patrie, 
nme  font  un  devoir  de  saurnet- 
j*lre  à  ines>ao4Dinettai)<«  uu&  dici- 
»sion  cTontUellemeut  tuiiesté^  ou 
jid'en  prenére  uimquiné«oitkp«ji 
âlitéTOGidlle*-  Je .  Tote  •  pour  la 
«:]kiort»«nlai^  «n  adliéf^ntè'iatr^ 
j»«enie:cLe  NaiAei»relalllwayiÉiii>- 
afi8.  h,  GhmaldeikiaiMiaavfletMiiit- 
ra^e.  la  levée  du  séquesir^ 
f^àé  aur  les  -faiena  des  étrangers , 
cl  la  suppression  des  comtnîgsions 
exéculivcs,  qn'îl  acrusait  de  dila- 
pidations de  nK»rîîircbij>«îc.  Il 
jAit  membre  du  coiuitéiddç  aajat 


public  et  délégué  de  la  coATfo- 
tiaadèm  plusieur»  départemens. 
il  M  t  ^épioyer  A  propeti  dans  éee 
diVcraee  miesioni»»  la' fcnneié  et 

Tesprft  de  justice  qui  te  oaraol^ 
riaeienC»  Les  départeutn»  qu'il 

inspecta,  «avoir  :  rAveyroh,  le 
Cantal ,  l'Ardèche  ,  la  Loxére.  la 
Haule-I.rtirc  et  le  Pny-dc-Dème, 
étaiewt  tçès*altathés  A  ferirs  prê- 
tres^ ChtizaI  fit  tonm<'r  ces  dispo- 
sitions aôf  11)1)1  delà  tr.iiiqnillité 
publique.)  il  n  exigea  des  pi  eires 
qv'niiealinpleiinnMiiMi  au  gtm« 
yemement;  et  celte  oendition  une 
ials  jnmfàUr  il'  fil  la«er  le  aéqoès- 
tre  apposé  sur  leurs ibiens ,  et  leé 
réintégra  dans  Teieroicc  deJenri 
font;tions.  Cette  conduite  ooca^ 
i^iona  sort  rappel,  mn}<  U  ne  re- 
parut pa«  •^  la  fouveution.  Ar^Fiiîs 
au  conseil  <lc>c7inq-cenls.  romine 
l'nn  des  membres  composanl  les 
deux  tiers  conservés  de  la  cod- 
ventien,  Cbaial,  dans  cette  nou- 
^cHeaàsenMée;»  débuta  parmi  dia» 
<»ura  l^marqnablé  snfr  leadroitt 
«nceeealib  dm  éatigrès  ;  il  y  atta^ 
qnalt'^Tvemcnt  Vabbè  Morelkty 
auteur  d*un  écrit  contre  la  loi  dn 
i  4  floréal  an  3.  Cette  loi  mainte- 
nait la  confiseotion  des  biens  dès 
coiispiraleurs ,  iic-^  «  fnitîrés.  etc. 
Pendant  le  coin  s  dr  >;i  r  u  i  it  re  lé- 
gislativCt  Chacal  iiiaiiiit^sta  «  ons* 
tanmicnt  de.s  opinions  républi- 
-caiiies.  Le  toléranttamé  reKgt^HK 
!dont:il*oiraltd#Mié  dak  preuvea  . 
'lora  de  aasmiaifton  dan»  l«a  dtpai»- 
tetiWM  fotaaili  éenée  pM^aaé  par 
-hti  à  iatribune ,  ët  conlrtlmia  à  Ta- 
J»ro{?atToii  des  lois  pétialea  rendues 
•conii  c  4e6  prêtres  ins<»ririen lés.  Il 
ilemanda  souvent  la  (in  df  pr'>*i- 
criptions  et  uni;  liberir  pusitivr; 

cependant^  au     iructidory  il  ^ 
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trouva  du  coté  des  proscripleurs; 
il  prétendait  que  ce  jour  avait  suu- 
yé  lu  répuldiqne.  11  coopéra  au 
18  briunairc  ,  uiais  de  houne  loi 
et  sans  prévoir  que  cette  révolu- 
tiuu  (  éiébre  devait  amenerla  clni- 
te  de  »on  idole.  Cullaboraleur 
d'unec'oni^litution  qui  ne i'ut  point 
adoptée,  il  coiohaltit  avec  elia- 
leur  celle  que  le  prouiier  consul 
avait  fait  rédifçer.  Appelé  au  tri- 
bunal, il  >iégea  C()n>tanHrienldaii^ 
ce  corps  parmi  les  membres  qui 
Âloppusaitint  à  toute  autre  espèce 
de  gouvernement  que  celui  de  la 
république.  iMulgré  la  dissidence 
de8  opininns«  le  mérite  dei^bazal 
n'avait  point  échappé  au  premier 
consul,  qui  le  nomma  prélVl  du  dé- 
partement «b's  llautcs-Pyrénéest. 
Âdmiiiislrateur  ia^Iù  cl  habile, 
.Cbazal  resta  pauvre,  parce  qu  il 
•«lait  probe  et  sans  ambition.  Les 
habilnn»  df  lu  ville  de  Tarbes, 
.où  Util  demeuré  plus  de  dix  ani^, 
.et  |^nér«il^nient  tous  ses  admi- 
'Distrés**' Tout  pleuré  eomme  un 
^ière.' Chozal,. (pii  n'avait  pas  été 
conservé  par  les  ministre»  du  roi, 
!àré|)oqiie  du  Mtn  premier  retour, 
rHQC&pla  la,  prélecture  du  l'ioisto- 
rc  pen'Janl  'k's  cati  jutn:<^  et,  par 
la  suite,  se  trouva  compri.s  dans 
!].!  loi  d'amni>tie  du  lu  ijanvier 
-181G.  Korcé  de  quitter  la  Fraïuc 
il  bCb\  l'étiré  daiKs  le  royaume  dr> 
iyàyi-<Bas;  où  il  se;  fi 3U>  d'abord  à 
-Ville v^rde.  puis  à  Bruxelles.  Ln 
-douceur  de  si'.s  mo'urs  et  Tamé- 
nilé  (le  Hpn  <*spril  lui,  ont  concilié 
Teslime  et;L'aff(ic(ion  partout  îiii 
Ils'dst.alTêtiéi'.N  1  .>  u  m 'btta 
€HAZfcT  (Resé-Alissatï  Diy, 
iné  en  1772.  La  gloire  de  ce  lilléra- 
teur,  quia  é<TLt  piuir  tout  le  monde 
et  dan&tousilea  payâ,^^!  Icllcineqt 
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éparpillée,  que  pr)ur  en  retrouver 
les  titrés,  il  faudrait  coiouUer  et 
citer  un  nond>re  si  prodigieux  de 
vaudevilles, dtrckonâons, de  chan- 
sonnettes,de  roniance>puliliqucs, 
morales  et  autres,  ({uc  nous  som» 
mes  à  regret  l'orcés  de  renoncer  à 
ce  travail  et  de  nmis  (  (•nlniler  de 
donner  ici  une  idée  >/iuniuiire  de 
celle' encyclopédie  d'à-propos  et 
de  bouts-rimés.  en  disant  que  sa 
muse  n'a  manqué  dans  l'espace  de 
ces  vingt-<  inq  dcrnièi-es  années, 
à  aucun  événement  ni  à  aucun 
homme  en  place.  Les  seuls  ou- 
vrages de  quelque  poids  qui  soient 
sortis  de  sa  plume,  ou  du  moins 
auxquels  il  ait  eu  part  (car  M.  de 
X^hazet  n'a  jamaihrieiY  écrit  qu'en 
aociclc),  sont  un  T  ctif  '  i  c  ia 
À/kW^yf  ^  Ufi  pblit  l:u>^t:  ivc  Cor*- 
7/<'iV/év«4iui)  préclii iiisturfqùe,  in- 
titulé'/<^v-/<fisje.ç  l'fUo^nc.  On 
trouve  dans  ces  écrits  de'raffec- 
lalion,  quelques  traits  spirituels 
ut  beaucoiïp  de  mauvais  goût,  it 
CIIK.MISëAU  (i.E  BARON  Jea»), 
est  Dif  le  tIî  avril  1771.  lia  dt^son 
avancement. à  une  bravoure  peu 
commune ,  nH:mc  dans  lestrangs 
;ïrançais.  Major  du  (ii""  régiment 
d'infanterie  en  1H02,  il; fil  sous 
iMii>séna  tes  campagne^  d'Italie, 
passa  en  Prusse;  pour  joindre 
>on  régiment  à  ta«  grande-nrmée, 
lit  loutre  la  camfulgné,.  se  di^lin- 
gua  dans. presque  toutes  les  rcn* 
conlré»,<fl'vàpr45S9  tître  fait  surtout 
reniarqucT  au  siège  de  Dantzick  , 
f'ut.nommé  culoiiol  du  7(1"''  régi- 
nienf  d'inlantcric  de  ligne  en  rcui- 
iplh^ttrncntdu  colonel  Lajonquiére 
tiic  «Quelque  temps,  a vnnt  lia  paix 
de  'l  Usit,  ictiruisait  partie  du  ti"** 
-corps urainnée  comihdndû  par  le 
maréchal  Ncy;  passai  en  Espagne 
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arec  oe  eorpty.et  fat  DOmmé»  par 
Mapolèofiy  officier  de  la  légion* 

dlionoeur  et  baron  J'empire.  Cet- 
te noblesse  acquise  parTépée,  Il  la 
iustiÛA  parl'épée;  detenn  çf'néral 
de  bri^^ade^  il  signala  de  nouveau 
son  courage  en  Espagne,  principa- 
lement au  siège  de  Paleocia  et  au 
pont  de  Carrion;  passa  en  Russie, 
d  où  ilrevinteQAUtiaiugne,etnese 
montra  paa  moiosbni^etvoliii 
babiledana  eetinalliettreaMs  eaok 
pagnesy  qu'ilne  TaTaltété  ao  jour 
des  suûcèe.  Il  fat  blessé  à  la  ba- 
taille de  Latsen ,  sonflUt  Tampu- 
tation  d^une  jambe,  et  se  vit  foreé 
de  quitter  de*;  fîrnpenrjxqtm  !a  for- 
tune se  préparait  à  abaii(]onner. 
Il  obtint  a?ec  «a  retraite  le  bre- 
vet de  lieutenant-général ,  et  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  iBi4*  1^  général  Chemineau 
a  lajiimlaftkmd'uDlrii^OD  olfr- 
dar^  il  ii«aiiiiaaiidé  le  96"^  ténjL- 
«Mntafeeibaaiieoup  de  dlatiiie«- 
tiotf*  G*estoeBégimcntquiretiou- 
.Ta  aon  drapeau  à  lotpruck ,  dan» 
l'arsenal,  apr^  labataille  d'Auster- 
lifz,  drapeau  quiluiavnii  f'  téenle- 
Té  quelques  années  auparavant  : 
c'est  le  sujet  d'un  beau  tableau 
qui  a  étf  vu  au  aalon,  ft  fuiquel 
Je  peintre  à  cru  devoir  latre  un 
changement  depuis.!  8 1 5,en  subs> 
tiliiant-attr  figure  à  nm  fiiitfe. 

né  A'Vire»  déparleaieiit  du  Cal* 
ir ados,  vers  1 770 ,  élè^  da  oal« 
lège  de>Juilly.  Il  émigra  au  oeod- 
œencemeatde  la  révolution»  oa 

ignore  dans  quel  intérf  t.  Députa 
sa  rentrée  en  France,  qui  eut  Heu 
aprè»?  Il-  18  brumaire  an  B,  la  car- 
rière j)<)Iiii(|ue  fut  étrangère  à  se* 
travaux.  li  les  consacra  à  la  poé- 
91!^  ou  a  iia^Uuciion  publique, 
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eoqnaNtéde  pfofeaseor  ét  bellef* 
letû^s  au  lycée  de  Caen.  M.  de 

Chéoedollé  a  remporté  plusieurs 
palases  à  rAoadénie  des  jeai-flo^ 
roux  de  Toulouse,  en  1808  et  ea 
1816.  Mais  ce  qui  lui  n  fait  prrn- 
dre  un  rang  honorable  parmi  les 
poètes  du  igT*  siècle,  ce  sont  :  i' 
Le  Génie  de  l'Homme  ^  poëme, 
in-S",  1807;  a"'  édition,  in- 18, 
lAia  ;  S*  Etfêdes poétiques,  in-8*, 
iSai.IladoonéyaYeeÉ.  Fajolle, 
une  édition  des  OEmrt»  camoA 
tetde  Rivarol,5yo\.  in-8%  iSoii. 
Le  fils  de  M.  de  Chénedollé  eit 
professeur  h  TAthénée  de  Liège  9 
et  coopère  à  la  réJnction  de  jour- 
naux étrangers,  particulièremeot 
à  celle  du  Mcrcare  Bt'lf^e, 

CHKNIER  (Loris  de),  naquit 
en  1725,  à  Montlort,  bourg  situé 
dans  les  enyirons  de  ^Toulouse. 
Origlnaired^unTillage  appeléCK^ 
mer  y  situé  entre  le  Mioa  et  la 
Mntonge;  sa  Ainiille  était  depaii 
long-tempséUiblie  en  Inagnedoe» 
oâ  pluêieuia  de  ses  membres 
avaient  weoessivement  occupé  la 
place  d'inspecteur   den  mine*;. 
Louis  Chénier,  devenu  orphelin 
très-jeune,  aluuidonna  Théritage 
paternel  h  sa  sœur,  et  se  rendît  à 
Con^taulioople ,  où  il  iooda  une 
maison  de  commerce.  Bientôt  il 
a'attaoba  an  4MMnte  Dessalenr»  am* 
bassadaarde'JPianoe  pèéalaPôrle- 
Ottonaine»  èt»  lorsque  celui-ci 
mourut  en  1 755,  lui  succéda  com- 
me consul-général  et  chargé  d'a^ 
faires  jusqu'en  1764.  Quand  M« 
de  Ver^ennes  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  Constantinople,  Louis 
Chénier  reviuten  France,  accom- 
pagna en  17%  le  comte  Bu^non 
chargé  de  bc  rendre  en  Afrique, 
pour  couciui-a  un  |railé  avec  Tem- 
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pereur  de  Maroc,  et  resta  dans  cet- 
te résidence  avec  le  titre  de  chargé 
d'affaires.  Uappelé  en  1784,  il  tra- 
vailla à  un  ouvrage  intitulé  .Re^ 
cherches  sur  les  Maures ,  qu*il  fil 
paraître  en  1787,  çt  à  ud  autra 
lotitulé  Bévoiufàons^  de  i'Empin 
Ouoman,  quMl  publia  en  1789. 
Partisan  éolîgÉé  de  la  réiolution, 
il  fut  juge  au  premier  comité  de 
surveillance^  et  9*y  conduisit  avec 
une  modération  honorable.  La 
mort  de  son  fils  André  Chénier 
accéléra  la  sienne,  et  il  expira  le 
7  prairial,  an  3  (25  mai  1790)* 
On  a  de  lui  :  Recherches  ImtorL" 
^ues  sur  U$  MmwntiuJiiffoùrt 
de  VEnufire  de  Mati^e'flfwàk^ 
1987»  5?oL  iik^^yii^^oUuions 
de  tEmpire  Ottalilm%é$  oèser- 
yatianê  sur  les  prij^ft^j^i  Mêr  Us 
revers,  et  sur  Vélat  présent  de 
cet  Empire,  Paris  1789,  in-8"j 
Réclamation  d*nn  Citoyen^  pe- 
tite brochure  de  circonstance. 
M.  Louis  Chénier  eut  quatre  fils  : 
l'aîné  a  ,  comme  î^on  père,  suivi 
avec  distinction  la  carrière  des 
conaolalt;  le  second  s*est  èleré 
dansl*état  militaire  jusqu'au  gra- 
de d'ad}adant-géoéral  ;  les  deux 
plus  feunes,  que  la  «mort  a  dé)à 
frappés  depuis  long-temps ,  ont 
brillé  sur  la  scène  politique  et  lit- 
téraire. Les  articles  suif  aots  leur 
sont  consacrés. 

CHÉNIER  (iMarie-Joseph  de), 
né  à  Constantinople,  le  28  août 
1764.  Des  irois  hommes  qui  ont 
illustré  ce  nom,  il  est  sans  con- 
tredit le  plus  illustre.  C'est  en 
France  quePéducatloo  développa 
les  généreuses  et  brillantes  qua- 
lités qu'il  avait  reçues  de  la  natu* 
re.  Il  fit  ses  études  au  collège 
MagarMiy  et  eut  là  pour  professeur 
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l'abbé  Geoffroy,  qui  ne  régentait 
alors  que  desenl'ans.  Il  parait  que 
Chénier  n'était  ni  le  plus  révéren- 
cieux ni  le  plus  docile  de  ses  dis- 
ciples. Quelques  traits  des  feuil* 
letons  de  ce  pédant»  et  olus  d'un 
passagères  satiresdu  poète»  prou* 
Ve  que  dés  lors  ils  préludaient 
à  cette  guerre»  où  la  férule  pas- 
sa bientôt  des  maing  du  maître 
dans  celles  de  l'écolier.  Chénier, 
qui  avait  embrassé  la  profession 
militaire,  entra,  en  1781,  dans  un 
régiment  de  dragons,  alors  en 
garnison  à  Miort  :  mais  cette  pro- 
{isssion,  qui  alor»  n'était  pas  celle 
'lie.  la  gueire,  ne  lui  promettait 
MM  asaea.d^'  gloire;  il  y  renonça 
klèntôt  poiirse.ttHer  tout  entier 
aux  lettres.  A  rfigt<de  aa  ans ,  il 
donna,  eu  1 786,  sa  tragédie  d'/^z<^ 
mire.  Cette  pièce  promettait  plus 
de  talent  qu'elle  n*en  prouvait; 
elle  obtint  peu  de  succès.  Quatre 
ans  après  parut  la  tragédie  de 
Charles  /.V.  Également  hardi  sous 
les  rapports  politiques  et  ?>ous  les 
rapports  philosophiques  «  cet  ou- 
vrage ne  fut  pas  sans  Influence 
dans  la  révoluuon»  qui  de  son  cO* 
té  influa  sur  Teffet  prodigieux 
qu*U  produisit.  En  tout  temps 
Charles  IX,  par  sa  propre  valeur» 
aurait  obtenu  un  grand  succès. 
Chénier  affectionnait  particuliè- 
rement cette  pièce ,  à  laquel^ 
le  il  (lut  sou  premier  triomphe,  et 
jusqu'au  dernier  moment  il  s'est 
complu  à  la  perfectionner.  Ce  dra- 
me, dirigé  contre  rintolérancc  et 
le  despotisme»  futattaqué  comme 
atuotatoire  à  la  «lofttittllieet  à  la 
religion.  La  tragédie  de  Henri 
VIII  suivit  celle  de  Charles  IX. 
Le  succès  qu'elle  obtint  fut  moins  ' 
grand.  Pins  pathétique  que  psll- 
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tiqae,  elle  Femi^Niit  moin»  tet  |mis« 
•iopiâ  révplutioDiuiîfei;  nous  la 
croyons  néanmoins  supérieure^ 
Elle  abonde  en  scènes  et  eu  situa- 
tion* tour hî^ife-»:  vt     inm:ii'i  ♦•llfi 
est  rappelfcan  iIm-jI r*',  (Toi'i  jr  ne 
£>ais  quelle»  coii^iidtfraiiofiH  i  ont 
écartée,  elle  y  produint  plus  d^ef- 
fet  encore  qu*à  Tépoque  de  sa  nou* 
f  eaatè.  CepcwilMit  la  réfokilioii 
pourtnifait  m  marehe.  Cliéiiierf 
qui  avait  embiasfé  eelte  caosea- 
Tcc  toute  rimpétuoftltèdeeonca» 
ractère»  marchait  avec  elle,  et  é* 
cri vait  sous  !«on  influence.  De  roya- 
If  t  e  co  Ublttu  t  ioiinel  qu  il  a  rail  ét« 
d'idiord,  devenu  républicuin,  il 
lit  [iarîiîlre  «<uti  duwi  Grarrftu.<. 
Cet  ouvrage*  conçu  dans  le.**  iu-^ 
térêts  de  la  démocratie,  fut  accu- 
ié  par  lea  rajalistes  de  ne  Aivori-* 
ser  que  raoBrobie»  et  par  les  aoar- 
chiites,  de  ne  précooiser  qile  la 
modération.  Une  voix*  et  o*élalt 
celle  d'un  représentant  (i^*.  Aft* 
iiTF.  î»în»'-"\.  s'éleva  contre  cet  hé- 
mistiche, J ex  lots  tt  non  lUi  Miifîr' 
A  celle  voix,  le  saotrtant  comité 
dont  cette  maxime  accu>ait  le 
gouTernenienl,  ordonna  la  ^up- 
{wessiofi  de  TouTrage  quilaicooK 
eaoralt.  C'était  r^ter  d'avohqe 
lee  aceusatioQsqoi  leur  out  don*- 
né  Cliénier  pour  complice.  A  Té* 
poque  où  r^n  dél'endait  la  repi^*' 
sentalion  de  Caiiis  Gracdius,  le 
frère  de  Cîiènier  to?n}>  lil  fous  la 
hache.  Tnis  d'afTeetioii,  mais  divi- 
ses d  opinioui.,  ces  drnx  l'rères  a- 
'vaientadoptélcs  prim  i[)e.si»ui  les* 
quels  lu  révolution  était  originui- 
remeot  fondée;  mais  teos  deux  ae 
a'étaient  paa  renferroén  dans  les 
limitée  de  la  conatitation  de  1791  > 
lorsque  la  révolution  les  dépasaa. 
André  C|iénipr  défeiyiit  la  monar- 
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ebre  pontm  le  parti  de  eàti  Ivèrv 
arec  autant  de  c^ourage,  et  pent* 
être  autant  de  talent  que  Marie* 
Josoph  eti  mil  à  défendre  In  répu- 

hli«[in-  conlre  le>  al laqur- <ît'  Ma- 
r.il  t  i  (le  habe^pierre ,  qui  vou- 
laient y  substituer.  )  un  la  déma- 
gogie, Taulre  la  dictature.  C  est 
sous  la  dictature  de  Robespierre 
qui,  pottr  le  luer  deux  foie,  vou- 
lait frapper  Ciiénler  dam  aoa  frè- 
re avant  ^ue  de  le  frapper  lal-an^ 
me;  c'eêt  sou8  la  dictature  de  Ro- 
bespierre f\u\'liuiré  foè  conduit 
àrcchafaud,  moins  en  punition 
d<"       opininti>;  qfic  de  celles  dc 
Joj<eph,  au  suppli(  c  ilnqucl  le  ty- 
ran préludait  :  el  i  ou  n'a  pas  eu 
houle  d'accuser  c«ilui-d  d'êiic 
complice  de  cet  assassinat,  lui  qui, 
sansionger  à  ses  propret  dangers, 
sollicita  jusqu'au  dernier  lourla 
fnrfioe  de  son  fit^e  auprès  des 
prose  ri  pteuri«  dans  la  pensée  des- 
quels il  se  savait  proscrit  lui-roè^ 
me  !  Atroce  accusation  inventée, 
.'irrrétlitéc  Cl  accueillie  par  Pes- 
pm  (le  parti.  Il  e<t  des  hunmies 
qui   i  niiiai  ra>^>erit  peu  d  outrager 
l'huma  ni  le  entière*  fti  par-là  leur 
politique  parvient  à  disenèditer  wi 
liomme.  Cliéciier  pe  futque  trop 
aeosible  aux  effets  de  eette  boni- 
lile  Impoiaiion.  Il  est  .plus  facile 
au  crime  ida  bmer  racoieateur 
qu'à  l'innocence  de  supporter  la 
calomnie.  \\\rl">  un  îon»,'  «^iîcuce, 
Cheuter  y  k  |)oudit  par  un  des 
plii.i  beaux  lorirceaux  qui  soient 
dans  .xon  ef>i(re  à  la  cmojuuu'. 
Les  vers  qu  il  y  adresse  aux  mâ- 
nes de  son  malheureux  frère  ont 
été  dictés  per  on  grand  lalent.  par 
la'  sensibilité  la  plus  profonde. 
^ioysy  renvoyons  le  lecteur.  C'est 
la  plus  éloquenu  do  toolee  les  ré- 
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fûtation!*.  H  n'ist  pas  superflu 
cependant  de  la  lortifier  par  une 
dernière  considéralion.  Non»  pré- 
sentons an  leclrur  celle  qne  M. 
Aruauh  énonça  hur  la  tombe  de 
aoa  Ula»lre  confrère  :  •  Piratiaivi 
•par  b  calomoicy  Chénier  se 
aiagia  daot  les  bras  du  sa  mère; 
jrse  9eraieDt41s  otiverts  à  son  re»- 
npentir  s'il  eût  été  couvert  do 
•  rang  d*uD  frère?»  Les  faits  qui  se 
rattachent  aux  représentations  de 
Caius  Gracchus  nous  ont  fait  em- 
piéter sur  l'ordre  des  événemens. 
AepreooDS-le.  Chénier  avait  don- 
Dé  deux  ouTrageâ  nouveaux,  et 
.CD  faisait  rèeéler  uo  troisième 
^and  il  se  vit  eontraint  à  fenoii- 
oer  momeatanémenl'à  la  scène. 
Les  deux  premiers  ouvrages  î^oot 
Jean  Cala.y  et  FémUori.  Timoiéen 
est  le  troisième.  Jean  Cnlns,  que 
Fauteur  n'a  pas  voulu  flétrir  du 
titre  de  drame,  n'avait  peut-être 
pas  droit  de  prendre  celui  de  tra- 
gédie.Cependant  si  l'on  considère 
que  dans  cette  pièce  où  les  genres 
ne  sent  pas.mélaogësy  et  dont  le 
sojct  est  des  pins  f^ves»  le  stjle 
est  constamment  noble  et  pathé- 
•ts^ie^  et  fae  les  scènes  les  pbs 
touchantes  j  sônt  terminées  par 
le  dénoûment  le  plus  terrible,  lui 
donnera-t-on  une  dénomination 
qui  la  rabaisse  au  niveau  de  L'Uon- 
nvLc  crunim  l,  ou  de  la  Brouette  du 
P  inaiiii  ier?  Ne  plaçons  pas  Calas 
auprèsde  Phèdre  on  de /iaîre;mais 
pIaçons4e  à  côté  de  Mélanie,  que 
d'après  le  sens  ral|^fre  attaché  à 
ce  mot  drame,  aucun  homme  de 
goOt  n*est  tenté  d'appeler  de  ce 
nom»  bien  que  Tintérét  de  cette 
pièce  semble  ne  résulter  que  d*in- 
térêts  privés,  et  que  les  personna- 
ges qui  figurent  i4oe  soient  p asdes 
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hommes  publics.  Méianle  etCnlas 
d'ailleurs  ont  plus  d'un  rapport  en- 
semble. Dictés  tous  deux  par  une 
pht]()so|>hie  amie  de  Thuinanité, 
ces  deux  ouvrages  attaquent  les 
Climes  du  fanatisme,  et  prouvent 
que  la  piété  éclairée  ne  peut  pas 
exister  sans  phi&imhropse.  Ces 
deuxeoTrâgeseppertItmientàdes 
'hommes  d'une  raison  et  d*uo  ta* 
lentsapériears.'Atouoiis-le  pour- 
tant sous  le  rapp«.irt  du  {înfit,  La 
Harpe  a  l'avantage  sur  Chénier. 
11  a  mieux  >enti,  mieux  observé 
les  c<>nvenan(;«;s  :  son  style  tou- 
jours noble  est  toujours  naturel. 
Chénier  cesse  quelquefois  d*êtpe 
naturel -|Kiér  4treAeb4é;  il  n*est 
pas  exenipi^  d7el(|bsse  v  et  c'est 
dans  le  W^le  âv  la  «ervante  de  Ca- 
las que  oe  défaut  se  fait  surtout 
remarquer.  On  ne  le  retrouve  pas 
dans  Fénélon,  une  des  pièces  les 
plus  touchantes  qui  soient  à  la 
scène.  Chénier  y  fait  preuve  d'u- 
ne souplesse  de  taleitt  bien  rare. 
Par  celle  pièce,  où  il  prête  Fé- 
nélon une  bonne  action  que  oet 
aircheTéque  eftt  été  capable  de 
faire»  et  que  Flécbier  a  fiiite»  Ché- 
nier mérita  la  haine  de  nntoié- 
rance  irréligieuse  sans  se  conci- 
lier le  suffrage  des  dévots.  La  re- 
présentation de  ces  scènes,  011 
l'on  voit  un  pontife  compatissant 
aux  faiblesses  humaines,  devrait- 
elle  être  défendue  par  des  amis  de 
la  religion?  Ëst-ce  dégrader  un 
prêtre  que  d*en  fiiire  un  homme? 
Timûiéon,  dont  les  répétitions 
araient  été  Interroinpnes  qùel- 
•ques  mois  avant  la  mort  d* André 
ChémUr,  fut  représenté  peu  de 
temps  après  celle  de  Kobespierre. 
II  obtint  un  grand  succès.  Les 
scQtiinexis  républicains  dominent 


Digitized  by  Google 


5;8  CHE 

dans  celle  pit  c  e,  où  cependant,  à 
l'exemple  de  Voltaire,  dans  Bru- 
tus,  Cbénier  a  eu  Tart  de  conci- 
lier les  sentimens  naturels  avec 
les  devoirs  du  ciloyen.  TimoUon 
D*offeo8e  ni  les  uns  ni  ks  antres. 
U  n'est  ni  faible  ni  atrooe;  il  feîl, 
pour  pré  Tenir  la  perle  ét  son  frè- 
re et  1  asser? issement  de  sa  patrie, 
tout  ce  qu'on  doit  attendre  d*un 
héros.  Sa  situation  est  éminem- 
ment tragique.  U  s'en  faut  de 
Jaeaucoup  que  La  Harpe,  qui  a  trai- 
té ce  sujet,  s'y  soit  élevé  à  la  hau- 
teur de  Chénier.  A  l'exemple  des 
anciens,  il  a  fait  intervenir  le  peu- 
ple dans  cette  tragédie  mêlée  de 
ckoBurs.  La  musique  de  Mèliul  n'a 
pas*  peu  a}o«lft  à  rdbt  de  ces 
cbœurSy  qui  sont  fort  beaux  par 
eux-mêines.Quelque  succès  qu'ait 
obtenu  Timolé.oriy  il  fut  plutôt 
fine  source  de  peine  que  de  jouis- 
5ain  e  pour  son  auteur,  puisque 
l'on  en  prit  occasion  pour  l'acca- 
bler des  calomnies  que  nous  a- 
Tons  réfutées,  et  qu*on  se  préTa- 
lut  du  choix  de  ce  sujet  pour  af- 
érmerque  Ghéniernerarait  traité 
que  dans  Tintention  de  liire  ap- 
plaudir en  scène  ses  propres  prin- 
•cipes  et  ses  propres  actions.  Soit 
par  suite  des  dégoûts  que  lui  cau- 
sa tant  d'acharnement,  soit  par 
suite  des  occupationsque  lui  don- 
nèrent  les  affaires  publiques , 
Cbénier  laissa  passer  plusieursao- 
nées  sans  rien  oonner  de  noateau 
à  la  scène.  Ce  n'est  qu'à  l'époque 
du  eouronnement  qu'il  composa 
la  tragédie  de  Cyrus,k\uû  que  M. 
de  Lalii  ToUendal  et  M.  de  Châ' 
teaubriand,  Cbénier  avait  trbuvé 
de  grands  traits  de  ressemblance 
entre  ces  deux  conquérant  qui  re- 
levèrent les  auleU  {yo^tz  la  pré- 
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face  d'Alala).  Cyrux  n'eut  pas  de 
succès,  et  ce  n'est  pas  à  ses  dé- 
fauts comme  ouvrage  dramatique 
qu'il  faut  lUuiputer.  Eu  consen- 
tant k  faire  cet  ouvrage  de  cir- 
constance y  Chénier  s'était 'mb 
dans  une  des  situations  les  plus 
firasses.  Après  ayoir  agi  si  Tiaou- 
reusement  contre  la  monarclriey 
line  powrait  guère  écrire  pour 
un  monarque  sans  se  compro- 
mettre. D'ailleurs  son  caractère 
inflexible  ne  lui  permettait  pas 
d'abjurer  ses  principes.  Au?si  se 
reproduisent-ils  sans  cesse  dans 
cet  acte  de  complaisance  où  les 
éloges  mêmes  sont  des  conseils. 
Les  éloges  déplurent  au  publie , 
les  conseils  ne*  plurent  pas  au 
prince,  et  Chénier  perdit  sa  répu- 
tation d'indépendance  par  celui 
de  ses  ouvrages  qui  devait  peut- 
être  la  lui  mériter  le  plus.  Sous 
le  rapport  littéraire,  Cyrus  n'est 
pas  à  l'abri  de  quelques  critiques. 
Cette  imitation  du  Ciro  riconos" 
ciuto  de  Métastase  rappelait  un 
peu  trop  Mérope,  qu  on  ne  fera 
jamais  oublier.  Le  stjle  en  esl 
souventplusljriqueque  tragique. 
Il  offre  toutefois  des  beautés  d'un 
ordre  supérieur,  telles  que  l'imita- 
tion de  la  prophétie  de  Daniel,  tel- 
les que  le  serniealque  prête  Cyrus 
en  recevant  la  couronne,  et  cer- 
taine invocation  où  se  trouvent 
ces  vers  : 

Om  Mfcctuit  dtfl  loîfl  !«•  réhmth  tapftect, 

ht  prince  ait  des  amis  et  non  pas  des  injets; 
Sans  craindre  les  combats  qu'il  chérisse  la  paix; 
Que  les  pleurs  des  vaincus  désarment  sa  victoifcg 
Qu'il  aime  le  mérite  ec  permette  la  gloire. 
L'estimer  dans  autrui  c'est  déjà  l'obtenif. 
Pronpt  •  récompenser,  va'il  «oit  IcM  *  pMùt. 
Tels  «bat  !«•  t«m>  pnSlict;  Tom  Ic«  Cure  Mi«a- 

Ces  vers  et  tant  d'autres,  dictés 
par  le  mOme  esprit,  ne  sont  pjs 
d'un  ilaileur..    rus  est  le  dernier 
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•uvrage  que  Chénicr  ail  fait  re- 
présenter. 11  n'avait  cependant 
pas  renoncé  au  théâtre.  Plusieurs 
ouvrnges  publiés  «près  sa  mort  en 
foui  foi.  Decenomiire  estuo  PM' 
Uppeiecoud^qm  éttitreçu  depois 
long-tenops  au  Théâtre- Français; 
un  Tïâère,  qu*on  a  espéré  un  mo- 
ment Toîr  paraître  sur  îa  scène 
française,  elqued'injurieii-f?  con- 
sidérations, étrangères  toutefois 
&1*auti  iir,  en  ont  écarté.  Dans  ce? 
deux  produclioiis  >  le  génie  de 
€héoierbrîll«de  tout  l'éclat  qn*uB 
taleol  oonsommé  peut  lui  prêter. 
Les  autres  ourrages  complets  9 
traoTés  dans  son  portafettille>flOttt 
une  tragédie  de  Érutus  et  Canku» 
des  imitations  de  VOEdipe-  roi 
et  Ho  yOL'iù'pe  à  Cohne,  de  AVz- 
than-/d-Sa^e,  diaprés  Lessing.On 
j  a  trouvé  aussi  des  fra^nnens 
d*une  Eco/edit  xcandnle,  d'ajirès 
Sliéridan,  et  d'une  traduction  de 
VEhcire  de  Sopbocltç.  Chénicr 
■éfaitde  plus  commencé  un  Wtr~ 
4her,  don  t  plusieurs  personnes  ont 
-entendu  des  fragmens  :  U  parait 
qu'ils  n*ontpas  été  retrouvés  danc 
ses  papiers.  Ajoutés  h  un  opéra 
en  un  acte,  intitulé  /r  Camp  de 
Grandprt,  et  à  wnr  pt  iii»?  ronié- 
die  en  un  acte,  imiliilce  l^di^ard, 
ou  It  Page  suppose,  rc}»réït'ntée 
(en  1^85)  et  non  imprimée»  ces 
fragmens  compléteraient  la  Ibte 
desMTrcs  dramatiques  de  Marie» 
Joseph  €hénier.  Mais  à  cela  ne  se 
bornent  pas  ses  osufres  :  eo  po- 
litique, il  a  parlé  sur  quantité 
de  questions  importantes;  sur 
îrs  récompenses  dues  aux  j^nvans, 
au]L  écrivains  et  aux  artistes;  sur 
la  conservation  des  mouumens, 
des  lirres  et  des  objets  de  sr.îen- 
ccc  ^tdfârt;  sur  l'organisation  gè- 
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nérale  do  Tinstruction  publique; 
sur  l'étaijiissement spécial  (iti  ton- 
servatoire  de  musique.  En  litiéra* 
turc  proprement  dite,  indépen*- 
damment  d'un  écrit  sur  la  liberté 
des  théâtres,  1 789,  on  lui  doit  di* 
vers  articles  insérés  dans  le  Mer* 
cure  en  iBog  et  i8to;  une  tra^ 
diiction  de  la  poétique  d'Arîstote, 
et  plusieurs  discours  sur  pre- 
miers siècles  de  la  littérature  fran- 
çaist».  discours  lus  à  l'Athénée  de 
Paria.  De  plus,  il  a  composé,  eo 
1809,  un  travallconnu  sous  le  titre 
de  Taàieau  de  i'étaUtiies  progrès 
de  la  Huêrature française  deffuis 
t^Hg.  Ce  tableau  contient  Ténu- 
mération,  Tanalyse  et  l'apprécia- 
tion de  tout  ce  que  cette  période 
de  vingt  ans  a  produit  de  remar- 
quable dans  toutes  les  partiesaux- 
quelles  l'art  d'écrire  peut  être  ap* 
pliqué;  et  cetlc  période,  qui  n'a 
pas  été  stérile,  n'a  rien  produit 
en  litténtore  de  supérieur  à  cet 
ouvrage  od  elle  est  justifiée.  A 
quelque  époque  que  ce  soit,  on 
en  trouverait  peu  même  quVn 
puisse  lui  comparer.  Des  chants 
et  des  odes  dofjt  presque  tous  les 
sujets  sont  patriotiques;  des  imi- 
tn lions  d*Ossian  ;  des  frag^meos 
d'une  épopée,  iuliluU  f^  la  /iiua" 
viade,  le  premier  chant  d  un  poè- 
me sur  les  Principes  des  arts, 
poème  non  molai  remarquable 
par  la  justesse  et  la  finesse  des 
observations  que  par  la  grâce  et 
le  piquant  du  style;  plusieurs  é- 
pltres  politiques  ou  philosophi- 
ques; une  traduction  élégante  et 
facile  de  W  irt  poétique  d  tlornce; 
une  I  pitre  sur  la  calonniie,  épî- 
tre  in«^pirée  par  la  plus  juste  indi- 
gjiàlioD,  et  remplie  de  vers  mar- 
qués taulOt  au  coin  do  la  satire  la 
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n\un  niaUgnc,  tuaiôl  emprcinU  de 
lu  «eoÂkilUv  ia  plus  proibiiAe; 
urle  fuirt!  à  i'ûétairt,  épitrt  qui 
«emble  a rotrétà  dictée  pnr  lepofr- 

tti  philoiîophe  auqiitl  elle  V!>t  a«- 
drussée;  enfin  des  satires  pieinfeS 
de  raison,  de  sel  et  d'enjouement, 
voilà  ce  dont  couiposer.iit  la 
collecli'>n  rdni plrte  des  œuvres 
deCliènu  f,  ct»ilectioii  encore  à 
l.uif.  La  vie  de  Chéuii'r  lut  des 
plus  agitées.  Il  avait  cmbraisé  les 
prlnlcipes  de  la  rérolution  ;  il  fut 
iio  "de  tes  poètes,  ou  plutôt  il  fkit 
.itD  des  poètes  de  la  liberté,  oar 
jamais  il  o'a  chanté  qu'elle.  Nom- 
mé député  à  la  convention  en 
1^92,  ^eî?  opinions  {lan>  tontes  li  s 
cirC(»n-î;mces  lorcot  cclk"«  df> 
Vergtiiaud ,  fies  Geosonué,  des 
Guiidet;  il  void  comme  eox  dans 
le  procès  de  Louis  \V  i,  et  niéii- 
tatf  d*étre  proscrit  oomme  giron- 
idiu  par  les  terroristes,  A  la  chute 
desquels,  pins  beureux  nue  les 
remit  r-..  il  eut  pourtant  le  lïon>- 
eur  d'a^si^te^  et  de  contribuer. 
Après  le  10  (berniidor,  il  travail- 
la, avec  line  artleor  infatigable,  à 
réparer  \v<  ,itm(  ilo,  à  mettre  un 
tcrnii  aux  ininsiiccs  enfantées  par 
riiortilde  syslèine  qui  venait  de 
succomber.  Nombre  de  proscrits 
lui  otit  dû  la  vie  et  b  liburté  ;  Il  a 
sauvé  Dupont  de  Nemours.  C'est 
sur  >a  proposition -que  le  général 
lionlesquion  et  le  citoyen TbHey- 
rand  de  Périgord  Turent  rederu- 
b!r-v  décret  qui  leur  rendit  uae 
patrif  .  Knfin  il  prit  })nrt,  après  In 
teneur,  à  loii<  lé-^  actes  par  les- 
quels la  funvj'ntion  tenta  de  se 
réconcilier  avec  rhiinaanité;  et 
pendant  bi  terreur,  il  avait  été  é- 
tra  n  g  e  r  tV  tous  les  actes  pnr  lesquels 
cttte  législalioB  Vea  était  ueodqe 


l'effroi,  fllab  Chénier,  dit-on.  a 
provoqué  le  décret  par  lequel  le 
Panlbéon^  été  ouvert  aux  restes 
éolHiiies  de  MaraL  Non,  le  poète 
qui  avait  dît  :  ûes  iois  êi  mm  tàt 
MOH^p  n'a  pas  été  le  panégyriste 
deTapôtredu  meurtre.  Aus^i  dans 
le  rapport  qui  précéda  le  projet 
de  décret  eu  question  (Moniteur 
du  7  frimaire  an  2),  (>héuier 
ne  parle-t-il  que  de  Mirabeau, 
que  ses  lalens  avaient  fait  admet- 
Ire  dans  le  .Paalhéoo»  et  dont  sa 
Ténalilé  l'a  bit  ezclute.  Dans  ce 
rapporlf  que  le  nom  de  Harat  ne 
souille  pas  une  fois«  Cbénier,qili 
Tavait  rédigé»  exprimait  ses  pr» 
près  f)pinions.  Dans  le  déi  rel  ré- 
dii^r  p;if  It'  rnmité  d'instritrîion 
jHjhiique,  il  ne  lunt  voirque'i  o- 
pinion  de  ce  comité,  dont  Chénïèr 
était  l  organe.  Potirquoi,  dira-  ' 
t-on,  ne  s*est-il  pas  refusé  à  ee 
ministère?  Voua  qui  faîtes  cette 
ilcmande^  n*avea*TOttA  jamais  flè> 
cbi  sousles.eirouBStances?etqutV' 
les  cirooostanoes  que  celles 
fCbénier  «c  trouvait  alors!  Cbér 
nier  entra  dans  le  complot  du  18 
brimtiairi  ;  mais  il  fut  prouvé  (j  t  eu 
cela  il  voulait  plus  le  rcnversc- 
Uèful  du  directoire  que  Tt-lévation 
de  Uuuaparte.  La  chaleur  avec  la- 
quelle, il  combattit,  é  la  téte  de 
1  opposition,  les  éoTahissumens 
progressifs  du  pouvoir  cionMlal- 
re,  le  ficeot  comprendre  dans  Té- 
limination  que  Ton  vit  bientôt 
subir  au  tribunnt.  Chénier,  appelé 
alor.«  aux  fonctions  d'in«;p>'rhMir- 
géiiérulde  l'instrucliou  publique, 
se  lit  un  scrupiil<*  de  Ich  remplir 
avec  la  plus  grande  exactitude,  j 
uialgrù  les  iurirmitéi  quv  Tacca- 
•blaienL,  Destitué  maliBovcvab- 
o^nt»  non  pas  pour  Ita^'hii  auicit 
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de  la  publicdliuii  de  son  Fj)llre  n 
p'oidinv    il  ifiinba  dans  \v  pluji 
ailreiix  déuûiiieiit  9  et  iiioiitra  à 
cette  oceaMoti  qii.*un  ^and  cou- 
rage est  r«iUé  aaturel>d*lii>  ^rand' 
Mlctit  ]ltt*afattpdif  €t^m4niMi* 
Té  dcii- reMOorcé»  mA^m^à  con^ 
ttt  SCS  besoinsy  dant  lei  jprpduo* 
tions  de  son  esprit*  ^nanp  Napo»* 
léon  lui  assura  une  pension  de 
8, non  fraiii**.  Il  n'en  a  pjfs  joui 
long-temps.  Le  ii  janvier  iHii, 
\\  suécoinba  à  la  maladie  qui  le 
traTalUait  depuis  douze  auï».  (^e 
fut  noe  grande  perte  poue  les  kl» 
tm«  AgS  de  47  aiks  à  peiM,  il' 
H'aTait  pat  à  bMiutonp  près  foui^ 
ni  la  darrière  qaa  M-fomt «em» 
blutent  lui  promellre  dè  pàrrnu- 
rir.  C'est  dans  la  vigueur,  fbns  la 
niaturité  de  sou  taleutque  la  Fran> 
ce  Ta' ^(frdii.  Sn  mort  fut  l'occa- 
«iiori  d  un  grand  ^catidaie.  M.  de 
Ch.1tcaiibriand,  qui  avait  sollicité 
et  obtenu  À  1  institnt  naltunal  ou 
îmMriaU  la  filàte  du  défunt,  pré* 
tMMil  Crtne  ion  procèa  à  sa  mé* 
mxAn^  dMM  Iq  dwBoiir»  qui  devait 
en  'éon tenir  réloge. 'L^ÎMtftut  ré- 
visa, dv  laisser  |>roiioncer  le  db*- 
cours;  et  lu  majeure  partie  deccox 
de  s<'8  membres  qui       sont  \r 
plus  fortement  prono ru  rs  (  uritre 
les  préteiilion^  du   n-ci  [lirnclai- 
re  eu  celle  circori<»lance.  oui  »  es- 
aé  depub  d'être  portés  sur  la  liste 
des  imnaoelela.  Boni  d%M  ânae 
éaergi^ae  et  paaaloiinée,  Ciiéiiler 
pOTta  ù  rextrêoie/aes  qiiaillés  et 
éM'déftiets.  f  loee  dan»  une  situa* 
tinn,:  engagé  dans  des  événeroens 
plus  propres  à  faire  ressortir  ses 
défauts  rpu"  ^fs  qualités,  il  nv  Tant 
pii!*  s'élunncr  ipi  il  ail  elc  moinë 
liMié  que  d<:<  1  ie.  Les  éloi^es  qu'on 
oi'a  pas  pu  lui  rei'u^er  iureul  uira* 
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ebr^  par  son  génie;  il  en  méritait 
aiissi  pur  son  earactère.  l  ne  ç^ran- 
de  élévntîbn  d  âme  eu  rai,>Hit  la 
base.  L  tlle  proviiBt,  eetle  infa- 
tigable léimilaCioli  |>ftr  laquelle 
toutes  Bea  actions  âVjtpliquenC. 
Ellpne  dégénéra  jaitiait;eAeiiT}e| 
Chéaii»  élail  tfop  orgueiUeuK 
po«aétreeiiTÎeex  :  elle  le  reAdîl 
qaelqnefèis  coupable  d'outrages^ 
mais  de  bassesses  jamais.  Géné- 
reux ju«-que  dans  ses  torts,  ce 
n'est  juinai>  que  contre  les  forts 
qu'il  combattit  :  quanl  aux  lai-i 
blest»  c'est  par  des  seruccs  qu'il 
aîkiiaitià  .a^en  venger.  3on  ftooe^ 
ouverte  «uk  paasioo»  TiolflvHeti» 
nlélait  pua  plusTeriDée  pourœU 
aùK  eentimcns  doux  qu'iius  sen- 
timens  généreux.  J^fteaû  oo  %mH 
tout  malbeureux  pouvait  comp- 
ter sur  lui.  î'ieux  envers  j^a  mère, 
affeclionue  envers  ses  frères,  c'est 
dans  res  s<inlimeiis  qu'oii  lui  ton-» 
iiisiix  qu'il  pui>ait  seà  con&oiatioDa 
et  seaekagrios.  S'il  ettt'dus  enne^ 
aria»  il  eut  des  atiiia»«Laiérita  lei 
VM  et  les  aiores.  "Codstant  dStna 
tontes  aea  awMtions,  il  le  ful'auiu 
tout  daoa  ses  amitiés  et  dans  ea 
haine^  parce  qii'ellcs  n'étaient  en 
\m  que  le  résultat  de  l'estime  ou 
du  mé[>ris.  Voih  ce  qui  k  <{ardo 
son  rœur  :  quaiU  à  son  esprit, 
éludiui-le  diin^ce  qu'il  a  produit; 
Tuyes  s'il  en  est  beaucoup  qui  lui 
puiaaeiit'dtne  eiwiparéa  pour  Téfi 
tendue,  b  aelidité,  la  BectitiM«9 
la  fineesey  la  TigdouT)  i»aoit^e9*> 
se,  In  légèreté^  et  UigÎDâce  mâma. 
Chéoier  est  mort  dans  la  force  dff 
l'flpe,  lorsque  ?es  aptitudes,  for- 
tifiées par  l'étude  et  l'expérienre, 
lavaient  reridu  non  -  seniemetit 
supérieur  à  ses  rivaux,  mais  à  lui- 
même.  . 
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•  CHÉNIER  (xUa&ib-Andbb  db), 
naquit  à  Conatantînople,  le  «29  oc- 
lobrc  17G2.  Frère  aîiu;  de  Tauteur 
de  Oiarlvos  IX,  de  Tihin  e  et  de 
Fénclon  il  était  le  troisième  ilU 
de  Louià  dcChéiiier,  consul  gêné- 
rtl  de  France  9  etd^une  Gmqtie 
rvoiarquaUe  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  Ainsi,  grâce  &  an  caprice 
iitgéaieox  du  sort,  ces  denx  jen* 
ne»  geos,  nés  arec  une  imagina- 
tion éminemment  poéliqtic,  mê- 
laient dans  leurs  veines  le  sang 
de  la  nation  d*Hom<'re  et  le  sans^ 
de  ta  nation  de  Hnrine.  Aridio 
Chéntcr  tuL  cnvoj^e  eu  l'  f  auce  des 
Page  le  plus  tendre;  ii  oommen-- 
ça  ses: études  A  Garcassonne,  sens 
hi  direction  d'une  tante,  sssur  de 
son  père,  et  les  termina  plus  tard 
au  collège  de  NaYorre,  A  Paris. 
Dès  sa  première  jeunesse,  il  ma- 
nifesta pour  la  |)of*sie  une  passion 
cl  (les  lalens  pieciK  e--.  Jl  sut 
promptement  le  grec,  alors  géné- 
ralement négligé,  et  développa , 
par  la  lecture  des  chef>>d*œuvre 
antiques  »  les  heureuses  disposi- 
tions qu*il  areit  re^s  en  nais- 
sant, sor  cette  terre,  ancien  ber< 
ceau  du  génie  et  de  rhéroisme. 
A  vingt  ans ,  il  entra  comme  sous» 
lieutenant  au  régiment  d'Angou-- 
mois;  mais  l'oisivelé,  insépara- 
ble alors  des  hal)itmle3  d'une  vie 
de  garni>«on,  lui  lut  insupporta- 
ble. IlroviiUa  Taris,  avide  de  cet- 
te gloire  noble  et  rare  que  Thom- 
me  ne  doit  qu'à  lui-mSoie,  et  per^ 
soadéque  le  talent  ne  saurait  rob* 
tenir,  s'il  n'est  secondé  par  le  tra- 
vail. Aussi  reprit- il  ses  études 
avec  une  ardeur  inconcevable , 
et  sut-il  coiiquérir,  dès  rrtte  épo- 
que, rhonorable  amil il'  île  Lavoi- 
iier,  de  Palissot,  de  Dav  id  et  de 
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Lebrun.  Au  retour  d*un  voyage 
qu  il  fit  en  Suisse,  pour  rétablir 
sa  santé  affaiblie  par  le  travail,  il 
lut  attache  à  M.  de  La  Luzerne  « 
ambassadeur  en  Angleterre.  Le« 
déplui^^irs  qu'il  éprouva  dans  cet- 
te position,  Ton  éloignèrent  bien* 
i6t.  Après  divers  voyages,  ce  .fui 
en  1 78s  qu'il  sefixaàParib,elconi- 
posa  l*élîiaucbe  de  ces  poésies  ori- 
ginales et  gracieuses,  où  briUo 
IVmpreiftte  «l'une  ima£^ination  an- 
tique, et  le,  ^M'i  me  d'un  t.ilcnl  vé- 
ritable. C^eptodaut,  1  aurored'uae 
révolution  régénératrice  vint  à 
briller  pour  la  France  ;  Audié 
Ghénier  ne  resta  paé  oisif  dans  ce 
grand  ntouvenaent  de  tous  les  es« 
prits.  Ami.  constant  de  In  liberté, 
enneoil  opiniâtre  de  la  licence,  il 
atta4|ua  également  par  des  écrits 
courageux  ,  et  les  abus  qu'il  était 
nécessairede  rctiversrr,  et  li  >  abus 
qu'il  était  dangereux  d'introduire. 
La  haine  acerbe  et  aveugle  des 
partis  a  voulu  accrcdiler,  ù  cet  é- 
gard,  l'existence  d'une  prétendue 
inimitié  politique,  qui  aitraltexis* 
té  entre  Ghénier  et  son  frère  Mar- 
rie-Joseph,  pluâ  jeune  ^ue  ttd\ 
différence  d'âge  qu*on  oublie, 
parce  qu'elle  disparut  de  bonne 
hfMiro  fîevant  l'aînesse  de  la  gloi- 
re; celte  inimitié  n'exista  i'.îmais. 
L'auteur  de  Lharlcs  I  V  rmlirassa 
les  principes  rcvnluiionuaires  a- 
vec  toute  l  ardeur  de  son  génie; 
et  le  chantre  de  la  ftunc  Capùve^ 
avec  tottte  4a  modération  du  stea  i 
maie  au  fond ,  les  idées  étaient 
les  mêmes,  elles  ne  variaieut  que 
par  la  forme;  le  but  désiré  était 
commun,  la  conquête  de  la  liber- 
té. Les  moyens  suivis  pour  Tat- 
teiudre  ont  pu  faire  présunjcr  en- 
tre île»  deux^Crèr^e^  quelque  dissî- 
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deoœ politique 9  mais  aucun  nua- 
ge ne  troubla  jamais  Fa  mi  lié  Min* 
te  et  fraternelle,  dont  ils  ne  ces- 
saient ric  se  donner  des  preuves. 
A  !'rp(>qijp  oVi  l'on  jugea  le  roi, 
Aii  lrt  ( !Ih  liierqui,  dans  un  jour- 
nui  rédigé  de  concert  avec  lle- 
gnault  de  Saint-Jean-d'Angély , 
ècriTaît  depuis  long-temps  eo  fa- 
▼eitr  de  ce  monantue  Infortuné  » 
^'offrit,  ainsi  que  son  collabora- 
teur, à  le  défendre  devant  la  con- 
tention. La  lettre  signée  dans  la 
nuit  du  17  au  1^  janvier,  par  la- 
quelle Louis  XVî  réclaiiH:'  ïr  droit 
d'apn»'Ier  au  peuple  dn  iTK  iit 
de  la  conventiim  ,  est  d'André 
Chénier.  Coulraiatde  se  cacher, 
ce  fut  à  Versailles ,  dans  un  asile 
que  loi  procura  son  frère ,  qu*il 
4e  mît  quelque  temps  A  l'abri  des 
fureurs  ultrù  -  rérolutionnalres  ; 
mais  ayant  eu  l'imprudence  géné- 
rcusc  dVn  sortir  pour  donner 
quelques  consolations  à  la  famille 
de  M.  Pastoref,  qui  venait  d'être 
arrêté  à  Pass^  ,  André  Cliériier  se 
trouva  dans  la  maison  de  cet  ami 
malheureux,  au  moment  où  une 
Tisite  domiciliaire  s'y  effectuait  ; 
arrêté  comme  snspeet».  il  Ait  jeté 
dans  les  cachots.  Maiie-JoseiA 
Chénier,  alors  député,  mais  eo 
butte  à  la  baine  de  Robespierre , 
s'efforça  vainement  de  briser  les 
chainesd'un  frère  rhéri;  le  silence 
et  l'oubli  de  vinrent  les  seulescban- 
ces  la  voi  ablesau  jeune  poète,  que 
menaçait  la  hache  des  révolutions. 
Mais  M.  Chénier  père  ne  pu  t  conte- 
nir sa  tendresse  inquiète;  devenu, 
par  un  motif  sacré,  le  solilciteor 
a  s. s  si  du  des  tyrans  de  Tépoque, 
il  obtint  de  Tun  d'eux  cette  ré- 
ponse, qui  d'ahord  favorablement 
inlerprétée^  fut  éclaircie  bientôt 


par  une  sanglante  eatastropbe. 
«  Quoi  I  est-ce  parce  qu'il  porte 
»1c  nom  de  Chénier,  parce  qu'il 

nest  le  frère  d'un  représentant, 
«que  depuiî*  six  mois  on  ne  lui  a 
«pas  encore  fait  son  procès?  Ai- 
niez,  monsieur,  votre  fils  sortira 
«dans  trois  jours.  »  Affreuse  pré- 
diction dont  l'acoomplissement  ne 
se  fit  pas  attendre!  André  Ché* 
nier,  tradiiit  dcTant  le  tribunal 
révolutionuaire,  ne  daigna  pas 
même  se  défendre.  Déclaré  enne- 
mi du  peuple ,  convaincu  d'avoir 
écrit  contre  la  liherté  et  dvft  ndu 
la  tyrannie,  il  fut  enrore  chargé 
de  Fétrange  délit  d'avoir  cnn'^pùré 
pour  s'évader.  Coudauiuéa  mort, 
son  exécution  fut  fixée  au  7  ther- 
midor (a5]Qillet  deov 
fours  de  plus ,  «a  rie  et  son  talent 
n'étaient  pas  enlefés  i  la  France. 
André  Chénier  monta  à  huithén* 
res  du  matin  sur  la  charrette  des 
pondamnéQ.  Le  sort,  S  son  der- 
nici'  ni  ornent,  lui  réservait  une 
pénible  et  douce  rencontre;  un 
de  ses  amis  devait  mourir  aussi, 
et  c'eï^t  ensemble  qu'ils  marché 
reot  à  la  mort  I  L'Infbrtoné  Rou^ 
cher  prit  place  sur  le  même  bano 
que  Cbéniar;  et  durant  le  trajet 
fatal,  on  raconte  qu'ils  récitèrent 
alternativement  la  première  soé« 
ne  d'Andromaque ,  chef-d'œuvre 
de  tous  les  siècles,  où  sont  expri* 
més  en  vers  immortels  les  «^enli- 
mens  profonds  du  lualheut  et  de 
l'amitié.  On  ajoute  que,  prêt  ù 
partir  pour  l'échafaud ,  Chénier, 
en  se  frappant  lé  front,  s'écria  : 
£$  pourtant  j* avais  quelque  ehatm 
là/  Le  talent  de  ce  jeune  poète 
n'était  pas  encore  formé;  mais 
qu'il  a  fait  laisse  deviner  tout  ce 
qu'il  aurait  pu  laite.  Une-  poésie 
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Ofigintle  sans  bizarrerie,  graciefl-» 
M  Mnâ  fndeiir,  é^n  seothneiii 

pleins  d'unt'  Tnrlincoîîe  commu- 
nicîttivc,  canictci  i>(  iil  des  cs^iii 
qii  il  !?<'iit;iil  lui-iii»-fiie  la  iiéressi- 
té  de  revoir  avec  un  soin  ligoa- 
sciix.  i' aiiiii  ces  preiitières  |>ro~ 
^wotîMs  éMtk  fénie  briUaot  é'ea- 
pénncM»  fia  «oma^que  un  poè- 
me âfc^flM««tr«M9  TidyUeiDlitii^ 
lée  le  Alatade,  et  Viiim  connue 
Ma»  ietitne  ém  la  fimne  Gofttwe, 
pièce  charmante  qu'il  oomp^sa 
en  prison,  pour  madame  de  Coi- 
goy  FltMirv-  )  Ainsi  la  Fr.ince  , 
COmuie  à  l'époque  dt  s  deux  Cor- 
neiUe«  amail  vu  deux  pactes  cé- 
lèbres uuir  leurs  paiines  fraler-* 
nelt^s»  si  Tan  d'eoi  n'afaii  péri 
pre&qua  â  900  attrord  »oti*  le 
«isiiiit>Ui>yable<le  la  terreur.  Notitf 
ne  réfuterons  pas  ici  la  calomnie 
liîdéusc  qui  voulut  rendre  Marie- 
Joseph  Chénier  responsable  (le  îa 
morl  de  >ou  trrre.  Afri<Mtsos  (  Ro- 
ques que  celles  où  la  nuliirr  inè-r 
me  e^t  butte  auxplus^atij^lan' 
tes  accusations,  et  où  les  partis 
fosiilMès  ebeficbèiht  «a  laoCif  à 
kur  fiaine  ^olia;  rîavttDlioQ  daa 
ûtkaeê  lesf  iiis  abfl«rdkMl£asfliiÉ- 
rres  'd'André  Chénier  ont  paru 
en  iSao;  réditeur,  M«  H.  de  La* 
tou(  he.  Ici  il  fait  précéder  d'une 
notire  <|u'oi)  ne  saiicait  Uce  âafti 
le  plu>.  vif  intérrt. 

CHKPY  (  l'iiuuK  I.  ne  à  Parie, 
en  1770,  eilil^U'uu  procureur  au 
parlement.  Il  einbra^isa  la  caus< 
de  k  tfèlrdilitûni.  avec  tout  Teo- 
ibnoiftaaine  dè  la  (eusease ,  ae 
recevoir  dans  la  soèfété  des  amis 
delaiîetttiittuttoB;  où  il  park  fié» 
qneinment;  l'ut  nommé,  en  i7()a, 

la  préTeuiiau  vuutlre  ses  pru)«i-> 
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pes  politiques  se  kiî  iiermil  pas 

de  demeurer  lon^-temps;  passa 
en  la  même  qualité  et  dans  la 
même  année  à  Lisbonne ,  d'où  il 
futcontrainltlf  Sf  retirrr,ayautelé 
accusé  auprcb  du  {44)11  vernemcnt 
portugais  d  avoir  fait,  pcndoiit  la 

travecsée,  rapologiedel*iii9«iTeo- 
tion  du  10  aoûl*  De  retêiur  à 
ria,  il  fui  demandé  par  le  i^néral 

Dumouriez,  pour  remplie  qipemiSp» 
aioo  politique  dans  les  Pi^s-Bai  » 
C6qui  lui  valut  ultérieurement  sa 
noTvihïHtion  à  la  place  de  com- 
missaire du  pouvoir  exei  uttf  à 
Bruxelles.  Arrèlé  par  ordre  de  ce 
gênerai,  il  recouvra  su  liberté  par 
riotemiédiaire  des  reprééeutana 
du  peuple;  reviot  i  Parte  pottT 
rendre  eompie  de  aa  conduite  aa 
conseil  exécutif,  et  rinforonerdea 
desseins  du  général  qu'il  avait  pé* 
nélréft.  La  ministère  des  relations 
extérieupes  auquel  il  n*avait  pas 
cessé  d'être  Mttîiclié,  le  nomma 
agent  polihquc  près  l'armée  des 
Alpes,  pour  diriger  les  rapports 
secrets  afec  les  pays  voisins.  Les 
repréacntanado  peuple  le  chargé^ 
rentde  né^oder«reela  républiquo 
de  GeoèTe  un  emprunt  de  direr- 
ses  armes  qu'il  oètinl*  Laa  pris? 
oipet  politiques  qu*il  eut  Pocca* 
sion  de  développer  dans  les  dé- 
partemensde  l'Isère  et  du  Mont> 
Blanc,  ayant  fait  souvenir  les  me- 
neurs de  17^5,  qu'il  avait  écrit 
avec  iiidi^oakiuQ,  dans  le  Patriote 
Jranvaht  coutre  les  massacres  du 
s  eeptembm  et  oontre  le  s^stèmft 
de  Marat;  ils  le  firent  arrter  è 
^rcuoMe*  conduire  à  Paris  soua 
e  s  c  o  r  t  e .  re  Q  fe  rmer  dans  la  maison 
d'arrêt  des  CiR'mes,  d*où  la  jour- 
née du  f)  thermidor  put  î>eule  le 
Yet&rcr«i^u  ip^ô^iegouvernemeoi 


Digitized  by  Google 


CHE 


CH£  385 


le  nomma  yice-consol  à  Rhodes  , 
où  il  exerça  ses  fonctions  jusqu'au 
moment  où  les  Turcs,  par  suite 
de  l'invasion  d'Egypte,  se  saisi- 
rent de  sa  personne,  et  lui  firent 
Mibir.  pencfaot  pfèt  M  trots  ans  9 
au  milieu  des  ratages  de  la  peste  » 
toutes  les  rigueurs  de  Tesclavage. 
Pendant  sa  captivité.  Il  fut  nom- 
mé par  le  direetoire  au  consulat 
d'Ancône  ,  que  les  circonstanciés 
ne  lui  ont  jamais  permi-^  d'occu- 
per. Renvoyé  en  France  par  la 
Porte-Ottomane,  d'après  l  iiiter- 
vention  de  la  Ru&sie ,  il  fut,  en 
dédommagement  de  taut  de  souf- 
firancesy  nommé  agent  consulaire 
é  Guemesejr  et  Geniey,  où  mal- 
gré les  tracasseries  du  gouTerne- 
mcnt  britannique,  qui  lui  refusa 
son exequaiur,  il  sut  se  maintenir 
jusqu'à  la  rupture  du  traité  d'A- 
miens. En  i8o5,  il  fut  nomnu'* 
conmiissaire-général  de  poli(  e  à 
Brest,  où  il  est  resté  jusqu'en  mai 
i8i4v  époque  de  lu  suppre^^^ioa 
de  cette  place  ;  il  a  été  admis  de- 
puis 9  par  le  roi,  à  jouir  d'une' 
|Mnslon  de  retraite*  que  le  désin- 
téressement a?ec  lequel  il  a  géré 
lous  ses  emplois  lui  reodait  bien 

nécessaire. 

CHi^^lN  (Loi  is  NiroLAS-HEîf- 
ai),  fils  d^'un  savant  généalogiste, 
s'adonna  lui-uïême  à  cette  profes- 
sion jusqu'à  I  âge  de  3o  ans.  Il  iît 
imprimer,  eu  1788,  un  discours 
tendanl  à  faire  connaître  l'origi- 
ne de  la  noblesse^  ses  dliFérentes 
espèces,  ses  droits  el  ses  préroga* 
.lires,  la  manière  d*en  établir  les 
{»reoves«  et  enfin  les  causes  de  sa 
Jlécadence.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Chérin  était  généalof^îste 
dos  ordres  du  roi  el  conseiller  à 
la  cour  des  aides^  chargé  spécia- 
le. 


lemeut  des  actes  ayant  rapport  à 
la  féodalité.  Le.  moment  n'était 
guèrefavorahle  ù  la  science  héral- 
dique. 11  quitta  les  archives  pour 
embrasser  le  parti  des  armes.  Ac- 
cusé, en  179a,  d'avoir  soustrait  des 
titres  de  noblesse,  il  repoussa  vie- 
torieusement  cette  inculpation , 
et  partit  pour  Tarmce  du  MordL, 
11  y  servait,  l'année  suivante,  eo 
qualité  d'adjudant  -  général,  et 
se  conduisit  comme  un  homme 
d'honneur  lor^  de  la  défection  de 
Dumouriez.  Après  avoir  annoncé 
ù  la  convention  les  succès  des  gar- 
nisons de  ttaubeuge  et  de  Valen- 
ciennes,  Cbérin  donna  des  détails 
importans  sur  la  défense  de  cette 
dernière  place;  et  lorsqu'au  mois 
de  juillet  1793  elle  se  rendit  aux 
Autrichiens,  il  se  joignit  à  l'ar-^  . 
mec  de  la  Vendée  sous  les  ordres 
du  général  Hoche.  Au  mois  d'a- 
vril 179G,  Chérin, envoyé  dans  le 
Berri  pour  y  comprimer  l'insur- 
rection royaliste,  contribua  à  la 
défaite  des  cluHfj|Dft  4  Sancerre. 
Il  fut  désigné  pp«r4inCompugner 
le  général  Humbert  dans  l'eipé* 
dition  d'Irlande»  entreprise  e* 
octobre  de  la  même  année,  e|^ 
dressa  une  fortbelle^g^iHHmM  à  , 
l'armée  expéditionnaire.  En  179^ 
il  lut  nouMiié  général  de  brigade 
et  couimandant  de  la  garde  du 
directoire.  Elevé  peu  de  mois  a- 
près  au  grade  de  général  de  divi- 
sion, Cbério  devint,  en  ineaiu 
ten4)$,  chef  de  l'état-major  do 
l'armé»  du  Rhin.  En  1 799,  il  ren^- 
plaça,  dans  ce  même  grade^Ie  gé-** . 
néral  Emouf  à  l'armée  du  Danu- 
be; il  y  servit  sous  les  généraux 
en  chef  .lonrdan  et  Masséna,  et 
mourut  au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  à  la  suite  desblcssu- 
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rcs  honorables  qu'il  avhH  Mçn«i. 
MMséfia  et  Chénier  firent  9on 
loge;  ce  dernier  obtint  que  ses 

restes  fiis^ipnl  r«'unts  \  ceyx  des 
généraux  lloche  cl  Marceau,  Ché" 
rin  a  pi»blié  :  f<i  ISoù/essc  t  onsi^ 
elérée  sous  ses  dijfl'rcns  rapports 
dans  les  asstmbléts  ^cnvraUs  ei 
fMUiicaUères  de  U  natioii,  Paris, 
»^88t  ÎH-S";  Abrégé  chrtmolagi'- 
^Uë  ttédkât  déeiarationB,  rtglc^ 
mens,  arrêts  et  Uttre^pdieiitet  d€9 
rois  de  France  de  la  3**  rOte^ 
concernant  le  fàk  dé  noSiieeâe, 
Pân«,  T  788,  in-12. 

CUhHON  (Lorn-CiAiDE),  lit- 
térîitetir  estimable,  r.si  ne  à  Paris 
ie  a  octobre  ijTiH,  et  mort  ù  Poi- 
tiers le  15  «M  tol>re  1807.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  une 
imitation  ât  la  meilleure  pièce  du 
iiléâlre  comique  anglais,  Sehooi 
/br scandai;  ce  f\u\^  par  parenthë* 
te,  ne  vettl  |>as  dire  l'Ecole  du 
scandale,  m9\»l'l£coUde  la  mé^ 
dhancc,  H  y  n  dans  celte  excel- 
lente cntTiéHif  de  Shéridan  deux 
parties  l)ieii  distinctes  deux  là- 
bien  iix  également  bien  tracés  : 
la  ju  iiilure  animée  des  e.iqiiets, 
des  caloninics  et  des  scandales  du 
grand  monile  ;  et  le  foortrait  de 
!  by^f)crt(e'fle  Viriteiir5.  M,  Chéron 
a  elioisi  cetlé  dernière,  et  l'a  imi- 
tée sur  la  stsèoe  fnlnçni^e  atec  au» 
tant  d7îéj>;.inceque  de  gottt  et  dé 
fidélité.  Après  ayoir  para  SOOft 
differens  titre?,  l'Homme  h  sen- 
timens,  ic  fiJnrn/îst  ur^f^ tUsain  et 
Flor^'iUe,  celte  pièce  a  repris  ce- 
lui de  TartiilfC  de  mœurs,  qui 
lui  est  toujours  resté.  On  doit  ù 
Cjhéron  quelques  autres  traduc- 
*  fions  de  ran'ig^lafs,  telle»  que  cel- 
lea  do  roman  de  Tom  Jones,  fur 
Flelding,  et  plasienra  brocnu* 
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res  de  peu-  diflàiMrtffnte.  Il  é« 
lait  dépotirm  dn  taVent  de  créer, 

mais  il  possédait  à  un  degré 
asser  r  einarquable  cehiî  decoor- 
doniHi  cl  de  polir  les  créa- 
lions  H  autrui.  l^es  inannserir*; 
qiî*j!  n  laissés  à  sa  famille  n  oui 
pas  vu  le  jour;  et  le  Théâlrc-Fran- 
çnis,  qui  a^ttit  rûçn  deux  pîè^ 
Ce*  de  lui,  ne  8*e4f  pas  «mpittf- 
aé^le  les  fiiire  représenter  après 
sa  mort.  Oft  a*en  «nonait  pa» 
Infime  les  titi^s.  Cbéron  fut,  en 
t^go,  nommé  administrateur  du 
département  de  Seine- et -Oise, 
siégea  à  rasseinl)lée  b'-frisLitive 
parmi  les  libéraux  raodérésr.  Tut 
iucureéré  pendant  la  terreur,  mis 
en  liberté  au  9  fructidor,  refusa 
ensuite  d'entrer  aux  cinq-cents, 
et  monrut  pt^fet  de  la  Vieime. 

CHÉMBINf  (MAan-LovK- 
CaââLVs-KisOBia'SÂirinoaj  ,  mu- 
sicien-compositeur ,  memore  ét  | 
l'académie  royale  des  beaux-erts, 
Piin  les  surintendans  de  la  nni<i* 
que  du  roi,  et  membre  de  !n  fr- 
gion-d'honneur,  est  né  A  Flnrm- 
ce,  le  8  sepfembre  17O0.  Des  1*5- 
ge  de  9  ans  ,  il  apj>rit  la  coraposi-  ' 
lion  sous  Bartholomeô-Félfci,  et 
sous  son  fils,  Alessandrd,  composé 
tenrs  distingués  de  la  fin  du  i^"** 
siècle.  Après  fenr  m«n,  il  fMaai 
fons  la  directinh  de  Piéllfo-Bîzza- 
ri  et  de  G^»eppe  Gastrticcî.  Ses 
progrès  furent  tels,  qu'avant  l'â- 
^v.  de  ir>  ans  il  :tx  rjî!  efïnipo*»";  el 
fait  exérulrr.i  l'iorcficc  une  me-»- 

el  un  interntcde  ;  et,  avant 
ans,  donné  avec  un  égal  snt<i.fi 
des  ouvrages  à  Téglise  et  au  théâ- 
tre. En  1778,  le  grand-duc  de 
Toscane ,  Léopôld  II ,  que  son 
goût  éclairé  rendait  l*ami  et  k  { 
protecteur  des  aitisfes,  accorda  à 
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M.  Chériihini  une  pension  qui 
permit  au  jeune  cunipo^^itcur  de 
se  rendre  à  Ruiogue,  où  réiiiduit 
le  célèbre  Sarti,  sous  lequel  il  dé- 
sirait prrfeclionner  ses  études. 
Sarli  prit  en  amitié  son  élève,  et 
lui  donna  d'excellenscon^eils,  qui 
le  forliAèrent  d.ins  la  science  du 
contrepoint  et  du  style  idéal  ;  il  le 
chargea  mT-me  pour  \r  mieux  exer- 
cer, ou  lor«^qu  il  était  trop  pressé 
par  de  niunbreuses  occupations  , 
de  la  composition  des  seconds  rô- 
les de  ses  opéras,  en  sorte  que  les 
partitions  du  maître  renferment 
beaucoup  de  morceaux  dus  ù  la 
verve  de  l'élève.  Après  avoir  pas- 
sé quatre  an»  sous  la  direction  de 
Sarti,  M.  Chérubin!  se  rendit,  en 
1784,  à  Londres,  011  il  demeura 
pendant  deux  ans,  cl  où  il  fit  re- 
présenter les  o})éras  de  Finla 
Pritïcipcssa  et  GuiUo  Sabino.  A- 
vant  de  se  fixer  à  Paris  ,  où  il  é- 
tait  venu  en  il  alla  à  Turin, 

en  i7t)8,ety  donna  l'opéra d'//'/i/« 
f^éiuvenAuliat'.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  composa  pour  le  théâtre  de 
FAcadémie  royale  de  Musique  , 
Topera  de  Dt/nophoon,  le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  ait  fait  exécu- 
ter par  des  artistes  frinçais.  Il  est 
auteur  de  différent  morceaux  dé- 
tachés qui  furent  placés  dans  les 
opéras  italiens  joués  à  Paris,  par 
rexcellente  troupe  de  /wujfês, 
dans  îes  années  1790  et  suivan- 

^tes.  On  se  rappelle  encore  avec 
quel  enthousiasme  les  (Ulftlanti 
applaudissaient  Tadmirable  qua- 
tuor, dira,  fia  voidipcndc,  intro- 
duit dans  l'opéra  dei  Fiaf^iniori 

Jifiici.  Depuis  long-tenjps  M.  Ché- 
rubini  se  préparait  à  donner  son 
grand  opéra  de  Lodoiska  ,  qui  fut 

représenté  eo  1791 9  sur  le  tbéâ- 
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Ire  Feydeau.  Cet  ouvrage  fait  é- 
])oque  dans  la  vie  de  Fauteur  et 
dans  l'histoirede  Fart;  il  développa 
un  genre  nouveau,  remarquable 
par  la  réunion  de  toutes  les  riches- 
ses instrumentales  aux  chants  les 
plus  larges  et  les  plus  magnifi- 
ques. Elisa ,  Mvdce,  les  deux 
Journées y€l  quelques  autres  com- 
positions d'un  genre  moinscdevé, 
mais  où  se  sont  fait  également  re- 
marquer le  génie  et  la  science  cie 
Fauteur,  suivirent  à  peu  d'inter- 
valle Lodoiska.  Les  deux  fout- 
nées  y  qui  fournirent  à  Juliet  l'oc- 
casion de  développer  son  talent 
de  C(unédien  ,  si  naturel  et  s'iTrai, 
et  à  M"'  Scio  son  jeu  plein  d'â- 
me et  sa  belle  voix,  furent  pro- 
posées par  la  classe  des  beaux- 
arts  ,  dans  son  raj)port  sur  les  prix 
décennaux,  pour  une  mention  ho- 
norable. Les  succès  que  M.  Ché- 
rubini  obtenait  dans  sa  patrie  a- 
doptive,  portèrent  sa  réputation 
dans  toute  FAIIemagnc,  où  ses  ou- 
vrages furent  représentés  avec  un 
succès  soutenu.  Il  se  rendit  à  Vien- 
ne en  i8o5,  et  fit  jouer,  sur  le 
théâtre  impérial  de  cette  ville ,  Fo- 
péra  de  Faniska,  De  retour  à  Pa- 
ris, en  180^,  il  s'est  de  nouveau 
livré  à  la  composition,  et  a  donné 
principalement  une  messe  à  trois  * 
voix,  avec  orchestre,  dans  laquel- 
le on  remarque  ime  savante  réu- 
nion des  beautés  du  genre  ancien 
et  du  genre  moderne.  A  l'or- 
ganisation du  Conservatoire  de 
musique  ,  il  en  fut  nommé  l'im 
des  cinq  inspecteurs,  et  fut  con- 
servé lors  de  la  réforme  qui  euL 
lieu  plusieurs  années  après.  On 
sait  qu'il  a  pris  j»art  à  la  compo- 
sition de  quelques  méthodes  pu- 
bliées par  le  Conservatoire,  vti- 
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trc  autres  celtes  de  violon  et  do 
Yioloncelle  ,  dans  lesquelles  il  a 
ajouté,  sons  les  ijatiiines  ,  des 
basses  en  contre-point  ,  jugées 
d'excellentes,  études*  Il  a  publié 
«vec  MM.  Gossec,  Mébul  et  Le- 
sueur»  un  oumgo  sous  le  titra  de 
PHncipes  MémentaireM  dt  musi' 
que,  suivis  de  solfèges,  peut  servir 
ài'étude,  nu  Consen>atoire  de  mu- 
sique,  2  volumes,  grand  in  4% 
Paris,  iBoîi.  M.  Chénibini  lait 
partie  (lu  jury  eliar^é  l'examen 
de  la  tuinposition  rmisieaie  des 
ouvrages  destinés  ù  l'académie 
royale  de  musique.  Outre  uoe 
foule  de  pièces  détachées  daus 
différens  genres  pour  Téglise»  la 
chambre  9  le  tbéfitre^et  dans  la 
musique  Instrumentiile  »  particu- 
lièrement une  sonate  pour  deux 
orgues ,  ce  compositeur  célèbre  a 
publié,  de  1770  A  1779*  des  mes. 
ses,  psaumes,  inoLcLs ,  oratorio, 
cantates ,  intermèdes  y  exécutés  à 
Florence,  en  1780;  Quiniu  i\t- 
bio,  opéra  en  5  actes  (Alexandrie); 
en  17^3,  Armida,  opéra  en  3 
actes  (Plorence);  hfesstnzio,  o- 
péra  *en  5  actes  (même  ville)  ; 
jédfianoin  Siria  (Livourne);  en 
1783»  Quinio  Faliio  (Rome); 
Lo  Sposo  di  tre  femine  ;  en 
1784^  yidalide  ,  opéra  en  1  actes 
(Florence)  ;  Allessandro  neW  In- 
r/fe  (Mantoue);  en  1785,  la  Fiu- 
taprinci}>t's.sa  (Londres);  en  1 786, 
Giuiio  Saùtno ,  et  un  grand 
nombre  de  morceaux  atoutés  à 
l'opéra  du  Martftiis  de  TtUipano 
(Londres);  en  17889  Ifigenia  in 
Aulttit  (Turiu);  iMmophoon  (Pa- 
ris); ^  179^»  additions  à  P/to- 
liana  m  fondra,  de  Cimarosa 
(PaiU);  en  1791,  Lodoisha  (Pa- 
cisj;  en  i^QÔ,  Aoukourgi,  0- 
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péra  inédit;  en  179/1  >  F  Usa  (Pa- 
ris): en  1797,  Médct'  (Paris);  en 
1 798 ,  l' il oLilleric  portugaise  (Pa- 
ris); eu  1799,  la  Vu  m  lion  ,  la  Pri' 
sotmière  (Paris);  en  1800 9  ies 
Deux  Journées  (Paris);  en  i8o3, 
Awscréon  (Paris);  en  i8o4« 
chille  à  iJc^ ro5 ,  ballet  (Paris); 
en  1806,  Faniska  (Vienne);  en 
1809,  Pii^/nalione  (sur  le  théâtre 
des  Tuileries);  en  1810,  le  Cres- 
cendo  ,  en  un  acte  ;  ies  Courses 
de  New-Market ,  aussi  en  1  acte; 
en  1 8 1 3,  les  Ah^ncerrages ,  opéra 
en  3  actes,  paroles  de  M.  de  Jouy; 
eu  18 14  9  Boyard  à  Méùères,  en 
I  acte  9  en  société  avec  MM.  Boîel- 
dieu,  Gatel  et  Nicole;  ettUn,  en 
i8ai ,  Blanche  de  Proi^nee^  ois 
la  Cour  des  Jies,  opéra  allégori- 
que en  3  actes,  avec  MM.  Berton  » 
Boï<  Idîeu,  Kreutzer  et  Paijr. 
CHKVALIER(?'q^t-2LKUÊvRK). 

(Mlls/Y    (  AnTOI^îE  -  LÉ05AR»)  , 

professeur  de  langue  et  iittér.ilii- 
rc  shanskrites  au  collège  royal  de 
France.  L'érudition  de  ce  savant 
orientaliste  pourrait  faire  sonp- 
ponner  qu*il  est  originaire  de  In 
presqulfe  de  Plnde,  qu*il  a  par- 
coiirii  les  bords  du  Gange  et  dtt 
Catabeda,  ou  qu'il  a  été  élevé  par 
quelque  braminc  ;  cependant  M. 
Chéiy  est  né  à  Paris  (en  janvier 
1773);  il  n'a  jamais  voyngé,  et 
c'est  dans  celte  ville  qu'il  a  appris 
la  langue  qu'il  profe»>e  ujèjour- 
d'bui.  Son  père,  directeur  de  1*4* 
cole  des  poots-et-cbaussces  »  lui 
fit  donner  une  éducation  brillan- 
te et  solide.  M.  Cliéxj  avail  un 
goOt  décidé  pour  le»  langues  o- 
ricntales.  Il  'passa  de  l'éccde  Po- 
lytechnique au  colléjrc  de  France; 
il  y  f?uivil  les  r«)urs  de  MM.  Au- 
dran^  Cause  in.  Silvestrc  de  Sacyj 
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etc.  Ce  dernier  signala  souvent 
M.  Chvry  rommc  un  de  ses  élè- 
ves leô  plus  distingues.  Il  i  tra- 
duit du  persan  le  poème  Mtd- 
jnoun  H  Leila  ,  1807,  2  vol.  în- 
18  ;  et  il  a  publié,  en  1814?  («u  é- 
pisode,  tiré  du  shanski-it^  intitulé  : 
ladjnadattO'Badha^  ou  la  mort 
de  Yadjnadaua^  in- 18.  La  chaire 
de  langue  shanskrite  qu'occupe 
aujourd'hui  M.  Chézy,  a  été  créée 
pour  lui  par  Louis  XVill.  S.  M. 
ra  également  nommé  membre  de 
la  léjrion-d'honneur. 

r.HIAPPE  (Ange),  et  non  pas 
ylnii/c,  Lonime  l'appelie  mal  à 
propos  la  liiogi  apiuc  dts  kom- 
me\  vivanst  est  né  dans  la  Corse, 
et  fut  député  9  par  cette  Ile ,  à  la 
conTeotion  iiationala.  Dans  le 

Îirocès  ide  LouisXVI,ilTOta  pour 
'appel  au  peuple,  puispourla  dé- 
tention de  ce  prince  pendant  la 
guerre  et  pour  sa  déportation  h  la 
paîic.  Kulîn  il  se  déclarîi  pour  le 
sursis  à  rexéculion  de  sou  juge- 
ment. Le  20  avril  1793,  il  propo- 
sa à  la  convention  de  déclarer 
iju^ellc  ne  retirait  point  sa  cùaf 
fiance  à  Tingt-deux  de  ses  mem- 
bres dénoncés  par  les  sections  de 
Paris.  Le  91  décembre  17949  iil 
fut  élu  secrétaire  de  l'assemblée. 
Envoyé  en  mission  dans  le  Midi, 
il  annonça  l'insurrection  terrorisa 
te  de  Toulon,  à  travers  laquelle  il 
s'était  fait  jour  le  sabre  à  la  main, 
lin  décret  l'attacha  ensuite  spé- 
cialement à  Tarmée  des  Alpes;  et 
au  commencement  de  Tan  4  »  il 
annonça  l'acceptation  de  la  cons- 
titution par  Tailé  droite  de  Tar- 
mée  d'Italie.  Dépoté  au  conseil 
.des  ciuq-cents,  il  j  parla  dans  la 
séance  du  7  novembre  1795,  con- 
tre le  décret  d'arrestation  de  plu- 


cm  S89 

sieurs  nouveaux  députés,  accusé» 
d'avoir  pris  pari  à  la  révolte  de 
quelques  sections  de  Paris  contre 
la  reiTésentation  nationale,  dans 
la  jouiiji  i  (lu  »5  vendémiaire.  En 
Tan  5,  il  deiuauda  Teuvoi  Uc  la 
constitution  dans  les  départemeas 
du  Gulo  et  du  Liamone ,  qui  for- 
maient alortt  le»  deux  divisions  de 
la  Corse.  Plus  tard  il  fut  envojé 
en  qualité  de  sous-préfet  à  Alba , 
département  de  la  Stura.  Après  la 
re-tauralion  ,  il  revint  à  Paris, 
qu'il  conhiJiH'  d'habiter.  C'est  vn- 
eore  mal  à  propos  que  la  /  u/f;/  <i- 
ph/c  déjà  citée  prétend  qn'apiés 
la  journée  du  itS  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)9  qui  mit  le 
général  Bonaparte  à  la  tête  du 
gouvernemeiit)  il  aurait  été  suc- 
cessivement juge  et  procureur 
impérial  en  Corse.  Le  fait  est  faux: 
M.  Ange  Chiappe  n'a  jamais  été 
magistrat.  On  !'m  roïifondu  avec 
son  IVère  Pierke- François,  qui, 
étant  juge  avant  la  révolution,  a 
toujours  suivi  la  carrière  delà  ma- 
gistrature, et  est  luort,  en  1811, 
procureur -général  à  la  cour  im- 
périale d*Ajaccio.  —  IxAir- Jac- 
ques CHIAPPE»  fils  de  cedemier, 
est  officier  du  génie.  Le  94  octo- 
bre 1814»  lo  roi  lui  accorda  la  dé- 
coration de  la  légion-d'honneur, 
en  récompense  de  services  bien 
antérieurs,  et  sur  un  travail  fait 
dans  les  bureaux  du  génie,  d'a- 
pr^!*  la  demande  de  M.  le  maré- 
chal duc  d'Albuféra.  Pendant  les 
cenl  jours.  Napoléon  Pattacha  à 
sa  personne  9  et  le  nomma,  le 
mai  i8i5t  oiOcier  d*ordonnance, 
puis  chef  de  bataillon  dlig^îe, 
et  officier  de  lalé^Mon  dlionneur. 
Il  est  maintenant  employé  à  Lille, 
q^ualité  de  capitaine  du  génie» 
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CHIARAMONTI  (JEAN-BAmâ- 
T«),  sAvant,  qui  a  écrit  avec  beau- 
coup de  pbtln«ophie.  Il  n*a  pro- 
duit que  des  notices  d«*'la!  bées  , 
mais  où  trouvent  beaucoup  d'é- 
ruditîoneldi  naperrus  neufs. Nous 
ne  partageons  pa»  entièrement  les 
opinions  qu'il  émet  dans  sa  ^is- 
sertatfoa  sur  le  Gomernement 
paternel  des  Romains,  Ce  cou» 
reniement  paternel  achetait  Ta  li- 
berté de  Home»  ao  prix  de  Tes- 
clavage  du  monde  ;  merreille  é- 
tonnanle  sans  dniitp,  mai-*  doril  lîi 
grandeur  di>p  u  til  .levant  l'énor- 
mifé  de  son  jujusticp.  ï.»-  traité  de 
Chitu  aiiionti soprail  rani uin-cio^ 
est  digne  des  études  des  lioinmes 
qui  se  livrent  à  réconomie  poli- 
tique. Il  a  rassemblé  et  publié  â 
Brescia,  en  i;'ô5,  tons  ses  opus- 
cules, lus  dans  l^espèce  d'acadé- 
mie qui  se  tenait  chez  îe  fameux 
Mazzucchelli.  Il  est  né  à  Brescia, 
en  1 73 1 ,  et  mort  dans  la  même  vil- 
le, L'n  1 796. 

CH I  Alif  (  i/aiid»':),  l'un  tics  plus 
célèbres  conni|iiv-s  italiens,  est  né 
ù  Brescia,  011  il  c^t  mort  en  1^88. 
Bival  de  Goldoni«  il  n^adc  ce  der- 
nier ni  la  Oanchise  de  dialogue  » 
ni  la  rérîté  de  pinceau.  On  pour- 
rait trouver  quelque  ressemblan- 
ce entre  lui  et  Aristophane.  Il  met 
habilemeni  et  audacieusement  la 
satire  »iiur  la  scène  «mais  ses  per- 
sonnages snntmoîns  des  portraits 
que  (li:s  pcrsonnificfifwns  de  vi- 
ces, (le  fiaduns  et  de  caractères  ; 
il  y  a  trop  d*alIégorie  d  insson  ta- 
•  lent.  Molière^  et  souvent  Gûldo- 
n  1  j M  i  g n en t  u b  homme  Ticîeux ou 
ridicule ,  par  l'habile  rapproche- 
ment des  cîrconsfances  qui  for- 
cent son  caractère  à  se  trablf. 
Chiari ,  .^i  rcxemple  d*ArUtoph'a- 


ne,  présente,  en  quelque  aorte, 
l'abstraclion  et  non  Faction,  ri- 
dée et  non  la  vie;  pour  pénétrer 
ces  peintures  ingénieuses,  on  e^t 
lorcè  ;'i  quelque  tnivail  d'<  sprit; 
et  l;i  vérité  de  la  iialnrc ,  déjà  SI 
altérée  par  les  combinaisons  théâ- 
trale», disparaît  presque  entière- 
ment sous  le  voifte  nooTeau  de  It 
plus  spirituelle  allégorie.  Chiari 
aime  aussi  à  tracer  des  portraits» 
non  de  lliomnie  mais  de  la  pro- 
fession ;  non  des  penchant  primi- 
tifs de  notre  nature,  rTî:M>dcs  mo- 
difications impriméf  >       tellr  ou 
telle  po-^iiion  dan  - 1  1  -  o(  ii  h  .  <  hi.i- 
ri  â  fait  près  de  lu  is  eent>  cninc« 
dies,  pleines  de  gaieté,  de  sel,  de 
burlesque,  de  travestissemens , 
d'extraragances ,  d'énigmes  eC 
de  talent.  Il  excellait  ft  rendre  pi- 
quans  sur  la  scène,  les  patois  nom» 
breux  des  nombreux  dîaleotes  de 
ritalie.  11  saisissait  la  circoosta» 
ce,  fliUait  le  ^oftt  du  moment, 
captait  l'nrnoiir  populaire  par  une 
imitalion  grotesque  et  vive  de  <^ 
qui  plaisait  davantage  au  peuple, 
et  voyait  cent  représentations  de 
ses  pièces  se  succéder,  et  rédition 
tomber  dans  l'oubli.  On  aurait  de 
la  pelfie  à  composer  dn  petit  to^ 
Inme  de  celles  de  ses  pièces  d6 
théâtre  qtil  méritent de«ur?lrre  à 
la  vogue  qu  elles  ont  presque  ton» 
tes  oblentic  dans  leur  nouvniTîr. 

CHIFFLUT  (ly.),  membre  de 
la  chambre  des  dépîité'^  rb*  la  trop 
mémorable  sestion  de  i8i5.  qui 
termina  ses  travaux  le  19  avril 
181G,  a  été  réélu  en  1821,  pour 
compléter  la  dépulalloa  '  du  dè- 

Sartement  du  Doobs  »  d'éprè»  les 
ispositinns  de  la  nooTeile  loi  des 
élections  du  mois  de  juin  iBao,  qui 
augmente  le  nombre  des  député. 
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Cljiiilli:t  Cil  un  de  (     lionitnc?*  pardes  ihéoiogicns,  vi  non  pardei 

quf  »c  reSusrront  toujours  aux  U'fji.-laleiirs.  Cette  jurande  quts- 

Cutices.iiitiih  (leiuandces  pat  cuux  li<»ij  reiolue  (>ar  H.  LhiUltst  chargé 

qui  coonaiâiKeiitleuiieuxleur  &iè^  d  eiatiiioerlaproposhloii,  fut6ui« 

cle.  On  connaît  son  amour  tIo*  rie  d^uiia  loi  MHHmlic  èropiniott 

leill  poti^faocieu  ré^inie^  amour  «les  plu»  f eaadt  léginla».  lleomp- 

qui  M  trouve  niMmnl  uni  à  quelr  te«  paruii  so»  auedirea*  plusieurs 

qiiés  talen s;  ajoutons  que  M.  Chif-  membre!)  du  parl^ent  de  Fran- 

tiet  est  loin  dVn  manquer.  M«  ebe^Comté.  U  vient d'êtce nommé 

Chifflet  arrivn  à  la  chaiiibre  de  premier  prisident  de  lu  cour  roya- 

j8i5  avec  dc^^  îd^'t's  teHt'rîieiit  lede  Besançon  (novembre 

cxapérée*- .  qu  on  pnil  allinnur  CHlKARi>  (J.),  .scuipleur,  iic 

que  Iif  inrine  dejii'ij dVOcrvesctu-  le   12  février  i^Sli,  et  mort  à 

ce^  chez  i>e!i  c«>liè|^ue$ ,  eût  cer^  Lyon  le       mai  1810.  remporta 

latntqftant  perdu  la  cause  roja-  ù  Aurae  le  premier  prix  de  .iculp- 

\»9  tt  le»  attmk  eux-  mémos  ron*  ture  In  1 3  juia         bédo^r  que 

dus  ▼ieiimes^dê  leor  opiniâtraté*  n*av«itepoore4|iïairéiili  Amifaif. 

Le  dévouement  le  plus  loualileâ  II  •  laissé  un  grand  nombne  4b 

besoin  d'être  dirigé  :  celui  de  M,  huste,^  et  do  statuosqui  son!  estt- 

ChiflTet  dépassait  toutes  les  bofw-  més  descocwai^iscur8.  On  remar> 

lies;  il  allait  touiourâ  plus  loin  qua  nusninn  de  1806 deux  bustes 

que  îf'i  ruinistrrt.  î^orsquc  ceux-  sortis  de  >nn   r\<v\n  :  relui  de 

Cl  pao  pose  te  ni  la  loi  d\-unnistie  a-  1  im  jkj  itrice  Joséphine,  et  celui 

iluplée le i '1  janvier  i8i(>.il  étnhlit  du  [Ji  iiu  e  Kiigène.  Il  a  en  qnel- 

dans  la  discussion  du  projet  que  leâ  que  part  aux  sculptures  de  Tare- 

bknsdeceuxqui-scraientOQndam*  de-*triomphe  de  la  place  du  Car» 

nés,  deraieDtétrt  confisqués.  Pou  rousel.  11  étoit  ntembro  de  l'oc«> 

tie  temps  aprèSfiloliercboàprou»  4émîe  tt  du  oorple  lUtéraire  db 

Ter  qo  il  était  iodispensaWle  que  Ljnmi.              >^  u 

le  clergé  rmieiintTiP'opri^fitireet  CflOPPAJU)  (l^idaas-Fiiiut- 

quMl  rit  un  corpi^dans  Tétât*  tau-  n),  dessinateur  et  grureur,  na- 

dis  que  M.  de  Castelhajac  lui-  quit  à  Pariî*,  en  17*^0.  d'une  fa- 

mf-nie  demaadail  seuletTicnt .  au  mille  pru  fa\ori>cedi'  I1  fortiine, 

nom  de  la  commission  dr)nt  il  é~  Orphelin  dés  I  âi,'e  d<   10  ans,  il 

lait  rapporteur,  que  le  clergé  fiU  fut  placé  chj'xd'lleol. uni,  f^r  Mvtur 

autorisé  a  recevoir  les  dofialions  de géographo-.  Maiahientol,  IroM- 

qui  seraient  faites  en  sa  faveur,  tant  ce  genre  trop  circon:»crit 

La  proposition  de  >M*  do  B^nald,  pour  son  génie  qui  commençait 

pourtoeuppressieudu dirotce,  fut  à     .développer»  il  »*occupa  de  la 

Éoutenoe,  par  l|.  CliiflUti  de  lu  composition  et  dek  gravure  des 

enanlève  la  pluè  étrange  :  il  puelo  de  car  touchée  qui  ornent  les  cartes 

<religion  sans  aborder  la  question  *et  les  plans.  Il  se  lifta  avec  ar- 

civilc  ;  et  la  lot  qui  prononce  Ta-  deur  ;\  l'étude  du  dessin,  parvint 

bolition  âu  divorre.  loi  -»i  impor-  A  composer  et  a  graver  des  vignet- 

tanle  pour  la  société,  seiuhlf»  avoir  tes  destinée ■!  ù  orner  lea  belles  é- 

été  discutée;  grâces  ù  ea  iiitg^ue^  dUiou»  de  oos  auteprs  oaciens  et 
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modernes,  et  entreprit  nit;ine  de 
graver  deux  jolies  gouaches  de 
isMuMmr  peintre  tSon  fort  à  la 
mode  ;  ces  deux  estaoïpei  obtio» 
reiitun  grand  saeeèt^  Sinouscon- 
sidéront  Chofllird  comme  oompo* 
siteiir.  nous  nepourrons  disconve- 
nir qu'il  est  en  quelque  sorte  créa- 
teur d'un  Tiotivpau  ^onre.  Kien  de 
phisingt'tiiciix  et  de  plAis  poétique 
que  les  vignettes,  fleurons,  etc., 
qii  il  a  compuMÎà,  boil  pou»  le>  i\ié- 
tamorpboses  d'Ovide,  PUistoire 
de  Ui  maison  de  Bourbon,  de  Dé- 
»OniuittZv  et  les  Contes  de  la  Fon* 
t  aine,  de  l'édition  dite  des  fe  rm  i  e  rs- 
gèttérauS.ItesTÎgpettes qu'il  a  des- 
tinées pour  rouvrage|du  prince 
de  Ligne,  intitulé  le*.  PréjMjrés 
irilitnires, présentent  dans  un  pe- 
tit espace  un  va>te  rhninp,  aussi 
riche  que  varié.  Couuiie  graveur, 
cet  artiste,  qui  s'est  formé  lui-mê- 
me, ne  mérite  pas  moins  d*éloges. 
Une  pointe  fine  et  snirituielle,  qui 
anime  tout  ce  qu'elle  trace,  for- 
me le  caractère  de  son  talent.  Le 
seul  reproche  qu'on  pourrait  lui 
faire  serait  celui  d'avoir  mis  sou- 
vent trop  de  poAt  et  de  détails 
dans  ses  productions,  re  qui  dé- 
truit le  large  elle  grandiose  qu'on 
aimerait  quelquefois  à  y  rencon- 
trer. Doué  d'un  caractère  doux  et 
.  obligeant,  d*ime  belle  fignre  et 
d'un  esprit  orné,  Cbol&rd  était 
accueilli,  et  mCme  reohercbé  dans 
toutes  les  bonnes  sociétés  :  il  est 
mort  à  Paris  le  7  mars  1809^  On 
a  de  lui  une  Notice  historique  sur 
la  gravure,  împriînée  in-8%  en 
i8o5,  et  réiiiipriiiiee  en  1809, 
dans  laquelle  pu  remarque  des  ob- 
iiervations  auA$i  utiles  que  judi- 
cieuses. Il  exi:>te  deux  notices  sur 
cet  artiste,  par  U.  Ponce,  beau* 
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coup  plus  étendues,  imprimées, 
l'une  dans  les  mémoires  de  l'A- 
tbéoée  des  arts*  et  Tautre  dans 
ranmiaire  de  la  société  des  arts 
(rapbiques. 

€HOISEUL  *  8TAYNTILLB 

(U  BCC  CLAFDB-ARTOlirE-GABEIBL 

de),  sucr('  (l;inu  titre  et  à  la  pairie 
du  Cf'  lrbre  due  de  (!hf»i^rnL  dont 
le  ministère  à  jeté  hi  .i u(  uup  d'é- 
clat sur  quelques  aniu  es  de  la  lin 
du  règne  de  Louis  XV  .  Reçu  pair 
à  l'âge  de  aSans,  en  1787,  il  com* 
mença  sa  carrière  politiqne  aux 
séances  méraonbles  do  parie* 
ment ,  lors  des  arrestations  de 
MM.  d'Esprémenil  et  de  Montsa» 
bert,  et  s*y  fit  remarquer  par  la 
franchise  et  la  noblesse  de  ses  opi- 
nifiiis.  Colonel  en  second  des  dra- 
gons de  La  Rochefoucauld,  r\  en- 
suite coiuftel  (iii  t  é;;i  tn t: il t  mvai 
dragons,  le  duc  de  Ciliui»eul  lut 
choisi,  aveclemarqois  de  Bouillé 
et  le  comte  de  Farsen«  pour  pri* 
parer  In  fuite  de  Louis  XVi,  <n 
1 79a ,  et  assurer  son  Toyage  {us- 
qu'à  Clermont.  Arrêté  arec  la  fa* 
mille  royale  à  Vareones  (dont  le 
poste  ne  lui  avait  pas  été  confié  ), 
ilfut.aprt's  ti  iniriilneuspérils,  em- 
prisonné à  Verdun,  et  dp  là  trans- 
féré daus  les  pri^oiib  de  la  hdule- 
cour  nationale  d  Orléans,  sur  un 
décret  d'accusation  de  rassem- 
blé constitoanle.  On  asaute  <|u« 
les  détails  eiacts  de  cet  événe^ 
mens  seront  un  jour  publiés  par 
lui,  et  que  cette  intéressante  re- 
lation rectifiera  plus  d'une  erreur. 
Sorti  des  prisons  d'Orléans  après 
l'aceeplation  de  la  etjn.'^titnlion 
par  le  roi  Loui^  XVl,  M.  de  Choi- 
seul  retourna  prés  de  ce  prince  , 
partagea  ses  périls  et  ceux  de  la 
reine  ^  dont  11  fut  nommé  cbeva- 
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lier-dliooDenr  tn  17999  exposa 
généreusement  sa  tîc  dans  les 
jooroées  do  ao  juin  et  du  10  août, 
poursauver  la  leur;  et  quand  tous 

iescourti-^rins  abantîorinnîenl  Tiu- 
guste  famille,  il  l'ut  du  très-petit 
uonibre  df  reux  qui  restèrent  fi- 
dèles <^  ses  iiialheurs.  M.  de  Clioi- 
seulnes^en  sépara  qu'au  mouient 
OÙ  le  roi  fnt  transféré  à  la  toor 
du  Temple.  His  hors  la  loi  et  sa 
tête  à  priXf  il  ne  sortit  de  Franoe 
qu*après  ics  massacres  de  septem- 
bre, aTec-anpasie>port  et  sous  un 
uniformer»spn^noIs.  Notre  impar- 
tialité nous  fait  un  devoir  de  re- 
tracer avec  d'autant  plus  de  fidé- 
lité la  vie  honorable  de  M.  de 
Choiseul,  que  dan:^  le  t'aura  de  la 
révolution^  la  classe  des  émigrés 
français,  au  milieu  desquels  les 
éTènemens  le  forcèrent  à.  se  ré- 
fbgiert  ne  nous  foumirti  peut-être 
pas  une  autre  preuve  des  vertus 
dont  il  a  donné  Pexemplc.  Dé- 
pouiîb'*  (le  tout,  jfté  sïir  la  plage 
étrtjiii^i'rr .  9r\n9,  antre  ressource 
que  son  épée  et  sou  courage,  en 
proie  ;\  la  plus  profonde  douleur, 
par  ia  mort  du  roi  qui  ravdil  jjo- 
noré  de  sa  confiance  et  de  son  a- 
mitiéy  M.  de  Choiseul  leva  un  ré- 
giment debussards,  qui  porta  son 
-nom»  et  qui  devint  l'asile  d'un 
grand  nombre  de  Français  pros- 
crits. II  fit  brillamment  la  guerre 
à  leur  tvtc  .  ftit  fait  une  première 
fois  prisonnier ,  en  mars  179:"),  et 
conduit  à  Dunkerque:  il  s'échap- 
pa de  la  pri<?nnoù  il  avait  été  ren- 
fermé, et  alla  rejoindre  des  éten- 
dards qui  n'étaient  malbeureuse- 
meni  de  la  France.  La 

neutralité,  du  Hanovre  ayant  été 
reconnue,  il  fit  avec  le  gouverne- 
nient  anglais  vne  eapitulatipn 
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pour  passer  aux  Indes-OrîentAlcs 
avec  le  superbe  corps  qu'il  avait 
formé,  et  s'embarqua  à  Stades  « 

le  12  novembre  i7o5:  le  17  du 
même  mois  ,  trois  de  ses  vais- 
seaux de  transport  se  brisèrent 
MI r  la  côte  de  Calais;  beaucoup 
d'hommes  périrent;  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  se  sauvèrent 
à  la  nage.  Ici  commence  pour 
M.  de  Cboiseu!  une  série  de  né- 
rils  et  demalbeurs  qui  le  mit  cna» 
que  jour  en  présence  de  la  mort, 
pendant  près  de  cinq  ans  que  du" 
ra  sa  détention.  Traduit  comme 
émigré  rentré  devant  une  rom- 
mission  militaire  qui  jugeait  Huns 
appel,  l'arrêt  qui  l'acquittait  n'en 
fut  pas  njoins  attaqué  par  le  di- 
rectoire, à  la  cour  de  cassation , 
et  ensuite  au  corps  législatif.  L'o-. 
pinion  publique  se  révolta  contre 
*  un  déni  de  iusticef  et  d^bumani- 
té ,  par  lequel  on  s'efforçait  d'ap- 
pliquer à  des  hommes  jetés  par 
la  tempête  snrles  côtes  de  France, 
une  loi  qui  pnoîs^nit  de  mort  les 
Français  émigréïi  qui  y  rcntraî«'nt 
Yoiuntairement.  M.  de  (^h(ii^(  ul 
et  ses  compagnons  d'intoriune, 
si  connus  alors  sous  le  no^  de 
J^aufragés  de  Calais  ^  passèrent 
de  longues  années  dans  l'attente 
du  supplice  sans  cesse  offert  à 
leurs  yeux.  Ce  procès  fameux, 
malgré  une  loi  favorable,  rendue 
avant  le  19  fructidor  sur  les  rnp- 
jiojt.s  éloquens  de  Camille  ,lor- 
d.m.  au  conseil  des  ci/iff-cttUs,  et 
de  Porlalis,  au  conseil  des  an- 
ciens, recommença  de  nouveau 
avec  plus  d'animoslté  après  cette 
époque.  Nous  laissons  aux  édi- 
teurs des  Causes  Célèbres  à  re- 
cueillir les  divers  épisodesi  à  stig- 
matiser du  nom  qui  lui  convient^ 
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tel  homme  qui  fit  alors  Todieux 
interprète  des  furrurs  rcvolulion»» 
naires  contre  les  naiilraj^és  de 
Calais,  et  qui  depuis  crut  inéri'^ 
ter  :»a  grâce,  en  appelant  la  ¥en- 
ge^nca  et  Im  proscriptions  surU 
tète  des  amis  ée  U  liberté  t  bor» 
BOûs-aous  A  dire  que  sans  la  ré* 
Yolntion  dtt  i6  britmatre*  11.  de 
Choiseiii  et  fies  compagnons  de 
naufrage  n'existeraient  plus.  Un 
des  premifr-^  do  «^on v^^i'fH»- 

ment  consuiairt*  (ul  d'ordonner 
une  enquête  sur  les  traitemeos  é* 
prouvés  par  les  naufragés  de  Ca- 
iais,  qui  avaient  <té  conduits  en- 

diatAés  devz  à  deux  des  casemat* 
(es  de  fÀiit!  au  château  de  ffam  s 
à  la  suite  de  cette  enquête*  le  pre« 
nier  consul  Bonaparte  fit  dépor* 
ter  M.  de  Ghoiseulen  pays  neutre^ 
le  I*'  de  Tan  1800;  il  obtint  la  per^ 
mission  de  rentrer  en  Fr  mce  en 
1801;  de  nouvelles  traverses  l'y 
attendaient  :  il  fut  mis  au  Tenijde 
et  ensuite  exil»";  pendant  iS  mois. 
Le  premier  consul  p  nut  cniire 
quil  avait  été  initié  aux  relattous 
de  Moréau  arec  Pichegni  ;  maïs 
au  milieu  de  tant  de  vicissitudes, 
H.  de  CkoiKeul  avait  peur  lui  la 
loyauté  connue  de  son  caractère^ 
la  grandeur  dMinedu  chefdugou- 
▼ernetfM'rit,  et  des  senlimens  qui 
rappellent  toujoursla  jii*iti(-o.  A  In 
re>lanrafif»n,  M.  deCboi  eul  re- 
prit son  ta!ig  parmi  le:*  pair-,  et 
fut  nommé  lientenaul-général  en 
juin  1814  ;  il  était  maréehal-de- 
camp  depuis  nombre  d'années* 
Le  t^ommondenient  en  chel'de  la 
1'*  division  de  la  gardr-naiionàle 
parisienne  lui  fut  confié.  Nommé 
au  mois  (If  dt  eeinhre  de  fa  mT-inc 
«îinre  i8i/|,l  iill;ic}iefnenl  rie  cel- 
te légi  OU  et  l'iittliue  générale  fu- 
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rent  la  rpcompense  d'une  f  ondnî- 
te         i(|ue  ,  dans  laquelle  Si.  tic 
(  Ji()i<f  ni  sut  touiours  concilier 
ses  ,iire<:linirs  et  ses  devoirs,  son 
dévouement  au  prince  et  son  re:»» 
pecC  tnriulable  pour  les  inslitu* 
tiens  Gonstitulioaselles.  Une  ju»* 
tice  entière  qu^il  ûuit  lui  renitni^ 
et  qui  tient  lieu  du  plus  brilbaC 
éloge»  c>st  qu'en  aucun  t^uipa  il 
n*a  témoigné  le  moindre  ressen- 
tim<Mif  des  persécutions  fju'îl  » 
soullt  i  li  s.  ni  le  moiiulre  re^'i  <  i  de 
la  j)erie  d'une  imiuense  forume. 
Jamais  aucun  retoiiraux  nncien" 
nes  idées  ne  s*e.>t  faitsenlir  dans 
ses  actions  ou  dans  ses  parolea. 
Nommé,  en  161 5,  président  da 
eullége  électoral  des  Vosges  »  et 
ensuite  président  du  conscH-gé» 
néral  de  ce  département,  ses  sen- 
timens  patrioli(]ues  lui  ont  acquis 
l'estime,  ralferlionel  la  confian- 
ce de  ses  conritr)Vens  :  il  en  a  eu 
la  preuve,  le  jour  de  1  inaugura- 
tion du  buste  de  Jeanne-d  Arc  à 
Donremy,  le  10  septembre  i8ao, 
où  les  acclamations  d'une  popu- 
Jalioo  entière  loi  firent  Tappli^ 
cation  la  plus  honorable  de  celte 
première  phrase  do  discours  qu'il 
prononça  à  celte  occasion  :  •  S'il 

•  existe  un  bonheur  réel,  s'il  exi»- 
»(e  une  gloire  et  desbonneursdu- 

rnldcs,  r'esl  dans  l'accomplis-ic- 
«menl  de  ses  devoirs  de  ciloveu, 
«c'est  dans  l'esliine  de  ses  com- 
11  patriotes  ;  c'est  dans  la  certitude 
«d'avoir  mérité  le  nom  de  bon 

•  Français.  «Oans  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  racruteaeiit 
de  l'armée»  11^  de  Choiseul  fit  ob- 
server «que  si  Ton  réunissait  les 
»  diverses  propositions  faites  par 
«les  membres  qui  combattent 
•la  loi»  il  serait  iu)po«aibie  d'en 
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•  fàïri  une  boiiii«;  etr  les  ud«  teu- 
»leiil  été  articl«s  qne  les  entrée 
•reîettent.  »  llfola  peur  une  loi 
font  à  la  fois  netiooale  et  royale; 
dégage  des  amendeinens  propo- 
sés par  fa  niajuriu'  de  la  commis- 
gion.  Le  du(  (1<  f  Ih  oîseu!  combat- 
lit  la  pi( ipdsilion  de  !H.  Barthé- 
lémy relative  à  la  loi  s  élec- 
tions, et  ia  regarda  coutiiie  dé-ia;»- 
treuse  dans  ses  effets  et  proscrite 
par  roplnion  publique  :  Tadop- 
tion  de  cette  mesure  transforméo 
en  loi  Tannée  suivante, a  trop  jttstl* 
fiélesmifitesde  M.  deChoiseol. 
Les  contemporains  se  souvien- 
nent, et  lapostérité  riVjubliera  pas, 
que  dans  le  procès  de  la  conspi- 
ration dn  If)  août  1820,1!  prit 
noi)lement  la  défense  de  M.  le 
général  Merlin,  dont  le  père  n'é- 
tait pas  resté  étranger  aux  lon- 
gues peraftctttip^s  auxquelles  les 
naufragés  deGàlals  fureotstlong* 
temps  en  butte.  Son  opinion  tou- 
cha TÎTement  larcour  des  pafrs» 
qui  n*entendit  pas  sans  une  gran- 
de énioiion,  «n  discours  dont 
la  péroraison  était  un  appel  tons 
les  sentimcns  de  justice  et  de  p;é- 
nérosilé.  «  Ce  n'ealpoint,  y  disail- 
■  il,  une  générosité  aveugle  qui 
•m*a  Inspiré  ces  réflexions  ;  il  est 
«dooisans  doute  de  rendre  le  bien 
»pour  le  mal«  Le  père  do  général 
»  Merlin  avait  proscrit  ma  tête; 

•  mais  son  fils  est  Inattaquable^  et 
*TOtre  arrêt  acheyera  de  le  prou- 
»Ter.  «La  n)ise  liors  de  cause  du 
^énérnl  ftit  pour  M.  de  Clioisen! 
le  ynx  le  plus  donjc  de  se^  noble» 
elforis.  Dans  une  autre  caiise  que 
la  chambre  des  pairs  fut  apj»elee 
à  juger,  Topinion  du  duc  de  Choi- 
seul  mérite  une  mention  non 
moins  bonorable  :  il  se  refosa  de 
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TOter  Tapplicailon  de  la  peine' 
dans  le  procès  de  Tillustre  et  In- 
fortuné maréelHil  Ney.  et  nifitivtt 
son  relàs  sur  (  es  constdémtloàe 

remarquables.  La  cour  des  pairs 
arait  é»  arté  \  \  pnrtir  de  la  déft'n'*© 
du  maréchal  torwlfc  sur  la  capi- 
tulation rie  l*aris  ;  af)pelé  à  vo- 
ter, M.  de  Choiseul  ?«'e\prîma  en 
ces  termes  :  «  M  êlant  trouvé  deux 

•  fois  sur  le  banc  des  accusés  com- 
i  noie  M.  le  marécbfel-  Ney ,  la  pre* 
4mlère,  devant  la  hanlo  cour  no- 
»tlonale  d*Orléans«  le  seconde  ^ 
•devant  une  commission  mtKtal* 
»re,  j*ai  plus  qu'un  autre  appré- 
nCîé  les  sentiment  et  les  anpoi«se$ 
«que  Pncnisé  éprtut ve, lorsque  sa 
«  vie  '^t"  trou  Vf  ;in  [n)  11  voir  dr  qufd- 
»  ques  juges,  sans  moyens  d  appel: 
»c*est  dans  ces  utomens  solen- 

•  nels  où  raccu:»é,  en  présence  de 
s  la  mort  9  Invoque  avec  ardeitr 
«toutes  les  concessions  que  la  jus- 
»tice  peut  lui  faire,  qu'il  éprouve 
a  le  besoin  de  la  bienveillance,  et 
»que  la  plus  grande  grHce  qu'il 
«espère,  e*t  celle  d'être  entendu 
wct  de  chercher  toim  les  moycTij 
'df  les  faire  apprécier,  f.a  >imi- 
«lilude  de  cette  silualion  avec 
»  celle  où  je  me  suis  trou  vé,  se  re- 
»  trace  vif  einenl»  à  mon  cœur 
»  et  i  ma  tnémoire  :  regrettant  une 
»la  défense  de  M.  le  maréciial 
^n*ait  pas  été  complétée,  et  que 
•des  motifs  que  je  ne  veux  pas 

•  jnger,  aient  donné  à  la  fm  de  la 
«procédure  une  rapidité  que  la 
osag^es-îedn  ronimencenient  était 
«loin  de  faire  prévoir;  enfin,  n'é- 
»tant  pas  hà^lù  éclairé,  puisque 
»  la  chambre  a  supprimé  une  par- 
»tie  essentielle  de  la  dèienéc^je 
Ttm*4Attiens  de  vetèr  mr  tap"^ 
wpUeaHcn  de  ia  peine»  •  Mom- 
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mé  en  janvier  1819  mnjor-^rné- 
ral  de  la  garde  natiouak;  parisien- 
ne, M.  de  Choiseul  vient  de  se 
démettre  de  celle  place  honora- 
ble, d:ins  l'exercice  de  laquelle  il 
ne  oégllgeait  rleo  pour  conier^ 
itr  à  ce  corps  si  Déctmi^  et  si 
cespectable,  tonte  la  eoniidéra* 
tioo  doQt  il  doit  )ouir.  Nous  de- 
TODS  remarqueren  terminant  cet- 
te notice,  que  si  des  pensions,  des 
f;ivei!r?  et  des  grflces  ont  t  té  pro- 
diguées dans  ces  derniers  temps 
à  des  hommes  dont  la  carrière  a 
été  moins  orageuse,  et  dont  la 
TÎe  a  été  beaucoup  moins  expo- 
sée, M.  de  Choiseul  n'en  a  dcmaof 
'  dé,  et  par  conséquent  obtenu  au- 
cune ;  il  n*a  pas  même  un  traite- 
ment de  retraite  ;  mais  il  a  plus  : 
il  jouit  de  i*estime  et  de  la  consi- 
dération publique?;  et  qtiefles  que 
soient  les  destinées  futures  de  la 
France,  de  pareils  litres  ajou- 
terout  à  riUuslraiioQ  du  nom  de 
Chois»cul. 

CHOiSEUL-GOUFFIER  (  le 

COMIS   HaK»  -  GABinL-  AOCOSTB 

jib)»  naquit  en  1753,  et  prit  le 
.  nom  de  Gouffier  en  épousant 
rhéritiëre  de  cette  maison.  Dès 
5a  plus  tendre  jeunesse»  le  comte 

de  Choiseul  avait  témoigné  un 
vif  désir  de  visiter  ]r<^  belles  con- 
tres de  la  Grèce.  (^)uelqnes  années 
aprts  son  moriage,  guidé  par  les 
couseiU  du  célèbre  abbé  Barlhé- 
lemj^  et  éclairé  par  ses  leçons  » 
Il  s*embarqua,  en  mars  1776,  é- 
tant  à  peine  Agé  de  %i  ans ,  sur 
l'AtainnU  9  commandée  par  H, 
de  Cliabertj  capitiine  de  vais- 
seau* et  membre  de  l'académie 
des  sciences.  Le  voyage  de  M. 
de  (Choiseul  fut  très- utile  aux 
sciences  et  aux  arts.  A  son  re- 
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tour  dan=;  î^a  patrie,  dé.^ip^né  par 
la  voix  publique,  il  lut  «aJmiSy 
en  1779.  ii  racadéinir  de^  in^crîp- 
tious,  en  reinplaGemenl  de  M. 
de  Foncemagiie  ,  et  en  1784  à 
l*académie  française,  en  rempla- 
cement de  d*Aleroberty  dont  il  fit 
le  plus  touchant  éloge.  Dans  lin- 
tenrallede  ces  deux  nominations^ 
en  178a,  il  publia  le  premier  To- 
lume  de  son  Koytti^'  pitforeMffiic 
en  Grt'ri'\  ne  fut  donc  point, 
comme  1<  [ti  1  u  ndent  les  diÛeren- 
tes  bio^Tajiliio,  la  publication  de 
cet  ouvrage  qui  le  ûl  admettre 
dans  la  première  de  ces  deux  com- 
pagnies. Peu  de  temps  après  sa 
nomination  à  racademie  frari- 
çabe,  il  se  disposait  A  retourner 
en  Grèce  9  sans  aucune  mission  « 
et  seulement  comme  philosophe 
et  ami  des  arts,  lorsque  le  roi  le 
revêtit  d'un  caractère  diplnmati- 
que.  M.  de  Choiseul  partit  en 
qualité  d'ahassadeur  pj  t  •>  la  Pui  te 
ottomane,  et  emmena  avec  lui, 
entre  autres  savans  et  gens  de 
lettres,  Tabbé  Delllle ,  dont  il  fui 
toujours  le  protecteur  et  l'ami. 
Les  hautes  fonctions  du  diplomate 
ne  ralentirent  point  le  xéle  du 
savant  :  M.  de  Cboiseul  continuait 
SCS  recherches  importantes  en 
même  temps  qu  'il  s'occupait  avec 
succès  de  ji(;{|^ociations  politi- 
ques. Ami  d  Ali- Fâcha,  grand- 
visir,  et  du  prince  Mauro-Cor- 
dato,  premier  drogmao  de  la  su- 
blime Porte,  il  leur  Inspira  le  dé- 
sir de  faire  participer  leur  nation 
é  la  civilisation  de  TEurope.  Par 
ses  soins,  et  de  leur  agrément  , 
des  ofliciers  du  génie,  de  Fartil» 
lerie  ,  et  de  la  marine  de  France, 
enseignèrent  nu.v  iroupe-  th  \  -^rand 
seigneur  iu  théorie  des  diiiereo- 
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tes  armes,  réparèrent  les  place» 
fortes  de  l'empire,  perfeclionnè- 
renl  les  fonderies,  les  parcs  d'ar- 
tillerie, et  améliorèrent  considé- 
rablement le  système  militaire  de 
l'armée  ottomane.  Dans  le  dis- 
cours préliminaire  «In  yoj  açe  tn 
G/cr< ,  M.  de  Choiseiil  avait  ex- 
primé avec  tfnjte  la  chaleur  d'une 
âme  noble  et  philanthropique,  la 
juste  et  profonde  indignation  que 
lui  faisait  éprouver  la  servitude 
•des  Grecs;  il  avait  cherché  à  leur 
inspirer  l'amour  de  la  liberté  ,  et 
le  désir  de  secouer  le  joug  de  leur 
honteuse   dépendance.  Voulant 
trouver  dans  la  religion  un  appui 
à  la  liberté,  il  excitait  les  minis- 
tres des  autels  à  lancer  l'anathé- 
me  contre  leurs  communs  op- 
presseurs.... Quarante  ans  après 
ce  noble  appel  \  l'indépendance, 
les  Grecs  ont  voulu  briser  le  joug 
sous  lequel  ils  gémissaient;  mais  li- 
vrés A  leur»  seules  forces,  ils  n'ont 
répandu,  et  peut-être  ne  répan- 
dront-ils qu'un  sang  inutile.  Ce- 
pendant les  efforts  des  peuples  , 
alors  même  qu'ils  sont  infruc- 
tueux, ne  sont  jamais  perdus  :  op- 
primés et  oppresseurs  y  trouvent 
des  leçons  utiles,  germes  féconds 
que  le  temps  développe,  et  dont 
l'avenir  recueille  les  fruits.  Le 
passage  où  M.  de  Choiseul  indi- 
qtiaît  aux  Grecs  les  moyens  de 
ressaisir  leur  indépendance,  porta 
un  ministre  étranger,  jaloux  du 
crédit  de  l'ambassadeur  français  , 
à  remettre  au  divan  un  exemplai- 
re du  f  cyyûge  tu  Grèce,  en  lui 
signalant  ce  passage  séditieux. 
M.  de  Choiseul  se  tira  habilement 
de  celle  position  critique  :  com- 
me il  avait  étaiili  dans  son  hA- 
lel  une  imprimerie,  il iilcomposer 
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sur-le-champ  un  carton  qu'il  subs- 
titua au  passage  dénoncé,  et  remit 
lui-même  au  grand-seigneur  l'ou- 
vrage corrigé  ainsi,  en  prévenant 
S.  H.  que  tous  les  autres  exem- 
plaires étaient  une  contrefaçon, 
dont  l'invention  appartenait  à  ses 
ennemis.  Ce  moyen  eut  un  plein 
succès  :  M.  de  Choiseul  conserva 
son  crédit  jusqu'au  moment  où 
la  révolution   française  éclata. 
Nommé,  en  1791,  ambassadeur 
en  Angleterre,  il  refusa  de  se  ren- 
dre à  Londres,  resta  à  Constanti- 
nople,  et  ne  pouvant  plus  faire 
parvenir  ses  dépêches  au  roi ,  il 
les  adressa  aux  princes  français, 
alors  retirés  en  Allemagne.  L'ar- 
mée républicaine,  en  Champa- 
gne, ayant  saisi  cette  correspon- 
dance, M.  de  Choiseul  fut  décrété 
d'arrestation.  11  quilla  Constanti- 
nople  et  passa  en  Kussic.  Bien 
accneilli  de  l'impératrice  Cathe- 
rine II,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion, il  devint,  après  l'avènement 
de  Paul  I*'  au  trône ,  conseiller 
intime  de  ce  prince,  directeur  de 
l'académie  des  arts  et  de  toutes 
les  bibliothèques  impériales.  Ses 
liaisons  avec  le  comte  deCobent- 
zel  que  l'empereur  venait  de  dis- 
gracier, le  forcèrent  à  s'éloigner 
de  la  cour;  Paul  I"  l'y  rappela 
bientôt,  et  lui  ût  l'accueil  le  plus 
amical;  mais  le  comte  de  Choi- 
seul, qui  désirait  revoir  sa  patrie, 
rentra  en  France  en  1802,  et  y 
vécut  en  simple  particulier.  Sa 
qualité  d'ancien  membre  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  le  fit  ad- 
mettre dans  la  deuxième  classa 
de  l'institut.  Ce  fut  en  1809,  c'est- 
à-dire  vingt-cinq  ans  après  Tap- 
parilion  du  premier  volume  du 
/ho/age  en  Grèce,  qu'il  publia  U 
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•MGOod.  An  '  retôlir  dki  roi,  «a 
lit 4,  H.  de  Chobcttl  fut  nommé 
pair  de  Freoee  et  membre  du  coo- 
teil  pfWé.  Les.é^éneaieBt^tt  90 
mars  181 5  le  prifèrent  de  ces 
deui  tilres:  mats  après  \n  î^econ- 
rt»slaurali()n,  îl  présida  !«'  col- 
lège électoral  (lu  déparlciiient  de 
•Seine-el-Oise,  reiilra  à  la  fhRmbre 
de^  prtirs,,  rt,  par  ordoiiiitiiR-e  du 
31  mars  181G,  ù  racadémie  (ran- 
gaite.  Parmi  les  inémciireii|ii*ile 
lus  A  l*académle  des  iMCrîptioM 
-A différentes épo^uet*  on  dépar- 
tie-ni  ièremeot  sa  Oissertaiùm  mtr 
JJomtrc,  son  H§émoirêsurl'Hip^ 
podrome  d'OlympiCt  êtêRec/ter^ 
€hes  sur  /'orii^inc  ritr  Bosphore  fie 
Ytu'ine.  On  It!!  doil  ftn!^'«i  wnv 
partie  dos  noti  .s  de  la  detixième 
«ditinn  du  poëme  de  VJnia^jnn^ 
tio/i  de  TabUé  DeilUc.  M.  de  Choi- 
leiil,  à  qui  le  gouvernement  ATalt 
•vendo  m  pivs  grande  partie  des 
-o^ets  4|trfl  «Tait  rapporlét  de  la 
<«rèce ,  oè  illes  «Tait  acquis  à  ses 
iVais,  leji  rassembla  au  jardin  Mar- 
benf  ik  Paris.  Cette  belle  eollee» 
tion  a  été  hetée  par  Ir  g-niirer- 
fiemfnl,  et  réunit*  à  rcMe  t\n  iirn- 
■séfc  du  Louvre.  M.  de  Choi."*eul , 
marié  en  secondes  noces  ù  M"' 
la  princesse  Hélène  de  Beauffrc- 
tnont^  mourat  en  1817.  M.  Da- 
oier»  secrétaire  perpétiteJ  de  ViÊ^ 
eadémie  des  iascriptîons)  alo, 
dans  la  séoMe.poblique  dm  t9 
Juillet  1819  de  cette  loolété,  une 
Notice  fort  ioléresMDteivr  la  vie 
et  les  oirvrnpps  de  ce  savant,  dont 
Condorrrt  taisait  ainsi  l'éloge 
commi  iidinmed'état.  «L'art  des 
»  négociations  qui  a  été  si  long- 
«temps  l'art  de  tromper  les  hom- 
«mes,  Cut,  dans  les  mains  de  Al. 
•de  Clioiac^y  celvf  de  tes  iat- 


GHO* 

.*traifO|  de  lot  terfir,  et  de  tour 
•moatrer  leart  Térllahies  ioté- 

Sf^S.  » 

C  HCN  SELX-  D'AILLEC  OURT 
(lb  coara  VAcroa  de],  député  en 

1^89  aux  états-généraux,  par  la 
noblesse  de  Cbaumoat  en  B^ssi- 
gnj,  soutint  la  cause  des  pii»  ilé- 
geS  en  signant  les  prolcstalion» 
des  1 2  et  1  j  septembre  1 791  r  con- 
tre les  opérations  de  rassemiike 
uatioDale  »  et  oe  tarda  point  A  quit- 
ter la  PreoeO)  où  II  ne  reparut 
«qu'aTec  le  roi*  eu  1814»  A  ealAe 
cpoqae  il  fut  nommé  lieutenant 
det  gendarmes  de  le  garde«el  en 
exerça  les  fonctions  jusqa'A  la  sup- 
pression de  ce  corps. 

(  H 01 S LL L- n  AI LLECOURT 
(le  MAf\QDi8  An>£- Maxime  j  e), 
fils  du  précédent,  et  neveu  du 
comte  de  CboiseuI-UouiUer,  est 
né  en  1775.  Il  fut  auditeur  au 
oonsall-Hi*étaten  1809,  soiut-pr^ 
fat  en  18 1  i,et  préfet  du  Finistère 
en  i8i3.  Sa  prompte  adbéaion  à 
la  déolléanee  de  i'emperour  le  6t 
désigner  par  MoHsiBca  »  lieuto- 
nant-général  du  rovriume, pourla 
préfertnre  (U'  i  Eure,  où  il  >e  ren- 
dit vu  avjàl  1814.  Il  ii't  nommé 
Hieuibre  de  la  légioit-d  Itoaneur 
au  mois  de  septembre  suivant. 
Après  le  soroars  181 5,  Napoléon 
^le  deatilua;  mais  apré»  Je  aeaond 
retour  do  rot  »  M.  da  Clioiieul- 
dUillecottft  lut  nommp  préfet  de 
la€ôte-d*0r,puîa9  en  181O,  pfé> 
fet  de  l'Oise.  jL*académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  Padiiiit 
dans  <nn  sein  en  1817,  en  rempla- 
cement de  M.  de  Choi>^e«îl-Goiif- 
fier,  qu'elle  venait  de  ptrd<  e,  E- 
tant  auditeur  au  conseil  -  d'état, 
M.  Cboiseul  -  d'Aillecourt  avait 
publié  un  ouTrage  ayant  pnnrti- 
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itr^  î  de  i'injlimneêdêê  miâmêet 
mÊT  tHaèJeê  prntpkÊ  de  fEmv^ 

ne,  Paris,  1809. 
'  GHOfôfiUL-PftASLIN  (lv  duc 

Bc).  Élu,  en  ty^i  par  la  noblesse 
de  la  sénéf'!i;in«sér  frAnjott  niix 
étalîi-gt'iirnui  \  ,  le  ihic  (if  (^fioi- 
scnl-Pra-klin  s'y  ntonlra  l'un  des 
plus  sages  parUsaiié  de  la  liberté, 
et  vota  toujours  avec  la  niHjurité 
àe  ratsembléc*  Ge  htt  lui  qui  il 
Mcrèltrtfue  lesDrttvatet  des  ér*« 
fttm  «mieiit  «us  trois  eoiil««i«. 

1791  f  il  prô^SQ  d  approuver 
ta  condulle  des  comitiissaires  qui, 
Iw»  du  tojraje  du  roi  à  Varcn- 
ne^i  ramenèrent  ce  prince  ^  Pa- 
ris. Aprfs  la  session,  il  vécut  djns 
lai'îîraite,  et  ne  reparut  qu'après 
la  révoliitirrn  du  18  brumafre  an 
S.  Il  tut  alors  nommé  sénateur, 
ttquelquc  tèmps  après,  comififrii* 
éan\  àe  U  légto)y-<i%anii«ur.  Il 
miMirttt  plusieurs  années  a?ant 
les  érénemens  de  iHi 

GflOISBUMMlASLIN  (le  Dre 

ATltOlNE-CÉSAR-FéLIX  dk),  fils  du 
précédt'nt,  pnrtap^ea  les  princi- 
pes de  son  père,  et  ne  quitta  point 
la  Ffance  aux  dtnV  rpntes  époques 
de  rémifîration.  Il  dev  int  en  i8o5 
chambellan  de  Tcmpereur,  et,  en 
i  B 1 1 ,  président  da  eoHége  élaelo^ 
ral  da  deine-et-Hlame.  Nommé  9 
le  6  Janficr  18149  membre  de  la 
légién-dlinnneur»  le  S  du  même 
^  tnols  il  eut  le  commandement 
de  la  I'*  lésion  de  la  garde  nntio- 
nnïe  de  Paris.  Le  duc  de  Choi- 
Seul-Praslin  ayant  adhéré  ;\  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  lut  nom« 
mé  pair  de  France,  le  /|  juin;  le 
20  décembre,  il  l'ut  ce lu placé  dans 
le  commandement  de  la  légion , 

Êar  le  due  de  Clioiseul  -  Stainvfl- 
),  son  eoQflD.  Les  érénemeiwdn 
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mare  iSi5  le  leportèHmt  a» 
oommandemeM  de  la  1"  légion , 
et  le  firent  comprendre  au  nom* 

hre  des  pairs  nommés  par  Napo- 
léon; mais  après  la  secotjdf  res- 
tauration ,  il  perdit  de  iiuuYtau  et 
son  commaadmneot  et  son  titre 

de  pair. 

.  CHOIStl  L  MLLSK  (Féuciti 
de).  Celte  dame  est  auteur  de 
qoelqeeè  romans  :  1*  AUne  et 
d'Hermanee,  5  toI.  in-ia,  i8tn; 

fnoia  f  ifreX,  m-in,  iass;5* 
Gu  ih' ,  ou  tfJlhs^  tUl'ho^yirt'  de 
la  Pitié ,  2  vol.  in- 13,  iëi().  fj(t 
Gazette,  de  France  dti  3o  juillet 
18  iH,  en  rend.mt  compte  de  ce 
dernier  ouvrier,  inxinue  cha- 
ritablement que  .H*'  de  Choi- 
seul- Meuse  a  publié  «un  asseï 
n  grand  nombre  de  rouians  Irès- 
»gais,  assez  répandus  et  fort  goû-- 
s  tés  d*Qne  eertaine  dasse  de  ïeo- 
•  teors;  •  et  après  cette  fiettte  dé- 
claration scandaleuse,  elle  ditfort 
agréablement  :  f/onnisoit  oui  mal 
y  pcn^e.  C'est  aussi  ce  qu'alfirme 
M.  Pigoreaif  ,  Irbrairc  -  édit^or, 
dans  f:i  petite  bi(tgraphir  roman» 
Cière  q«i  il  a  fait  paraître  en  1821, 
CHOKIEIl  (N.  SrRtET  de], dé- 
puté de  la  2"*  chambre  des  états-gé- 
néraux du  royaume  des1*ays-6as, 
a  marqué  sa  carrière  lé^slattre 
par  des  opinions  libérales;  Il  a 
constamment  marché  dans  la  di- 
rection constitutionnelle  que  la 
raison  et  la  fustice  sanctionnent 
chaque  jour,  en  dépit  de  tontes 
les  résistances  de  1  s  forrf  v\  de 
rarislucralte.  M.  Cauchois  -  Le- 
maire  ,  collaborateur  du  iSain-* 
Jaune,  s'étant  rélugié  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas,  y  publia 
une  feuille  intitulée  le  libérai, 
Cejonmal^  écrit  dans  le  meine  «9* 
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firil  que  le  Ninn-  faune,  fixa  sur 
'auttîiir  )  attention  de  la  police, 
qui  lui  Mguifia  Tordre  Uc  quitter 
ce  royaume;  M.  Cauchois-Le- 
maire  adressa  uue  réclamation 
aux  états-généraux  sur  laquelle 
M.  Clioki^r  refusa  de  voter,  .eo 
soutenant  que  la  question  était 
mal  posée»  et  que  les  chambres 
n'avaient  pas  le  droit  de  )uger 
M.  Cauchois  sous  les  rapports 
présentés  par  la  police.  M.  Cho- 
kier  ne  voit  que  la  conslilulion 
df  son  pays;  il  l'invoque  dans 
luu^  ses  écrit"*,  djiis  tous  ses 
discours;  et  membre  de  oppo- 
sition ,  il  défend  aTe«  autant 
de  désintéressement  que  d*éner-> 
gie  les  droits  impresoriptibles  du 
peuple  et  des  commettans  qui 
Font  Itonoré  de  leurs  suCTrages. 

CIIOLLET  (lr  comte  François 
Ar<:»  *>TF,\  pai!'  de  Fraurf ,  lut 
nomuié,  au  mois  de  septembre 
17Ç)5,  député  au  conseil  des  cinq- 
cenls,  par  le  département  de  la 
Gironde.  Lorsqu'cn  novembre  de 
Tannée  suivante  on  proposa  le 
rétablissement  de  la  loterie»  il  at- 
taqua avec  énergie  ce  projet»  qui 
n'en  fut  pas  moins  adopté.  Dans 
la  séance  du  17  février  1797,  il 
avança  qu*on  ne  devait  admettre 
aucune  distinc  tion  rntre  des  rc- 
pré'^rntans  et  de  isunples  citoyens 
p»cv( mis  de  calomnie.  Le  20  a- 
vril  suivant,  il  lui  élu  secrétaire; 
et  le  21  mai,  il  fit  rappeler  les 
196  ex-conventionnels  qui  avaient 
été  bannis  de  Paris  en  vertu  de  la 
loi  du  ai  floréal  an  4  Oo  mat 
171)6)»  qu'il  fit  rapporter  dans  son 
entier.  Le  16  juillet  17979  il  fit 
une  motion  sur  la  lormcdc  la  dc- 
claralion  à  exiger  des  ftiiuistres 
du  culte.  Quelques  jours  après> 


cuo 

pour  rassurer  les  acquéreurs 
biens  nationaux,  il  appuya  le 
maintien  des  ventes  des  presl>j- 
tères  :  puis  il  présenta  un  nou- 
veau projet  pour  la  duspenaiou 
de  la  vente  des  presbytères  noa 
aliénés.  Le  97  août»  Il  iotoqoa 
rajournement  du  projet  relatif  à 
la  violation  du  secret  des  lettres. 
Le  a  septembre,  surveille  de  la 
journée  du  18  fructidor  an  5,  il 
proposa  le  renvoi  des  prf>jf  ts  de 
Tliibaiideau  sur  les  mesures  à 
prendre  relativement  ù  la  mar- 
che des  troupes.  Le  9  du  m<  inc 
mois  de  septembre^  il  demauda 
la  question  préalable  sur  le  pro- 
jet d*exclure  les  ex-nobles  de* 
fonctions  publiques.  En  vandé- 
miaîre  an  6»  il  combattit  le  pro- 
jet de  suspension  de  la  vente  des 
biens  nationaux.  Au  mois  de  dé- 
cembre, il  fit  deux  rapport«>  sur 
la  lé^islatiou  relatiïe  aux  minis- 
très  du  culte,  et  demanda  la  pei- 
ne de  rexportatioo  contre  les  ré- 
fractaires.  A  rocoasion  des  cons- 
pirateurs du  18  fructidor»  il  sou- 
tint que  leurs  jugemens  deraieot 
être  rendus  dans  les  formes  oooa* 
titutioonelles»  Il  fit  rejeter  Tarti» 
cle  d*un  projet  sur  les  pension- 
nats, portant  que  nul  ne  pourrait 
être  instituteur  s'il  n*élait  marié 
ou  veuf.  Le  19  mars  179H,  il  fit 
un  rapport  pour  la  révision  des 
jugemens  rendus  depuis  le  16 
iloréalau  5  jusqu  au  ibiruclidor, 
contre  les  acquéreurs  des  biens 
nationaux  »  les  défenseurs  de  la 
patrie  et  les  républicains  condam- 
nés parles  tribunaux.  En  vendé- 
miaire an  7  (septembre),  il  fit 
exempter  du  timbre  les  pétitions 
au  corps-législatif,  et  substituer 
Famcade  contre  le»  déiinquaos  i 
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la  nullité  dès  MM  |»ar  défaut  de 
timbre.  Le  97  novembre  (7  tri- 
maire),  il  combattit  le  projet  de 
loi  de  Duptanlier  de  la  (iironde, 
rclatil  aux  l^it'iis  des  pères  et  mè- 
res des  émigrés,  auquel  il  repro- 
chait un  vicede  rélroaclivité con- 
traire ù  totJ$  les  principes.  Au 
moiade  ioréal(mai  171)9)9  il  fut 
réélu  membre  docons^il  descinq* 
centt.  Il  parla  sur  IVirganisatioo 
de  la  garde  nationale,  et  s'oppo- 
sa à  la  suppression  de  la  formule 
de  liaîiu'.  à  l'anarrhir .  drins  le 
serment  de  ses  oiliciers.  \  v  19 
août  il  fut  élu  ^-ecrélaire.  i^hiei- 
ques  jours  après  il  tit  autoriser  le 
directoire  ù  prendre,  i\  la  solde 
de  la  république,  différens  corps 
étrangers,  sons  le  nom^elégions; 
et  le  8  septembre,  il  présenta  on 
projet  sur  les  sociétés  politique^ 
Après  les  événeaaeos  du  18  bru- 
maire an8{9novembrei799),qui 
mîn  nt  lesrênes  du  ^ouvernenienl 
entre  les  mains  du  gênerai  Bonri- 
parte,  il  fil  partie  de  la  (  (imini^- 
sion  ehargée  de  réviser  la  euusli- 
tutioD.  il  lut  ensuite  nommé  suc- 
cessivement sénateur,  comte  de 
Fempire  et  roenabre  de  la  oom* 
mission  de  la  liberté  de  la  presse. 
Appelé  à  la  pairie,  par  le  roi,  le 
4  juin  1814*  époque  de  la  créa- 
tion de  cette  dignité,  M.  le  com- 
te Chollet  n*a  pas  ces?»'  d»>piiis 
lors  de  siéger  à  la  chambre  des 
pairs. 

CH0MBA1VD(N.),  cultivateur 
]»ropriétaire  à  Ërlyes  (Nord),  fut 
nommé,  par  le  bailliage  de  Lille, 
membre  de  l'assemblée  nationa- 
le, et  alla  s*y  asseoir  dans/o  plm^ 
m*.  Rentré  dans  le  Tie  prlrée  à  la 
fin  de  cette  assemblée  ,.il  reparut 
de  aoureau  sur  la  scène  politique 
T*  tv» 
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comme  membre  du  con.^'eil  des 
etnq-reuts;  ily  siégea  dans  la  plus 
absolue  nullité,  après  quoi  il  ren- 
tra à  Krljes,  oà  il  est  mort  eu 
i8o5. 

CHOMPRÉ  (Nicolas-Malri- 
cb),  fils  de  Pierre  Chumpré  ,  s'est 
livré  aux  sciences  physiques,  et  a 
obtenu,  «ur  les  phénomènes  gal- 
vaniques» des' résultats  précieux. 
Il  a  donné  des  éditions  d^ouvra- 
ges  de  mathématiques  et  de  dic- 
tionnaires, et  a  traduit  quelques 
ouvrages  de  l'anglais.  Membre  de 
la  société  du  galvanisme  ^  il  a 
poursuivi  avec  ardeur  »'t  suecès 
cette  découverte,  qui  semble  te- 
nir de  si  près  aux  mystères  les 

Jdus  intimes  de  la  vitalité  ;  et  il  a 
iilt,  sur  ces  matières ,  des  expé- 
riences à  Tutillté  desquelles  Tins- 
tttut  (classe  des  sciences  phjsi* 
ques,  0  février  i8oS)  a  rendu 
hommage. 

CHOKON  (  Alexandre- Ktien- 
>r:).  né  en  177'-%  ;\  Caen  ((^alva- 
do.s  ),  musicien -coni pi)>i leur  , 
membre  de  la  légion-d'iiuniK-ur.  Il 
fil  i>es  études  au  collège  du  Juilly. 
Bntralné  par  un  goût  invincible 
vers  l'étude  de  la  musique,  il  s*jr 
livra  malgré  toutes  sortes  d'obs- 
tacles, ei  riit  pour  mettre  Tabbé 
Eose,  l'un  des  meilleurs  théori- 
ciens français.  Pour  mieux  con- 
naître les  tr!nté<  ï»i  les  systèmes 
des  célèiires  auteur»  et  composi- 
teurs italiens  et  allemands.,  il  ap- 
prit ces  deux  langues.  A  Tèpoquo 
où  il  étudiait  les  ouvrages  de 
Houssier,  de  J.  Rousseau  et  de 
d'Alembert,  quelques  calcub  qu'il 
rencontra  dans  l'ouvrage  du  géo- 
mètre le  portèrent  A  apprendre 
les  mathématiques.  Ses  progrès 
dans  cette  science  luiconciliéfcnt 
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l'intérêt  et  la  bieof  eillaoce  du  cé~ 
lèbre  Monge  ,  qui  l'ajaot  adopté 
couime  son  élève  particulier»  lui 
fit  fairt;,  »ous  sa  dîn  e  tton  ,  tous 
les  calculs,  plans  et  autres  tra- 
vaux de  détail  pourrorganisatiuu 
de  Vécole  PùfyUcknique^  alon 
nommée  école  centrait  des  Ira* 
4faux  piMeep  dont  c«l  komm 
illustre  âTiit  oonçu  le  pre|et.  Ce 
fut  mi^me  «ôut  M  auiflces  qtte 
il.  Choroo  entra,  en  179$  «  en 
qualité  de  répt  titeur  pour  la  géo- 
métrie descriplive,  à  l'école  Nor- 
male, el  qti'il  devint  chef  de  bri* 
gade  à  l'école  Polytechnique  lors 
de  la  toi  luation  de  cet  établisse- 
ment. M.  Choron  eut  toujouin 
pour  objet  principal  de  Mt  ooeti* 
oatiODf  te  tâeBoe  de  le  muMquet  à 
lequelle  il  nip|K»rtarétiMledeelei»- 
ipuesenciennesetaiodernes,  celle 
même  de  Thébreu;  on  le  dit  fort 
instruit  dans  la  langue  de  Moïse; 
plusieurs  fois  il  suppléa  le  respec- 
iable  M.  Audran,  professeur  d*bc' 
breu  au  collège  de  France.  M. 
Choron,  qui,  dés  son  entrée  dans 
la  earrière  où  rentraloilt  son  ta^ 
Jeot*  AYait  pu  juger  de  Timperfe^ 
tloo  du  système  musical  en  gén^ 
ral,  et  eo  même  temps  coimiie* 
«talent  insuflisaas  les  ouf  ragesaur 
cet  art,  particulièrement  les  ou- 
vrages Iranj^als,  s'occupe  depuis 
ce  temps  à  préparer  sur  la  musi- 
que des  matériaux  d'une  haute 
importance.  Ces  travaux  ne  Tont 
cependant  point  empécht:  de  s'oc- 
cuper d*abjet8  d'utilité  publk|U«. 
Il  a  fondé,  en  i^oi»  des  éeolee  et 
collèges  dont  <|uelqaesmns  subsis- 
tent enoere  aujourd'hui.  Associé, 
en  18 12,  à  la  rédacttOD  du  bulle» 
lîf)  (îr  la  société  d'encouragement 
pour  1  industrie  nationale,  il  imi^ 
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peu  de  temps  après,  chargé  parlé 
ministre  des  cultes,  Bigot  de  Préa- 
uicneu  ,  des  travaux  relatifs  à  h 
réorganisation  desmûti/isf  >  1 1  des 
chœurs  de  cathédrales,  et  de  la  di- 
rection de  la  musique  dans  les»  fêtes 
«leéréliMmIesJvligieoses  dépea- 
dantdu  mimatère.Ce  travail  èt»it 
approuvé  de  l'empeteWt  quilV 
Tait  ordoDné  ;  les  évènemeas  de 
1814  ne  permirent  pas  de  le  mel> 
tre  à  exécution.  Ces  mêmes  événe- 
mens  ayant  privé  M.  Choroo  de 
sesemplni  ^,  il  ouvrit  alors  une  éco- 
le publique  de  musique,  qui,  selon 
toute  apparence,  I. lissera  des  sou> 
Tenirsdaus  l'histoire  des  arts,  par 
rioveiitkM  de  k  métbode  concer* 
taolev  dont  elle  deTlnt  le  berceau. 
IntSiS»  H*  Cberon  ftit  nemmèy 

Sar  le  ministre  de  l'intérieur ^iQO 
es  comm  issaires  ebargéa  d^M^are* 
du  ire  i'enseignemeni  muiuelàinê 
îesécoles  primnires  :  c'est  en  cette 
qualité  que,  d'après  l  avis  de  Ir 
commission  et  l'ordre  du  minis-  ' 
tre  ,  il  modifia  l'ouvrage  qu'il  a- 
vait  publié  en  1800  \Aiéiliodc 
d'ÙÊetmaiion  primaire  pour  ap^ 
premdreàUreeiàiaire)^àmmÊr' 
alère  à  tos  employé  daiis  les  éech 
les*  XoiUs  les  syllabaires  et  ta* 
bleftux  éléaienlaifes  de  lecture 
qui  j  sont  en  usage  sont  de  lui. 
Le  souvenir  des  services  qu'il  a- 
vait  rendus  corann'  dirt-ricur  des 
fêtes  et  cérémonjeii  religieuses  , 
le  fil  appeler  à  fa  direction  de  l'a- 
cadémie royale  de  musique.  Ses 
elTortspour  y  introduire  it  tèbtr* 
me  ayant  été  inutiles  t  il  qultla 
cette  ditection  qu*ll  avait  ocetspèe 
pendant  dix  huit  mois ,  et  rentm 
dans  la  carrière  de  renseigne- 
ment» M.  Choron  a  publié  un 
grand  nombre  d.'oiiTrages»  Outre 
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sa  Méthode  d'instruction  prUnai- 
re  pour  apprendre  à  lire  et  à  é" 
crire,  il  a  encore  donné  :  i*  Prin- 
cipes de  composition  des  écoles 
d'Italie,  1808;  a'  Dictionnaire 
historique  des  musiciens  (arec 
M.  Fayolle),  2  ?o!.  in-8%  1817; 
3"  Eléniens  de  composition ,  tra- 
duit de  l'allemand  d'Alhrectots , 
berger;  4  "  Syllabaires  et  tableaux 
élémentaires  de  lecture,  en  usage 
dans  les  écoles  d'enseignement 
mutuel;  5*  Méthode  concertante 
de  musique  à  plusieurs  parties, 
d'une  difficulté  graduelle  ;  6"  la 
même,  élémentaire.  On  croit  qu'il 
publiera  incessamment  la  traduc' 
tion  des  oeuvres  de  /.  Tenetoris  , 
théoricien  du  1 5"*  siècle  ;  le  Spi- 
cilége  de  musique  théorique.  En- 
Hn,  le  travail  dont  il  s'occupe  de- 
puis longues  années,  c'est  une 
introduction  à  Cctude  générale 
de  la  musique,  ou  exposition  rai- 
sonnée  du  système  musical  f  dans 
laquelle  les  notions  Jbndamenia- 
les  de  toutes  les  branches  de  ce 
système  sont  présentées  selon  leur 
ordre  naturel  ^  et  mises  à  la  por- 
tée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 
Cet  ou  vrage,  entièrement  de  créa- 
tion, semblerait,  au  rapport  de 
personnes  instruites  dans  cette 
partie,  devoir  opérer  une  révolu- 
tion complète  dans  la  théorie  de  la 
musique,  dont  il  l'ait  une  véritable 
science.  M.  Choron  est  fondateur 
et  directeur  de  l'école  royale  et 
spéciale  de  chant,  instituée  dans 
les  vues  de  former  des  sujets  pour 
la  chapelle  du  roi,  l'académie  roya- 
le de  musique,  et  autres  établi>se- 
mens  du  même  genre.  Au  mo- 
inenl  oû  nous  écrivons,  il  par- 
court les  départemen?,  muni  de:< 
instructions  des  ministres  de  l'in- 
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térieur  et  de  la  maison  du  roi^ 
pour  y  provoquer  la  formation 
d'écoles  préparatoires,  propres  à 
alimenter  celles  de  la  capitale. 
M.  Choron  a  composé  plusieurs 
airs  tels  que  celui  de  la  Senti^ 
nelle,  qui ,  grâce  A  la  facilité  de 
leur  chant,  sont  devenus  popu- 
laires. 

CHOUAN  (les  QCITBE  PRÎSBES). 

Les  frères  Chouan  se  nommaient 
Cottereau;  mais  ce  nom  est  de- 
meuré dans  l'obscurité,  tandis 
que  celui  àeChouamc  trouve  dé- 
ji^  placé  dans  plusieurs  diclionnai* 
naires  et  employé  par  les  néo- 
logues,  comme  synonyme  d'un 
autre  terme.  Les  frères  Cotte- 
reau, contrebandiers  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  furent 
surnommés,  Oiouans  parce  que, 
dans  leurs  incursions  nocturnes, 
ils  avaient  adopté  pour  signal  de 
ralliement  leÂ^i  du  la  chouet" 
te,  oiseau  déduit  et  de  mau- 
Tais  augure.  Ils  parcouraient 
en  1793  les  environs  de  Laval, 
lorsque  réunis  à  d'autres  vaga- 
bonds, se  disant  mécontens,  ils 
imaginèrent  de  faire  la  guerre  au 
nom  du  roi  de  France.  lU  é- 
taient  d*abord  en  petit  nombre  ; 
mais  successivement  renforcés 
par  d'autres  hordes  de  la  Breta- 
gne et  de  la  Normandie,  ils  por- 
tèrent l'épouvante  et  la  dévasta- 
tion dans  tous  les  pays  qu'ils  par- 
coururent, .lamais  il  n'y  eut  de 
soldats  (s'il  est  permis  de  r^uali- 
fier  ainsi  les  chouans)  plus  mdis- 
ciplinés  ni  plus  féroces,  les  Co- 
saques du  Don  leur  sont  à  peine 
comparables.  Les  chau/lèurs^q\ïi 
ont  inondé  la  France  à  cette  épo- 
que (et  l'on  sait  pour  quel  motif), 
les  as8as««ins  des  courrier?  êt  des 
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diligences  n'étaient  autre  chose 
qu'une  éuiau.iliun  des  Chouans. 
Trois  Cottenau  sont  uiuiLs  sitr 
le  champ  de  bataille;  le  quatriè- 
me»  couvert  de  blessures,  est 
retiré  dans  sou  département. 

GHOUARD  (Loiris),  néà  Stras- 
bourg» le  t5  août  1770.  Entré 
au  service  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  ,  î!  dis- 
tingua dans  plusieurs  rencontres  ^ 
ety  en  i8o5,  il  était  parvenu  au 
ifrade  de  chef  d'escadron  au  pre- 
mier régiuienl  des  carabiniers.  Sa 
conduite  dans  la  journée  d*Au8- 
lerlitz  lui  fit  obtenir  le  comman- 
dement du  3*^  rcgîmeni  des  cul^ 
rassiers.  11  donna  de  nouTellaa 
prcufes  de  valeur  durant  les  cam» 
pagnos  de  Prusse  et  de  Pologne, 
et,  le  \  f\  mai  1807,  il  tuf  (nii  ofli- 
cier  de  la  légion-d'hoont  ur.  Dans 
la  première  aniu  e  de  la  guerre 
d'£spague,  ou  ij|uarqua  sa  mo- 
dération, et  TorqR  qu'il  sut  fai- 
re obserTer.  11  quitta  ce  pays 
pour  faire  la  guerre  d'Autriche 
en  1809.  Deux  années  «près»  le 
6  du  mois  d'aof^i ,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  il  partit 
pour  la  Russie  à  la  tête  d'un  corps 
de  carabiniers.  On  admira  son 
sang-IVoid  (  i  intrépidité, par- 
ticuliers uicul  dans  la  journée  de 
la  Moskov^a.  Après  le  premier 
désastre  qui  suivit  ces  grands  suc- 
cès, le  général  Chouard  se  trou* 
Ta  aux  batailles  de  Lutien ,  de 
Hautaênj  et  de  Leipsick.  Aeptré  ^ 
sur  le  territoire  de  l'antienne 
France,  î!  fut  chargé  de  défendre 
la  ville  de  Lang^res,  qu'il  délivra 
des  iusuUes  d'un  corps  de  Cosa- 
ques, le  5o  janvier  i8i/j.  Le  roi 
l'a  iiouiuié  commandant  de  I  i  lé- 
gion -  d'iiuuneur,  thevaiict 
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Saiut-Lonîs,  et  major  des  drf« 
guns  de  la  garde. 

CHOUDIEL  (Piebbe),  est  néà 
Angers,  département  de  Maioe- 
et-Loire.  Il  était  accusateur  pu* 
blic  près  le  tribunal  criminel  de 
son  département ,  quand  il  en  fot 
élu  député  à  l'assemblée  législa- 
tive de  179».  Il  ne  re!?la  pas  long- 
tetnp*î  M  faire  connaitre  ses  opi- 
nions pijliliques  ,  M.  Choudieit 
voulait  une  autre  forme  de  gou- 
vernement. Il  débuta  au  corps- 
législatif  par  accuser  le  ministre 
de  la  guerre  0uportail.  L*accttsa- 
tion  portail  dlffièrens^efs  ;  actes 
arbi|raires»  insouciance»  défaut 
d'armes  pour  les  volontaires»  fu* 
rent  les  crimes  qu'il  imputa  au 
ministre  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence et  de  chaleur.  Au  com- 
menccmeiit  de  171)2,  le  général 
Rochambeau  ayant  demandé  que 
trois  députés  lui  fussent  adjoints 

Êour  présider  à  ses  opérations» 
L  Choodieu  les  lui  fit  refuser  ; 
c'était  pourtant  le  texte  de  son 
discours  de  dénonciation  contre 
le  ministre  Duportail,  qui  avait 
inspiré  à  Rochambeau  l'idée  de  an 
demande.  Quelques  jours  aprc-», 
l'assemblée  et  les  tribtmrs  u'en- 
tcudirent  pas  sans  quelque  sur- 
})rise  ia  motion  de  M.  Chou- 
dieu,  lendatit  a  accorder  de:?  se- 
cours aux  parensdes  émigrés.  Ce 
député ,  très-peu  belliqueux»  pre- 
nait part  au  plus  petit  évéoeiiient 
militaire  qui  se  passait  alors.  Il 
mit  les  Suisses  du  régiment  de 
CbAleauvieux  SOUs  sa  protection 
spéciale;  tm capitaine  d'nrtilleric, 
nommé  Baumai,  destiiur  inté- 
rieurement par  le  Tuinistre  S»-^Mr, 
lui  (lut  •-a  réiiit<'*|^r<Uiou.  11  un  li  t 
que  ies  uiiaidUeaicadissCiit^auip- 
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l«  des  évûnciner)S  du  camp  de 
Neiifbrîsac,  et  il  insista  pour  1*4- 
Taoualion  des  troupes  de  la  gar- 
nison de  Paris.  En  touie  circons- 
tance »  en  tonte  oocasîon^  M. 
Choudieu  invoquait  la  souverai- 
neté du  peuple: il  ût  passera  Tor- 
dre du  jour  sur  une  motirm  rela- 
tive à  lu  police  des  tribunes  de 
rassemblée,  parce  que  ,  disait-il, 
le  peuple  était  souverain.  Quel- 
que temps  après,  il  comljallit  la 
propofttion  Texpulfllon  dea 
Bourbons  de  la  France*  comme 
attaquant  dans  la  personne  do 
duc  d*Orléans  les  principes  de 
la  souveratMèidU'peuple.  11  par* 
la  l'un  des  premiers  de  ladéchéan- 
ce  de  Louis  XVI ,  au  nom  des 
habitant  d'Angers,  ses  compatrio- 
tes, qui  en  avaient  lail  ladetii m- 
de.  Lîiioii-Laiiebat  présidait  iilorï>, 
et  Choudieu  le  fit  rappeler  à  l'or* 
dre  pour  avoir:  .adMseéi^uelques 
obserYationa  A  CbaUoi  s^r^la  dé-p> 
cbéance  :  c'est  peut-être  le  pre- 
mier exemple  dans  Tblitoire  des 
assemblées  législatives,  qu'un  pré* 
iiiiient  ait  été  rappelé  à  l'nrtire.  Le 
Qaofil  1 792,  la  peur  8'eni|)ara  de 
Choudieu;  il  s'éleva  contre  ras- 
semblée ,  lui  reprucha  ses  actes 
de  faiblesse,  et  la  déclara  titcapa- 
ble  de  sauver  là  patrie ,  saodKndl* 
i|tter  lui-même  aucub  mojeb  sle 

rnrenir  à  ce  but*  Le  lendemain^ 
fit  décréter  la  permanence  des 
séances,  et  rétablissement  d*un 
camp  sous  Pari»;  ii  obtint,  peu  de 
jours  ;»[»r«*'*,  les  fonds  néce^^saîres 
pour  ioriider  les potnis domiuans 
*  autour  de  cette  ville.  M.  Chou- 
dieu passé  du  corp»-législatit'à  la 
convention,  y  vota  la  mort  de 
Iiouis  XVI  sans  rë^riction  aucu- 
ne^  et  soutint  qne  fKaanel  et  Kcr<» 
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saint,  qui,  dans  celle  occurrence, 
avalent  déserté  leur  poste  ,  de- 
Talent  être  déclarés  inlltoies  et 
traîtres  à  la  patrie.  Envoyé  com- 
missaire dans  la  Vendée,  il  dé- 
truisit les  calomnies  répandues 
contre  le  général  Berruyer,  et  dé- 
nonça son  collècruf»  Duchalel, 
comme  corrcspoudaat  avec  les 
rebelles,  En  janvier  179.'}.  Chou- 
dieu accusa  l'hiiippiaux  d  avi;ir, 
dans  son  rapport  sur  la  Vendée, 
dénoncé  les  généraux  Eossignol 
et  Ronsin  »  et  d'avoir  fait  Téloge 
de  Westermann.  Pbilippeaux  se 
défendit  et  se  justifia  :  mais  Gbou- 
dieu  revint  à  la  charge,  il  se  li- 
gua avec  Carrier  et  avec  les  me- 
neurs des  sociétés  pnpnlaires  ; 
et Philippeaux,  dct  i  (  t-  d'accusa- 
tion ,  l'ut  conduit  au  supplice. 
Celte  mort  fut  vivement  repro- 
chée à  Choudieu,  par  un  grand 
nombre  de  députés,  et  nelam- 
meot  par  Merlin  d»  Tbionville, 
qui,  dans  un  éloge  pompeux  dé 
PbiUppeauz»  n^ésita  pas  de  dé- 
signer rauteur  de  sa  déplorable 
fifi.  Après  le  9  thermidor,  Chou- 
dieu \nt:i  p  nir  l!impres«if)ti  des 
pièce Uuuveesche*  Robespierre; 
et  dans  sa  répUque  à  André  Dû- 
ment qui  s'y. opposait,  il  o^adire 
qo*U  n'y  avait,  que  les  complices 
du  tyran- f qui  devaient  craindre 
cette  mesure.  Le  i*'  avûl.  179$ 
(  1  a  germinal  an  3)  il  fut  décrété 
d'arrestation  avec  ses  collègues , 
Ghasies,  Léonard  Bourdon,  A- 
mar,  etc.,  et  conduit  au  château 
de  HatîT ,  d'où  il  sortit  en  vertu 
de  l' iMiiiislie  du  26  octobre  de  la 
liièuiu  année  (  \  brumaire  an  4)» 
Âu  mois  de  juin  1799,  nommé, 
par  Bernadotle  chef  de  divbion, 
an  minlitère  de  la  guerre^  Gbon-^ 
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dieu  donna  sa  démi&sioii  à  la  rè« 
Indte  ée  oe  minlslfe ,  et  ceiMt 
d*étre  employé.  Derenu  suspect 
*  au  gouveroemetit  consulaire  >  il 
craignit  la  déportation  ,  et  ste  ré- 
fugia en  Hollan.le  ,  oà  il  fut  aro-^ 
rat  et  libraire.  11  était  rentré  en 
France  depuis  quelques  année.* , 
et  Yivnil  p  ii«-ibleiiieDt  dans  se*» 

Î>ropi-iéir>  de  Maine -el-Loirf' , 
orsque  >tapoléon9  à  M>n  rttour 
de  nie  d*£ibe ,  le  nomma  lieute- 
nant de  police  à  Dunkerque.  II 
revint  A  Paris  au  mois  de  juillet 
181 5;  mais  compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  lA  janvier  1816, 
H.  Clioudieu  s*est  retiré  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas. 

CHRESTIEN  DEPOM  (  Ikvn 
Piospëa},  a  publié,  etj  i8i5,  un 
Çros  volume  el  une  petile  hro- 
i^burc  contre  le  divorce  ;  philippi- 
qnes  Téhémentes,  où  la  déclama» 
Uoa  tient  poi-tôiit  le  place  du  ni* 
sonnemeot  Gooseilter  au  Châle* 
let  ayaot  la  réfoUitioDy  avocat 
&  Amiens  pendant  la  rérolution, 
il  partit  à  5o  ans  comme  Tolon- 
taire  roynl.  en  i8i5,  et  futnommé 
depuis  président  de  la  courprevô- 
tale  du  département  de  la  Seine. 

CHRISTIAN  Vil,  roi  de  Da- 
nemark et  de  iNorwége,  né  le  29 
janvier  1749»  succéda  à  son  père 
,  IHdéric  Y^etmontasttrle  t#6ne 
le  i5  janfier  li  sa  maria  la 
même  aonée»  ie  ftt  coaromer  en 
17679  el  partit  immédialMUeot  a- 
près  pour  TÎsiter  rAllemagnc*  la 
Hollande,  TAngleterre  et  la  Fron- 
cé. Il  était  jeune,  aimable  et  'Spiri- 
tuel; il  recherchait  la  société  des 
savans,  allait  aux  académies,  aux 
réunions  littéraires,  et  l'uni  versi- 
lé  de  Cambridge  le  reçut  doc- 
teur. Christian  lui  a^elIK  d'une 


cm 

idaniére  distinguée  à  PaHs^  mais 
les  fêtet  bru  jantes  étateoipeu  de 
son  goûte  ne  TOjAgeantiftte  pour 

s'instruire,  il  préférait  Fétude  de 
la  philosophie  à  l'éolat  fastueux 
du  grand  monde,  et  quelques  pa- 
ges des  œuvres  de  Vohaire  anx 
banquet.^  sompluctix  fju'on  bii 
offrait.  Il  retournii  d  in>  t  tais 
en  1  L'année  ï^ui vante.  Su  uen- 
sée,  premier  médecin  de  Cbris- 
tian,  ayant  pris  un  ascendant  ex- 
traordinaire siu>respritde  ce  pris- 
ce,  Ail  mis  à  latêledesafidreà  du 
royaume»  en  i^eraplacement  de 
Bemstorff  qui  avait  rendu  de  al 
grands  services  à  Frédéric  V  et  an 
Danemnrk.  Christian  avait  épnii- 
(laroiine-Malhiîde ,  «œur  de 
GeorgesllI, roi d  Angleterre.  Cet- 
te jeune  prince^«e  ayant  donné 
pri^c  à  la  uialvcillance  par  quel- 
ques fausses  démarches  que  Tim*^ 
prudent  Slrueniiée  àTalt  conseil^ 
léeS}  et  dans  lesquelles  il  se  tro»-' 
vait  lui-même  compromis,  Ju*» 
He-Marie^  reine  douairière,  ven- 
ve  et  sei*onde  femme  de  Frédé- 
ric V,  profita  de  cette  circonstan- 
ce pour  brouiller  Christian  avec 
son  ép<ui?ie  :  elle  supposa  qu  il 
existait  des  liaisons  intimes  et  cri- 
minelles entre  Caroline  Mati^ilde 
et  Struensée,  etqu*ilsétaieatd*ac- 
curd  pour  le  faire  renoncer  à  lu- 
ooiifonâe.  Ce  prlneof  dont  la  t^ 
te  commençait  à  ee  dièsofganîyer, 
consentit  à  Teaiprisonnement  de^ 
la  reine,  à  une  enqu(^te  juridique, 
etc.  L'issne  de  cette  affaire  fut  la 
mort  de  Struenséesur  Téchafaud, 
et  Péloignemeht  de  Caroliae-Ma- 
thilJc.  fine  escadre  envoyée  par 
le  roi  d'Angleterre,  son  Irère,  la 
transporta  en  Allemagne.  Elle  se' 
retim  dam  le  Bfanpvtey  et  <iaou-»* 
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I  rut  à  Zell  le  lo  uiai  1775,  ài\1ge 

I  tic  25  aiià  et  demi.  Dans  ce^ien- 

I  trefailes,  Julie-Marie,  et  son  ù\s 

^  Frédéric,  s'emparèrent  des  rênes 

,  (le  Tétai,  et  régnèrent  de  fait  i>cus 

^  le  nom  de  Christian,  que  sa  raison 

I  qui  «^altérait  de  jour  en  jour,  ren- 

,  dail  incapable  de  gouverner.  Ce 

,  roi,  dont  la  jeunesse  avaitété  briU 

^  lanle,  rempli  d'esprit  et  d'excel- 

j  lentes  qualités,  termina  triste- 

I  ment  ses  jours  à  Rendsbourg 

^  dansle  Holstein,  le  i5  mars  1808. 

^  Heureux  encore  que  ses  facultés 

I  mentales  et  son  éloignemcnt  de 

^  Copenhague  ne  lui  eussent  pas 

^  permis  d'être  instruit  ni  témoin 

^  des  borreurs  épouvantables  que 

^  les  Anglais  y  commirent  en  1801 

I  et  en  1807.  Christian  avait  établi 

la  liberté  de  la  presse  dans  ses  é- 
tals,  et  Voltaire  Tcn  a  félicité  dans 
une  épître.  Ferdinand  VI,  aujour- 
d'hui roi  de  Danemark,  et  sa  sœur 
Auguste ,  mariée  au  prince  de 
'  Holstein-Augustenbourg,  sont  les 

seuls  enfans  de  Christian  VII. 
I  CHRISTIAN-FRÉDÉRIC, 
prince  de  Danemark,  cousin  du 
roi  Ferdinand  VI ,  est  né  le  18 
I  septembre  1786.  Il  a  été  pendant 

quelques  instans  roi  de  Norwège, 
'  c'est-à-dire  depuis  le  mois  de  juil* 
let  i8i4»jusqu'au  milieu  du  mois 
d'août  suivant.  Proclamé  et  ac- 
'  cueilli  avec  enthousiasme  par  les 
^  habitans  de  son  royaume,  il  en  a- 
'  Tait  pris  possession  ;  il  ayait  fait 
'  son  entrée  solennelle  à  Christia- 
'  nia,  lorsque,  par  le  traité  de  Kiel, 
'  les  puissances  alliées  décidèrent 
^  que  la  Norwège  devait  appartenir 
'  à  la  Suède.  La  proclamation  que 
I  Christian -Frédéric  adressa  aux 
•  Norwégiens,  lors  de  l'abdication 
'         de  sa  royauté,  prouve  que  ce  prin- 
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ce  était  digne  de  régner.  «Je suis 
«convaincu,  disait-il,  que  la  Nor»' 
owcge  jouira,  sous  l'autorité  pa«. 
«ternelle  de  S.  M.  le  rui  de  Suc« 
»âe,  des  mêmes  avantages,  privi- 
«léges  et  immunités  qu'elle  s'est 
«donnés  par  sa  constitution;  et 
»que  S.  M.  y  par  une  suite  de  ses 
»Tues  libérales,  ne  fera  de  chan- 
•  gemens   à    cette  constitution 
«qu'autant  que  la  nation  le  dési- 
nrera.  »  Christian -Frédéric  joint 
aux  rares  qualités  d'un  bon  prin- 
ce, les  vertus,  le  courage  et  le  pa- 
triotisme d'un  brave  guerrier.  In- 
digné du  crime  que  les  Anglais 
commirent  en  1807,  lorsque, con- 
tre le  droit  des  nations,  ih  incen- 
dièrent Copenhague,  Christian  se 
rendit  en  Norwège,  exhorta  le 
peuple  ù  la  défense,  et  prit  les 
moyens  les  plps  prompts  et  les 
plus  elTicaces  pour  empêcher  l'in- 
vasion des  ennemis.  Les  prépara- 
tifs qu'il  avait  faits  à  tout  événe- 
ment, servirent  contre  les  Sué- 
dois qui  vinrent,  peu  de  temps  a- 
près,  attaquer  les  côtes  de  la  Nor- 
wège. Ce  prince  s'est  conduit, 
dans  toutes  les  occasions ,  avec 
bravoure  et  habileté.  Il  battit,  en 
1808, l'ennemi  devant  Fréderick- 
stadt,  et  déjoua  les  menées  de  M. 
d'Armfeld,  tendant  à  soulever 
le  peuple  norwégien  en  faveur  du 
roi  Gustave  de  Suède.  Christian- 
Frédéric,  nommé,  en  1809,  lieu- 
tenant-général des  armées  danoi- 
ses ,  en  a  rempli  les  fonctions  de 
la  manière  ta  plus  honorable.  Il 
habite  Copenhague,  où  il  jouitcn- 
core  de  son  titre,  et  du  souvenir 
de  ses  belles  actions. 

CHRISTIAN  -AUGUSTEN- 
BOURG.  (A^ oj-ez  CnARLES-AvGi^t^ 

TE,  rRlNCEB0Y4L  DE  SrBDE.) 
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Cni\lSTIAM  (GriLLAiMÉ-tR- 
kest),  lii.slor'u  ii  dunui><.  Il  naquit, 
en  i;'")!,  à  KicI*  où  il  tut  proles- 
&enr  d  éloquence  et  de  droit  pu- 
hlic.  C'est  en  allemand  qu'il  a  è- 
cril  tous  ses  ouvrages.  Ou  a  de 
lui  :  1°  Histoire  de  lu  réuniœi  des 
/livcrscs  croyances,  en  Allema- 
gne »  et  dans  les  duchés  de  Sles- 
wif;  et  de  Holsteiny  in-ia,  Ham- 
bourg, 1775  ;  1''  Histoire  de  Sies- 
iv/^'  c  /  de  Hulstein  ,  tirée  de  pie- 
CCS  anihenti(fucs,  177 5 — 178/1,  (i 
vol.  Cet  ouvrage,  non  nioins  im- 
portant que  le  premier,  a  été  con- 
tinué par  M,  llegervisrh  ;  5"  la 
traduction  en  allemand  des  Elé- 
mens  d'histoire  généra ie  de  Mil- 
lot  »  commencée  par  le  pasteur 
Mielck,  beau-père  de  Cbrisliani, 
cl  dont  celui-ci  ne  donna  qiie  les 
tomes  X,  XI,  XII.  lia  aussi  four- 
ni beaucoup  d'articles  aux  jour- 
naux littéraires  les  plus  estimés 
de  Berlin  ou  d'iénu;  enfui  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  disser- 
tations sur  les  inatbémaliquQs  « 
sur  la  tbéologie,  sur  la  philosa- 
pbic ,  sur  le  droit  publio  II  est 
mort,  ù  Kiel,  le  1*'  septembre 
1793.  i 

CHRISTOPHE  (Henri),  hom- 
me noir,  roi  d'Haïti  (Saint-Do- 
mingue), sous  le  nom  de  Henri 
I",  naquit  vers  17O7.  On  n'est 
point  d'accord  sur  le  lieu  de  sa 
naissance:  les  uns  prétendent  que 
ce  l'ut  Tile  Saint-Christophe,  dont 
il  avait  tiré  son  premier  nom,  et 
d'où,  a'Tiené  au  Cap-Français,  il 
aurait  été  acheté  par  un  négociant 
anglais.  Une  seconde  version  le- 
fait  nîiîln:  dans  l'île  de  S'*-(îroix, 
colonie  danoise.  D'antres  enfin  le 
disent  natif  d<;  l'ile  mêrncdeSaint- 
Pomingnc.  où  il  aurait  été  élevé 
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sur  la  plantation  dite  de  Limona- 
de, dont  le  célèbre  traducteur  Du- 
r-eau de  Lamalle  était  alors  pro- 
priétaire. Ces  circonstances  sont 
aussi  incertaines  que  peu  impor- 
tantes; mais,  lorsqu'en  1790  une 
révolution  s'opéra  dans  la  partie 
française  de  l'ilc  de  Saint-Domin- 
gue, il  est  constant  que  Christo- 
phe prit  avec  chaleur  la  défense 
de  la  liberté  des  Noirs.  11  se  fit  re* 
marquer  par  une  taille  élevée  et 
par  un  caractère  énergique,  qui 
lui  donnèrent  un  grand  ascendant 
parmi  eux,  et  il  obtint  bientôt  les 
plus  hauts  grades  militaires  sur  le 
champ  de  bataille,  en  se  distin- 
guant par  des  actions  d'éclat. 
Christophe  fut  nommé  général  de 
brigade  par  Toussaint-Louvertu- 
re,qui  était  alors  généralissime 
des  Noirs,  et  qui  lui  confia  le  soin 
de  réprimer  la  rébellion  de  sou 
neveu  Moïse,  jeune  Noir,  brave  et 
ambitieux  ,  qui  n'aspirait  à  rien 
moins  qu'à  s'emparer  du  rang 
suprême  occupé  par  Toussaint* 
N'ayant  pas  asset  de  forces  pour 
attaquer  celles  de  Moïse,  il  eni- 
ploya  l'artifice,  et  Teignit  de  par- 
tager le  resseji liment  de  ce  jeune 
homme  contre  son  oncle.  Parcel- 
le ruse  perfide,  Christophe  sur- 
prit aisément  la  confiance  de  Moï- 
se, et  parvint  bientôt  à  se  rendre 
maitrede  sa  personne.  Toussaint, 
à  qui  Moïse  fui  livré,  l'envoya  à 
la  mort  sans  égard  pour  les  liens 
du  sang;  et  Christophe  obtint,  en 
récompense  de  su  trahison,  le  mê- 
me commandement  que  Moïse  <n- 
vail  eu  dans  la  province  du  Nord. 
Cependant,  le  21  octobre  1801,  il 
se  manifesta  au  Cap  une  insur- 
rection parmi  les  partisans  que 
Moïse  avait  laissés  en  grand  nom< 
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bre  :  ils  commencèrent  par  tpor- 
ger  tous  ceux  qui  s'étaient  mon- 
trés le  plus  dévoués  à  Toussaint. 
Mais,  aussi  prompt  que  l'éclair, 
Christophe  parcourt  la  \ille  à  che- 
val, et  avec  une  poignée  de  sol- 
dats, attaque  les  insurgés,  en  tue 
deux  lui-même ,  et  se  saisit  des 
chefs  de  l'émeute,  qu'il  est  par- 
venu à  dissiper.  De  nouvelles  in- 
surrections, non  moins  graves 
que  la  première,  ne  tardèrent  pas 
à  éclater  successivement  dans  les 
divers  quartiers  de  l'île.  Mais 
Christophe,  en  se  portant  partout 
avec  rapidité,  étouffa  tous  les  ger- 
mes de  sédition,  et  fit  fusiller  les 
chefs  qui  avaient  provoqué  ou  di- 
rigé les  émeutes.  Lorsqu'on  1802, 
l'expédition  française,  sous  les  or- 
dres du  général  Leclerc  (tfoyez 
Leclerc]  débarqua  au  Cap,  Chris- 
tophe, qui  commandait  dans  cet- 
te place,  obligé  de  céder  au  nom- 
bre, fit  une  défense  vigoureuse, 
n'évacua  la  ville  qu'après  l'avoir 
incendiée,  et  emmena  avec  lui 
5,000  hon)mc5,  reste  de  la  garni- 
son, qu'il  alla  réunir  à  Toussaint- 
l^ouverlure  [voy  ez  Loi  vertire). 
Quand  ce  dernier  général  fut  en- 
levé et  transporté  en  Europe  par 
les  agens  d'un  gouvernement  a- 
vec  lesquels  il  faisait  un  traité, 
Christophe  se  joignit  au  général 
Dessalines  (voyez  Dessalines  ) , 
alors  commandant  en  chef  des 
Noirs,  et  concourut,  par  le  succès 
de  ses  armes,  à  faire  abandonner 
l'ilc  par  les  Français.  Ce  fut  alors 
que  Dessalines  se  fit  proclamer,  i\ 
Saint-Domingue,  sous  le  titre  de 
Jacques  l"  y  empereur  d'Haïti; 
et  Christophe,  qui  avait  contribue 
à  Tavénement  de  ce  prince,  de- 
vint un  de  SCS  premiers  géuéraux 
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et  l'un  des  p<»rsoimage8  les  plu* 
importans  de  l'empire.  Mais  les  . 
abus  de  pouvoir  auxquels  se  li-  " 
vrail  le  nouvel  empereur,  eurent 
bientôt  soulevé  contre  lui  les  di- 
verses classes  de  l'état;  et  les  hom- 
mes même  qui  jusqu'alors  avaient 
paru  les  plus  dévoués  à  sa  per- 
sonne, raccnsèrenl  de  tyrannie. 
Saisissant  Tortrasion  d'un  droit 
qu'il  avait  établi  sur  le  coton  et 
sur  le  sucre  A  leur  exportation  , 
Christophe  et  le  mulntre  Pélhion 
[voyez  PtTHioK),  suscitèrent  une  • 
éniÊute,  dans  la(|iielle  il  fut  égor- 
gé, le  17  octobre  i8«j(>.  On  pro- 
clama sur  le  champ  président  et 
généralissime  de  l'état  d'flàiti 
Christophe,  qui  nomma  Péthion 
son  lieutenant,  et  le  fit  gouver- 
neur de  la  partie  du  Sud.  On  con- 
voqua dans  la  ville  du  Cap  des  é- 
tats-généraux  qui  prirent  le  titre 
d'assemblée  nationale;  mais  dès 
lors  la  division  se  mit  entre  Chris- 
tophe et  Péthion.  Celui-ci,  parti- 
san sincère  de  la  liberté,  désirait  le 
gouvernement  représentatif;  tan-» 
dis  que  Christophe,  qui  s'était  dé- 
jà enivré  à  la  coupe  du  pouvoir, 
voulait  qu'aucune  autorité  ne  ba- 
lançât la  sienne  propre.  Il  décla- 
ra donc,  dans  utie  proclamatiofv' 
contre  Péthion,  qu'il  qualifiait  de 
réi  oité,  «  que  l'autorité  appartient 
n  au  plus  fort.  »  Il  appuya  cet  argu- 
ment avec  des  troupes  nombreiw 
ses,  qui,  dans  diverses  rencon-t 
très,  défirent  son  advci^airc,  et  le 
forcèiTut  à  se  renffrn>er  au  Port- 
aur-Prince,  où  il  exerça  le  pouvoir 
suprême  sous  le  titre  de  président. 
Au  mois  d'avril  181 1,  Christophe, 
devenu  possesseur  paisiblede cet- 
te portion  de  l'ilc  qu'il  occupait, 
se  lit  couronncrct  sacrer  roi  d'Haï- 
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MiDdtAnfii*'.  Puis  UVéoeu- 
p«»  ftfee  son  adlTité  acseDutumée* 
à  te  inwûmr  «ne  coiir  i  l'instar 
des  cours  européeiïneS)  et  fit  des 
dotations  à  ses  dignitaires  des 
principales  terres  ou  plantations 
de  Tile,  quMT  érigea  en  fiefs.  11  fit 
ensuite  de^  traités  de  commerce 
afec  r Angleterre  pour  toute  la 
parrie«e|>teDtrionale  deSainM>»» 
imngue  qui  était  soumiat  à  M  do» 
miaftlloiiy  tmdiaqua  «âme  la  par» 
tie  occidentale  était  sous  les  or^ 
dres  de  Péthion.  Aprèaladèoliéan- 
ce  de  Napoléon,  le  gooyernement 
français  voulant  recouvrer  cette 
colonie,  y  envoya  des  agens  pour 
entamer  des  négociations.  Pé- 
thion se  montra  tout  disposé  à 
feconnaitre  l'ancienne  métropo- 
le. Hait  il  oo  fbl  Mao  aatrament 
de  la  part  de  Cluritloplie.  Ce  roi 
d'Halli  aooooya»  Il  est  frai»  le-dé- 
ftir  d'ontoatenir  des  lialaons  ami- 
eales  areo  la  France ,  en  décla- 
rant qu'il  respecterait  le  drapeau 
blanc,  et  que  les  ports  de  Saint- 
Domingue  lui  seraient  ouverts; 
mais  il  manifesta  en  même  temps 
la  ferme  résolution  de  ne  point 
Feooncer  à  la  souveraineté  d'un 
pays  «no  aoo  péuple  OTah  con-i 
qÉis;  nfomié  entoile  .qoe  dana 
hs.porls  de  Fraoee  tou  armait  n- 
ne  expédition  pour  soumeltire  11* 
le,  il  s'empresia  de  faire  tonlaa 
les  dispositions  conrenablea  poor 
lui  opposer  une  défense  vigou- 
reuse, et  publia  dans  un  mani- 
feste l'intention  formelle  de  ne 
point  faire  de  prisonniers.  Vers  le 
môme  temps  on  s'empara  de  la 
perto^no  d^on  agent  français, 
uoMiéFhMiao  doMédine^etl'oil 
•0  iaisit  des  instmetions  «eorètes. 


dont  il  élaitponottr.  Le  roi  H«»« 
ri  lea-rondit  pnbliqooay  cl  fit  obo 

proclamation  dans  laquelle  il  ex- 
priosait  le  4e8sein  de  donner  à  la 

nouvelle  guerre  le  m<!*me  carac- 
tère de  férocité  qui  avait  signalé 
la  guerre  de  1802.  Des  résolutions 
auisi  farouches  ont  paru  faire  re- 
noncer jusqu'à  présent  le  gouver- 
nement français  à  ses  prétentions 
snr  eette  oneienno  CMonle. 
pendant  les  préparati&de  ce  goii« 
Temement  tinrent  lang-teinpa 
Chrisiopiie  en  éolioc»  et  rem-' 
pêdièrent  pendant  donie  ans  de 
faire  aucune  tentative  snr  la  ré- 
publique de  la  partie  de  Saint- 
Domingue  ,  dont  Pélhion  était 
le  président.  Mais  à  la  mort  de 
ce  dernier  chef,  arrivée  le  29 
mars  181b,  le  roi  d'Haïti  crut 
pouf  oiriénniff  loodens  états  sona 
sa  domination^  espénni  enooM 
d*j  joiodae  quelque  four  la  paitio 
espagnole.  Christophe  s'avançsi 
donc  sur  les  frontières  de  la  répiM 
bliqoe,  à  la  téte  d'une  armée  de 
1 5,000  hommes,  jusqu'à  vingt 
lieues  du  Purt-au -Prince.  Mais 
les  républicains,  sous  la  conduite 
du  général  Boyer  (vojt  z  Boybb)^ 
leur  nouveau  président»  lui  oppo« 
sèrent  une  si  TÎcmnaMOilIlHnfr 
ce  qu'il  jugea  plus  pfndantdori» 
mener  an  Cep  aoo  armée,  dont  il 
ayait  même  à  redouter  le  méoon»- 
tentement.  Peu  de  temps  après  ^ 
Pioceedie  du  fort  Henri  lui  enle- 
va une  grande  quantité  de  muni- 
tions de  guerre,  et  cette  perte  im- 
mense parut  lui  faire  abandonner 
entièrement  ses  projets  contre  la 
république.  On  attribua  toutefois 
à  ses  agens  on  incendie  ofronx 
qvi  raTagea  le  Po»t-nu-*Princey  la 
i5 aoAt  t890.  Cegendant  lo  dea* 
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nu  insupportable  au  peuple  ^  à 
Tannée,  et  même  aux  courtîî«ans 
de  i  r  prince ,  bien  qti'il  le<  eût 
comblés  d  honneurs  et  de  rit  hes- 
ôcs.  Ses  sujets  nvaienl  d'ailleurs 
80U9  les  yeux  l'exemple  de  la  ré- 
publique voisine,  où  tout  prospé- 
rait tyrannie  et  taBacontiiln- 
te»  Dana  de  telles  oeD|oDotiifeef 
un  éTéneraeot  bienioineeen  ap« 
parence  lafiU  pour  culbuter  le 
despote.  Dans  les  derniers  jours 
de  septembre,  la  garnison  de  S*» 
Marc,  indignée  des  mauvais  trai- 
temens  faiis  pnr  le  gouverneur, 
d  «pi  t'à  les  ordres  de  Christophe, 
à  un  ccionel  aimé  de  son  régi- 
ment, s^insurgea,  et  ajant  tran* 
eké  la  tête  à.  ce  gouverneur,  Ten* 
voya  par  une  dépintation-  d^lB^ 
eier»  an  ^président  Borery  en  d#» 
mandant,  au  nom  des  habitaDidn 
territoire  de  Saint-Marc,  à  passer 
sous  le  gou?ernemeat  de  la  répu- 
blique. Après  s'Hre  assuré  de  la 
sincérité  de  cette  démarche,  fioyer 
Fe  mit  à  la  tête  de  i5  à  ao,ooo 
hommes  pour  aller  au  recours  des 
insurgés.  Aetenu  dans  son  palais 
de  Sens-Souci  par  les  soitetd'u- 
ne  pnral jFsio  ^nt  il  avait  Mè  at- 
taqué  deux  «mis  aupamTant» 
CWsloplie  eoToya»  pour  répri- 
mer rinsurrection,  5  ou  6,000 
hommes  sous  la  conduite  du  gé- 
néral Romain.  Mais  ce  général, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  qui 
avaient  également  à  se  plaindre 
du  monarque,  au  lieu  d'apaiser  le 
tumulte,  ne  fireotque  Taccroître, 
et  rinsumction  doTlnt  biénidi 
générale  ^ns  Ja  ville  du  Cap. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6  oolobre, 
on  battit  la  fénérale;  toutes  les 
Groupes  se'miieot  sous  les  armes, 


et  rabolitlon  de  la  royniuè  fut 
proclamée  par  le  général  Richard. 
Informé  du  soulèvement,  Chris- 
tophe envoya  des  ordres  i\  ce  p^é- 
néral  qu'il  croyait  encore  ùdele; 
mais  on  lui  renvoya  sou  messa- 
ger pour  lui  donner  à  entendre 
que  son  autorité  n  était  plus  re**  , 
connue»  Il  mnoda  alors  Joacbim 
Noelf  le  plus  dévoué  des  généraux 
de  sa  garde»  el  lui  ordonna  de 
réunir  tout  ce  quil  taouverait  de 
troupes  fidèles  pour  massacrer 
tous  les  blancs  elles  mulâtres. Ou 
parvint  à  nK«semh!pr  i,r>ooh(nïi- 
me»  qui  se  présenlcrcut  au  Cap, 
occupé  alors  par  les  indepcndan». 
Aprè:^  quelques  coups  de  fusil  é- 
changés  de  part  et  d'autre,  le^ 
troupes  riyaléS"mHdébeBdèreni> 
etallètenlieioMm4ouve  anciens 
enmaierfns  pëur<4MMBdsK4ivee 
eux  la  déposition  du  toi  Henri  t . 
qui,  pour  ne  pas  tomber  entre 
leurs  mains*  se  tua  d'un  coup  de 
pistolet,  dans  la  55"*  année  de 
son  âge.  Sa  veuve  et  ses  enfans 
se  réfogièrciU  iuissilôt  dans  le 
fort  Ucnri  pour  se  soustraire  4  la 
▼engeauce  du  peuple;  mais ee  fort 
s'étant  rendu  U  18,  on  massaotn 
le  prince  royal,  fils  atné  de  €bri»> 
topbe;  le  général  Noël,  et  queU 
qnaa  autres  olBder8-|énénuix  les 
plus  dévoués  rtu  roi.     -  •  • 

CHRYSOLOGUB.  (Fqree  le 
pèreNoEL.) 

CH\VOSTO>\  (le  comtï  Démb- 
Taivs),  né  en  i^âë,  sénateur  rus- 
se, neveu  du  feld-maréchal  Su* 
warow.  M.  de  Chwostow,  mem~ 
brc  de  plnaieurs  académies  dé 
Fempirs  et  de  FadonCf  onWteles 
lettres  avec  suooès.  Il  est  euteur 
d'une  Correspondance  éfdstoiéU» 
re  et  d*CEums.fyriftê0Êf  el  il  a 
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traduil  daos  sa  langue  maternol- 

Ic  la  tragédie  à'/inUromaque^  de 
Racine^  el  V Art  poétique  de  ^oî- 

Uau. 

CHWOSTO>V  (Simon  de),  né 
en  1764 9  était  attiiché  au  dépar- 
tcnieiit  desajflain's  élrangfère?  de 
lldssie,  lo»>i|u  il  iul  envoyé,  eu 
171)1 ,  en  qualité  dfi  cbai^  d'af- 
lîdres  près  la  Porte  ottomaDe.  Il 
tut  ocoaalon  de  rendre  des  servi- 
ces importaosau  comte  de  Chol- 
seul-GoufFier^  au  iiioiiicnt  oik  oet 
ambassadeur  proscrit  dans  sa  pa- 
trie fut  oblîfrédese  retirer  ik  Saint- 
Pélersl)ouri;.  La  mission  diplo- 
matique <ic  M.  de  (iiiwu-tow  fut 
de  peu  de  durce  ;  Paul  1"  le  rap- 
pela, €l  reru>â  de  lui  cutiiic-t  aucu> 
De  autre  Xbuotion.  L'empereur  A* 
lexaodre  a  nommé  M.  de  CbwDS* 
tow,  directeur  de  la  banque  de 
Seint-Pétersbouff  9  emploi  qu*il 
'Occupe  encore. 

CHWOSTOW  (madame  de), 
belle-sœur  du  précédent,  cultive 
ïeslellres.  Elle  »  t•(»In^ï0^é  en  lan- 

I 

|çue  russe  quel(|iies  ouvrages  qui 
l'ont  lait  remarquer,  et  a  tra<liiît 
en  français,  et  lait «iuipruuer  à 
Saint-Pétersbourg,  Usa  et  It  Coin 
d»fiu^  romans. 
'  GUMPI  (SÂaASWBi}^bellénis- 
tc  et  arcbéaif>9ue  Italien,  est  né 
à  Pistoie,  vers  1770. 11  s*est  dis*- 
tin^ué,  comme  éditeur  et  comme 
éiudit.  Ses  nombreux  ouvraj^es 
prouvent  des  connai««?nnces  aussi 
rares  que  diverse*,  eu  bioîjrajiliie, 
CO  {^liiiulogie  ,  en  antiquités.  Oq 
estime  ses  l  tes  ou  2soiici  &,  écri- 
tes en  italkn ,  sur  Citio  de  Pis- 
toie^Çarieromaco,  iMCjtntomo 
Pagnmi,  Seb,  Fini  »  et  beaucoup 
d'autres  personnages  deson  pajs. 
L'oe  Diêêeruuion  sur  k  méùu  de 


Gorifithey  et  un  excellent  TTrmté 

de  la  êcuipture  au  tuur  chez  iet 
anciens^  ont  témoigné  de  son  é- 
rudition  pour  tout  ce  qnï  li^nl  à 
l'histoire  de-^  rirls  du  vieux:  in  in- 
de.  On  failh  plus  grand  ea»  de  ^e* 
traductions  de  l^uintquc,  A</«o- 
piioUf  AckUle  Tatitis ,  el  des  no- 
tes et  obser  f  atloos  qoi  les  acoom- 
pagoeot.  Esprit  exact»  il  possède 
oette  minutieuse  patience  qui» 
{ointe  à  un  esprit  vif»  passait  chea 
les  Grecs  pour  un  grand  moyen  de 
succès  {10  akribts).  Il  professe  de- 
puis long-temps  la  Innî^ne  p^rec- 
que,  dans  l'université  de  i^iM  . 

CIAiUt*irTl(CuAftLEs),  Na|)o- 
litain  ,  est  un  littérateur  bavant  » 
amateur  dautiquilés»  quiafouil* 
lé  dans  les  ruines  d'Hemlaouai; 
il  a  expliqué  et  publié  lesmuius- 
crits  en  papyrus  f  qu'on  y  a  dé- 
courerts.  La  guerre  d'Ocia^e 
contre  AnÊùine  ,  et  la  ÛaiaîUe 
d*JcUuni^  paraissent  être  ïe  su- 
jet d'uu  poërne  !;itiii  contenu  dan» 
une  partie  d»^  rouleaux  trom  es. 
Ciainpilli,  dans  la  préface  da  se- 
cond iunw  de  la  coUecliou  dei 
uiauuscritd,  donne  dos  éclaircis- 
semeos  sur  les  fragmens  de  oe 
poemOf  d*où  quelques  antiquaires 
ont  conclu  que  cet  ouvrage  était 
de  Varus»  ami  d'Horace.  Les  tra* 
Taux  et-les  recherches  que  Ciam- 
pitli,  et  ses  collaborateurs,  conti- 
nuent avec  luccès ,  méritent  les 
eocoura^^eniens  et  rattenliou  des 
amateur»  et  des  savans. 

CICOGNARA  (le  comte  Léû- 
pold),  auteur  de  ce  iieau  mona- 
mcnt,  éleré  aux  arts  par  Térudi* 
tion  et  le  goût^  intitulé  :  HiMoire 
de  la  icuiptute,  depuis  sa  résm^ 
reeUon  (risorgimento)  en  Italie  % 
et  auquel  rinattlnt  paya»  en  i  Si  3^ 
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un  jtttte  tribut  tréloges.  On  y  voit 
renaître  du  sein  de  la  barbarie  , 
C<^t  art  de  faire  vivre  el  de  pas- 
ftioaner  le  marbre;  on  tu  les 
premiers  pas;  on  e&t  teinoia  de 
chaque  pepfectioonemcnt  pro- 
gressif, et  de  chaque  révolution 
du  goût,  qui,  des  madones  ©m» 
maillottées  du  ti*"  siècle ,  a  fait 
paaserla  sculpture  jusqu*aox  pro- 
ductions plus  pures  du  i4**»  jus* 
qu*à  l  inr-orrection  grandiose  et 
sublime  de  Michel-Anp^e,  et  jus- 
qu'à raiinable  licence  du  Berni- 
ni.  De  nombreuses  planches  ac- 
compagnent ce  bel  ouvrage,  dont 
Napoléon  accepta  la  dédicace. 
(Tenise»  in-fol^k|l  vol. ,  1 8 13  — 
i^id.)-  Cepriiffiel*aYaitrait€fae- 
Talier  de  la  C^onne-de-Per 
et  président  de  Pacadéraie  des 
beaux-arts  de  Venise.  M.  CicO" 
goara  est  né  à  Ferrare ,  vers 
1780.  Ceîst  en  sociélr  avec  lui  , 
que  l'abbé  Jcrômc  JJarnJ/uldi  pu- 
blia de*  Mémoires  très -curieux 
sur  le  génie^fes  mœurs,  etc.,  des 
auteurs  et  Ans  grands  hommes 
ferrarois.  Ou  aocorde  générale- 
meut  à  Gicogoura,  pkts  de  scie»* 
ce  que  n'en  ont  quelquefois  les 
gens  d*esprit«  plus  de  talent  pour 
écrire  qoo  n'en  ont  souTcnt  les 
antiqtiaîres ,  et  plus  de  sagacité 
en  ina4ière  d  arls,  que  le*  uns  et 
les  autres  n'ont  coutume  d'en 
montrer. 

CLMAROSA  (DoMi5iQi'E),Pun 
des  plus  célèbres  musiciens-coia- 
positeurs  du  siècle  dernier,  na- 
quit ANaples  en  1754.  Après  avoir 
reçu  d*April  sespremièreslecons^ 
il  entra  au  conservatoire  de  Lo- 
re((o  ,  (,ù  il  se  forma  d'après  les 
principes  de  l'école  de  Durante, 

et  où  Ton  conserva  encore  avec 
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intérêt  le  souvenir  des  mojena 
ingénieux  qu'il  employait  pour 
étudier  la  nuit,  sans  trou!>ler  le 
soiiiineil  des  autres  élèves  cou- 
ches dans  le  même  dortoir.  Un  ; 
grand  amour  du  travail,  elle  gé- 
nie le  plus  heureux^  lui  firent  ac- 
quérir de  bonne  beure  une  répu« 
tation  qui  s^augmenta  de  jour  en 
four.  Avant  «ravoir  atteint  sa 
vingt-cinquième  année  9  il  avait 
obtenu  de  nombreux  succès  sur 
les  princip:itix  lb«''ritrc«  d'itr^lie  et 
des  nnii  es  parties  de  l'Jbini  cju*  mu- 
sicaK  .  If  parcourut  rAUemafrnc, 
et  fui  appelé  en  Russie  par  Tim- 
pératrice  Catherine  II.  Le»  com- 
positions de  Cimarosa  se  fontJ'e- 
marquerparrioTentioni  les  idées 
^piquantes  >  la  riobesse  de  Tae- 
oompagnement,  et  une  grande 
connaissance  des  effets  de  la  scè* 
'  ne,  principalement  dans  VOfytra^ 
Pi/ff^!^  oùb"*  motifs  sont,  suivant 
1  oxjtresâion  des  Italiens,  di  pri- 
ma intenzionc,  Cimarosa  a  com- 
pose plus  de  cent  opéras,  dont  les 
principaux  sont  toujours  repris 
avec  un  grand  succès.  On  remar* 
que,  dans  le  genre  de  VOpera 
Séria ,  le  Sacrifice  d' Abraham  ^ 
les  Horaces  et  ie$  Ctiriaces ,  A> 
nélope^Artaxerce,  €t('Ar$héffUfe 
vénilienne,  qui  n'était  pas  entiè- 
rement terminée  quand  la  mort 
le  surprit;  cependant,  il  u  y  a  de 
morceaux  étrangers  dans  cette 
pièce,  que  le  s^nnul  air  d  Arté- 
mise  avec  des  cbceurs,  au  pre- 
mier acte ,  et  la  dernière  partia 
duj^Vfo/e'au  second  acte.  Parmi 
ses  opéras  bouffons  9  on  cite  plus 
particulièrement  i'lialitnnt  à 
Londres,  le  Directeur  dans  Cem^ 
barras ,  les  Ennemis  généreux  , 
et  surtout  le  Mariage  secret  $ 
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éhef-d'ôitttre  immoitM»  qot  «d- 
fa  un  êDthousiftsme  général.  On 
^mirquatcequi  nes'était  point 
encore  tu,  que  Cimarosa  tint  le 

piano  du  théâtre  <1o  Nfiple?  pen- 
dant les  sept  premières  représen- 
tations de  cet  ouvrage.  Lorsqu'on 
représenta  le  Manuge  stfcrtl  à 
Vienne,  l'empereur  Léopold fut  si 
charmé  de  ce  chef-d'œuvre,  qu'il 
ÎDTitA  le»  chantetlts  et  les  miiêl- 
dena  à  no  banquet^  après  lequel 
fls  recommencèrent  la  pièce.  Ci* 
marosa  avait  une  TOix  très-agréa* 
ble  et  chantait  avec  beaucoup 
d'expression  ;  mais  dans  les  mor- 
ceaux bouffons,  il  était  impossi- 
ble d'égaler  sa  chaleur  et  son  ori- 
ginalité. H  avait  des  mœurs  dou- 
ces et  pures,  et  une  grande  mo- 
destie. II  répondit  un  jour  à  ntt 
peintre  qui  le  plaçait  au-desiOt 
de  lloiart  :  «  Que  dirlea-TOus» 
•moDsieur^d'un  homme  qui  vous 
jplaeerail  au-dessusdeilaphaël?» 
Comme  les  amateurs  mettaient 
sur  îemême  ran^  Mnrart  ntCima- 
rn«a.  sons  le  rnpport  de  la  com- 
position ,  l'empereur  Napoléon 
demandait  i\  notre  célèbre  Grfj- 
tvy  quelle  difTéretice  il  j  avait 
entre  ces  deux  grandi  cemposi* 
leurs;  Grétrj  répondU-:  «  Sire» 
tCimarosa  met  la  statue  sur  le 
i  théâtre  et  le  piédestal  dans  l*or^ 
•  chestre,  au  lieu  que  Mozart  met 
»la  statue  dans  Porchestre  et  le 
»  piédestal  sur  îe  théûlre.  »  Cîma- 
roi;i,  comme  tons  le?  hommes  de 
génie,  avait  embiiis'^t'  awc  en- 
thousiasme les  idées  libn  ^iles,  et 
déplaisait  parcelamême  t  la  cour 
de  Naples.  C'est  par  erreur,  ce- 
pendant, qu*on  l*a  dit  Ticlime  de 
la  réaction  qui  s*opéra  lors  de  ia 
restauration  elbctuée  par  Nrl^ 


ion  ;  CUnarosa  n*est  pas  morè  en 
prison  à  Naples ,  ainsi  qv'Mi  Ta 
publié  ;  c'est  &  Vienne  que  œ 

g^rand  compositeur  a  terminé  sa 
trop  courte  carrière  ,  le  1 1  jan- 
vier 1801  ;  il  arait  à  peine  atteiat 
/56**  année. 

(iliitilËD  (  JACQUEs-CHA-nav 
ni),  né  dans  l'Arménie,  au  mois 
de  déeemlwe  1779 ,  a  été  éiefé  à 
idesse,'  anoienne  Tille  de  la 
sopotamin;  il  Tint  en  fteeeà 
Vigt  de  30  ans,  et  fut  emplojè, 
en  1798,  i  l'école  spéciale  dai 
langues  orientales.  Le  gouverne» 
ment  impérial 9  satisfait  des  ser- 
vices de  M.  Cirbied,  et  appré- 
ciant son  érijciltion,  créa,  en 
1810,  pour  ce  savant,  une  chaire 
de  langue  armUienne  qu'il  occu- 
pe encore  an)ourd1inl  à  hi  httiliè- 
théque  M  jale.  Oh  •  4e  ki  s  dM* 
mocnataur  I0  langueanÉtémiame; 
Roekerck^  curieuses  sur  t*ffU' 
toire  ancienne  de  l'Asie^  Paris , 
1806,  in-8«;  Détails  hùton^met 
de  la  première  erpédition  dts 
chr-é liens  dans  la  Palestine ,  sous 
/'empereur  Zimisces;  tirés  d'on 
manuscrit  arménien  de  Mathieu 
d'Édesse,  etc.;  Taris,  181 1,  in-8*$ 
iVoCtce  i'histoirt  mofmscriu 
de  Mathim  Brm^  HBxitûkft^ 
iati/ài'hisioimde9croùade»9  Ad- 
sant  partie  du  terne  g  des  Notices 
et  extraits  det  manu  scrite  de  la 
bibliothèque  royale;  Tableaugi* 
nêral  de  l' Arménie ,  i8i3  :  c'est 
prospectus  de  toute  l'histoire 
de  l'Arménie  ,  ef  la  description 
géo«:raj)Iiiqiie  de  celte  contrée. 

CÏRILLO  (Domiîhqce),  célè- 
bre médecin  du  royaume  de  Na* 
les,  nacpiit  dans  la  terre  de  La- 
our  en  1 754.  Le  Heu  de  sa  naf»> 
ian(<e  est  l*ttn  des  pfusTerlIleset 
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des  ploft  b«Ms  pays  4lB^l*Itiroi>e; 
o'ett  Fancwao»  Campanie»  dont 
Capouo  a«t  Ja  capitale,  et  qv*oa 
DOiBiiiB  AU  j  0 1 1  rd!oui  la  Campn^e 
heureute.  Cirillo  mourut a«giJbf»l; 
et,  fictime  (J'iine  réaction,  parta- 
gea ce  malheur  av«?c  une  jontie 
princesse  (Santa- Fc «1  c ) ,  et  mi  Ile 
autres  victimes  pluï^  ou  iiioiii^  il- 
jy^res,  parmi  lesquelles  on  comp> 
te  l'amiral  prince  de  Carraciolo» 
lesducade  Gamoo  «t  DalbhTor  ra» 
etc.  L*aiDOiir  ittoé  de  m«  semM»* 
blea  fil  sans  douta  embrasser  à 
Citiiio  la  professtOD  de  iné<lecifi. 
Âptt;  à  toutes  sciences ,  il  s'a- 
ilonna  de  bonne  heure  et  plus 
parliculicrcn^enl  à  la  mérlccliie  : 
ses  travaux  iurent  conroinK  ,^  des 
plusbrillans  siiccèii.  Tar  guùl  1 1  j>ar 
occai»ioi) ,  il  vit  l'Anglclerre  et  ia 
Ffiança;  P-aria  et  Londrea  lot 
lirireQt44Mi^:Jea«Oioyans  possîblai 
d*éteiidfe  la  cercle  de  iet  con- 
naissancea»  il  eo  profita  comme 
phUoaopheet  comme  savant.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  ohiint 
la  place  de  protessifur  rie  iticdc- 
cine ,  et  Tetiiploi  de  médecin  de 
la  cour.  Soulager  les  hommes  , 
dans  quelque  rang  que  la  iurtune 
leseûtplacés,  c'étaitia  passion  do- 
mlnaole  de  Ctrilk>;  aticaile  voyait* 
on«  chaque  jour,  courir  indis*- 
tiselemeot  clm  le  riche  et  chea 
le  pauvre,  lorsqu'oD  afailbesoitt 
de  lai.  U  meltait  cependant  plus 
d'empressement  à  visiter  les  in- 
digens;  parce  que,  indépendam- 
ment des  ?o!ns  qu'il  leur  dorj- 
naitcomiTie  médecin,  il  y  ajoul.iit 
encoredes  dons  pécuniaires,  sou- 
vent indispensables  à  leur  guéri- 
ton  ;  c'était  pour  Cirillo  une  don- 
hle|ooi98ance.  Le  s5}aQWeri  799, 
les  amiéea  françaises,  s'emparè* 
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vent  de  Naples  ;  le  général  ChâOft- 
pioMMt  et  le  eommissaira  du  dt* 
vecinirey  Fajrpeult»  Toolurenty 

organiser  une  république,  dont 
Cirillo  fut  proclamé  Pun  des  re- 
présentrîfis.  Tî  11 'accepta  cette  pla- 
ce qu'a[>res  les  plits  vives  instan^ 
ces  de  ses  compatriotes,  et  com- 
me s'il  eût  pressenti  5on  peu 
de  durée,  et  les  î^uites  tunes- 
tes  qu'elle  detait  avoir  pour  lui. 
Nommé  président  de  la  commis- 
sion législatÎTe,  il  était  &  son  poste 
lorsque  le  roi  Ferdinand  rentra  à 
Noples,  le  i5  juillet  delà  m€me 
année.  Cirillo  s'embarqua  pour 
Toulon  à  1.1  «nite  d'une  capiffiln- 
tiou,  et  paraissait  fort  tranquille 
sur  la  foi  d'un  pareil  traité;  mais 
il  ne  put  échapper  aux  poijr«?uî- 
tes  exercées  contre  les  soi-di- 
sant  révolutionnaires.  La  capilii» 
lation  fut  violée  »  et  Cirillo  fut 
arraché  du  vaisseau  pour  être 
conduit  au  supplice.  On  lui  fit 
entrevoir  qu'il  pourrait  obtenir 
sa  grricc  pour  peu  qu'il  la  solli- 
cit.ît;  rnais  il  aitnn  mieux  mourir 
que  de  s'avilir,  et  ne  voulut  Taire 
aucune  espèce  de  rétractation  d'u- 
ne conduite  qu'il  soutenait  nvoir 
été»  pendant  toute  sa  vie,  pure  ei 
irréprochable. 

CLAiaON  (CLAiti-JosMrli*- 
CftM  M  tk  ToDi  )f  naquit  dans  les 
environs  de  Condé  en  1793.  Se- 
lon tont  apparence,  le  nom  qu'el- 
le rendit  célèbre  lui  fut  donné 
dans  son  enfance  par  forme  de 
plaisanterie,  et  dérive  de  son  pre- 
mier prénom  Claire.  Élevée  par 
une  nierc  qui  poussait  la  sévéri- 
té ju.^qu'À  la  rudesse  9  ses  pre- 
miéras années  ftirent  malheureu* 
ses;  c'était  surtout  loraqu*il  fal- 
lait se  livrer  é  des  travaux  de  fem- 
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me ,  que        querelles  enlre  la 
liu  rc  cl  la  ûUe  prenait'ut  uu  ca- 
ractère opioifilre.  01"*  Clairon  ne 
pouvait  se  résoudre  ù  ce  genre 
d'occupation  ;  el  la  main  qui  de* 
fait  un  jour  saisir  le  poignard 
d'Hermione  et  le  sceptre  de  Sc- 
miramiâ)  se  fermait  ù  la  vue  d'une 
aiguille  ou  d'un  fuseau.  M'"  Clai- 
ron, qui  occupait  à  Paris  un  1 't;< 
ment  en  face  duquel  se  trouvait 
celui  de  M"'  Dangevillt;,  Tubscr- 
Ta  penilanl  quVllc      livrait  aux 
études  de  son  art.  Ayant  obtenu 
arec  beaucoup  de  peine  la  fa?eur 
d'assister  &  une  représentation  de 
la  Comédie  française ,  le  Comte 
d*Esstx  et  les  FotUs  AmoureU'~ 
565  furent  les  premiers  ouvrages 
dramatiques  dont  elle  fit  la  con- 
naissance. L'impression  que  ce 
spectacle  fit  éprouver  ù  la  Mel- 
pomène>  petite  iillc,  lut  extrême; 
elle  en  avait  perdu  l'appétit  et  le 
sommeil.  Une  grande  partie  des 
▼ers  tragiques  et  comiques  qu'el- 
le avait  entendus  une  seule  fois 
restèrent  graves  dans  sa  tête  ;  et 
elle  les  répétait  en  essayant  d*i- 
miter  les  dilTércns  personnages 
qu'el'e  venait  dr*  voir.  «  Ma  pro- 
ntligieuse  iiieinoire  ctotiua  moins 
»  encore,  que  la  façon  dont  j'a- 
»  vais  saisi  le  jeu  de  chaque  acteur 
«(dit-elle  dans  ses  mémoires).  Je 
«grasseyais  comme  Grandval,  {e 
•bredouillais  et  faisais  le  saut  de 
»Crispin  comme  Poisson  ;  je  fai- 
»sais  l'impossible  pour  attraper 
«l'air  fin  de  M"'  Dangeville  ,  et 
»  l'air  rnidc  et  froid  de  M  *  lialt- 
1»  court,  n  >l  "'■(ilairon.  enchantée  de 
ce  premier  succès,  déclara  qu'elle 
■voulait  absolument  jouer  la  co- 
médie. Sa  mère  la  soudcla  el  \  ti\- 
voya  se  coucher.  Cependant  la 
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résolution  prise  fut  inébranlable, 
il  fallut  y  céder;  el  iM""  Clairou, 
A  peine  âgée  de  douso  ans«  débu* 
ta  avec  succès  sur  le  tkéfltre  d« 
la  Comédie  italienne.  La  petitesse 
de  sa  taillcy  et  de;^  ri  valités  de  cou* 
lisse,  ne  lui  permirent  pasd'j res- 
ter. Elle  reçut  uncngagemcDtpour 
le  théâtre  de  Piouen  ,  à  condition 
d'y  danser,  il  y  (  hanter,  d'y  par- 
lai ;  (  l  !  (   lut  dans  la  patrie  du 
grand  Corneille  que  cette  tragé- 
dienne célèbre  donna  les  pre- 
miers Indices  de  son.  rave  et  beau 
talent«  Attachée  à  une  troupe 
dont  Laaoue  était  le  direolear  , 
elle  jouasuccessîvementà  lioucn, 
au  Havre  et  à  Gand.  Son  emploi 
était  celui  des  soubrettes  :  cepen- 
dant elle  avait  es-iayA  qiiriqucs 
seconds  rôles  tragiques;  cl  bar- 
raiin  qui  la  vil  jouer  le  rôle  d  E- 
riphile,  fut  le  premier  à  découvrir 
le  véritable  genre  de  son  talent» 
et  à  lui  prédire  les  grands  saccès 
qu'elle  devait  un  jour  obtenir. 
M"'  Clairon  reçut  à  Dunkerque 
Tordre  de  venir  débuter  il'Opé* 
ra,  en  mars  174^.  Quoique  mé- 
diocre musicienne,  elle  futjgrfice 
à  la  beauté  de  sa  voix,  applaudie 
même  dans  les  rôles  où  elle  dou- 
blait M  "*  Eemaure;  mai;*  un  poOt 
décide   l'appelait  sur  un  autre 
théâtre.  Vers  la  fin  de  l'année  f 
elle  obtînt  un  ordre  de  début  pour 
la  Comédie  française.  Elle  y  fut 
admt&c  comme  double  de  M*** 
Dangeville, dansTemploides  sov^ 
brettes,  et  elle  devait  en  outre  $e 
charger  au  besoin  de  jnoer  dif- 
fère ns  rôles  dans  la  comédie  et 
la  tragédie.  M'''  Clairon,  dans  soa 
acte  d'engagement,  s'était  ména- 
gé la  faculté  de  jouer  les  grands 
rdles  tragiques.  Cette  clau^  fui 
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«U6uii«  contéquencet  lorsqu'à  la 
«    grande  surprise  du  comité»  elle 

en  réclama  rexécutioll.  Les  rôles 
d*Aricie,  de  Constance,  d'Inès, 
lui  furent  ofTerls  :  M"  Clairon  les 
refusa,  et  déclara  qii  elle  joticrait 
Phèdre,  rôle  dans  lequel  M'  '  J)ii- 
meï»nil  obtenuit  à  cette  épix^ue 
les  succès  les  plus  brillans.  Une 
soubrèlte,  qui  tool  à  coup  .aspire 
à  la  dignité  de  reine;  uacaolriee 
qui*  Goargée  de  faire  rire  le  pu- 
blie» s*eogage  tout  à  coup  &  le 
faire  pleurery  devnt  aux  yeux  du 
sénat  connîqTie  un  objet  de  plai- 
santerie et  presque  de  pitié.  La 
représentation  eut  lieu ,  et  tous 
les  mémoires  du  temps  attestent 
reûet  prodigieux  que  produisit 
M"*  Clairon,  dans  un  rôle  qui  sur- 
le-champ  la  plaça  au  raoc  des  ac^ 
Irices  le»  plus  célèbres.  Ce  fut  le 
19  scptensbre  i^^f^»  qu'elle  jiMia 
JPbédre  pour  la  première  fols  :  par 
un  contraste  assez  piquant,  ses 
débuts  dans  Temploides  soubret- 
tes furent  moins  brillans;  mais 
les  applaudissemens  qui  lui  turent 
successivejTieiU  prodigués  dans 
tous  les  grands  rôles  de  la  tragé- 
dte»  la  firent  recefoirdèe  le  bsois 
•ulraut  à  la  Comédie  ffançaise  4 
àooÈ  ell»Ai  Vdnraèi  iHBSfiaoodoas 
•os^  rkooneuretVappéi.  I«esboBa* 
mes  les  phn  fameux  de  1  époque^ 
à  la  tête  desquels  il  faut  placer 
Voltaire,  rendirent  homm;»f:e  ^ 
son  tnletil;  et  les  Tcrs  du  ^raiid 
poète  ont  consacré  les  succès  de 
la  grande  actrice.  M"*  Clairon  de- 
vint tout  ù  coup  la  rivale  de  Al"* 

Pn m  aanU^  teutefcis  une  grande 
différence.  M  Adaait  lemarqner 
dans  la  nainre  de  leurs  talens.- 
M''*  DiimMiiils'abaodoBaantpics- 

V.  IV. 
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qim.tboiônrs  A' la  fougue  des  ses 
inspirations»  entraînait  souvent 

le  spectateur  parles  effets  les  plus 
bardU  et  tes  moiné  prévus  ;  H"* 
Clairon,  nu  contraire ,  oe  présen- 
tait jamais  au  publie  que  les  ré- 
sultat'i  d'une  étude  prrjlonde  ,  et 
un  jeu  où  la  nature  se  montrait 
appuyée  de  tous  les  secours  que 
Fart  peut  lui  fouruir.  Les  mémoi- 
res Qu'elle  a  publiés  en  1799 
(Paris»  1  vol.  in-8"),  donnent  une 
idée  exacte  du  système  de  ses 
ludes  et  du  ^enre  de  son  talent. 
Ces  mémoires  ,  qui  contiennent 
des  vues  excellentes  sur  les  diffé« 
rentes  parties  de  Part  dramati- 
que ,  peuvent  être  l'ort  utiles  à 
ceux  qui  se  destinent  i\  la  carrière 
du  théâtre.  En  matière  sembla- 
ble, on  uc  saurait  avoir  de  ineil- 
ienr  cuide  que  WnoiMeili'  dieléi 
par  rexpérieilce  d*nn  grand 'ta^ 
lent.  M"'  Clairon,  fidèle  A  un  plan 
qu*elle  s'était  tracé,  nesedépouiU 
lait  jamais  de  la  dignité  convena- 
ble au  c^enre  de  son  emploi,  et, 
devenue  reine  deftiéfl^tre,  conser- 
vait le  sceptre  et  la  couronne  j US'* 
que  dans  les  relations  les  plus 
simples  de  la  vie  privée.  Sou  but 
était  dé  «^identifier  ainsi ,  durant 
lef  dor«  œfeèfteèperMÀnages  qu^ 
le  représentait  le'  soir.  mii^ 
o4ève47èire  lui  clooéiait  un  air  de 
bnitenr  »  fBi'SOovenC  blessa  Ta^ 
mour-propre  de  ses  camarades  ; 
et  comme,  s'il  fatit  en  croire  In 
chronique,  elle  s'hiirnaoiHLiit  par- 
foi»  avec  des  gens  qui  tiV'Uuent 
ni  rois  ni  princes,  cette  prelen-» 
due  facilité  de  mœurs  et  sa  di-  ' 
gnité  apparente,  formaient  un 
contraste  qui  MsuTont  donna  Ueit 
àde^  plalsanteries,«M."*Clair<$h,  a 
peine  Agée  do  4^  ans,  et  parve- 
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miaà  uo  dagrè  d«  perfeolioo  «t 
d*«xpérieiic«  Ait  (Pouvait  pro- 
OMrer  de  grands  progrès  à  i*art 
drnniatiqne,  prit  tout  à  coup  sa 
retraite,  par  suite  d'un  înrident 
f[iil  fut  accompagné  d'un  éclat 
scandaleux.  Ln  mauvais  comé- 
dten,  nommé  Duboi»,  atteint  du 
mal  qui  ooAtavD  œil  à  PftonloM, 
m  il  ftt4rir»  ci  De  foitlut  pat 
payer  «on  mèdcda}  celai-ci  poti- 
ia  plainte  deTaot  ies  tribunaux» 
^ine  parent  prononcer,  faute  de 
preuTea.  La  Comédie  française 9 
instruite  du  fait  parla  rumeur  pu- 
blique, crut  (i<  vt)ir  être  pln^  sé- 
vère qiH'  la  juîilicc,  et  eut  raison. 
Il  est  dt  â  cûn  où  les  lois  de  la  mo* 
raie,  doivent  venir  à  Tappui  des 
loiri  «positive!  ;  et  une  société  qui 
§e  reaflccte  »e  saurait  ||arde# 
dans  non  sein  l'individu'  qui  ae 
voue  au  oiépÉis.  L'exclusion  de 
i>ul»oia  ûtl  pfopeacée  :  niais  oè 
niauvnÎB  comédien  avait  une  jo*- 
lii'  fille  ;  r»>tlc  jolie  tille  connais- 
sait un  grand  seigneur;  ce  grand 
seigneur  prit  l'ait  cteause  pour  le 
mauvais  comédien.  Dubois  fut 
maiptenu  au  théâtre  malgré  s€p 
oaitaavades,  qui  *  dèeiaiftpoàt  aie 
plua  fouîoir  jeuitr.aveo'  lui.  :€lto 
datait  représenter  lejsiége  deG»J 
lais;  Dubob  devadlMiDpiir  Iar6* 
led«llaiini:  les  portés  8*ouvreni, 
le  public  entre:  n»ais  Brtzard,  Le- 
kaifi,  Molé,  M  ■"  (^f  iiron,  refusent 
de  jouer,  et  le  cri  de  (lu  fort  l' H' 
vtqtn'  se  lait  entendre  de  toute 
pari.  L'tiuiorité  crut  devoir  don- 
ner cette  satisfaction  ru  public. 
La  lesdmnajA'lIll'*  ClairoD.re^ 
l*ordve  de  se. rendre  ea  |irisoa^ 
et  y  fut  ooteduEte  par  i^HendaAfe 
de  Paris,  qui  se  trouvait  obes  \à 
aétefcre  acinoe  ao  roamènt  ôû-Pa^ 
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gant  âm  poiioa      présenta.  Ea 

sortaut  de  prison»  ll'^f  Clairon  si* 
gnifîa  sa  retraite,  qui  eut  effecti- 
vement lieu  au  mois  d'avril  i  7^^; 
el  les  rrsultats  scandaleux  de  la 
protection  scandaleuse  arçnrdéc 
par  un  grand  seigneur  a  un  luau- 
vaissujety  privèreotla  scène fran^ 
çaise  deson  plua^itila  et  de  son 
plue  Jbel  eraeBMOt#  Wi^  ClalM 
avait  amassé  «ae  fisrtmia  suA»> 
sante^  qoediniDoéreiit^eoiisîdé^ 
rablement  les  opérations  fiaàii»^ 
cières  de  Tabbé  Terray.  Ne  poo> 
vîînt  plu'^  vivre  n  Paris  ,  elle  se 
fixa  à  la  cour  du  margrave  d'Ans* 
pach,  y  passa  17  ans,  el  reviat 
enfin  iiabiter  Paris  où  elle  mou- 
rut le  18  janvier  i8o3.  Lariie  et 
IIM*.]laaco«it  team  ses  éièvesi 
Baas  les  aséoioiras  doal  noua 
avons  déjà  parlé.  M"*  Claismi 
sus  etie*nilMio  des  détrili 
assez  favorables»  coiMaaoa  peut 
bien  le  croire.  On  y  trouve  l'his* 
toire  d'un  homme  qui,  aprè?  Ta- 
voiraimée  sans  succès  pendant  s;» 
vie.  Tint  la  tourmenter  aprè-^  ta 
mort,  tatilùt  en  crianl.  lantoi  ert 
battant  des  mains,  tautût  en  li* 
ram  des  oouiis  de  pîatelet'àaeâ 
•vellleé.  GeTèciepro*v«.^ae 
daipon  erojisit  ou:  adak  le  pd^ 
teotiott  de  croire  auit  ve#MMb 
Cette  grande  actrice  fut  plus  d*aaa 
fois  en  butte  aux  traits  de  la  ca^ 
lomnie qui  ne  respecte  les  ta- 
lent supérieurs  sur  aucun  théâtre. 
M.  le  comte  de  Cayius,  entre  au- 
tres, dans  une  espèce  de  libelle, 
publie  eu  i;^4^  et  intitule  HisUÀ* 
re  ik  M»^  Ctomei  iUtei  MiO» 
ion  r  attaque        Clattaa  avea 
«■a-  virulente  imllgoe  et-dur^reéi* 
poalifue  l*al)  doit  ou  daleb^,  et 
diBléyMda  4pie.lV»a<(liMt>à'Hi  vé^ 
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rilé,€l  des  ménageraens  que  l'on 
doit  à  une  tcmnio. 

CLAPARFDE  (le  comte),  né 
àf  Gignac,  département  de  l'Hé- 
rault, en  1774,  d*une  famille  de 
robe,  donna  les  premiers  gages  à 
la  révolution  eu  se  présentant 
comme  volontaire  aux  bataillons 
de  son  département  en  i7<)2. 
L'année  suivante  il  y  fut  nommé 
capitaine  par  le  choix  libre  et  u- 
tiaiiime  de  ses  camarades.  En  Tan 
7,  il  fui  nommé  chef  de  bataillon 
àl^rméc  d'Italie;  et  eu  l'nn  8,  ad- 
judant-commandant à  l'armée  du 
Rhin.  Du  an  aprésil  était  employé 
au  corps  d'observation  de  la  (»i- 
ronde;  en  Tan  10  il  partit  pour 
Saint-Domingue  sous  les  ordres 
du  général  en  chefLeclerc,  qui  le 
nomma  général  de  brigade.  Le  gé- 
néral Claparéde  eut  dans  cette 
campagne  le  commandement  du 
département  du  Libuo,  obtint  des 
avantages  importans  sur  les  Nè> 
grcscommandéspar  Paul  Louver- 
lure,  frère  du  fameux  Toussaint, 
et  par  Clairvaux;  et  en  Tan  1 1,  il 
commandait  la  ville  du  Cap,  la 
fiatale  époque  de  la  désertion  et  de 
la  révolte  de  l'armée  notre,  dont 
Christophe   et    Dessalincs  diri- 
geaient la  trahison.  De  retour  en 
France,  après  la  mort  du  général 
Leclerc,  le  général  Claparède  fut 
employé  en  l'an  la  au  cantonne- 
ment de  Saintes,  et  l'année  suivan- 
te, s'embarqua  sur  Tescadre  du 
contre -  amiral  Missiessy*  pour 
l'expédition  de  la  Dominique.  A- 
pré»  avoir  contribué  à  la  soumis- 
sion de  cette  colonie,  il  revint  en 
France,  et  fut  la  même  année  em- 
ployé à  la  division  des  grenadiers 
d'Oudinot  et  à  la  grande-armée. 
hii  l'an  i4>  U  oominaudêit  en  Al* 
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lemagne  la  première  brigade  du 
5"' corps,  et  se  trouva  aux  com- 
bats de  Wertingen,  d'Ulm,  d'Hol» 
labrum,  et  à  la  célèbre  bataille 
d'Austerliti.  Ën  i8u6,  dans  la 
guerre  de  Prusse,  les  troupes  aux 
ordres  du  général  Claparède  com- 
mencèrent  la  campagne  par  le 
beau  combat  de  Saalfeld,  contre 
le  prince  Louis-Ferdinand,  et  sa 
brigade  d'infanterie  fut  honora- 
blement mentionnée  dans  l'ordre 
du  jour  de  son  corps  d'armée.  A 
léna,  cette  même  brigade  com- 
mença l'attaque  avec  succès  cou* 
tre  8,000  Saxons.  Au  combat  de 
Pulstuck,  le  général  Claparède  eut 
un  aide-de-camp  tué  à  ses  côtés, 
fut  blessé,  et  néanmoins  se  trou* 
va  aux  combats  d'Ostrolenka,  du 
camp  de  Borky,  et  \  toutes  les 
affairesqui  eurent  lieu  en  Pologne^ 
en  1807,  à  l'époque  de  la  confé- 
rence des  deux  empereurs  à  'l'iU 
sit.  A  la  paix,  il  fut  avecsa  briga- 
de charge  du  service  de  la  ville 
d'ErfurI,  et  fut  nommé  général 
de  division  le  8  octobre  1808.  hc 
vb  janvier  1809,  il  eut  le  com-> 
mandement  d'ui.'e  division  du* 
corps  du  général  Ocrdinot,  arn>é« 
d'Allemagne,  et,  le  16  février  sui< 
vaut,  fut  chargédftson  organisa- 
tion; ce  fui  dans  celte  campagne 
qu'ea4  lieu  la  brillante  affaire  d'É* 
bersberg  au  passage  de  la  Tramm.> 

•  La  division  Claparède  seule,  dit 
»le  bulletin,  et  n'ayant  que  4  piè-* 
»ces  de  canon,  lutta  pendant  trois 
aheures  contre  5o,ooo  ennemis. 

•  Cette  action  d'Ébersberg  est  un 
'des  plus  beaux  faits  d'armes  dont 
»  l'histoire  puisse  conserver  le  sou^ 

•  venir.  La  division  Claparède, 

•  s'est couverte  de  gloire;  le  pont, 
»la  ville  et  la  position  d'^Ébenber^ 
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»  seront  des  monumens  durables 

•  de  son  courage. Le  voyageur  di- 
»ra  :  C'est  ici  de  cette  superbe  po- 

•  sition«  de  ce  pontd'unesi  longue 

•  étendue,  de  ce  château  si  tort 
«par  sa  situation,  qu'une  armée 
»de  5o,ooo    Autrichiens  a  été 

•  chassée  par  7,000  Français.  »  A- 
près  la  balaille  d'E^ling,  où  le  gé- 
néral  Claparède  fut  blessé,  rcin- 
pereur  lui  coutia  le  commande- 
ment de  la  1"  division  de  l'armée 
de  Dalmatie.  Ce  fut  à  la  iHe  de 
cette  division  qu'il  prit  part  à  la 
mémorable  journée  de  Wagram 
et  au  combat  de  Znaïm.  Après 
cette  campagne,  il  fut  nommé 
grand-ofTicier  de  la  légion-d'hon- 
neur. £n  1810,  commandant  la 
division  formée  ù  Bayonne,  il 
partit  pourl'arméed'Espagne,  7"* 
corps,  et  commanda  en  chef  les 
troupes  stationnées  dans  les  pro- 
TÎnces  de  Salamanque  et  de  Z>a- 
mora,  et  les  places  de  Ciudad-  Ro- 
drigo et  d'Almeida,  depuis  octo- 
bre 1810  jusqu'en  avril  1811.  A 
cette  dernière  époque,  chargé  de 
couvrir  avec  sa  divi.<<ion  les  der- 
rières de  notre  armée  de  Portu- 
gal, qui  s'était  établie  devant  les 
lignes  anglaises,  il  battit  complè- 
tement le  g  -néral  portugais  Sil- 
▼eira,  et  le  força  de  repasser  le 
Duero  à  Lamego.  Ses  opérations 
entre  cette  rivière  et  le  Tage  fu- 
rent également  heureuses,  et  fu- 
rent remarquables  par  la  prise  de 
la  ville  de  Covilhao,  où  un  nou- 
Teau  corps  d'insurgés  et  de  gué- 
rillas se  formait  sous  les  ordres 
d'un  officier  anglais.  Il  comman- 
dait alors  la  a"*  division  du  5*' 
corps.  Après  sa  retraite  de  Portu- 
gal, en  1812,  le  général  Claparè- 
de reçut  Je  coauDandemeot  en 


chef  du  corps  polonais  au  serviée 
de  France,  lit  en  cette  qualité  la 
camprgne  deAussie,  et  se  trouva 
à  la  bataille  de  la  Moskowa,  et 
au  passage  de  la  Bérésina  ,  où  il 
tut  blessé.  En  juin  i8i5,  il  fut  at- 
taché au  corps  d'observation  de 
Mayence,  et  fut  mis  en  1814  à  la 
disposition  du  gouverneur  de  la 
1'*  division  militaire.  En  janvier 
i8i.'>,  il  en  commandait  la  7»** 
subdivi^^ion  ;  i\  l'époque  du  11 
mars,  il  commandait  les  trou- 
pes qui  devaient  se  rassembler 
à  Melun  sous  les  ordres  du  duc 
de  Berri;  et  le  16  du  même  mois, 
sous  les  ordres  de  ce  prince,  il 
commandait  une  division  à  Pa- 
ris. Le  i5  juillet  suivant  il  y  fuC 
nommé  commandant  de  la  place, 
cl  le  ifïoctobre,  de  la  a"' division 
militaire,  fonctions  qu'il  n'a  pas 
exercées.  Le  18  novembre  de  la 
iticMie  année,  le  général  Claparè- 
de a  été  nommé  inspecteur-géné- 
ral d'infanterie,  i'*  division  mili- 
taire, place  qu'il  remplit  actuel- 
lement. Le  i3  novembre  181 5, 
le  roi  l'a  nommé  gouverneur  du 
château  royal  de  Strasbourg,  et,  le 
5  mars  1819,  pair  de  France.  Plu- 
sieurs journaux  ont  placé  à  tort 
le  nom  du  général  ClapaK'de  par- 
mi les  signataires  de  la  ])rotesla- 
tioii  faite  par  une  partie  de  la 
chambre  des  pairs,  sur  le  juge- 
ment du  licutenantH^olonel  Ma- 
ziau.  Le  même  esprit  de  justi- 
ce nous  porte  égafemenf  à  dire 
que ,  le  général  Claparède  n'a 
cessé  dans  les  fonctions  militai- 
res qu'il  exerce  à  Paris,  d'user 
de  >un  influence  pour  adoucir 
le  sort  d'une  grande  quantité  de 
ses  anciens  compagnons  d'ar- 
mes^ et  leur  être  utile  touUs 
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fols  que  roceatioD  s^en  est  jpré* 

CLÂIIK  (LORn  Firz^GiBBOH, 
comte).  Le  inarche  de  (\//rt;  est 
à  Londres  une  vaatu  Loucherie. 
Asdcz  grossiers  daii<>  leur>  atta- 
queSf  et  peu  délicats  .  dans  leurs 
iill«aio«s,  les  journalUtes anglais, 
en  piM^ot  de  lord  Ctarer  ei  ifîo- 
lent  dans  ses  avis  sur  le  malhcu- 
reyxpays  où  il  est  né  (rirleade;, 
ont  plu»  d'une  l'ois  fait  ressortir 
cette  triste  coïncidence  de  ninls. 
Quoi  qu*il  en  soit  dn  niauvnis 
goût  de  ces  sanglantes  plaisante* 
ries,  il  est  \rai  fjiu  lord  Cinrf, 
aujourd'hui  prute>laiit  fougui^ux 
et  eourlisaa  assidu,  avait  pour 
fraad-^èrevn  pa^sao  catholique  ; 
que  m  père  apostasie  de  bonne 
heuire  ;  et  que  le  fils,  a? ocat  au 
baneatt  d'Irlande»  A  force  de  dè«> 
ployer  son  ardeur  c?angélique 
et  de  montrer  sa  tendresse  pour 
le  pouvoir,  fot  porté,  tu  i77.>,  à 
la  chambre  dc>  communes  par  le 
ministère.  Jamais  les  partisans  de 
la  liberté  n'eurent  un  adtersaire 
plut  bw^i»  ni  Ms  cfaeb  du  mlois* 
lèro.uA  séide  plus  défoué*  Deve-^ 
Btt.afoeat-fènéral,  baron,  chao^ 
oelier,  et  enfin  pair  d'Angleterrcy 
il  se -fit  remarquer,  comme  disent 
certains  rédacteurs  de  biogra- 
phies, par  son  .inébranlable  cou- 
rage :  il  s'agissait  d'ctouili  i  la 
voix  des  catholiques  opprime?,  1 1 
d'éleiudre  dans  le  sanj;  les  pre- 
miers fevx  de  1*1  lil^erlé  qui  lou- 
lait  renaitro  en  Irlande  •:  Tlrlan- 
dais  Clacet  né.de  parens.catbQU- 
ques*  fut  courageux  datées  cir- 
constanfses;  il  fut  Inébranlable 
contre  son,  pays  :  quel  nona  4on« 
ner  à  rc  courage? 
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second  frère  de  Georges  IV,  troi- 
sième Gis  de  Georges  III,  est  l'un 
des  membres  les  plus  estimes  (îe 
l'opposilinn  anfriaise.  ainsi  fjiic  île 
la  lamillo  lovah;.  Sa  n.iiss.ini  e  ne 
l'a  point  rendu  suspect  aux  whigs  ; 
ses  liaisons  avec  l'opposition,  et 
la  fraaobise  de  se  narobe  politl<*> 
que»  ne  Tant  point  brouillé  aToé 
la  cour.  Il  est  né  le  ai  août  i^ttS. 
Élevé  pour  la  marine,  il  passa  par 
tous  les  grades  du  service,  ne  re« 
ctil  nucnn  C'>mniandefncnt,  et  de- 
venu meini»re  de  la  chambre  des 
pairs,  vota  presque  toojnnrs  dans 
le  sens  de  Bnrdell  du  de  VV  ilber- 
forte.  Les  ministres  l'eurent  pour 
adversaire  inébranlable.  Il  s  éle- 
Ta  vivement  contre  la  traite  des 
Nègres»  s*opposa  à  la  guerre^  et 
fit  (  iniber  du  ministère  William* 
Pitiy  qui  la  f'otnentail«  Dans  la 
question  de  la  répression  de  Va- 
dutthrf^  il  prouva  que  le  divorce 
est  une  ^.i  u  v  i  d»*  contre  le 
dé^hnnm  III  <le>  iantilles,  et  mon- 
tia,  avec  une  énergie  dél^>(|uence 
qui  ne  lui  était  pas  ordioaire,  que 
c'est  mal  servir  la  cause  de  la  ver- 
tu, que  de  lui  imposer^deâ.  eBlrn- 
veatroppeta^^  :  •  C'aiteaien.so^ 
»  te»  mesiieunb  dil41  en  terminant» 
■  qu'elle  ne  desespère  pas  d'elle-^ 
•  même.  Donnez-îni  pIiHôt  un  a- 
i»sile.  incme  équivoqjiut ,  que  de 
»  la  i  ciiiiire  au  dj'ses|>oir;  le  dé- 
wsespoir  est  le  pins  terrible  ca- 
»nemi  de  la  ^erti>.  »  Ce  t'nt  le  duc 
de  Clareoce  qui,  en  qualité  de^ 
gfMid  •  amiral  »  convoya  Je:  roi 
(ouia  XVIII  jusau'aux  rivages 
de  Faance  *  lors  de  la  première 
rcfitaorntinn,  en  i8i4.  . 

CLAlUSi^E  (JEAii),8a?antthéo^ 
logien,  est  oc  à  Schiedam  en  llol- 
lande»  au  mois  d'octobre  \77.^^' 
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li  fut  hooMiié  minisire  du  culte  à 
Dooro, en  iff)^.  el  profes-jfMir  de 
tbcologie  ù  1  acarlt-nui;  dv  Hariicr' 
■wîi-k  ei)  i8o5.  A  Tt  pijquedelaréu- 
iiioiidelaHollandc  a  l  empire fran- 
('ais,  cette  académie  ayant  é^é  sup* 
primée^M.  Cbiim  éeviat  prédict- 
leur  à  JUtterdam»  Le  roi  dât  Pays- 
te^le  ttomma^  auMoia  4ê  m9i%tm* 
breiSi49  professeur  de  théologie  à 
runiveiaitédc  Leyde.  Cet  eoclé* 
eti^ique  a  Gonstamment  prouTé, 
sons  tous  le^  gouTernemens  et  ù 
toutes  les  époques,  qu'il  étaitpar- 
tisao  et  apolugiâte  des  idées  lilié- 
rales;  ses  discours,  ses  sermons* 
ses  ouvragei  et  sa  conduite,  ont 
toujouia  eu  il  nèna  difooliM* 
.  aoit,4ail  ait  éorit  dea  disaerta* 
tiona  ter  le  Saint-Esprit,  un  des 
mémoires  de  la  yie  des  4tf6lrtM, 
M*  Clarisse  a  su  concilier  sasilaiK 
timens  philanthropiques ,  son  a- 
niour  pour  la  ÎHierté .  avor  les 
matiî-rts  iiirtaphysiquc!»  ou  mys- 
tiques qu'il  avait  â  traiter;  eufîn 
on  prendrait  ses  productions  as- 
cétiqui's  pour  des  leçons  de  luo- 
raie  A  l'siagedaa  amis  de  leur  pa- 
trie'et  de  la  gloire  Datiooala.DIoiia 
alleot  iadiquer  qoel^pHM-uDS  des 
ouvrages  pubttéa  par  M.  «C|a<* 
ritae  :  Mémoirt  tendmiti  à  prou^ 
ver  que  ta  religion  est  la  source 
du  bonheur^  etc.;  Traité  sur  le 
conterrfrmtni  i  Mémoire  .<^fir  les 
mc^en.s  les  plus  propres  a  arrêter 
la  légèreté  dans  les  principes  et 
dans  les  mœurs,  etc.,  etc. 

CLARK  (Jeah),  médecin  écos- 
aaîa»  naquit  A  Roxburgh  eo  ■744* 
Destiaé  par  son  pèref  rlcbe  fer** 
mier,  •  rétat  ecclésiastiatie,  il  lit 
aesétii(lt><  ihéolegi^ues  à  runiver» 
sité  d'Édimbonrg.  où  il  revint 
bientôt  étudier  la  chirurgie»  acien^ 
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ce  qu*il  préférait  à  Tautre.  Aprèa 
avoir  fait  plusieurs  voyrt«^fs  en 
qualité  d*aide-chîrurgien  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes , 
il  publia,  en  1773,  des  Observa^ 
tioru  sur  les  maladies  qui  régnai 
•  ie  pttêë  ésurdSÊi  le»  w>yages  atsat 
pays  ckausb^  In-S*»  Cet 
e«irrage  eutduaiiecès^ei  nit  rliaip 
primé  en  i79BttTee  diea  observa- 
tions très-importantes  snr  les  ftè* 
vres.  Clarck,  reçu  docteur  en  mé* 
decine  à  l'université  de  Saint-An- 
dré ,  s'était  fixé  à  Ncwcaslle ,  où 
il  fit  établir,  en  faveur  des  indi- 
gens, un  dispensaire  dont  l'huma- 
nité et  l'art  lui-même  apprécié* 
rent  bientét  font  le  bienibit.  Il 
parriot  boasi  A  IMte  iiaMNrer  !• 
régime  de  rhôpital  de  oeMe  tWo; 
mais  les  MMnbreosea^ontrariétéa 
l|u'il  éprouva  dans  cet  acte  de  phi- 
lanthropie, détériorèrent  entière- 
ment sasantfN  qui  avnit  toujours 
été  Irès-déliratc.  Il  mourot  auK 
eauxdcBathle  >  <  iiv  ril  iSo5. Ou- 
tre Touvrage  de|à  <  itt  .  différens 
Mémoires  insérés  datis  le  recueil 
de-  la  société  de  médeeine  d*É- 
dimbourg,  et  ua  RuMeS  dê  nid- 
moites  sur  les  meyems  de  préve^ 
wû*ieêfihfreê€imtagimttt9à  New» 
ûostie  et  dans  les  autres'  ^nUes 
tr^S'peuplées,  iSoa,  deux  parties 
in-ia;  on  lui  doit  encore  des  Ob^ 
ser  K>ations  sur  let  fièvres  ert  fane- 
rai et  sur  la  fièvre  contimw  en 
particuiter,  1780,  in-8*.  Clarck 
avait  publié,  en  1785,  un  traité 
posthume  du  docteur  Dugald  Le»« 
ne  sur  le  eatbarre  conta^eini  de 
cette  même  année»  a?ec  nnalet* 
tre  Qu'il  avait  adressée  A  l'auteur 
sur  It  meilleur  trailmefit  de  cet- 
te  maladie. 
CLAAiLE  {Énocâi»-  Dauma) , 
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ûéièbrc  voyageur  angUis,  a  par- 
couru ia  France,  riuUie,  le  iMUie* 
mark,  ki  Nonrège»  la  Lapomey  la 
Fiolaode»  U  CiimMAe,  rABie-Mineii- 
la  Syria^  la  Palet tfne,  la  Tur» 

Sia^  la  Hongrie  et  PAlleniagne. 
faDtminéraiogble^il  a  recueilli 
dans  ces  divers  pays  des  trésors 
précieux  pour  Tétude  dont  il  s'est 
long-temps  et  spécialemeut  occu- 
pé. La  counaissance  des  hommes 
et  robservation  des  mœurs  n'ont 
poini  été  les  objet»  4e  ^esrecher- 
abat;  maîa  11  a  raodtt  ide#  secTioat 
à  la  amnbmatUf  a ,  à  .la  leiaooa 
deè  antiquités,  à  la  minéralogie. 
C'est  à  Edouard  Glaffcf  qu'est  dû 
ce  beau  marbre  antique»  déposé 
par  lui  ù  la  bibliothèque  cambrid- 
gienne,  et  qui  représente  les  fêtes 
d'Kleusis.  Ses  travaux  sur  la  pitr- 
re  de  Rosette  prouvent  de  Térudi- 
iiou  et  du  goût.  U  a  donné  plu- 
alaiira  dliaailalioiit.eiliiiiéaft  .attr 
*  deaol4e«ad*apillqiÉltét^atraitquel* 
quas  ezpéflilaooaa.  îniHafallaa  fui 
n'ont  pas  été  inutilaaauz  progrès 
de  la  chimie.  Né  vers  1 775*  U  fil 
ses  études  au  collège  de  Jc'iiis,  :\ 
Cambridge,  et  de  retour  de  ses 
longs  voyages,  reçut  les  ordres 
sacrés,  et  fut  nommé  professeur 
de  minéralogie  àTuniversité  dont, 
suivant  le  ^tyle  des  écoles,  il  était 
la  uouffBsaèii...  Sa  MÊnkyêiofi 
méthoiiiqmdià  règne  mménUiU^ 
£01.9  tAo79  a  paru  rédigée  lans 
•oiii  et  sanaf  laUrté.  Il  a  éttit  d'uo 
tty\»  inooraeot»  lotit di  prolise*  la 
narration  de  ses  voyages,  à  lar> 
,  quelle  Pintérêt  des  matières  a  don- 
né desi  lecteurs  et  plu!»ieur8  édi- 
tions, in-4",  1810,  a  vol.  de  5np' 

Sléinent,  1811;  dernière  édition 
B  1816,  3  gros  vol.  \u'dc.  C'est 
draillaartt,  pour  ua  q»  Jtioot  Mflj. 
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sciences  naturelles,  une  mine  ri- 
die  eo  obserTations  neuves.  La 
tableau  quil  a  ùàx  du  peupla  rutr 
se  n'aat  pas  de  nature  à  eondiier 
beaucoup  d*estime  à  cette  nation* 
Vn  peuple  dont  la  serrllttda  eat 
rélément  ,.des  nobles  grossiers» 
des  savans  sans  goût,  des  princes 
barbares;  la  dépravation  sans  élé- 
gance, la  corruption  des  mœurs 
les  plus  civilisées  au  sein  de  la 
barbarie,  tels  sont  les  traits  hi- 
deux soi»  leaquels  il  représente 
cette  lanmen^a  armée  qu'on  ap-* 
pelle  le  peuple  rusta,  et  dontil*i« 
nondaMon»  atant  un  aiècley  aura 
fini  par  aulNaMrgar  rEofOpe  en- 
tière. I 
CLARRE  (James- Staiukb),  frè- 
re du  précèdent,  a  été  chargé  par 
S.  M.  George  IV,  alors  prince-ré-  , 
gent  d'Angleterre,  dont  il  était 
cha|>(jiain,  de  mettre  en  ordre  les 
papiers  ide  ilacquàa  II,  et  d'en  etn 
traire  une  fTe  de  ce  prince»  qui 
a  paru,  à  iLondre*  en  .1816.  Lai 
scrupuleuaa  fidélité  de  Tabré» 
Tiafteur  a  conservé  bien  des  faits 
curieux,  mais  q«ie,  par  respect  • 
pour  la  mémoire  du  roi,  la  cour 
eût  pu  laisser  dans  l'oubli.  La  /^/e 
(le  Nelson  j  qu'il  a  aussi  composée 
d'après  les  mémoires  de  l'amiral, 
est.exacte  et  écrite  d'un  stjlecor» 
refit' Mais  Taiiteor'  est  tombé 
dans  la  défaut  trop  commun  aui 
Kbtorians  anglais  «  qui  souvent 
offirent  le  squelette ,  au  lieu  du 
tableau  de  l'histoire.  Dailleurs  ia 
plume  d'un  historiographe  cbar> 
gé  d'office,  est  esclave  de  tant 
de  convenances,  que  Ton  peut  a 
peine  lui  reprocher  de  la  tiuiidilé^ 
de  la  sécheres-e  et  de  la  gêne. 
.  CLAHKL  (Toomas-Ubooke), 
eàempla  vU^^t  de  la  jrçfuie  qu'un 
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écriTaifi  peot  suirre  s*il  reot  faî^ 
K  prospérer  sa  fortiine.  Après  a- 
voir  étudié  &  Dublin,  et  aVoir 

Yoyagc  en  Allemagne,  Clarke^  ar* 
lijé  à.IiOodres,  $e  fit  pamphlétai- 
re politique.  Il  peignit  avec  cha- 
leur les  danfrcrs  des  révolutions, 
argumenta  en  faveur  des  sccrelai- 
res-d'élat  el  dos  détenteurs  de 
poitefcuilles,  nioritra  la  situalioti 
de  TEurope  soas  les  rapports  les 
plus  favorables  aux  vues  du  mi- 
nistère,  déclanM  centre  l'oppoM-» 
tion,  soutîot  la  nécessité  de  Ta- 
néfCntisseoient  politique  de  Tir- 
lande  sa  patrie,  et  acquit  peu  de 
gloire,  mais  en  revanche  de  riches 

,  bénéfices  rt  qurlqnç^  bonnes  pla- 
ces, comme  celle  de  l)ibliolhécai- 
re  (lu  prinec-régent.  A  quoi  bon 
diHiuer  les  litres  des  ouvrages  de 
11.  Clurkfe?Despanégjriquessaiis 
éloquence  de  ministres  sans  cré- 
dit valeatHls  la  peine  d^ètrecltés^ 
Ces  ouvrages,  composés  dans  uft 
intért't  privé,  ne  sauriiieiit  oecu» 
per  l'opinion  publique. 

CLARKE  (  Henri  -  Ticot  t;^- 
ririiLArMB),  duc  de  Kellre,  ir- 
laaduis  d'origine.  Il  n'est  pas  de 

•  nom  qui  se  lie  plus  intimement 
aux  divers  pouvoirs  qui,  depuis 
trente  ans^  se  sont  suocédé 
Fraitce.  ScrviCeur  sélédu  comité 
de  salut  public^  do  diredelrè»  du 
premier  consul,  de  l'empereur 
et  durci,  jairuiis  fidélité  ne  S*est 
plus  multipliée  que  la  sienne,  et, 
^>nr  nn  priviléjre  sing;nlicr,  ce  gé- 
néral est  pcut-rlre  le  premier 
homme  de  guerre  qui,  même  en 
cessant  de  eoinbatlre,  n'a  pas 
cessé  de  figurer  sous  les  drapeaux 
du  vainqueur.  Né  A  Landrecies,  le 
17  octobre  1765,  VL  Glarke.étaît 
Hls  d^uo  gardc'*mafasia  diss«ub« 
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sislanees  de  cette  ville.  Dtwmm 
orpheli)itrés-|eune»4l  entra  à  TB» 

colemilitairede  Parisen  1781;  fut 
nommé ,  Tannée  suivante,  sous* 
lieutenant  au  régiment  de  Ber^ 
wick  ;  obtint,  on  178},  le  grade 
de  c  ipitaine  dans  le  régiment  de 
Ctilnnol-géueral;  partit,  en  i  7f>o, 
pour  Londres,  comme  employé 
de  1  ambassade  irançaise  ;  viut 
reprendre  son  \gra^e  en  1791  9 
dans  le  régimeat  ^'Orléanandru* 
fons;  et  passa  Tannée  suivant» 
dans  le  a**  de  cavalerie,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron.  La  des-- 
titutiondc  M.  Beau)eu,  à  laqueUct- 
snivant  Topinion  de  phisieurs  bio- 
graphe-, il  ne  fut  pas  elranp-er, 
lui  procura  bientôt  le  comman- 
dement de  ce  même  réjçimeot. . 
Les  premières  opénitions  uiili- 
taires  de  M.  Glaifce  ne  furent  pas 
beureuses  ;  et  le  corps  qu'il  com» 
mandait  ne  fut  préservé  d*niie 
destruction  tolalct  que  par  lapré^  * 
sence  d'esprit  des  odieieraqai  aei^ 
valent  sons  ses  ordres,  et  noiani- 
ment  par  l'expéiienre  el  l'iotré- 
pidii(  dp  iM.  Bell  i M\sne«  aujour- 
d'hui lieutenant-;;!  tiéral.  En  mai 
1795,  le  eolonel  Cliule  obliiit  le 
grade  de  général  de  brigade  sur 
le  .champ  de  bataille  d^fiercàeiuy 
peès  de  tandau.  Quelqoi  tlmi^ 
après  y  il  aervit  A  >T4nrâna«fiiréa 
de  l'armée  du  Bbia ,  doiil  il  de- 
vint bientôt  cbef  d'r  tat-raaior». 
Kn  1 795 ,  suspendu  de  se*  fonc-: 
lions,  comme  noble  et  -tfspfrt,; 
il  l'ut  itif-arréré ,  redevint  iil)re, 
se  relira  en  Als^ace  ;  et,  de  retour 
à  Taris,  ^e  présenta  au  général 
Caroot,  qui,  en  qualité  de  ntem-» 
bre  du  comité  de  salut  piriilio»  se 
tfouvail  à  cette  époque  dirccieue 
suprême  de  ^iilea4es.  opéraMàna 
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wHîtAires.  On  assure  que  le  séle 
et  les  opinionâ  répiiblicuines  du 
citoyen  Clarke  étaient  alon»  telle* 
menl  pi'onrmfés,  qnv  le  général 
Cnrnot  se  vit  contraint  de  ie  cal- 
mi^r  par  de 'sages  exhnrtatiuo». 
Ivuinmé  chef  du  linreaii  tupogra- 
pfaique ,  le  général  Clarke  s'y 
dittingua  par  son  aptitude  ft  te 
genre  de  travail  ;  et»  plui  habile 
4ana  un  eabinet  qu'à  la  téte  d*on 
corps  d'armée,  Il  rendit^  dan» cet*, 
te  position,  des  services  réels  au 
comité  de  salut  public  qui  l'avait 
nommée  et  au  directoire  qui  le 
conserva.  Cri  ('  ^'éiiéral  de  divi- 
sioii  p  u  le  (lirectcrirc ,  le  iG  fri- 
maire an  4(7  décembre  1795), 
il  partit  pour  Vienne,  afin  d'y 
remplir  tone  anissIoÉ  Morète*  He 
retour  A  Parb>  il  obtint  du  direc- 
toire une  marf  ne  de  eonfiance 
qui,  par  la  sUile»  le  conclnisit  au 
faîte  des  honneurs  et  de  la  fortu- 
ne. La  gloire  el  l'amî>!tion  du  gê- 
nerai Bonaparte  causaient  de  Tin- 
quiétnde  au  gouTcrnement  :  le 
directoire  prit  la  résolulion  de 
donner  un  surveillant  au  vain- 
queur de  ritalie ,  et  le  général 
Clarke»  ^oisl  à  Ja  iiia}ortt4  de 
trois  iioixc\oontre  deus^  partit 
poQr  Milan.  Le  but  apparent  de 
»a  mission  étnit  d  obtenir  lamise 
en  liberté  de  MM.  La  Fayette,  La- 
lonr-Maubonrg,  etr, ,  etc.  .  etc., 
retenus  prisonniers  en  Aulriche 
contre  le  droit  des  ^ens.  Si  Foeil 
pénétrant  du  général  Bouaparie 
ne  fut  pas  abusé  un  seul  instant, 
Tef  prit  souple  etprèvoyanl  de  Ta^ 
Ifent  directorial  ne  a'éfarajpoint. 
La  plus  intime  confiance  ne  tar- 
da point  à  s'établir  entre  le  sur- 
veillant et  le  sarreillé;  le  direc- 
toirc  ne  reçut  rien  du.  .premier . 
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sans  rareudnseoond;  et  M.  Cla»* 
ke  devint»  par  cette  conduite»  un 

des  nuleurs  de  réiévalion  rapide 
du  futur  empereur.  Quand  les  ar- 
mées françaises  s'euipar^Tcnl  de 
Venise,  au  mois  de  floreai  an  5 
(niai  1797),  Clarke  assista APou» 
vertu re  du  portefeuille  du  comte 
d*Entraigues ,  arrêté  dpns  cettn, 
▼ille*  Tandis  qu*un  général  de  97, 
ans  portait  à  Textérieur,  au  plue 
baut  degré,  la  gloire  des  armes 
françaises»  la  France  était  désolée 
au  dedans  par  des  tlissensions  et 
des  coups  délai.  Le  18  frurtidor, 
i\  la  suite  duquel  une  portion  du 
directotK^  proscrivit  l'autre,  ve- 
nait d'à  voir  lieu  ;  Carnot  était  fu- 
gitif :  le  rappel  du  protégé  suivit 
de  près  la  disgrâce  di||ir«Mt^r^ 
Le  général  Clarke  reçut  rorora. 
de  raTCoIr  à  Paris  ;  mai»  retenui 
parle  général  Bonaparte,  il  resta 
h  Ddioe  jusqu'après  le  traité  de 
C»n»pn-Formio ,  signé  le  17  oc- 
tobre 1797,  cl  ne  revint  ea  Fran- 
ce que  sur  un  ordre  réitéré  qu'il 
reçut  à  Miljii.  De  retour  à  Paris, 
sa  disgrâce  fut  quelque  temps 
complète  ;  non«-seulemcnt  il  cessa; 
d'être  employé  activement  com-v 
me  militaire»  mais  il  perdit  la  di-. 
rection  dubureau  topographique. 
Cependant,  vers  la  fin  de  l'an  6» 
il  fut  chargé,  par  le  directoire, 
d'une  mission  relative  à  la  négo- 
ciation d'un  tiaiié  d'alliance  qui 
fuf  conclu  entre  la  république 
IVaiiyaise  et  le  roi  de  Sardaigue. 
Après  le  18  brumaire,  l'ancien 
faTori  du  comité  de  salut  public, 
et  do  directoire  devint  celui  du, 
premier  consul.  Rétabli  dans  ses, 
fonctions  de  chef  du  bureau  to*; 
pographique  »  le  général  Clarke, 
fat  en  ootre  nommé  comindaiiaiiX 
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eitraopéfnairède  IiunèWHey  le  lo  ' 
Mptemlife  i€oo  ^  au  fli^ment  itit' 
le  congrès  y  tint  ses  séances. * 
Le  8  octobre  1801,  un  trailé  de 
paix  fnt  signé  à  Paris,  entre  la 
Fr-inr*»  ot  }r\  Rn«sif>,  f^i  Clarke 
fut  i;liarp;e  par  1<;  premier  consul 
de  se  rendre  à  Lille,  aftn  de*  taire 
effectuer  la  mise  eu  liberté  el  le 
renvoi  dons  leur  patrie  des  prî- 
snnniers  ruMe«  qui  se  troomeat 
dam  cette TiHe.  Après  afoirpasaè 
trois  aos  avee  le  titre  de  e&avgé 
(l'nffirires  afaprès  du  feoae  prince 
de  Parme ,  qui  venait  d'être  créé 
roi  d'Étrurie ,  Chirke  fut  nom- 
mé con«îriller-d*état ,  serrétnire 
dn  rahinct  de  l'empereur  jioui  la 
marine  et  la  guerre,  accompagna 
Napoléon  lorsque  ce  prince  porta 
ses  drapeaux  en  Allemagne  vers 
la  fin  de  iÇoS,  fut  nenraié  gou- 
Ternear  de  Vienne  et  créé  grand» 
officier  de  la  légion-d^honnenr. 
Le  20  juillet  iêo6,  après  ta  paix 
de  Presbourg,  il  fut  chargé  de 
conclure  avec  M.  Doubril,  mi- 
nistre de  Russie  .  un  ti  îuté  qiie 
rinflucnce  anglaise  lil  rejeter  par 
le  cahinet  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  cinq  août,  auuee  suivante,  iles- 
quissa,  avec  lurd  Yannouth,  les 
préliminairesi  d'un  traité  entre  la 
France  et  TAngleterre  ;  meit  la 
mort  de  Vox  fit  écb4>uer  les  né- 
gociations. Durant  Peccapalion 
de  la  Prusse,  conquise  par  la  cé- 
lèbre victoire  d'Iéna,  Clarke, 
loujour-;  -Hd^'hé  nu  cabinet  de 
rcmpcreiu  ,  r\erca  successive- 
ment le>  IVuK  lious  d«'  gouverneur 
d'Erlurl  <  t  de  Berlin.  Ce  lut  au 
retour  de  celle  campagne  que, 
nommé  put  Napoléon  mlnt:ytre 
de  la  guerre,  il  prit  possession- 
die  ce  portefeuille  i5ao(lli^^ 
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Dmnt  nella  adosiQlalriiioB , 
Ciarka  se  signala  par  le  dévotte-^ 
inani  la  ^h»-  thêùhL  aox  proîds 

aaabitieux  de  son  maître  ;  et«  Cft 
qui  paraîtra  plus  honorable,  par 
les  seotiniens  de  la  hf^ine  vîfdmte 
qu'il  sembla  vouer  au  gouvcrue- 
ment  britannique.  L'expédition 
des  Aos^lais  cuutre  Flessingue  vint 
mettre  le  comble  à  la  faveur  du 
ministre  :  «elle  teataiiva  «  qui  ^ 
diaaa  devanl  la  Taleiir^ea-traii^ 
pee  irançalaes,  et  deTaat  Taetl^v 
V lté  intrépide  de  Bemadolte*  qai# 
alors ,  portait  une  épée  pure  da- 
toute  violence  contre  la  patrie  ; 
cette  (eutalive  enfin,  que  les  in- 
certitudes du  comte  Cbâtani  con- 
tribuèrent à  rendre  infructueuse, 
valut  à  Clarke,  précédemment 
Homraè  comte  d'Hunebourg ,  1« 
titre4c*ducda  Ealtw,  etU  grand  . 
'oordi^nde  la  légionHi*honna«r,^ 
YMMdu  aninistreecaltée  par  tanfe 
de  fa  y  e  u  rsne  s^aprêta  pat  en  MlbeaS- 
chemin;  ais4*e«tMBdklontAeoiip 
parler  de  ses  aieux  ,  et  se  procla- 
mer, un  beau  matin,  descendant 
des  Ptdntrti^enftt.   Cette  préten- 
tion égava  heiuK  oijp  l'empereur, 
qui  iiti  dit  uu  juitr  devant  une  fou- 
le nombreuse  :  yous  ne  m'avin 
jamais  parU  de  vos  droits  uêl 
ludfie  ^AnfçUterré  ;  il fmut  ies  r«» 
%fûndiqm€r>.  Durant  la  glorienad 
et  fatale  campagne  de  'Moscou  , 
éoiarta  la  conspiration  des  géné- 
raux Lahorie  et  Maliet,  dans  ia 
matinée  du   iT*   octobre  1813. 
Clarke  .  dans  cettf  cîrco!i*-tauce, 
perdit  lûute  pré^eju  e  d'i'^prit  :  et, 
iuca[>abie  «le  réprimer  uu  eom- 
piot  qu  il  u  (Oâit  pas      prévoir  , 
il  ne  retrouva  de  l'énergie  qiia 
lor^qu*!!  fat  queslmn  de  piioir. 
Cepeod^tU  peMlieié»mtraaaa; 
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àeWiMau  ayait  faft  diàncelerla 
fortune  de  Napoléon;  son  retour 
imprévn  rnnîma  toutes  les  espé- 
ranres.  En  quelques  semaines, 
des  légions  s'organisèrent  comme 
par  enchantement  ;  et  l^s  vieilles 
troupes  de  TEurope  coalisée  tom- 
bèrent, dans  le«  plaines  de  Lut- 
ten  et  de  Beutten,  8oufl  des  bras 
enlerés  depuis  peu  de  (oars  à  fa 
ebarrue.  €é  retour  de  fortune 
nVut  pas  une  longuedur^e;  la  dé- 
faite de  Leipsick,  Tinfanmi  de  la 
France,  allaient  consommer  la 
cliute  d'un  homme  auquel  M. 
Clarke  devait  ses  honneurs,  ses 
titres  et  sa  fortime.  S'il  faut  en 
croire,  et  les  bruits  qui  coururent 
alor^^  et  les  afllrmations  de  plu- 
slèa,nriMd^raphes,  les  regards  dtt 
iiiiiittti^  dêlHisiirpatlofi  élStilent 
êéfktmtàfytét^h  pouvoir  lé^- 
thbeil^iiQlIfeiin^èttanlt ,  la  Fran- 
ce, au  moment  oA  son  sol  fat  cn> 
rahi,  se  trouTaii  dépourvue  de 
tout  moyen  de  défense  :  les  places 
fortes  exposées  an  j)r(  mier  coup 
de  main  n'avaient  pas  un  demi- 
quart  de  leurs  pièces  en  batterie; 
et  rennemt  ^bloquait  défi  Ja  ▼Hle 
dlpttetz,  qu'on  manquait  de  chaî- 
nes ppor  faire  foiier  les  ponts-le- 
yIs.  Un  gé n  i e  d  é  sorganisateor  et 
traître  semblait  conspirer  aTec 
les  hordes  du  Nord,  pour  ruiner 
rindépcndance ,  la  fortiine  <  t  la 
gloire  de  la  patrie.  Le  ^7  lévrier 
181.^,  le  duc  de  Feltre,  chargé 
de  présenter  solennellement  à 
l'impératrice  les  drapeaux  enle- 
fés  &  rennenii  aux  afbires  de 
Cbampaubert  et  de  Montmirail , 
jeta  les  demfers  accens  d^un  en- 
thousiasme qui.  Yéritable  ther- 
momètre politique,  montait  ou 
baissait  suiTant  les  degrés  de  la 
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événemensse décidèrent;  oneci^ 
pitulation  de  funeste  mémoire 
livra  l*arisaux  baïonnettes  étran- 
gères ;  le  sénat,  ha»  flatteur  de  Na- 
poléon vainqueur,  prononça  la 
déchéance  de  Napoléon  vaincu 
(5  avril  1814).  Le  duc  de  Feltre 
ne  se  piquant  pas  d*être  envers 
l'empereur  plus  constant  que  la 
fortuné ,  adhéra  sans  balancèr  à 
l'expulsion  de  son  bienfaHeur» 
et  fut  nommé  pair  de  France  par 
le  roi,  le  f\  juin  181 'i-  En  chan- 
geant (le  maître  et  de  couleur, 
le  duc  de  Feltre  ne  changea  ni  de 
principes  ni  de  cararîère.  Quand 
l'abbé  de  Montesquiou,  ministre 
pédantcsquemeni  inhabile ,  vou* 
mt  »  à  Taide  d'une  argutie,  mys-^ 
tiier  toute  une  nation,  et  la  pri- 
Ter»  par  rim^titutton  d*une  cen- 
sure ,  de  la  plus  chère  de  ses 
bertés,  l'on  entendit  le  duc  de  Fel- 
tre, naguère  esclave  aveugle  du 
despotisme  impérial  ,  prononcer 
ces  paroles  subversives  de  tout 
principe  conslilulionnel  :  «  Si 
»  veul  le  roi ,  si  veut  la  loi.  »  L'cx- 
ministre  demenra  cependant  sans 
fonctions  jusqu'au  débarquement 
de  Napoléon  à  Cannes;  mais  lors- 
qu'on apprit  rentrée  triomphant 
te  de  1  année  elboise  à  Ljon» 
Clarke  fut  nommé,  en  remplace- 
ment du  maréchal  Soult,  minis- 
tre de  la  guerre.  Il  se  rendit  en 
cette  qualité  à  la  chambre  .  ot  se 
crut  avant  tout  obligé  d'y  fai- 
re la  déclaration  «  Uu'arriKC.  à 
9i*agedtbo  'u*,  if  nra^aii  trahi 
^prrxonne,  »  La  nomination  de 
Clarke  ne  relarda  pas  la  mar- 
che de  Napoléon.  Nous  ignoron» 
si«  comme  lediserit  quelques  bio- 
graphes ;  le  ministre  impérial  et 


Digitized  by  Google 


4^8  CLA 

royal  balança  sur  le  parti  qu'il 
prendrait  durani  les  ceni  jours; 
ce  qu'il  ^  .t  de  sftr,  c'est  qu  il  fi- 
nit par  8e  rendre  ù  Gaud  «  cl  fut 
raioeiié  à  Paris  par  le  désattra 
de  Valarloo.  Nommé  minUlre  en 
remplacement  du  maréchal  Gon- 
Tioo-Saint-C^r,  vers  lesdemiera 
jours  de  18 15,  c'est  durant  son 
administration  que  l'armée  fut 
soumi.^e  vi  la  mesure  hutuiiinnte 
d'une  classifif^atinn  par  calejjo- 
ries;  que  les  cuin  ^  [)revôtale8  fu- 
rent iuslituéeâ;  qut;  plusieurs  gé- 
néraux couverts  de  cicatrices  tom- 
bèrent aon»  le  plomb  français; 
^e  le  général  Travot  futcondam» 
né»  malgré  la  loi  eUu  d*amnistia 
{vqyez  TaàTOT);  que  des  sommes 
énormes  surchargèrent  le  budjet 
de  la  i^iierre,  tandis  que  l'armée 
fut  réduite  à  rîrn  ;  Lyon  fut 
livré  à  une  tcrrtur  dii^^nc  i)7>  ^ 
etc. ,  etc.,  etc.  L<'  ^( m  l  al  (>lai  ke, 
eu  accablant  d'injures,  de  Miisé> 
re  et  de  soupçons  les  oflicier&  de 
la  TÎeille  armée,  a  paru  constam- 
ment ignorerquecauaquioiltfidè- 
lement  servi  une  cause»  soot^eiflr 
capables  de  fidélité  enrersune  au- 
tre. Ce  dernier  ministère  ayant 
cessé  veVs  la  fin  1^17,  Clar- 
ke?  devenu  niareclial  de  France, 
par  suit*;  de  ses  long  travaux  ad- 
ministratifs,  fui  nommé  gouver- 
neur de  la  ij  'division  mililaiie 
niouen).  Malgré  les  faveurs  dont 
il  fut  comblé ,  il  ne  survécut  pas 
lonf-temps  à  sa  déchéance  mi* 
nistérielle,  et  mourut  en' 1818, 
le  a8  octobre.  Clarke  e^t  un 
des  hommes  d'épée  auxquels  les 
travaux  de  la  plume  ont  le  plus 
servi.  Milit  aire  s-uî-*  talent,  il  ne 
manquait  d'aptitude  ni  pour  la 
diplomatie  ni  pour  Tadmiaislra- 
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tion.  Instrument  a^en^le  de  des- 
potisme, il  fit  de  nombreux  en- 
nemis au  gou  vernement  impérial; 
et  nous  doutons  que  son  admi- 
niitratioD  ait  été  plut  farorabla 
au  gouTcmament  du  roi. 

CLARkSON  (tfliHUs),  né  no 
1761 ,  mérite  une  place  distinauée 
parmi  les  philanthropes  anglais. 
Élèvede  Tunivcrsité de  Cambrid- 
ge, M.  Clarkson  rem  porta  le  prix 
burcetle  proposition  jni>e  aucon- 
coursen'i  ^85:  v-EsL-Ujusie  dererÈ» 
»drc  des  hommes  escliwes  conU'c 
»  leur  volonté?»  11  discuta  cette  im* 
portante  question  en  Tappliquani 
à  la  traite  des  pègres  sur  les  côlea 
de  Guinéa^et  imUqua  dans  sa  dia- 
sertation  tous  les  moyens  de  foi- 
re cesser  cet  infâme  trafic.  M.* 
Clarkson,non  content  d'une  théo- 
rie savante  et  philosophique,  vou- 
lut arriver  au  hul  d<t  ses  démons- 
trations; et  s  ttani  lié  avec  plu- 
sieurs membres  du  pai  leiiieiil,  qui 
partageaient  ses  opinions,  il  par- 
vint à  établir  un  comité  qui  s'oc- 
cupa sans  reiflcbe  des  mojeni 
d'obtenir  ral>olition  de  la  trait^ 
des  Africains.  M.  ^ViIberforce  eni-> 
fît  la  première  motion  au  parle- 
ment d'Angleterre,  en  1787;  il  la 
renouvela  plnsieurs  fois  depuis 
celle  épocjuf,  (  (  qui  valut  à  cet 
lioiioi altlu  meml)red('>  Irttre*  de 
ctioj  t  IL  J/  /mçais,  qui  lui  liireut 
déçernées  par  décret  de  rassem- 
blée législative  le  96  août  179a. 
Il  »'écouia  encore  vingt  années 
avant  que  M.  CiarlLson  et  ses  amis 
pussent  jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux  et  voir  leurs  vœux  se  réa« 
l'Sf'r  ;  ce  fui  seuleuient  en  iJ^o^, 
sons  le  niiuistère  de  lord  (.ren- 
ville,  que  l'abolition  de  la  traite 
^e»  JNégrcs  fut  décrétçe  au  par-^ 
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lemcnt  et  sanclionnée  par  le  roi 
d'Angleterre.  M.  Clurkson  fit  pa- 
raître, l'année  suivante,  Vèdistoi- 
re  de  l'origine,  des  progrès  et  de 
l* accomplissement  de  l'abolition 
du  commerce  des  esclaves  d'A- 
Jr'ique  par  le  parlement  anglais, 
a  vol.  in-8*.  Indépendamment  de 
cet  ouvrage  et  de  la  dissertation 
dont  nous  avons  parlé  au  comuien* 
cernent  de  cette  notice,  M.  Clark- 
son  a  publié  :  les  Dangers  dii 
commerce  des  esclax^es  aj'ricains, 
in-8*  (traduit  en  français,  1814); 
Mémoires  de  la  y ie  publique  et 
privée  de  Gmllaume-Penn ,  1 8 1 3, 
a  vol.  in-8*.  M.  Clarkson  est 
l'un  des  co-rédacleurs  du  Philan- 
thrope^ ouvrage  périodique  très- 
savant  et  surtout  trcs-libéral. 

CLAUSEL  (Jean-Baptiste),  dé- 
puté du  département  de  l'Arrié- 
ge,  en  septembre  1791  A  l'assem- 
blée législative,  et  en  septembre 
1792  à  la  convention  nationale. 
Menïbre  silencieux  et  inconnu  du 
côté  gauche  pendant  la  session 
de  lu  première  de  ces  assemblées, 
il  ne  commença  à  se  faire  remar- 
quer que  dans  le  procès  du  roi, 
en  votant,  comme  la  plupart  de 
ses  collègues,  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Les  événemcnsqui 
àe  pressaient,  le  mélange  de  ta- 
lens,  d'audace,  de  génie,  de  cri- 
mes et  de  faiblesse,  qui  fit  de  cel- 
te assemblée  une  espèce  de  corps 
gigantesque,  agirent  puissam- 
ment sur  l'imagination  exaltée  de 
Clausel,  et  le  portèrent  i\  franchir 
plus  d'une  fois  les  limites  tracées 
par  la  raison;  cependant  il  ne  se 
livra  à  aucun  excès.  Sans  carac- 
tère |)roiioncé,  il  suivit  l'impul- 
sion que  lui  donnèrent  les  événe- 
tneus,  ou  céduà  l'influcacc  toute- 
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puissante  sur  son  esprit  des  hom- 
mes avec  lesquels  il  se  trouvait  en 
rapport.  On  le  vit,  le  5  octobre 
1793,  demander  l'arrestation  des 
membres  de  l'assemblée  nationa- 
le, signataires  des  protestations 
contre  la  constitution  de  1791,  et 
peu  de  temps  ensuite  provoquer 
le  rappel  des  représentans  nobles 
qui  se  faisaient  remarquer  dans 
leurs  missions  par  l'excès  de  leur 
exagération  révolutionnaire;  puis 
après  le  9  thermidor  an  a,  deve- 
nu membre  du  comité  de  sûrevté 
générale,  poursuivre  avec  achar- 
nement le  reste  des  partisans  de 
la  terreur.  Implacable  ennemi 
desdécemvirs,il  n'avaitpas  moins 
d'énergie  contre  le  parti  royalis- 
te; et  ce  fut  parsuite  des  craintes 
que  ce  parti  lui  inspirait  pour  l'a- 
venir qu'il  s'opposa  à  la  suppres- 
sion des  comités  révolutionnaires, 
demanda  le  rapport  du  décret  qui 
suspendait  la  vente  des  biens  des 
émigrés,  et  vota  contre  la  propo- 
sition de  rapporter  la  loi  dite  des 
suspects.  Il  montra  du  courage 
lors  de  l'insurrection  du  mois  de 
prairial  an  3.  Il  se  présenta  aux 
insurgés  qui  pénétraient  en  fould 
dans  l'enceinte  de  la  convention, 
et  leur  dit  en  se  découvrant  lu 
poitrine  :  «  Que  ceux  qui  vou- 
nlaient  marcher  sur  les  cadavres 
«des  représentans  du  peuple  ne 
«travailleraient  pas  avec  plus  de 
»zèie   qu'eux   au    salut  de  la 
«république.»   Le  soir,  ù  onze 
heures,  l'ordre  étant  rétabli,  Clau- 
sel fit  décréter  la  formation  im-t 
médiate  d'une  commission  mi- 
litaire pour  juger  les  réVollés. 
Membre  du  conseil  des  anciens, 
il  y  fut  ce  qu'il  avait  été  dans  les 
assemblées  précédentes,  exalté^» 
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saMOinietèM^  nais  htMlta  h^m 

me.  Il     rangsa  4»  ftufU  dirta» 
toffkil  AU  18  ftrucikittr,  Mpiottoa 
ça  ea  faveur  deè  érèaetens  du 
i^ibrumnire,  lut  élu  meaibiHî  du 
oorp5- Iégi:4liitU"  le  <)  noyeaibra' 
r-798«  et  mourut  en  1804. 

CLAUSEL  DE  COUSSER- 
GIJES  (Jb47<  Claude)^  eî.t  iié  à 
Cuuftsergues, département  TA» 
vsypon,  vers  .1765.  Jusc^ue  daatt 
oéf  Jentert  ttm)»s,f}ui  !•!  réMr> 
^paient  une  tort»  de  aélébriié  iiu» 
§A\imi  aen  exlateoce  oW'fieu' 
de  renian|uable«  Conseillér  à  I» 
oôur  des  aides  nrnnt  larévoloilon, 
îl  émig^ra^  servit  dans  Tarméedes 
princes,  se  fit  libraire  à  son  re- 
tour, écri\it  un  journal  qui  au- 
jotird'hui  serait  foudroyé  par  les 
Débui.^  ^  et  tut  nommé,  ei>i8o8, 
wemWe  dii  oorps-légittlalif;  en 
tênn^  «omelUet   laeour  royale 
èa»iBlîiiMfeltler  ^  e»  't8t'3t,de«m^ 
▼eaumeaftbitedia  eenfisflfi^îalatlf.' 
U  est  Inutile  de  neus  étendre 
sur  les  concessions  qu'il  a  faites 
comme  tant  d'autres  A  un  pou- 
voir que  tous  les  rois  de  l'Europti 
reconnurent.   La  partie  la  plus 
curieuse  de  sa  v  ie  est  celle  a- 
furès  k)  retour  du  roi,  il  a  laii^sè 
éclater  ses  opitaiMS  alleiig'rtaitiM 
•Meocifiuaesy  mît  la  nie^tlè^ae 
frire  subir  à  la  FrtMiee-  k  (0119 
des  dnciecines  îfistitt»t4oiis.  Slein- 
brc  dé  Ja  lïhanBbre.dèa  dé^téif 
H- a  oomtnencé  par  exercer  son  é* 
loqncnce  sur  k  patriotisme  des 
étraiif^ers,  s'eûbrçant  de  prou  ver, 
dans  son  discours  sur  La  natura- 
Usation ,  que  né  en  France  ou 
hors  de  France,  on  n'en  pouvait 
ym  «lolns  defènHr  fertbofi  Frait- 
feisr  PdraiMifto  ne  aè  monlfa  pltMi 
wtàtat  à  faM  teir  h  aitoMtflé 


d'eMbalMT  la  j^naè»-  m  itosÇ], 
bac  laJiberlé  dis  lut  praaae» 
est  meiosioBoeeftt  fm%  êlr^^ner 
de  reetîlner  jprouapteeaMt  lee. 

biens  non  vendus,  d^impoaer  a«t 

peuple  l'obligation  de  consa^ 
crer  à  Dieu  l'oisiveté  du  diman- 
che ,  opinions  qu'il  a  soutenues- 
aussi  avec  fort  peu  de  talent  et 
beaucoup  de  chaleur.  11  dirigeai 
eoaiiile  son  éloquence  contre  le» 
iaapôto  siirles  beiaaM.  Gonte^ 
1er  eo  leeoorde  eassatioo»  a|ifèa> 
le  second  retour  du  roi,  lÉ  injunt 
bre  de  la  chambre  dea-déymè#|t 
il  marcha  du  in4iM  pii  diuM  ai^ 
route  politique;  prouva  que  la 
cutifucdliorin  tout  abolie  qu'elle» 
est ,  n'en  est  pas  moins  légale 
f  'ui.syut  ce  n\stptis  le  roi  (fui  L'a 
supprimai  ,  *>L  de  Gous*ergBeB  ne 
dÀployâ  pas  snoias  d'ardei^  et  di» 
cewrag^i  dsv^faitai  tof  ^.UiMi^^ 

af«erAliriDeGii»eK  MmHfi|ii|iam 
ca|Mi.a«paie.fi«ipper9  le.poimw&T 
vit  ttm  i*^tteindre ,  le  déaoAça 

sans  riei>ispédi^»et*Wi|Mr4Mè% 

sans  lui  nuire. 

CliA>  l'^Al  (A.  G.),  avocat  à 
Paris.  Darguioes,  éo^igré  fian- 
çais, naturalisé  Ehpagiîol,  était 
parveuu  au  grade  de  colonel,  ci 
le  tveui^l<aide«de-paaip  du  9^ 
néral  iUnêm^  o^mmaadaBft  k 
foH  de  jKigaièBaa»  loiiM«ceiti| 
placo  se  yen^ït^ MMMréAal  Maor 
diOiiald.  Darguines  ne  cacha  faa 
soa  origifie^  et  le  général  français 
n'abufia  point  de  celte  ronfiden- 
C(;  ;  mais  reconnu  et  dénoncé  par 
un  (le  ses  compatriotes,  Dari^ui- 
nés  fut  traduit  devant  un  tribu- 
nal el  oondanioé  à  inort^.  m.dgré 
rélqiieocf.da  M.  Ciiauveau-LaT' 
^arde»  aOB.  dMiis4uiv.  Clat 
y»<lt»î  tèiiktfeqifciug^iaent  qui 
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■  devait  êtr«  exécuté  dans  les  ving^t- 

H  qiiHtre  heures,  résolut  de  sauver 

t|  Dnrguiiiei) ,  et  obtint,  en  etVet,  sa 

n  pr/îce    de   l'inïpératrice  Marie- 

ti  Louise.  Il  joignit,  dans  celle  af- 

I  faire,  le  zèle  et  la  promptitude  <^ 

I  l'art  de  toucher  et  de  convaincre, 

I  si  nécessaire  en  pareil  cas.  M. 

I  Claveau  s*est  distingué,  depuis 

I  cette  époque,  d.nis  plusieurs  cau- 

f  ses  oO  il  a  toujours  plaidé  en  fa- 

I  Tcur  de  l'humanité, 

p  CLAVIER  (Étiewîtb),  né  A 

t  Lyon  ,  Ters  i^tiSy  était  conseiller 

I  an  Cliâtelet  de  Paris,  avant  la  ré- 

I  volntion  ,  et  devint  juge  à  la  cour 

I  criminelle  du  département  de  la 

I  Seine.  Il  perdit  cette  place,  en 


juin  i8o/|,  après  le  jugement  de 
Moreau,  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
eondanmer  pour  des  faits  dont  ce 
général  a  été  récompensé  depuis, 
et  il  ne  s'occupa  plus  que  de  lit- 
tératuré.  Le  roi  le  créa  chevalier 
de  la  légion-<rhonneur,  en  septem- 
bre 1 8 1 4?  et  censeur  royal  au  mois 
d'octobre  suivant.  L'ordonnance 
de  Louis  Will,du  i>i  mars  1816, 
portant  réorganisation  de  l'insti- 
tut, comprit  btienne  Clavier  au 
nombre  des  membres  de  l'acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres;  il  est  mort  dans  le 
courant  de  l'année  1818.  On  d 
de   M.  Clavier  une  traduction 
d'Apollodore,  imprimée  avec  le 
texte  grec,  3  vol.  in -8*,  i8o5; 
Hislowe  lU  s  premici  X  ttmpt  de 
la  Grèce,  jusqu'à  l'expulMon  des 
Pisistratideft^  2  toI,  in-8",  i8of^. 
}|  a  donné  une  éditioirde  Flutar- 
que,  par  Amyot,  en  i5  volumes, 
1801  A  1806.  Il  avait  commencé 
nne  traduction  de  Pausanias,  dont 
le  I"  volume  a  paru  en  181 5. 
.   CLAVIEIIE  (  Étiente),  ban- 
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qaier  de  Genève,  naquit  dans  cet- 
te ville  au  mois  de  janvier  1^35. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion française  ,  un  grand  nombre 
de  Genevois  en  adoptèrent  les 
principes,  et  poussèrent  l'enthou- 
siasme jusqu'à  oiîrlr  un  don  con- 
sidérable i\  la  France  ;  d'avière  , 
Duroveray  et  Dumont,  ses  com- 
patriotes, motivèrent,  dans  une 
lettre  communiquée  k  l'assem- 
blée constituante,  en  1789,  l'of- 
fre votée  par  les  Genevois.  Ce 
premier  pas  fit  connaître  Claviè- 
re  :  il  écrivit  sur  les  finances  et 
contre  les  loteries  ;  donna  un  plan 
de  tontine  de  la  compagnie  d'as« 
aurances  à  vie;  dénonça  Hubert, 
commissaire  de  la  trésorerie  ;  et 
parvint,  de  cette  manière,  au  mi- 
nistère des  contributions  publi- 
ques, 01^  il  fut  nommé,  en  1792^ 
11  lit  alors  paraître  son  ouvrage  du 
nùmét  airt  mvttUiique^  et  ses  ob* 
servations  sur  les  Hnances,  intitu- 
lées :  Profi  t  de.  décret,  Clavière , 
né  républicain  et  tenant  beaucoup 
à  ce  parti ,  avait  un  caractère  des* 
potique  ;  il  destitua  sans  ménage* 
ment  le  directoire  des  postes,  et 
cet  acte  excita  contre  lui  de  vives 
réckarmatiurnsy  notamment  cellei 
de  Dumolard,  député  de  l'isèrè^ 
fvouis  XVI  ayant  retiré  le  porte- 
feuille des  mains  de  Clavière,  ras>> 
semblée  légi>lative  en  témoigna 
ses  rcffrels:  il  ronlraau  ministère  a* 
près  le  10  août,  et  provoqua  le  dé* 
cret  de  Hi  conversion  en  espéré 
de  toute  l'argenterie  existante  à  li 
Monnaie.  Dénoncé  par  Marat,  re^ 
lati ventent  à  une  fabrication  de 
faux  assignats ,  il  se  disculpa*  dé 
manière  A  ne  laisser  aucun  soup- 
çon. 11  re^stait  encore  à  Clafièrie 
Â'e]rpliqu«r  les  motifs  poui*  lofj* 
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quels  il  atait  deititaé  la  direc- 
toire daa  poftteê;  cVst  ce  qu*il  ût, 
en  1793,  par  une  lettre  qii*il  a- 
dressn  à  la  convention  nationnie, 
lettre  dani»  luquelle  il  (it  connaître 
les  inculpations  dirigées  ronlre 
ce  directoire.  Clayiere  iutia  long- 
temps contra  le«  «Diieuiis,  ou  plu- 
tôt cootre<  le<  anviaux  que  lui 
éattDMt  ta  plaoe  :  aeottaé  tout  A  la 
fait  pas  les  déf  uléa  BiUaad-V»* 
reunes  et  Carreau,  et  par  In  aac* 
tion  de  Bon-Conseil,  qui  deman* 
daient  ?a  tr.<idition  au  tribun  ni  ré- 
vuiutiuDnaire  ,  il  résista  quelques 
jours  encore  ;  enfin  arrêté  par  la 
«ectiuii  dt»  Piques,  la  conven- 
tioii  naliouale  décréta,  le  juio 
1795,  qutil  serait  gardé  à  Tua 
dans  son  donràaiJe,  et  le  g  du 
mêasa  bboIs  U  fut  déerété  d*ao- 
OBSalioil.  BiUaud-Varennes  réclii« 
ma  la  prooopt  supplice  de  Claviè- 
rt'f  mais  soit  par  raison  de  poli- 
tique ou  partout  ntitre  motif,  il 
«récut  encore  7  rnois.  Le  8  décem- 
bre, ireiliedu  jouroO  il  devait  èh  t: 
Uiis  co  jugement,  un  geôlier  lui 
igrant  fait  coonaitre  les  noms  des 
ttealns  et  daa  {utés  qui  deraient 
lia.  aDfteftdu»  at  piUMMar  sut 
•on  sort,  il  entra  ca  fuiaor»  lan^ 
daa  iaipricalioiis  contre  aaa  as- 
sassins et  se  poignarda.  Ses  com> 
pn^^nons  d  infortune,  devant  les- 
quels il  avait  marqué  la  place  où 
il  devait  se  frapper,  dirent ,  dans 
le  teni|>.s^  (]u'iU  avaient  entendu 
Cilavietc,  quelques  moment  a- 
vant  sa  mort,  prononcer  ce^  deux 
varsda  VOrfiheitM^  ii^Chùu^s 
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éloge  qu*on  puisse  faire  de  Cla* 
vicre ,  cVst  qu'il  a  été  njini>tre 
des  finai)(*e^  pen'Iant  plus  d'tifl 
an,  et  qu'il  est  mort  pauvre. 

(  LAVIJO  YFAXA&DO,  savant 
et  UUerateur  espagnol,  dut  1 1  cé- 
lébrité européenne  doiii  il  a  joui 
quelque  temps*  au  démêlé  qu^il 
eut  avacreutaur  de  Figaro,  Cou- 
pable eftf  ars  la  scaur  de  Beaomf 
cbaif  d*un  tort  que  son  incoostan- 
ce  rendit  bientôt  irrépembia,  Ch^ 
vijo,  poursuivi  par  le  profond  res- 
sentiment et   l'esprit  «•an'*l!q<»c 
d'un  frère  justetnent  irrite,  |u  r- 
dit  la  plaoe  qu  il  possédait,  et  tut 
long'temps  en  butte  aux  dis^^râ- 
ces  de  la  cour  d'£spagne.  Auteur 
4  IMrid  d*un  fouraal  Intitulé, 
PmMutar  (le  penseur),  il  lut»  on 
1775,  lédaàtaur  du  iInraireiUa» 
torê^m  ttpoUti^me  de  1 
traduisit  en  espagnol  l'histoire 
turelle  tle  Bnfifun  (Madrid,  Ibar- 
ra,  1778  —  1790,  11  vol.,  in-S•^; 
il  fut  vice -directeur  <lu  cabinet 
d  lii^lciire  naturelle,  place  qu'il 
exerçait  lorsqu'il  mourut  en  1806. 
Son  démêlé  aTec  Beaumarchais», 
raconté  par  calui-ei  d'une 


Viê  fiànmH  wt  wMMii  watmlM*  éw  supplice; 
Lt»  ■onettfiaéitu  dttpowvt  <lc  b«r  aort,. 

» 

Sa  femme  ne  lui  smvéant  que 
deux  jours,  elle  s'empoisonna  dès 
qu'elle  ap^t  sa  noil.  |<a  plHaiial 


ras»  a  fèomi  au  eélèbro  Gurtka  la 

sujet  d'un  drame  allemand»  à  la 
fin  duquel  Clanioi»  qui  snportait 

fort  bien  alors,  meurt  pour  Teffet 
du  dénoûment,  l'exemple  descou- 
pables et  la  <.itisf.i(  lif)ii  des  da- 
aies.  Dtiix  pièces  tr.nu  ;ii-es  fo- 
rent roTDposées  sur  le  itit'roc  su- 
jet :  l  uuo  e»t  de  xUaràoliier  des 
Vivetièras;  l*aaira  dé  CubHt- 
ce  sofr  disant  OorM,  ridtoolamanl 
aélébrn  «ans  le  nom  .d'Énégisia 
Palmézaux.  Ce  dernier  ourrags 
intitulé  :  Ciavifo  om  i^'fêiÊMetti 
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en  1806,  1  Toi.  in-8°.  Clavijo 
paya  cher  un  tort  qui  parfttt  ex- 
misable  à  force  d*être  oommun  ; 
mms  la  eondoite  de  Beaumnr* 

^ais,  n*eD  dépluirie  à  certains  bio- 
graphes, fut  celte  d*un  bon  frè-» 
,  d'un  homme  de  ooBor  et  ë*uD 
homnto  cPespril. 

CLKMKNT  (dom  François), 
naquit  à  Bèze,  départemem  de 
hi  Cftte-d'Or,  en  1714.  Knlrc  à 
Fâgc  de  17  an»  dans  la  congréga- 
tion des  bénédîetins  de  SaiiiN 
Maur»  il  roulut  marcher  sur  les 
trecei  des  savans  qui  ont  illustré 
cet  ordre.  Ce  laborieux  écrff  ain 
donna,  en  1770,  une  nouTelle 
édition  de  l'y-Irt  de  vérifier  les 
dates,  que  dom  Clûment,  membre 
de  la  même  congrégation,  avait 
publié  vingt  ans  auparavant.  Cel- 
te becoude  édition  ne  ressemblait 
goire  à  la  première,  que  par  le 
plan  et  parletltre;c*èCitt une  pro- 
duction nourelle  dont  tout  le 
monde  fut  content,  excepté  son 
totour.  Il  entreprit  de  refon- 
dre et  de  perfeclionner  son  ou- 
vrage, et  après  ti  eiie  années  de 
recbert'li'  S  et  d'un  travail  ojiiniâ- 
tre,  dom  Clément  fii  imprimer  son 
lirre,  en  3  vol.  in-lol.,  qui  paru- 
rent de  1783  à  1787.  Celte  troi- 
sième édition  de  :  i  Art  de  vérifier 
Set  dates,  passe  aux  jeux  de  quel* 
ques  savans  pour  le  plus  beau 
monument  d'érudition  du  i8"* siè- 
cle. Dom  Clément,  nommé  mem- 
bre de  l'acadcmîe  des  incriptions 
et  bt'IN  «-lrltres.  en  1785,  con- 
tinnail  1  ]iréparer  «les  nintériani 
potif  écrire  l'histoire,  et  il  s'occu- 
pait en  particulier  de  celle  de 
France*  lorsque  la  mortrenicYa, 
à  Tâge  de  |rrès  de  80  ans^  le  99 
mats  1795.  .  >  f 

f      Y*  IV. 
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CLÉMENT  (JliA^-MAhlK-bLft- 
Il Aan), critique  fameux,  naquit,  en 
I74ïk»  à  Dijon ,  où  son  père  était 
proeureur.  Dès  Tâge  de  6  ans,  n  Ait 
dominé  parla  rage  d'écrire  et  de  ré- 
genter; Hoocupa  d  abord  une  chai- 
re d'éloquence  an  collège  de  sa  vil- 
le natale.  Sur  un  procédé  dont  il 
cru  ta  voir  à  se  plaindre,  il  donna  sa 
démission  ,  et  il  la  donna  dans  de» 
termes  ott<eosans  pour  le  bureau 
d'administration.  Le  parlement  in- 
tervint daosoetteaffiiire;  et  afln  d'é- 
chapper aux  effets  d'une  assigna- 
tion pour  être  oui,  ClémentTÎntse 
réfugier ù Paris.  Voltaire,  dont  ila- 
Tait'déiè  éprouvé  la  générosité»  le' 
recommanda  iiLaharpe.  Clément 
accusa  bientAt  cq  dernier  de  dé- 
loyauté à  son  (  LMrd,  et  rompît  a- 
vec  lui.  11  loutiait  son  e-noir  sur 
une  tragédie  du  Cromwi  il  et  sur 
une  Médécn  La  deuxième  de  ces 
pièces  fut  seule  produite  sur  la 
soèoe  y  où  elle  ne  fit  du  bruit  que 
par  sa  chute.  L'auteur  l'arait  dé- 
barrassée des  déclamations  et  dc!i 
évocations  dont  Longepierrc  a- 
vait  chargé  le  même  sujet.  C'élait 
!>ipn;  mais  pour  ne  pas  être  bour- 
soufflé,  il  ne  fallait  pas  se  taire 
plat.  Clément  chercha  de  l'appui 
parmi  les  antagonistes  de  Voltai<i* 
re;  il  fut  particulièrement  préco^ 
nisé  par  Tabbé  Mably  »  son  com- 
patriote ;  et  sa  première  déclara- 
tion de  guerre  à  son  ancien  pro- 
tecteur ,  fut  une  réponse  eu  vers 
secs  et  lourds,  à  Tépître  de  Vol- 
taire à  Boileau.  De  ce  moment  il 
se  mit  appelé  A  vcnijer  le  bon 
goût  qui  lui  pat  aii.^ait  conifiromis 
dan;»  les  productions  les  plus  re- 
marquableii  de  cette  époque.  Ses 
QbsetytUions  Jur  tes  G^orgi^/nes 
deDeliUe ,  tes  Saisons  de  Saint- 
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Lambert,  la  déclanialion  de  £k>~ 
rat,  la  Pt  imurc  de  Lemierre,  et 
le  pol'me  de  Psyché ,  de  l\abbj. 
4ub^i  t .  firent  upç  grai»4« 
Uo.n  par  la  iièvérilé  (»4(i»ot«»quCk» 
meot  minulieufte  avec  Ui^ucllt»  il 
slnaenvaii  eo  faux.G<Mitre 
ratinq  do  pubUc.  J]Mlill^  profita; 

aUeiice  ca  qu  il  y  fivail  de 
)iiste  dans  celte  critique,  pdir 
améliorer  fa  traduction  ;  \n»À$ 
Saint  -  Lambert  s'oubUa  jusqu'à 
prnvuqiu  r  Va  détention  du  Cen- 
seur au  Fort  rKvOque.  Cet  abus 
de  crédit  lut  I  »  jhii c  |)ic?quc  autibi- 
tut,  cl  Clénicni  pui  diriger  aei. 
coups  encore  phi»  haut:  il  publia 
«meoeaaif  eroaaliMuf  kUreêà  f( a^ 
taitt^  ow  Vwi  ejeaminesap^iUi- 
<fue  iiuéraire  et  l'infbuMce  ifU*U 
a  eue  sur  t esprit ,  les  /t\murs  tt  ie 
goùi  de  son  siècle,  1 775.  T.e  p^rnnd 
boinmc  ne  scvenîTf'a  qn'en  phii- 
santant  sur  la  coiere  de  l  uivlé- 
ment  M.  Clément  et  en  rappe- 
lant lea  limublcs  ktlreâ  où  1  ex- 
profe^seur  le  ialiguait  autrefois 
de  son  admiratioii.  PandaDi  Iam* 
Tolutton,  qu'il  devait  détaatai 
comnM  rouvnife  du  parti  pbilai^ 
tûpbique,  Cièmciil  eut  la  safesBe 
de  se  tenir  à  l'écart,  de  garder 
une  exacte  neutralité  entre  les 
partis.  Il  se  réfugia  tout  entier 
dans  la  littérature,  et  rcnconlfA 
le  repus  dans  roubll.  Laharpe , 
revenu  Je  ses  premiers  erremens, 
Stiibit  roccaâiuu  de  i>e  récuuciller 
avec  lui;  mais  Gléneot  s'attira. 
QD  Doovel  ennemi^  le  poète  Le^ 
bnin  9  aor  lequel  il  avait  fait  cou^ 
rir  ce  calembourg  timà  : 

No»  rimeur»  plébétent,  I«»  d'un  ]nt.:-^  importun. 
Ont  «léirûné  le  Aita  qui  rëpnait  .\u  i  3Ltn»»*t  : 
Détrôné,  fiitf  <-vou>?. . .  Qu'ont- il»  tnitèlaplM^ 

Du  blond  Fhébuir  --  Phéb  lu  le  bf  un  . 

Quelcju^éiû^rauuttCâ  de  Lebruo» 


qi^i  ne  sont  pas  di  ^  plas  piqiMro- 
leà  qu  il  ail  tailcs«  iureul  le  il  uit 
de  celte  querelle.  Ctéi^et  ejttfa* 
prit,  en  17911,  uo  jcMirual  puare* 
ment  litléraire,  auquel  Fontaoet 
(ouxnU  4'exc«Jl«9S  articles  ;  mata 
cette  feuiUe  ajjaui  indi»|)oaé  1^ 
directoire  par  quelques  digrea^i 
sinn^  poraiqnes  ,  fui  supprimée 
au  iH  iVuclidor.  En  i8rn  .  Clé— 
UM'iil  ess.jja  d  élablii-  un  nouveau 
recueil  périodi'jiie :  \ua\->  1  ouvra- 
ge tomba  ,  bitii  que  celle  luis  le 
gopverneueot  u'y  fût  pour  rien*' 
Ou  ne  pourait  contester  à  raii- 
tauF  une  littérature  pan  eonmiii- 
ne;  «lais  son  goût  e#t  plutôt  dé- 
daigueux  que  délicat et  sa  criti- 
que plus  âere  que  }usle  ;  décrier 
n'est  pas  juger.  Ayant  renonoi 
eotin  a  celte  anlmosité  réToltan- 
te  qui  caractérisa  les  es*..»!*  de 
sa  jeniHasc,    il  ne   trouva  plus 
de  lecteurs,  tandii»  que  aou  an- 
cien collaborateur  Geoflrujy  bien 
moins  nourri  d'étndes  v  fiit  hit»r 
tùi  ei|  poasesftion  4*uQe  ^ogiie 
eitffaordiDaire.  L'aigreur  à  \êr 
quelle  Clément  s*était  livré  dans 
ses  preoiiers  jugemens  l'esposii 
à  son  tour  à  t<fUtes  les  rî^oeitrs 
de  \.\  critique  lorsqu'il  voiilut  pren- 
dre rang  parmi       poètes;  quel-, 
ques  siUircs  avaical  décelé  en  lui 
une  verve  médiocre,  nini>,  a  tuuL 
prendre,  une  espèce  d'imitalciu'de 
BoUeau  ,.quoîqu'on  pût  bit  i epiO'^ 
cher  u)ie  veniiQcalkMi  un  peu  dif^ 
re.  Il  fit  une  tentative  uioinsbeu- 
rcuse ,  ou  plutdt  il  écboua  coni- 
pléletueot,  en  voulant  réduire  à 
iG  diants  la  Jéntsnlvin  déti^Tce. 
Dam  le  croquis  qu'il  intitula  imi- 
tation en  ver» ,  il  traita  le  i\\Mt 
comme  Lamotte  avait  traité  Ho- 
mère ^  il  ie  rendit  illisible.  Ou 
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rappeta  trop  pom  (^U ment,  avec 
quellts  ainertuine  il  â'vtait  déehat- 
lié  copirc  UiitnriatU^ 
ge  preféreooe  4fu«  Tespril  de  p«i^ 
tiluiavail  lait  accorder  ^de  maH-f 
ytàÈ  y  et»  de  Malherbe^  de  Sarra» 
sin  et  du  P.  Leraoinc«  sur  lesbrilr 
l.ms  tableaux  de  notre  seul  pot  fe 
épic|iie.  Clément  avait  traduit  (^i- 
céron  avec  plus  de  suecèa  que 
le  Tasîîie;  dan?  la  traduction  in- 
coMiplèle  de  l'oriiteur  romain  par 
Dei>iueuDiers,  Gtiéfsnlt  et  lui, 
PaHlt  17^»  c'eat  à  lui  qu'appai^ 
liisiNieM  le  le  6"*  et  le  7**  y»*' 
lûme».  Il  est  mort,  à  Pari»,  le  % 
iiTrier  lë&a.  IndépendABiBieiit 
des  ouvrage.s  dont  nous  avons 
parlé,  on  doit  ii  Clément  :  i" 
ntcUotes  dramatiques  (avec  ï.i- 
porte),  17^5,5  vol.  in-8":  Let- 
tre sur  i'h'ioge  lie  La  FonLnne  , 
par  LuUarpt ,  où  Von  discute  les 
opittUmÊm9dem€»  »  «nr  yietoiiet 
aïOeun  du  dwmer  mèele.  Bai-* 

««le  oe  96.  pigea;  5*  ^auveUes 

^é9€rvations  crïUifues  sur  dijfi^* 
9^ens  objets  de  littérature ,  1 78a  , 
petit  in-B*;  (^""dela  Tragédie^  1 784, 
5*  Essais  de  criliqtu'  sur  la 
littérature  ancienne  el  moderne, 
1785,  a  Tol.  in-i2.  Ce  recueil 
»e  compose  des  ariicleâ  qu'il  a- 
▼ait  fournis  à  VAnnie  httiraù^ 
et  au  Jtmrnàl  dm  Monneur,'  6* 
iWâ  DtcdoÊOHiù^  de  A»  oour  ^ 
de  la  ville,  1788,  9  vol.  io-ia;  7* 
Journal  littéraire  (avec  Fontanes 
et  Deschamp!^),  an  4  <ît  an  5,  4 
vol.  iri-8°;  8"  Amours  de  Lt  uci" 
ffc  v!  Cliiophon,  roman  p^rec,trnd. 
d'Achille  Tntius,  1800,  in-ia;^* 
Tableau  annuel  de  la  littérature^ 
1801.  Il  en  a  paru  cinq  numéros, 
lorniunt  2  voL  et  deini^  de  for- 
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n>al  in-8';  lO"  Journal  J'ranCùi* 
(avec  Pallésot),  1777;  ir  Révolu- 
tion dei  Feicke$,  pi-édile  dans  les 
temps  anciens  f  centoil  hûtorlque 
ûSiet  piquant;  Nouvelles  jour* 
nies,  contes  arabes,  traduction 
posÂume  de  Galland ,  revue  et 
corrige,  in- 12.  Clément 

avait  conmiêncé  une  édififtn  th- 
J,  li.  Rousseau,  avec  <lrv  note-* 
litteraireft ;  mais iln'en  a  paru  qin; 
le  premier  volume,  ^t  1  wi  pageg 
du  second.  M.  Auiar  s'est  chargé, 
en  iSbOy  de-  noua  dédemoia§fer 
4e  ce  commeotAire. 

GLIÏMBNT  DE  RIS  (et  com 
DoliiKiQiJc),néen  i^S^^Filsetne- 
VeudeiuriscoDMilles'reapeetés,  il 
se  voua  on  barren'i,  ;'f  l*ari^,  où  il 
délnita  nvrt  honnt m  .  11  acht'ta,  en 
l'-S".  tint  cbarffcde  m.nfn'-d'lir»- 
tel  «If  la  leine.  La  revi;luUoii  é- 
ciata.  Tout  ce  qu'il  y  eut  d  hono> 
rable  dana  ecm  principe,  trouva 
•00  e9|M*it  et  aea  setnimena  diipo*- 
téa  à  raeeueiilin  Hëbilaiii  laTou** 
raine,  eu  i7<)i.  il  fut  oomoii 
membre  du  directoire  du  dépar* 
temenl  d'Iridre-et- Loire.  Coarai> 
geuîiement  opposé  aux  démagt>- 
gue^  (ïn  pars  et  à  rptix  de  la 
c^ipttale  qi!(>  la  guerre  de  la  Ven- 
dée y  aniifiait,  il  fut  arrClû  pur 
les  ordres»  d'un  agent  du  comilé 
dê  9«liit  public  »  %t  amené  à  Paris 
daoft  les  prisons.  Après  le  9  tlter*- 
Baidor,  cènitnisaaîre'-adjoint  de  la 
eomadiaiiiott  d'instruction  pubK* 
que,  il  concourut  à  la  funnation 
de  l'école  Normale,  créée  au  com-^ 
înencement  de  i7f)i>;  donna  sn  d/  - 
mi.s^îon  au  mois  de  iri.irs  de  la  mi- 
me année,  el  se  relira  de  nouveau 
dans  .'«a  piopriélc,  prèsdeTonrs; 
le  18  brumaire  Ty  trouva,  il  fut 
nommé  sénateur.  Exemple  des 
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Ticissitiidcs  réservées,  dan?  ïes 
temps  fie  révolution,  aux  hom- 
mes qîii  se  consacrent,  sans  res- 
triction ,  il  la  créîvlinn  ou  :\  r.imé- 
JiuiciUuti  cicb  institutions ^  il  tut 
enlevé  a  main  armée  dans  sa  ter^ 
re,au  mois  de  septembre  1800 9 
par  des  fndÎTidus  qui  araieot  ap- 
partenu aaz  bandes  spoliatrices 
et  sanf^tinaires  ,  connues  sous  le 
nom  de  chouans.  Il  passa  dix-neuf 
jours  entre  la  vie  et  I:i  itiort.dnns 
un  sontcrrriin,  sons  la  garde  d'un 
de  SCS  ravisseurs,  et  lut  délivré 
par  l'effet  de  s»  crètes  négociations 
entre  le  gouvernetnent  consulai- 
re et  les  chefs  de  parti  qui  araient 
fait  exécuter  son  enlèfemeni;  il 
fui  nommé  préteur  du  sénat  en 
1  So4-  Les  eiubellissemens  da  |ar- 
din  et  du  palais  du  Luxembourg 
depuis  celte  année  jusqu^en  1 8 1 4» 
cl  la  ret'onslruclion  de  l'Odéon 
en  i8o()  et  1810,  coiniae  proprié- 
té du  sénat  ,  forent  ïps  résultats 
de  sou  u Joiuiiâhation ,  en  saqua- 
liic  de  préteur.  11  tut  nommé  pair 
en  18] 4*  Compris  dans  la  forma- 
tion de  la  même  chambre»  au  mois 
de  fuin  181S,  il  fol  nommé  son 
commissaire  9  pour  finre  donner 
des  secours  et  des  soins  aux  mili- 
taires français  blessés  autour  de 
Paris  ,  et  dcpo«;és  an  Val-de-Gr5- 
ce.  Suspendu  de  sa  dig^nité  de 
pair  du  royaume,  par  i'ordon- 
uauce  royale  du  ^4  iuillcl  i8i5, 
et  renommé  par  celle  du  ai  00- 
TembreiSig;  Topinion  le  dési- 
gne au  nond)re  des  membres  da 
la  chambre  ayant  constamment 
TOté  eontreles  lois  d'czceptionsj 
et  notamment  contre  les  change- 
nifti-i  apportés  à  la  loi  du  5  fé- 
vrier 1817  sur  les  élections. 
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fils  aîné  du  prérédpnt  ,  entra  an 
servit^e  eotnine  draiîf)n  au  i6"* 
régiment,  tn  1801.  et  pas^a  par 
tons  les  grades  inférieurs  avant 
de  devenir  oflieier.  il  jù  la  va  nu 
pagne  de  i8o5  à  Farmée  dltalie, 
comme  aide-de-eamp  du  maré- 
chal Masséoa,  qui  l'honora  de  té- 
moignages de  satisfaction ,  pour 
sa  conduite  au  passage  de  TAdi- 
ge,  8oii'5  Vérone,  le  i>  octobre; 
celle  de  180G,  en  Prusse  vi  en 
Pologne  ,  comme  adjudant-ma- 
jor au  i6*'  dragons,  où  il  reçut 
la  décoration  à  la  fin  des  hostili- 
lés  :  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
lance  au  combat  de  Deppen ,  le 
4  lévrier  1807  ;  combailt  à  Bjtan 
et  A  Fricdland»  en  1807;  passa 
en  Espagne  f  en  18089  C4>mme 
aSde-de-camp  du  maréchal  LeUb- 
vre;  eut  son  cheval  tué  sous  lui 
à  l'affaire  de  Sotès ,  cnlr^  Irî  di- 
vision Levai  et  un  corps  de  l  ar- 
mée  de  La  Komana  :  il  fit  la  cam- 
pagne de  Bavière,  de  Tyrol  et 
d'Autriche,  en  1809.  11  tul  créé 
an  fuillet  chevalier  de  Tordre 
dn  Mérite  militaire  da  Mazioii- 
lien  Joseph  de  Bavière.  Nom- 
mé capitaine  aux  dragons  de  la 
garde  impérialct  en  mars  iStif 
il  fit  dans  re  corps  d*élite  la  cam- 
pn^me  et  la  retraite  de  Ru-SïTe 
en  1812,  y  obtint  le  g^r^de  de 
chef  d'escadron  de  la  vieille  gar- 
de ;  et  reçut,  en  18 15,  la  croix 
d'oUiuier  de  la  légion-d'houneur 
après  la  bataille  «  Worsobaa  at 
le  combat  de  Aeichembach.  La 
délabrement  total  de  sa  santét 
suite  des  souffrances  de  la  retrai- 
te de  Russie,  le  contraignit  de 
quitter  Tarmée.  Il  consacra  les 
facultés  que  son  état  de  maladie 
lui  laissait»  au  HTVîce  de  son  pays. 
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en  ezerçaMtdeifonelioiiSAdminis- 
tratifeâ  mililaires.  Nommé  che- 
valier de  Saint-Louis,  e!  colonel 
en  non -activilé ,  en  septembre 
1814  »  le  retour  de  ses  Torres  et 
la  défense  du  territoire  IVaiK  ais 
menacé ,  le  portèrent  aux  li  uiiiic- 
res  en  avril  181 5.  U  serf  it  à  Tar* 
talée  du  Blfo  9  comme  adludaDC-» 
MauDaadMH  cÂief  d'ètat-m«)«r 
é*QUt  diYÎ^ion  de  caTalerie  légè- 
re ;  fut  blMté  à  k  poitrine ,  le  9 
juillet ,  um$  let  murs  de  Stras- 
bourp^;  quitta Farmée  au  licencic- 
meiit,  et  rentra  dans  ses  foyers. 
Colonel  de  cavalerie  en  non-nc- 
tivité  depuis  le  mois  d'octobre 
181 5,  ii  a  été  conijrmé  dan:»  cet- 
te position,  conformément  â  Tor- 
donnaoee  royale  da  aomei  181 9» 

Sir  arrêté  dn  maréchal  Gonvioa- 
aint-Cyr,  ministre  de  la  guerre* 
en  date  du  zf{  jiulU  t  1H19. 

CLÉMENT  DE  UIS  (Pabus), 
frère  du  précédent,  entré  à  TÉ- 
cole  militairt;  de  Fontainebleau  ù 
Tâge  de  16  ans ,  se  fit  remarquer 
par  une  sévérité  dans  raccom- 
pli«sement  de  ses  deroirs,  et  par 
une  ardeur  de  gloire  qu'il  dé?e> 
lo^pa  plut  lard  y  en  1806  et  1807» 
au  1"  régiment  de  carabiniers» 
sur  les  champs  de  bataille  dléna, 
de  Willimberg  et  de  Friediand.  Il 
trouva  la  mort  dans  cette  derniè- 
re journée,  emportant,  A  17  ans, 
l'eslime  et  les  prolorids  re^^rela 
de  ses  chefs,  de  ses  camarade^  et 
des  soldatâ  qu'il  avait  eu  l'hon- 
neur  de  commander.  Les  uns  et 
lee  autres  nourrissent  encore  la 
plus  honorable  mémoire  de  ce 
jeune  hrave ,  dont  la  destinée  fut 
courte 9  mais  consacrée  tout  en- 
tière au  service  de  son  pays* 
CI^AUSj^T  m  DQUUè,  né  à 
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Besançon  9  en  1769. 11  suÎTait  les 

cours  de  Puniversilé  de  cette  viU 
le  ,et  se  destinnit  i\  la  carrière  des 
finafices,  qui  était  cclh»  de  son 
père*  lorsque  lu  n'volnlion  coni- 
mençA.  Il  prit,  ave<;  la  jeiiucssc 
de  Be^an^ou  ,  une  pari  honora- 
ble aux  érénemens  du  temps. 
Persécuté»  ainsi  que  sa  (amiUe,  en 
*793,  U  se  réfugia  à  Tarmée,  du 
Ahin  y  commandée  par  PichegrUy 
son  compatriote;  et  y  servit  (uS'* 
qu'après  le  règne  de  la  terreur.  H 
vint  ensuite  à  Paris,  et  fut  alla-, 
ché  au  ministère  de  ri«l«  rirur.  Il 
y  resta  jusqu';Hi  iiioiihmiI  ou  le  dé-: 
partement  du  Doubs  le  aoroma 
au  corps -législatif  (en  18  lo)^ 
Membre  du  corps- législatif  lora 
du  retiHir  du  roi,  ii  lit  eonségnemi 
ment  naftle  de  la  i**  cbambce  des 
députés  (en  1814).  U  y  porta  sou- 
vent la  parole»  et  fit  un  grand  nom- 
bre de  rapports,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  qui  est  r^  lalit"  à 
la  réunion  dt  la  vrinciput/ic  rh- 
MonlbcUard  au  aéparit'mvnc  du 
Douùj»  i  un  rapport  sur  les  mon" 
urnes,  où  sont  développés  les 
principes  de  notre  sy  s  tèaie  moné- 
taire; un  rapport  en  /Saveur  </et 
réfiêgjUs  etpàgmiiif  etc.»  etCki  11 
prononça  wuifnwi'importoéion 
€t  fexporiaiion  des  grains ,  une 
opinion  dont  les  journaux  d'An- 
gleterre, où  l'on  venait  de  traiter 
cette  ïnatière .  parlèrent  aven  é- 
loge.  Cette  fiji.Eiioii  repo>e  mr  les 
mêmes  princtpc»  qui,  depuis,  ont 
servi  de  bases  à  notre  législation 
sur  Ictf  grains.  En  i8i5^  quo^ 
ifue  absent  de  son  déparunmnh  U 

Jfut  nommé  membre  de  lacham^ 
redes  représentant,  nonrseuie- 
ment  par  le  collège  ^électoral  du 
département  9  mais  eneere  par 
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ptasieurs  collèges  d*arroiidltse- 
mfïDt.  En  1H19,  il  fut  réélu  par  le 
Collt^ge  clf'partcmental  du  Doubs,  A 
la  rh:iTnl)it'  ih'^  (1r|Milés,  où  il  »ié- 
ge  en  ce  luoint  iii.  I.ti  l  '^  ro.il  fit, 
«lu  nom  dp  la  romnii^i^itm  tie^  |»é- 
titian?*,  un  grand  nombre  de  rap- 
ports, dout  piii!>itiui's  olfreiil  dti 
l'Intérêt  <  et  tou»  sont  remarqna* 
Mes  par  la  sa^Me  et  la  modéra* 
lion  des  principes.  En  18a  1 ,  il 
parla  avec  fofCe  Contre  la  \oi  re- 
lative ans  eéreonscriptioux  /iecUh 
raies;  et  soutînt  les  loi»  sur  les  ca- 
naux* notamment  celle  qui  con- 
cerne le  Cil n fil  (If  Motisicitr.  11 
parla  n«?8Î  en  (aveor  de  IVVi.«frfic-r 
tion  iHimaire^  et  réfuta  M.  le 
marquis  do  Sautras,  son  collègue 
de  Réputation ,  qui  afKii^[Mnil  la 
méthode  de  l'enseignement 'niHH 
tuel.  Oni^cmarque  qu'il  est  leacvl 
membre  de  ropposilion  .qiîi  Ml 
pa  obtenirk  parole  sur  cette  nna-* 
tière.  Sans  ambition  ,  et  dirî^'é  ii' 
niqueiijcnl  par  s<m  amour  pour 
'  so!i  pays,  il  n'a,  dans  sa  longue 
rarri^re  lc{;i>lalive ,  aret-plé  au- 
tuiies  loue I ions  .wr/i/r/et^.v,  »u  sous 
le  dernier  gouvcrnemcut,  ni  sou3 
le  'g^nTernement  aotael.  Janiiais 
Il  r\i  dévié'  un  atttl  instant  dos 
prlneipips  d^une  sage  liberté ,  et , 
sans  (>tre  bosiile,  il  a  toujours 
^iérr,'.  aux  banes  de  -t'o^osition» 
ïl  e>i  a«?se7  rrmarquable  qifau 
milieu  des  passions  et  des  li^incs 
politiques  et  religieuses  qui  divi- 
t'eut  son  département,  il  y  joois- 
be  «on-sculement  d'une  grande 
popularité,  mais  d'une  oonsîdô- 
«allon  générale,  même  parmi 
eeuxiqiit  ne  partagent  point  ses 
■opinlonf..  ■ 

CLEMEMI  (Mozio),  pianiste 
«t  r»fnfiMite«nr  oélébpe,  SesMOfa» 
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Très  sont  nombreuses  et  trop 

connues  pour  que  nous  nous  ar- 
rêtions à  les  détailler.  Une  simpli> 
cité  gracieuse  les  caractépi<i€  gé- 
nêrnlement.  Avec  peu  de  note-*  \{ 
piuduit  flt>   etîels  cliaruian-  et 
nouveaux.  Les  ba.^ses  sont   p»  u 
compliquéet) ,  ses  traits  courir  et 
ficiles;  le desnin doses  pièœ^est 
presque  toujours  syniétriquo  cl 
très  -  naturel*  Mais  oe  dénûmcot 
dVmomens  ef  de  recherche»  joint 
à  un  chant  pur,  à  des  reprises 
très > heureuses,  à  des  modola* 
lions  ap;réables  et  piquantes,  ac- 
quiert uîi  charme  parlictilirr.  tlle* 
menti  est  facile  à  iooer.  Plusieurs 
de  SCS  OBiif  res  umi  destinées  aux 
commençans ,  et  leur  lacililé  oaî- 
?e  esi^digno  d'Ates  appréciée  par 
les  maîtres* 

€L£RG  (Nicouii^Cahiiu), 
naquit  A  llaume-4es-DAmes,  dé» 
partementdu  Doubs,  en  octobre 
î  7'»G.  Ses  aïeul  étaient  médecins, 
et  il  embrassa  U  même  prftfe*- 
si'in.  Il  avait  5i  ans  lor-^qu  il  lui 
nomme  pj  riiii(ir  med(  (  iti  des  ar- 
mées en  Aiieuiagne  ;  il  réorgani- 
sa radministration  des  hôpitaux, 
et  nsnAit  de  grands  aerelecs  djn< 
cette  partie.  Appelé^  oni  '^59,  par 
rimpétatriee  EKsabelli,  il  obtiat 
Togrément  dtir  rdîpoor  se  seadre 
en  Russie.  Il  y  fut  aconeilliot  de» 
Tint  le  médecin  de  l'iietmsin  des 
Co*<nque<5. Ce  général  futsic<'nirnt 
de  ( Jerf,  qu'au  retourd'un  voyag^e 
où  c«  iui-ci  l'axait  aeiom pagne  .  il 
lui  tit  (disent  quelque;.-*  lUutjta- 
phù's\  i  tUFre  de  lui  donner  en  pro- 
priété  la  ville  de  Bamnm^  A  eon« 
éition  de  ne  le  jamais  «piiiter.  Ilaiv 
que  signifiait  ta  propriétédVine'TÎl» 
le,  et  d'une  irlUe  telle  que  IS  ^tn^ 
lAu  reste  Clerc  oe  Tonlsot 
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pasrttMMer  à  la  France,  n^accep» 
ta  paini  la  propoMtîon  de  Thet* 
mao.  11  Quitta  la  AuMic,  en  iT^a» 
•t  n'j  retourna  que  7  années  a>* 

près,  avec  le  litre  de  premier  mé- 
decin du  grand- duc, qu'il  échan- 
gt'a  contre  fplni        mèA  nu  dji 
line  d'Urié.ins  qu'il  avait  (  ti  en 
France.  i'rnHant  ce  second  séjour 
en  Hiissic,  CI«;rc  y  fnt  Micceî»si- 
irementt't  tottt  «ii»eiiibl€  inspec- 
leur  de'  TliApital  de  Mononu,  kis* 
terian.,  diplomate  et  géographe.* 
Jjk  part  qu'il  prit,  en  lyy^,'-  lors 
de  la  rcToluikm*  de  Suède ,  aux 
négociations  qui  empêchèrent  Ca- 
therine II  de  détrôner  Gustave 
III,  luî  valiirent  le  cordon  de 
Saint  iMicliel,  des  lettres  de  no- 
blesiie  et  (iooo  liv  .  de  pension, que 
lui  accorda  Louis  XV.  Rentré  en 
France,  (Jerc  fut  nommé  inspec* 
lenr- générât  des  hôpitaux  d« 
rojBume^  et  président  d*«ne  oo«i- 
anÎMiondiargée  de  remédier  ans 
abns  exîslan»  dans  leur  adminis^ 
tralion.  Clerc  Ht  tout  le  bien  qui 
lui  fut  possible  tout  le  temp"  qu'il 
resta  en  pltice,  mîii«  le  chan*^e- 
ment      mi(ii»t(  re  \  iiH  paralyser 
ics  trn  \  aux  et  ses  iiiteiilions  ;  il 
se  rcUia  à  Ver^ailleë.  en  177B,  où 
il  mourut  dans  une  honnête  mé- 
dioctiffé»  leSo^emhrc  1H98.  Il 
a  publié  les  ouvrages  sultans  : 
Mémoire  sur  la  Goutte,  1 760 .  in- 
t  a;  DUttHaiio  de  HydrûphoHâ, 
1 760 ,  !B-4*  »  ^eéUctêt  veri  amS" 
tûr  n<l  Apoilineœ  artix  alumnos , 
i^O^j,  in-8';  Moy^n  de  prcKH-nir 
la  coiitti^ion  ,    rt  d'y  renit'dter , 
I  •^C^O',//isioire  iiaUirelledt'i  hom- 
me considéré  dans  Céial  de  nul* 
Sadie^  2  vol.  in-S";  Yu-le^Grand 
et  Çonfntiwti'fdêioirè  chinoise  ^ 
roman  htitorrque,  1769,  in-4*; 


Bùtèiréde  la  RuHiennektmeét 
moderne^  1 794, 6vok  ln<4%-et  at*» 
fais  ttt-foL  l'Histeire  de  Pterreilii 
ernpeffur  de  Russie  y  hi*^*,  etc.  * 
CLfiHFAIT  (FiiirfOis-Si»AS- 

TtClf-CflAiLES- JOiiBriI  DE  CrOIX, 

COMtE  toï-) ,  nnqilit  ,  le  1 octobre 
1755.  près  de  Binche, datis  le  liai* 
nault.  11  reçut  une  éducaliun  soi- 
gnée: et  son  fjnt'il  pour  les  ma- 
tliéinaliques,  dans  lesquelles,  il 
aeqoft  des  connaissances  profon- 
de ,  prépara  ses  succèH  tnîiitaires. 
Sntré  an  sertice  en  174^9 1^  fit  1* 
guerre  de  xept-any^  se  dislin^a 
dans  plusieurs  aiTaires,  et  surtout 
aux  bnlaîllesde  Prague,  de  Liî^^a, 
de  ïlochkircben  et  de  Li^nitz. 
I)("s  «on  enlrée  au  service,  il  s'é- 
tait placé  au  premier  rang  des 
braves  de  l'armée  autrichienne, 
et  rl  mérita  d'être  décoré  de  Tor- 
dre de  Marie-Thérèse,  à  son  Ins- 
titution. En  1763,  la  paix  permit 
ft  Glerfait  de  se  livrer  aux  char- 
mes de  latte  privée  :  peu  cour- 
tisan, il  ne  paraissait  à  Vienne 
qii'antant  qii'il  ne  pouvait  s*en 
disjx^nser ;  et  après  la  saison  des 
exerciceï...  il  se  relirait  dans  ses 
propriétés,  oi\  il  partap:enit  son 
temps  entre  ses  amis  cl  l'étude. 
En  1787,  les  chefs  de  l'insurret- 
lion  dè  la  Belgique  emplotèrent 
tous  les  moyens  possibles  pour  le 
déterminer  h  entrer  dans  leur 
parti;  mais  qnoiqu^fl n*approurflt 
point  les  abus  du  gouvernement 
de  Joseph  îî,  îl  mit  devoif  res- 
ter fidèle  aux  serment  qtiï  l'atta- 
chaient à  ee  prince,  Les  services 
que  GIcrI'ait  rendit,  dans  la  «guer- 
re de  1788  ft  i78«j,  contre  la  Tur- 
quie ,  lui  flrei^  obtenir  le  grade 
de  généAt  d^irtillerie  etia'gitaitd' 
croix  de  Tordre  de  Marîe-lliéré* 
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se.  Commandant  du  corps  aiitrt- 
obien  qui ,  en  1792^  pénétra  daof 
la  Champagne  a? ce  Tamnée  prut* 
sienne»  il  s*empara  de  Stenai  et 
(lu  passage  de  la  Croix-^mx-Sois. 
Des  mesures  énergiques  pou- 
vaient alors  vaincre  la  Frnnce  ;  il 
In^  conseilla,  mai.<«  inutileiiietit  ; 
cl  après  la  bataille  de  Walmy, 
qui  décida  le  roi  de  Prusse  à  se 
retirer,  il  se  replia  lui-nièuie  sur 
tu  Belgique ,  où ,  chargé ,  sons  lei 
ordres  du  duc  Albert  de  Saze^Tea- 
chen»  des  dernières  opérations  de 
celte  campagne ,  il  se  signala  de 
nouveau  dans  la  retraite  quHI  ef- 
fectua ajjrès  In  bataille  de  Jcmma- 
pcs.  La  (  anipagncde  179^  acheva 
la  répulalion  de  Clerfait;  nprè^ 
avoir,  le  1"  mars,  surpris  le» 
Frauçtitib  dans  Altenhoven,  il  fit 
lever  le  hiégc  de  Maestricht^  et 
décida  je  gain  de  la  bataille  de 
Kerwinde^oA  il  commandait  Tai- 
le  gauche  contre  laquelle  les  Franr 
çais  avaient  réuni  tous  leurs  ef- 
forts. Dans  la  même  année,  il  se 
distingua  à  Quévmin,  à  Hanson, 
à  Faiiiars,  et  se  rendit  runitre  il  a 
Quesnoi,  après  udu  vive  résis- 
tance. En  1794  ^  il  eut  le  eoni- 
mandement  d'un  corps  Je  réser- 
ve» fut  blessé  sur  les  nauteurs  de 
Castel»  en  se  défendant  contre 
lés  divisions  Souham  et  Moreou; 
fil  une  tentative  infructueuse  sur 
Courlray,  le  1 1  mai.  et  nuisit  au 
succi'S  de  Taffaire  de  Turcoing, 
j)ar  la  lenteur  de  sa  marche.  Dif- 
l"ércur>  aiilri's  revers  qu  il  essuya, 
ainsi  que  le  pjiucc  de  Cubourg  , 
les  contraignirent  enfin  à  se  re- 
plo^'cr  sur  la  Meu.^e  elsur  le  iU»ia. 
Nommé  fetd-mara|]tal ,  en  1 795, 
il  eut  en  tcte  trots  armées  îran- 
Itaisef  9  et  ée  re.tir4,d  abord  ;  mais 


il  oe  larda  point  à  reprendre  r«f- 
fensif  e,  repoussa  sudsossivemeol 
les  afmées  françaises»  et  dèblo* 
qua  la  ville  de  Mayence.  Deos  le 
mois  de  janvier  1796,  une  intri- 
gue de  cour  le  fit  rappeler  à  Vien- 
ne. L'enlhousia^nte  avec  lequel  il 
fui  reçu  pa'  le  peu  pie,  et  les  dis- 
tinclious  flatteuses  de  l'enipereur 
qui  lui  doutia  le  collier  de  Id  toi- 
son-d'or, et  qui  alla  lui-même  le 
visiter  avec  le  prince  Charles» 
osl  rendirent  pas  le  gouverne- 
nent  plus  juste  à  son  égard. 
HoBuné  au  conseil  aolique  de 
guerre,  Clerfait  cessa  d'être  em- 
plojé  dans  les  armées  active^.  11 
ne  fut  point  insensible  à  critc  in- 
gratitude ;  sa  santé  affaihIiL  par 
les  fatigues  empira,  et  il  lennina 
ses  jours  a  Vienne,  le  19  juillet 
1798.  C  e  général  réunissait  de 
grandes  connaissances  à  beau* 
Qoup  de  courage  et  i  un  sang- 
froid,  qui  déoida  lesuocèede  plus 
d*une  a£Diire.  Humain  et  géné- 
reux autant  que  brave ,  il  avait 
ouvert  sa  bourse  à  tous  les  offi- 
ciers qui  en  avaient  eu  besoin:  et 
a!î  luninciil  de  sa  mort,  ii  brùla 
lt'ui3  reconnaissances,  en  disant 
qu'il  était  moins  sûr  de  ses  héri- 
tiers que  de  lui-même.  La  ville 
dt  Vienne  lui  a  fait  ériger  on  su- 
perbe monument. 

GLERMONT.TONNBRRE 

(StASISLAS  ,  COMTB  M)»  potît-fils 

du  maréchal  de  ce  nom,  naquit 
en  1747*  11  était  colonel,  lors- 
qu'on 17S9  on  le  nf  mma  pré^^î- 
deiit  de^  électeurs  de  ia  noblesse 
de  Paris,  et  député  »le  <  et  ordre 
aux  élal>-j^cuéraux.  Ou  u'avaii 
pas  prévu  la  modération  c^e  ses 
principes,  et  le  sentiment  de 
Vice  qui  lui. fit  mettre  plus  d\..i-; 
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|>orlanoe  aux  droits  de  tous  les  ci- 

toyens  qn'hux  prérogatÎTCS  d\\nf 
tla^^e  pnrtirnlière.  11  vota  pour 
la  irnniun  (Jes  trois  ordre."*,  cl  il 
prote>t<i  ciinîrc  les  détermina- 
tions de  la  noblesse.  A  4a  Itle  de 
la  minorité  qui  Tint  se  réunir  aux 
OQiiimuDet,  il  prononça  un  dit* 
cours  auquel  on  ne  At  pas  alon  as- 
set  d'attention»  mais  qo*on  peut 
présenter  eomme  un  modèle  de 
convenance.  «Les  membres  delà 
nnolde'^-f  qui  viennent,  disait-il, 
î»sc  réunir  à  i'a«semblée  des  états- 
)' g(  iitraiix ,  cèdent  à  Timpubion 
vde  leur  conscience  ,  et  remplif- 
M  sent  un  devoir;  mais,  uiessieursy 
«il  se  joint  à  cet  acte  de  palrio- 

»  tisme»  unsentimentdouloura|ix« 
i  Cette  conscience  qui  nous  am^ 
»ne  a  retenu  un  grand  nombre 
»de  DOS  frèM;  arrêtés  par  des 
ntnanilals  plus  ou  moins  impéra- 
lils,  il§  cèdent  ^  un  inntif  ntis^i 
u  respectable  quv.  les  o^  lrc--.  Vous 
«ne  pouvez  désapprouver  notre 
■  triâtesse  et  nos  regrets.  Nous 
«sommes  pénétrés  de  la  sensibi- 
»lité  la  plus  vraie  pour  la  joie  que. 
n  TOUS  ares  témoignée  ;  nous  tous 
•apportons  le  tribut  de  notre  séle 
»et  de  nos  sentimens»  et  nous 
»  Tenons  traTaiiler  an  grand  œu- 
>»vre  de  la  régénération  publi- 
»quc.  »  Le  comte  de  Clermont- 
Tonnerrc  pratiqua  dans  le  cours 
de  sa  vie  politique,  cette  sage  re- 
tenue que  son  discours  annonçait, 
et  qui  devait  lui  être  funeste»  an 
milieu  d'une  anarchie  dont  les 
mécontens  regardaient  le  triom- 
phe comme  leur  dernière  ressour* 
ce.  II  partageait  avec  plusieurs  es- 
prits éclairés  d'ailleurs,  l'espè- 
ce d'enthousiasme  dont  la  ronsti- 
tulion  aogluÎÂC  était  devenue  lob- 
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jet  dans  un  temps  où  les  Français 
n'avaient  pas  f^nrore  de  grandes 
ConiNiissaiices  en  législation.  Il 
voulait  la  faire  prévalf>ir  dans  le 
premier  comité  de  constilotion 
dont  il  fut  membre;  maii  ce  pro- 
jet, peu  conforme  à  Topinion  d(h 
minante*  lui  fit  perdre  sa  popu- 
larité :  lorsqu'on  fonna  le  second 
comité,  il  en  fut  exclu.  Cepen- 
dant, ses  maximes  dépendaient 
moins  du  succès  que  de  sa  con- 
viction :  il  n'en  changea  point. 
Sans  approuver  la  conduite  des 
mini-^trcs,  il  s'oppo?a,  vers  xrc 
temp<4,  à  ce  que  rassemblée  na- 
tionale en  demandât  le  renvoi, 
parce  qu'il  craignait  un  trop  grand 
alTaiblissement  de  l'autorité  roya- 
le* Pans  la  nuit  do  14  anât^  il  fut 
un  de  ceux  qui  se  dé  rouèrent  a- 
yec  le  plus  de  çbaleur  aux  inté- 
rêts du  peuple.  JÈIu  président  le 
1  y  du  TTirTne  mois  ,  il  oe  tarda  pas 
à  ]>nrlt  i  de  iiouvrau  en  taveurde 
la  dui^ion  des  assjemblées  légis- 
latives en  deux  chambres,  et  à 
demander  qu'on  augmentât  Tin- 
fluonce  du  roi,  en  lui  accordant 
le  veto  absolu.  Il  eut  ensuite  le 
courage  de  montrer  à  l'assemblée 
un  billet  qu'il  avait  reçu  des  ha- 
bitués du  Palais-Ro^al ,  et  qui 
contenait  de  fortes  menaces  con- 
tre ceux  qui  persisteraient  dans 
cette  opinion  ;  il  en  prit  occasion 
de  proposer  que  l'assemblée  s'é- 
loignât de  Taris,  si  les  magistrats 
de  cette  fille  ne  répondaient  pas 
de  la  sûreté  des  députés.  L'esti- 
me générale  dont  il  jouissait  le 
lit  choisir  une  seconde  fois  pour 
président}  quoiqu'il  eût  parlé  de 
nouveau  contre  le  maintien  du 
système  qui  n'admettait  qu'une 
assemblée  délibérante.  Troi^iuois 
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aprèi»  en  décembre  0  iasli* 
ta  peur  que  ki  droit»  de  oitoyea 
lq>parHli«9eat  A  tons  les  Frao- 
çais  sans  exception.  Le  23  février 
1790.  lorsqu'il  s^Hevaune  discus- 
sion «MT  les  Irnubies  qiti  a?{lient 
lie»i  daiiî»  les  depnrfemens  ,  il  ne 
put  (tbtenir  qu'oii  iiive-^tît  le  roi 
d'un  pouvoir  duiFirtant  pour  les 
réprimef.  A  cette  époque»  en  fai* 
iant  l'éloge  du  dépoté  Siejes^i 
Tenait  de  prof)08er  un  plan  pour 
nnstituticm  du'jurf,  ilaMuraque 
de  tels  homme!»  étaient  «  lepalri- 
«enoine  de^  siècles.  •  Le  16  mai , 
l^lltorité  rovule.  rontcnuc  dans 
des  limites  ron-ititntionnelle?  , 
trouva  encore  en  lui  un  défen- 
seur; il  voulait  qu*on  laissât  au 
roi  le  droit  de  paix  et  de  guerre» 
et  H  ne  demandait  pour  garantie 
que  la  respensabilité  des  miiiia^ 
très.  Il  n'approuva  point  la  réu* 
ttton  à  la  France  du  Comtat-Ve- 
aaissin;  cVsi  à  ce  sujet  quMI  ac- 
cusa Antonelle  et  le  ministre  de 
la  guerre  ,  d'exciter  des  trouble? 
darïs  le  Midi,  l  e  19  îioveiïihre  , 
il  s'opposa  au  renvoi  des  minis- 
tres %  demandé  par  les  st;i  lions  ; 
et  queîques  jours  après,  il  fonda 
\<t  tlttb' monarchique  ^  pour  pré- 
tetoir  les  suites  de  rascendatit  des 
|acobins.  Oni'auamenta  par  oel* 
le  tentatfTe  ;  ils  dénoncèrent  les 
membres  de  rasseotatteo  '  nou- 
velle, et  un  mouvement  popu- 
laire la  força  de  se  dissoudre.  Le 
conile  de  Clerniont  Tonnerre, 
qui  viol  dans  l  aHsi-iublt  s»  plain» 
dredecclle  violenre,  ne  »]ul  qii'nu 
hasard,  qui  l.'éloigiiait  de  chez  lui 
Au  moment  ftA"  In  foule  s*y  portait, 
la  prolongniion  d*une  fie  qui, 
bi^tAt,  devait  finir  non  moins 
malheureusement.  Eiposé de  ne» 
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reoii  loraquè  le  rot  partit'  po«r 
Varennes»  mats  protégé  par  le  dé- 
cret qui  mettait  •  aa  personne 
•sous  la  sauvegiarde  de  Tho»- 

«neur  nnt!<)nal  »,  il  adhéra  par 
serment  h  tous  les  a<  te-  île  I  ns- 
Kfinhlée  lé|îi<lntive.  sans  pomoir 
neaniuoius  t^alnier  les  res-t^ntî* 
menh.  Arrat  hc  de  sa  demeure  4 
dans  la  nuit  du  10  aoOt.  et  trataé 
à  la  seetion,  sous  prétexte  d'ut 
amas  d^armea  ^'11  durait  avoir 
cachées,  il  démontra  fociiement 
la  faosjveté  de  raeevusatloQ  ;  mais 
on  ne  lui  donna  pour  le  reoondul* 
re  qtt'une  fiuble  escorte,  et  elle 
ne  put  le  «Ofintr^uri'  \\  i'aveupjlc 
fnreur  de  la  multitude,  lin  cuisi- 
nier qu  il  avait  renvoyé  ^  cause 
de  ses  vols  lui  porta  le  premier 
coup;  mais  c'est  cheanaadame  de 
Brassao,  o«  Il  s>étal»réfugié,  qu'H 
reçut  la  mort.  On  avait  publié  aeu 
Opinions  en  1791,  4  vol.  in-9*: 
Il  a  aussi  laissé  VExamen  de  la 
constitution  ^/e  1791 .  On  lui  attri^ 
hun  de  plu5.  Mon  f^utcf'fiiiflr Àti'^ 
iti,  Paris,  1791;  et  Journal  ilt 
Pnidiwnintey  ou  Petites  ohu  rva-^ 
fions  sur  de  grandes  réflexions  f 
i5  cahiers  in-8".  La  correspon- 
dance du  comte  de  Clermoot- 
Tonnerre  avec  l'abbé  Siey  es,  auf 
^Mjatème  municipal  »  vers  la  in 
|mla  session  de  rassemblée  eon^ 
titiiame,  suiRt  pour  détruire  lu 
reprôche  qu'on  a  pti  faire  àcetîl* 
lustre  député,  d'avoir  abandonné 
rinîi  rr't  du  peuple.  Clermoni- 
Tonncrre  n'a  point  cessé  d'nimer 
la  liberté  ;  r'est  à  In  licenee  qu'il 
s'opposait.  II  a  pu  tomber  (ians 
quelque  erreur^  utuison  doils'em* 
presser  de  rendre  justice  aus  in» 
tentions  d*tin  oralenr  qui- ne  paK 
lait  jafmals  que  d'après  sa  pbnséd 
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Mme.  Il  {oignait  à  beaueoiip 
d*éloqiienee  el  de  itmiières,  an 

hv\  I  T^nv  et  nn  extérieur  impo- 
sant :  r|nt'!(|nefois ,  dit-on,  lim~ 
pression  il  faijiui!  ^ur  les  es- 
prits déplairait  à  Alirabuau  lui- 
même. 

CLERMONT-TONTIEHRE  Tlb 
■iiQvteoi),  ancien  élèTe  de  l  é-» 
cola  Poljleclinique.  Il  a  »er?i  ea 
Ailemafiie,  en  Italie  et  en  Espa- 
gne.  Après  le  retour  du  fol^  il  fut 
successivement  lieutenant  des 
mousquetaires  gris,  (ht  valierde 
fciaiiit-Lonîs.  maréchal-de-cairip, 
f  t  (itli(  icr  dv  l.i  Ir^'ion-d'honnenr; 
t^iitiii,  il  lut  noiuiiM'  pair  df  Fran- 
ce le  17  août  181  à.  M.  lie  Cier- 
mont-Tonnerre  a  défisadu  lepnn 
jet  dn-laf  aorv  la  reerutamciit;  11 
Il  comlNittn  eelui  qui  était  relatif 
amc  travaux  du  canal  de  rOunNf; 
il  a  préeenté  à  la  rhambre  le  rap- 
port qui  fui  adopté,  pour  Tî^^o- 
lition  du  <iroit  d'iiubair.c:  <iiiin, 
il  a  prontMii  c,  an  sujet  des  élec- 
tion», un  distours  rlendn  en  fa- 
yeur  de  la  pr(»position  de  M.  Har- 
thékiny.  Oublicintque  la  compo- 
altien  jea  cluimbrea  n'appartiant 
pas  au  publie,  H.  de  Clermoni- 
T^onwfrtt  a  prétendny  dans  ce 
diëconrs,  que,  nécesiatrement,  le 
yuan  des  chambres  manifestait  ftf 
Tfprt  général.  C'est  en  ïnéconnnis- 
Rantainsi  Topinicm,  #«n  né^lig^rant 
ainsi  (Je*  In  rnnsultcr,  que  M.  de 
Ckriiunit  -  l\>nnt'iTe  vola  depuis 
contre  la  lilicrté  intii* iduclle.  Le 
9  septembre  181 5,  il  a  reçu  le 
eomnoaideniant  de  la  brigade 
des  gteaadien  à  ckeval  de  la  gar» 
de  rejala,  et  il  Pa  cooserré  {us- 
qii*à  ce  jour. 

CLINTON  (Hmi),  général  an< 
glats.  Après  avoir  serri  av^eo  dis>- 
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tittotion  dans  la  guerre  de  Hano- 
vre, fut  envoyé,  en  1775,  étant 
major-général,  avec  les  «rénéranx 
Bur^oyîje  et  Howe  dans  1  Améri- 
que M>|iientriunale,  où  il  î.'i mpa- 
ra,  après  une  première  aiUqiiC 
intruciueuse,  de  New-York,  dont  * 
y  fut  nommé  commandanL  Ba 
17789  il  se  rendit  à  Philadelphta» 
et  remplaça  dans  le  eonmande* 
ment  de  Tarmée  te  4^èral  Howe, 
rappelé  en  Europe.  Le  général 
Clinton,  attaqnéparlft'ashingtony 
fut  forcé  d'évftrupr  In  ville;  mais 
dans  sa  retraite,  faite  en  bon  f>r- 
dre,  il  détniiîiit  plusieur^^  corsai- 
rc!*  iHiK  r  i(  ains  dans  la  baie  d'OE- 
cu^àujcll.  La  1779,  il  be  porta  sur 
la  Carolloe;  la  roésintelligenee 
qui  régnait  alors  entre  les  Amé* 
neaiaa  et  les  Faaoçais  Ini  donna 
les  moyens  de  s*ensparar  de  Cbai^ 
lestown,  où,  comme  dotant  Kevr>- 
York,  il  avait  échoué  une  premiè- 
re foi».  Il  faisait  partir,  en  i  ;-8o, 
avec  H, 000  hommes  Av  tidupes, 
de  !;i  ilcite  de  l'amiral  Arbuihnot, 
et  ^onint  titiaquer  les  Français; 
mais  leurs  dispositions  rapides  et 
les  monvemens  de  Wasbkigten  t 
rendirent  inutiles  ses  tentatives» 
Il  mit  alors  en  osage  les  intrigues 
et  les  moyens  de  séduction  qn'il 
avait  déjà  employés,  lorsque,  en 
sa  qualité  de  commandant  de  Ne  W' 
Yf>rk.  il  secondait  le  p-éneral  Bur- 
ptyuv.  ((ui  fut  lorcc  de  c.ipiluler. 
Celle  lois  il  lui  plus  heureux.  Un 
ollicier  américuin,  Arnold  (i»  yez 
ce  nom),  jaloux,  suivant  quelque» 
blstorlens»  /de  la  gloire  de  'Wn- 
sbington,  céda  au^ç  propositions 
de  Clinton,  et  promit  de  lui  lirrer 
le  fort  qu'il  comasandalty  trabt* 
son  que  fit  échouer  l'a^reslation 
dn  major  André,  émissaire  de 
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(Uinton.  Le  généraî  nnglais  nr 
déconrap;!  n  p.is*.  il  prolitu  (în  mé- 
contt:[i ti/menl  qui  se  inaii ite-ita 
parmi  tjiu  Iqucs-iines  des  tioupcà 
iinKriraincs  pour  leur  faire  faire 
de»  propoftiUons,  et  les  attirerdans 
le  parti  angkii*  Ce  projet  n'eul 
pas  pins  d»saocèt  :  Im  émisMires 
forenl  fusiflés  comme  espions. 
Presque  aisiéfçé  dans  New-York 
par  les  forces  réunies  des  Améri- 
cains et  des  Français,  des  n  nfort^ 
le  sauvèrent  de  celle  position  cri- 
tique, et  lui  permirent  même 
d'envoyer  du  secours  au  {général 
Coruwalis;  mais,  à  leur  ai  rivée  » 
il  véaait  de  iM  fendre.  .Remplacé 
par  le'  général  Garletoo,  le  géné- 
ml  CUttlon  repassa  en  Angicter- 
réf  et  fut  Domnsè  gonremeur  de 
Limeriek,  puis  membre  du  parle- 
ment, enfin  gouverneur  de  Gi- 
braltar. Il  venait  de  prendre  pos- 
Mîssion  de  cette  place,  lorsqu'il 
mourut  le  a4  dccenihre  1795.  Le 
général  Clinton  a  pui>iié  plusieurs 
mtmoirxs  sur  la  guerre  d'Améri- 
que, dont  un  en  reponse  au  géué* 
ral  CornwaliS)  qui  avait  oombat* 
tu  sen  opinion  sur  les  érénemens 
de  cette  guerre.  Comme  officier^ 
général,  Clinton  jouit  d'une  ré- 
pntaiion  méritée;  mais  ses  com- 
patriotes eux-mt"me<4  lui  repro- 
chent d'avoir  ete      li  scrupuleux 
sur  les  moyens  de  succès,  et  d'a- 
voir favorisé  la  licence  des  trou- 
pes. 

CLINTON  (GnoiOitf),Tioe-pré. 
sidentdes  Étals-Unis  d'Amérique, 
naquit  en  1739  dans  la  Nonveile- 
Angleterre,  d^me  famille  orl:;!- 
naire  d'Irlande.  Ayant  choisi  d'a- 
bnril  IV'tat  militaire,  5\  18  ans  il 
était  lieuleoanl  ciart?»  îc  ré«?imt*nl 
colonial  qui,  sous  le  coniifiaade- 
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ment  de  son  père,  fit  la  guerre  du 
Canada,  il  sf  disUniroa  a  la  prii»e 
du  fort  de  Frouieiiat  ,  en  1758. 
Après  Ja  conquête  du  (1  ni  itia,  le 
jeune  Clinton  étudia  ia  juri^pru-^ 
dence  sousWilliam  Smith,  célèbre 
jurisconsulte  américain»  Élu,  en 
1773,  Ton  des  députés  de  sa  pro* 
Yince  é  rassemble  coloniale»  il 
montra  beaucoup  de  talent  et  de 
patriotisme,  et  fut  nommé  mem* 
bre  du  congrès  en    1775.  Mais 
croyant  plus  utilement  servir  sa 
patrie  en  reprenant  du  servit  e,  il 
se  reijtiit.i  l'armée  avec  le  grade 
de  brigadier- général  de  milice, 
grade  qu'il  conserva  et  occupait 
dans  lestroopes  de  ligne  lorsqu'il 
défendit»  en  1777»  le  passage  des 
montagnes  contre  le  général  an- 
glais Henri  Clinton  {vqyei  ce 
nom).  S'il  ne  put  empêcher  les 
progrès  du  général  ennemi,  ^a  rA- 
sislanre  fut  *i  opiniâtre  que  ie  gé- 
néral Burguy  ne,  ne  recevant  point 
les  secours  que  le  général  Clinton 
lui  amenait,  fut  obligé  de  capitu- 
ler. Nommé,  peu  de  temps  après, 

gioTcmeur  de  l'état  de  Néir-York» 
eorges  Clinton  rendît  dans  oe 
poste  honorable  et  important  de 
nouToauz  services  à  ses  conci- 
toyens. En  1804,  il  devii»t  vice- 
président  des  États-Un i<  t  i  prési- 
dent du  sénat.  Sa  vie  entière  lut 
utile  À  la  cause  nationale,  et  il 
mourut  généralement  regreUé  le 
ao  avril  1812.  Sim  éloge  tut  pro* 
noncé  par  Govemor  Morris.  Geon 
ges  Clinton  avait  un  frère  nom- 
mé fames^  qui  serjrit  comme  of<« 
ficier-général  pendant  la  goem 
de  la  révolution  américaine. 

CLOUlUN  (Claude -MicbelJ, 
sculpteur  distingué  auquel  nulle 
biographie  n'a  donné  une  place. 
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La  MolplOre  moderne  pas  c«- 
pendanl  produit  aste^  de  talena 

d*un  ordre"  supérieur  pour  que 
l'on  doive  mettre  en  niihli  Ui  jrnt- 
ce.  la  naïveté,  Ip  faire  heureux  et 
pur  tir  ci  l  arliî'te.  Il  a  mêlé  ha- 
bileiucnt  dans  ses  ouvrages  la 
siiupUcité  d'iuiilatian  et  ce  per- 
feelionfiement  de  la  nattire  que 
l'on  nomme  idéal*  Sa  irerve  étail 
plus  délicate  que  forte.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  de  jeunes  filles  qui 
Jouent  avec  des  oiseaux,  qui  s^oc- 
cupcnt  de  parer  leur  beauté  nais- 
sante, ou  qui  s'aha!)(!oniieQt  à  ia 
révfrie.  C*est  «ne  jeune  enfant  9 
yïu>  Iruîche  que  le  prioicrnps, 
portant  des  raibius,  fruits  de  l  au- 
tomoe;  une  autre  qui  rattache  a* 
▼ee  un  soin  remarquable  sa  chaus- 
sure dénouée;  un^  baigneuse,  que 
rembarras  d'être  nue  embellit  en - 
co  r  e  ;  une  bergère,  au  sourire  naïf» 
qui  donne  la  nourriture  6  des 
tourterelle»;  une  vestale,  dont  les 
traits  doux  et  résignés  annoncent 
le  reuiuicement  aux  passions  ))rO- 
lantes  de  la  jeunesse,  et  dont  la 
maio  entretient  le  feu  qui  ne  doit 
pas  s'éteindre;  une  jeune  fille  at- 
tentive» penchée»  émue»  cher- 
ohant  à  saisir  an  papillon  :  cha^ 
mante  composition,  où  le  repos 
du  marbre  a  toute  Pélasticité,  tou- 
te !a  légèreté  dv.  la  figure  qu*il  re- 
pré.>iente;  où  la  linesse  et  la  can- 
deur, l'innocj-iu  e  f;t  le  désir  for- 
ment un  ensemble  délicieux  et 
neuf;  où  Tenfance  prolongée  dans 
k  jeunesse,  donne  un  attrait  in- 
connu ans  charmes  déjà  deve* 
loppés  de  cette  dernière.  Clo* 
dion  s'est  exercé  dans  d'autres 
genres;  quoique  beaucoup  loué 
par  ses  contemporains,  il  semble 
avoir  trop  sacrifié  au  goût  de  son 
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temps» eC  dans  une  partie  de  ses 
compositions  sév  ères,  n'avoir  pas 
assez  respecté  cette  simplicité 
d'altitndc5^  et  cette  pureté  de  des- 
sin que  demande   In  sculpture. 
On  n'admiri  i  ;i  p!os  anjotird  liui, 
comme  on  l  a  iail  sous  le  règne 
de  Yanloo  9  son  Scatnandre  dts^ 
técképar  Utfeux  de  Fuicaim 
son  atrcuU  en  repos ^  «le»  quoi* 
qne  ces  morceaux  se  -distinguent 
par  la  facilité  et  réiégance  du  ci- 
seau. Sa  statue  de  Montesifuieuu. 
été  l'objet  de  justes  critiques.  En 
l'an  9,  son  Groupe  du  Ui'tu^e 
frappa  l'attention  publique  paria 
Vf  2  v( ,  la  belle  disposition  et  l'ex- 
presajon  des  têtes.  Clûdion  eût 
recueilli  plus  de  gloire  s'il  eût 
Toulu  occuper  une  place  életée 
dans  un  genre  particulier.  Né  à 
Nancy  vers  174^9  H  ^i  mort  à 
Paris  en  i8i4  -  Son  caractère  était 
loyal.  Son  talent  Pcxposa  à  des 
tiaïasscrits  qu'il  n'eut  pas  tou- 
jours la  forée  de  ni<  pi  i-er.  On  lui 
doit  un  bnsle  de  Ti  inu  het,  et  un 
autre  de  Madame T",  iille  de  Louis 
XVI.  M.  A.  Dingé,  exécuteur  de 
ses  dernières  volontés»  a  donné 
de  sa  vie  une  Notice  courte»  mais 
Instructive  et  bien  écrite. 

GLOOTZ  {iMèM  -  Baftisti»  w 
YAL-nn-GaAca)»  neveu  du  fameux 
écrivain  de  Paw,  6t  des  paradoxes 
en  action,  comme  son  oncle  en 
avait  fait  en  histoire.  Il  prétendit 
établir  une  républi<iiie  universel- 
le, se  constitua  Voi  aicur  du  f^en- 
re  humain,  prit  le  nom  du  philo* 
sophe  grec  jinachartisf  et  riche 
de  cent  mille  livres  de  rentes  » 
à  35  ans  porta  sur  Téchafaud  sa 
tête  folle  et  systématique.  11  était 
né  à  Cléves^en  i^SS;  et  après a- 
voir  fiait  ses  premièrçs  élude»  «a 
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TivsMy  il  vint  les  terminer  à  Fi* 
fis»  oàfiftêlnnt  i>ei  rêves  métapby<» 
siqiies  aux  doctrines  de  quelques 
philosopher*  qtrîl  comprit  mal, 
il  SI'  crut  ;ip;u'li'.  iluii*  l  écronle- 
mt  lit  (le  toutes  leji  vieilles  in^tiJu- 
tions  françaises,  ù  reiiotireler  la 
face  du  glo.  e.  Il  développa  ses 
plAn»  <  qui ,  dant  reathootiasme 
doAltoiilM  1m  tête»  étaleDt  Vrap- 
péMy  lié  paritreM  que  bitams  : 
danë  tôut  autre  tempft»  Ils  en-^- 
MUt  mifiduit  leai  auteur  aux  Pe^ 
tîtes- Maisons  ;  mais  AnucharsH 
Cloot'  qui  vint,  h  lii  de  quel- 
ques individus' diversetneiil  cos- 
tumés, haraugtier  rassemblée  na- 
tiofiale,  fif  (il  part  du  genre  kti'^ 
mai'f,  tut  écouté  sans  trop  d'im- 

Satienca.  Éla  mtmhrtét  ragaeni^ 
lée  législativè»  on  la  tit  offrir  sa 
Ibrtiiiiapoarfooder  la  république 
nnitmetle,  prêcher  le  matéria- 
lisme en  style  d'Apocalypse«  apoë« 
tropher  les  rois  atec  une  fnuj^ncu- 
8e  éloquence,  sfniîenir  tour  à  tonr 
le  protestantisme  et  ie  mahomé- 
tisme;et  Réj^^ligeant  à  la  roî<<.se8  in- 
tcrèLs  et  ses  devoirs,  s'isoler  de 
ses  collègues,  qui  coimnençaiaat 
à  s^itffHr  intpatiaiMmeitt  son  Im» 
portane  )»saKatioii.  Quelque»  tê^ 
tas  Tldes  setaissèrant  entraîner 
^  «es  rêveries,  et  le  parti  d'Ana* 
oharsis  se  formait,  quand  Aobes-^ 
pierff  rr>  prit  omhr,»^p.  Cet  hom- 
me ;i}(()riii [i;ii)le  avait  de  la  péné- 
tratinn  et  de  la  finesse  dans  ses 
aversions  et  <lans  «es  jalousies. 
Il  dénonça  l  oraieur  du  genre 
hamain^  qui,  opulent,  baron  é- 
tran^,  et  fanatique,  Man  qu*it 
fiipolestâl,  que  sén  dme  (tak^ans* 
€kiotte,  fut  traîné  â  l^éaliafaaii 
sur  la  mt^me  charrette  qae  lar 
pobliciate  Hébert,  f  eadaiif  que 
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ce  dernier  sa  défloiait*  l'aslra  ter- 

minait  dignenaent  sa  bixurre  êar> 
rière ,  prêckuit  ses  doctrines  au 
peuple,  et  denianduilà  mon  ri  r  le 
duniiiM",  a/ui  il' établir  ijUi  diuts 
/tfiiirtfH'.t,  ptndant  que  l'on Jtu- 
sait  tiunher  des  tttes, 

CLOUET,  néàSaingly,  prés 
4e  Méiièrea,  le  1 1  noveoabra  i75t> 
a  joui  <l*ane  répnlatioa  distin- 
foée  cmame  chiaaîste  et  cooMna 
nécanicien.  Il  uait  comaicncé 
SCS  études  à  ChwrlefiUe;  mais 
c'est  à  Mézières  qnc  ses  succès 
dans  les  cours  de  calctil  et  de  géo- 
métrie descriptive  le  ûrent  re- 
marquer du  célèbre  Mongie  qui 
les  dirigeait  alors.  Après  uû  voya- 
ge à  Paris ,  où  il  avait  visité  arec 
soin  las  iDasofaetafes  elles  ate- 
liers,  le  goèt  de  €loéet  paar  !• 
Boéeanique  le  rappela  dans  soq 
paje  natal,  oè  il  établit  onefaM* 
que  de  faïence.  Cette  eotreprisa  ' 
prospérait  ;  mais  ayant  éprouvé 
une  hauqucrntîte  considérable  , 
Clouet  fut  obligé  de  l'abandon- 
ner, et  9e  mit  ù  enseigner  la 
ciiimie  à  Méiiéres,  dans  l'école 
même  od  il  l'avait  étudiée.  Les 
besoins  des  arnaéea»  vers  leeoin» 
Mwocment  de  la  lérolotioa,  fi*»- 
rent  élever  une  fabrique  de  for 
forgé  à  I>aigny,  prés  de  Sedan; 
la  direction  lui  en  fut  confiée,  et 
son  activité  mit  cette  fabrique  en 
état  de  fournir  It  s  arsenaux  de 
Dnnay  et  tle  Mett,  durant  les  pre^ 
mièrcs  campagnes.  Clouet  vint 
ensuite  à  Paris,  et  obiiut  au  iui»*' 
nistére  de  Tiuiérieur  la  place  d« 
tneofibre  du'  eonaell  des  art».  \t 
la  remplissait  de  la  manière  1» 
phis  konorable;  mais  tonfonis 
Monpé  d'étendre  ses  eoenabuan* 
•es»  Il  la  qnitia  YoloBtalraftmBti: 
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et  &e  rendit  à  Cayeuue  ,  pour 
fairtj  (it's  expérience»  sur  la  végé* 
tation.  Retiré  dans  un  coin  de 
l'île,  oû  on  l'âuruii  pu  [irtmiirc, 
à  sa  façon  de  vivre,  pour  un  In* 
dîeo  dt*  tribus  saa? afea,  |l  fut 
allii  jpiVttOe  fièm  porlicolière  A 
cesdiroats  :  eltetefiniaas^s  |otir9 
h  4  joÎB  i%Qi,  Dè»  son  eoAiBcse 
on  avait  remarqué  le  peu  de  soin 
qu'il  prenait  de  sa  personne  ;  c'est 
parce  qu'on  avait  voulu  ras;$ujet- 
tir,  en  cela,  aux  rcgles  commu- 
nes,  qu'il  avail  f}iii{té  le  collège 
de  Cliarle ville.  Ou  lui  est  rede- 
Toble,  en  France,  du  procédé  u- 
sîté  pour  oblenir  Tacier  fondu; 
Uà  Anglais  ra^atent  déoouTert^ 
mais  Clou  et  l'a  perfectionné.  On 
trouve  dans  lea  Annales  de  chi- 
mie, aux  tomes  1 1  et  54*  l'fixpoté 
de  ses  travaux  sur  !f  Ter,  sur  l'a- 
cide prussique,  et  nui  les  rîtiaux. 

COBBETT  (>ViLLiAi^,  fibd'uQ 
pauvre  fertnier  de  Suncy,  est 
devenu  l'un  des  puldici^les  les 
plus  célèbres  et  les  plus  redou% 
tés  des  Trois'iUiyaumùs,  Ké  é 
Farabam  en  1766»  dans  la  forma 
da.  soa  p«re>  il  y  conduisit  la 
ebarrue  loaqu'en  1785;  mais  en- 
nuyé, à  1 7  ans,  de  celte  vie  obs- 
cure et  pénible,  il  vint  à  Londres, 
où  îLdeaieura  quelque  temps  sans 
îMicour».  Un  procureurde  Graj  s 
Jun  recueillit  le  jeune  honiuie  , 
qni  travailla  un  au  dans  $00  étu- 
M»  mab  que  k  fougue  d'un  ca^ 
raotéra  fèrdaiit  cl  ayen  tdreux  por- 
ta I>ieni6t  à  sf4iivA]ntfc  Son  grade 
Alt  d'abord  modeste;  il  parti! 
pour  la  Nouvelle-itoasa  en  qua- 
lité de  taïuhour.  Huit  ans  d'un 
service  subalterne  ne  Félevèrent 
qu'au  rnii^  de  sergent -ma^or, 
mais  lui  permirent  de  se  tivrar 
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à  son  goût  pour  les  études  litté- 
raires. Il  apprit  la  graniUiaire,  et 
prit  une  teinture  de  quelques 
sciences,  tout  en  moniiaul  à  lire 
à  ses  compagnons  d  arioes.  En- 
traîné par  un  besoin  inquiet  de 
célébrité,  il  demanda  sa  rttraite, 
rertnt  en  Europe ,  parcourut  U 
France»  pasaa  f  n  Amérique  ;  tt, 
devenu  tout  é  coup  Ubraire  et  au* 
teur,  commença  en  m^me  ieai|it 
sa  fortune  et  sa  renommée.  Pier^ 
ra  ie/Jtrisson  (  /V/t  r  Pon  upine; 
tel  était  le  nom  qu'il  prcii  lit), 
cûiaya bientôt  jiar  ses  vimlrates 
sorties,  le  gouverueint- nt  ,  les 
menkbreadtt  congrès,  et  les  iéga* 
tîons  étrangères.  CU>bbett  faisnli 
du  son  tafont  satirique,  décla*- 
matotre,  audacleu»,  un  nsaya 
imprudent  et  insensé;  attaqué  en 
calomnie,  sur  le  point  de  suc- 
comber aux  poursuites  des  ad- 
versaires qu'il  s'était  laits,  il  se  vil 
coulraint  de  fuir  l'Afiiériquc  ,  et, 
sans  renoncera  son  périlleux  mi* 
nistére,  vint  à  Londres  ^lablii: 
nn  nouveau  journal  qu*U  nomma' 
encore  le  Hénêsoiu  Ce  journal 
lança  d'abord  ses  traits  è  1  aTcia-^ 
ture,  al  fut  soupçonné  dn  Tisaff 
ài'ar«^rnt  plus  qu'à  l'honneur.  So* 
na parte  et  Fox  furent  tour  à 
tour  en  bulle  aux  attaques  de 
Cobbf'tt.  Enfin,  il  arrêta  ses  idée», 
embrassa  les  principes  des  radi- 
caux anglais ,  changea  le  titré  de 
son  ouvrage  eu  celui  de  Hegistrc 
àifôdomaéiaire,  mûrit  son  talent 
et  son  style  ;  et  sans  rien  obangén 
A  son  système  d'attaques  et  de  tîo-  . 
lence,  ilse  vouadu  moins  Aladé^ 
lense  des  intérêt.^  publics  et  de  Ift 
cause  nationale.  Sa  manière  eaft 
énergique  et  hrj?e:  pittoresque, 
bien  que  sévère;  Tébémanta  et. 
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originale  ,  quoique  chfitî/*e.  Plii- 
sieur.s  fois  poursuivi,  condamné, 
cmprisoniiA ,  il  a  con«»lammenl 
TU  de5  sou M  iiptioiis  patriotiques 
et  de»  conlnbulions  vulontaires 
satisfaire  aux  éuoruoes  amendes 

3ue  lui  imposait  ta  justice.  Il  se 
édara,  en  iSiS^  champion  de 
Napoléon,  qu'il  avait  poursuiTi 
avec  une  Tèhémence  extrême,  au 
temps  de  sa  puissance.  Envelop- 
pé, en  i8if>,  âam  une  infinité  de 
nianv;us<;s  aÛaires  potitiques  et 
d'intért't,  il  quitta  brusquement 
TAngtett  rrc ,  où,  depuis  dix  an- 
nées, tous  lesclubs  retentissaient 
de  son  nom^  et  B*enfuit  en  Amé- 
rique, où  11  fit  choix*  dans  un  lieu 
sauTage*  d^une  hAbitation  solitai- 
re quMI  fortifia  pour  se  mettre  i\  l'a- 
bri de  toute  Oi'pèce  d *in eu r.«^ ions* 
C'est  dans  cet  asile  qu'il  brave 
encore  r;irrn»?e  de  ses  orénm  iers 
de  toii^  lo-  )njys,  et  les  jii^ens  des 
j;ou V eroeinnii>  qu'il  a  otTcnsés. 
Outre  ui»e  grande  quantité  d'^*- 
piùesti  de  politiques^ 
on  lui  doit  un  recueil  de  dfhaU 
parlemeniainet  de  i8o5  ft  i8to; 
sa  propre  vie^  écrite  par  lui-mê- 
me (1806);  et  une  excellente 
grammaire,  intitulée  ie  MniCre 
Aiif^tais.  Elle  a  /•!<•  traiîiiile,  et 
souvent  altérée  par  un  traducteur 
franc  ii- ,  donl  il  s'est  plaint  avec 
amerliitiie.  Ainsi  l'ouvrage  le 
meilleur,  le  plus  élénieiitaire,  le 
plus  philosophique  sur  la  langue 
anglaise  »  est  le  fruit  des  loisirs 
d*on  tambour  de  régiment. 

COBKNZL  (LoDiSt  comts  db^, 
né  i\  Bruxelles,  en  i;?55,  étudia 
au  collège  d'Harcourl.  Diplomate 
des  plus  déliés,  il  n'avait  q'ie  27 
ans  lorsque  four  d'Aiitrii  hc  le 
Aomma  son  ajubai^sadeurcn  Bus- 
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sie.  CalheHne  II  régnait  alor*.  et 
le  comte  de  Cobenxl  sut  captiver 
sa  bicnTeiilance ,  par  ses  maniè- 
res galantes  et  les  agrémcns  de 
son  esprit.  Ce  lut  lui  qui,  un  an 
arant  la  mort  de  cette  impératri- 
ocy  rédigea  le  traité  de  la  triple 
alUaoce  de  la  Russie,  de  rAotri- 
che  et  de  l'Angleterre  ,  contre  U 
France.  Deux  années  après»  U 
changea  derAIc,  en  signant  avec 
le  général  Bonaparte  le  pacifique 
traité  de  (Ininpo-Formio  .  conclu 
le  17  octobre  1797»  entre  ia  rc- 
publi(|iie  française  et  l'empereur 
d'Autriche.  Le  comte  Cubenzl 
quitta  alors  le  Frioul,  et  le  rendit 
au  congrès  de  ftastadt.  lise  trou* 
▼ait  à  Selta^  lorsque  le  directoire 
lui  adressa  le  ministre  François 
de  Neufchaleau,  pour  obtenir  sa* 
tisfaction  des  événemens  qui  a- 
vaient  forcé  l'ambassadeur  Ber- 
nadole  de  rputlcr  Vienne,  au  mois 
d  unil  i7<)8.  Cobenil,  qui  avait 
composé  et  joué  lui-nirme,  à  la 
cour  de  Catherine  11,  des  pièces 
de  théâtre  »  crut  qui!  ne  pouvait 
mieux  flatter  l'amour-propre  de 
l'envojré  français,  auteur  de  Pa^ 
Hitla,  qu'en  ibisaht  représenter 
cette  pii^'ce  en  sa  présence.  Le  trai- 
té de  Lunévillc.  passé  \f*  ç>  février 
1801,  et  basé  sur  celui  de  Campa- 
Formio,  fut  signé  par  M.  de  Co- 
henul.  Ci'  grand  acte  diplomati- 
que leiiiiiiié,  il  retouroa  .i  Vien- 
ne, où  l'empereur  lui  confia  le 
portefenllle  des  affaires  étrangé- 
reSf  qu'il  a  gardé  jusqu'en  i8o5. 
il  donna  sa  démission  é  cette  é- 
poque  y  et  viécut  dan»  la  retraite. 
Il  e«t  mort  à  Vienne,  au  mois  de 
février  1808.  Le  comte  de  Co- 
benzl .  iielge  (\v  n  »is>ance  ,  cos- 
mopolite par  état^  était  Français 
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parle  caractère  et  par  l'éducaiion. 
il  «Tait  ^  en  lUtérature  ,  des  con- 
Daiasaocc^  plu.s  approioiidies  et 
plus  étendues  qi<e  beaucoup  de 
gens  qui  la  proiesseât.  Sa  oaér 
moire  impeituilMibltt  iItU  oroée 
Aes  eheCMirMvréîde  bos  poètoft^ 
fiiHl  âimait  à  eiter,  €t,eit«U  ta«* 
\mn  à  pro^.  Il  ne  ae*|»Ui8til 
pas  noio»  mnc  lea  geoé  de 
très  qu*îl  ne  leur  plaisait.  M>1. 
Andrienx,  Picard,  Arnault,  n'ont 
pas  perdu,  sans  doiite,  le  soufre- 
nir  de  pluj^icurs  soirée?  délicieu- 
ses passées  dan»  la  âOci«}té  de  ce 
seigneur  )  asses  aimable  poiur 
€fÊ*oà  ii#  vit«n  luiqM«  MD^ma>- 
bllité.  L*abbé  Caaii*  spirilufl 
auteur  dé»  Attimaïui  paruii»,'  et 
ée  tant  de  poëmes  si  gaiemeDt 
^ilosophtques ,  était  le  compa- 
gnon mséparable  du  comte  de 
Cobenzl ,  qu'il  avait  suivi  daas 
toutes  les  cours  de  l'Europe. 

COBENZL  (le  comte  Philippe 
db)| cousin  du  préccdeut,  né  dcins 
IftCarnioJefiea;  1741»  ^ 
8«  «oftt-  léio.  i  jBMaédiateibeDC 
•prè» \9  %nM  êttumUlpié  à  Im^ 
^  Be?ille  en  1^0 1 ,  le  comte  Pkiltpf 
pe  futnommé  ambassadeur  d'Au- 
triche A  Paris.  11  y  demeura  )u^ 
q^lM  Ter»  fin  de  i8o5,  époque 
A  laquelle  TAutriche  entra  dans 
la  eoaliiion  contre  la  France.  La 
miaaion  diplomatique  de  M.  de 
Cobenzl  n  eut  riea  de  remarqua- 
ble :  homme  faible ,  son  caractè- 
fc'  avali  été  nala  A  I16prea?e  »  en 
i9go«'AI'oceasioii  de  riommo 
tion  des  Fajs-Bas.  Envoyé  pour 
négocier  avec  les  cheliy  et  têm^ 
ci  ne  Toulapt  pas  le  reconnaître. 
Il  crtit  avoir  rempli  les  inteoltoiia 
de  son  maître  en  révoquant  les 
«dits  proTOcateurs  des  troublei. 


Ml  reste,  le  comte  Philippe  était 
en  tout  nu  homme  fort  ordinairt;, 
et  n'avait  dù  sa  place  d'ambassa- 
deur eu  Francis  qu'au  crédit  de 
soi\  cousin.  I  ■ 

:  iCOMUEG  (Faiolaic-Jo&us-; 
noifla  M  Sa»),  général  au  tef* 
Tice  d'Autriche^  «Okniiiaildast  ea 
Yrtiacbie  dana  la  guerre  de  soa 
•oaTOaatn  contre  les  Turcs.  De- 
grands  préparalif*  pour  assiéger 
Ibraïlow,  et  la  prise  de  hnk.jre,«t. 
furent  le  résultat  de  j^a  preruière 
campagne  en  17B1),  Moins  heu- 
reux Taonee  suivante,  il  fut  obli- 
gé de  lever  le  siège  de  Giorgera 
et' de  passer  usa  oo»TaiittQ«k  t?eo 
le  gvaadrTisir.  Vna  amre  ctiéf 
bfité  rattettdait  sàr  lea  frontiétea 
de  France,  où  il  arrÎTa  en  179a. 
Le  prince  dé  Cobourg  fil  fton 
trée  II  Liège  avec  le  régiment  de"* 
dragons  d«  son  nom  ,  et  Je§  Lié- 
geois ne  se  rappellent  pas  cet  évé- 
nement sans  horreur.  Ami  dn 
Sowarow,  il  en  avait  le  caracle- 
■e  ;  et  ce  fut  pO«r  lui  une  douce 
oitMBeade  s*ainparèr  d'une  ^1* 
dont  lea  malheureux  hablians* 
aieeablés  déjà  par  deux  année»  de 
Toppression  là  plu»  barbare,  è- 
taient  loin  de  songer  à  faire  la 
moindre  résisUnce.  Le  nom  du 
générai  Cobourg  pénétra  inces- 
samment dans  toute  la  France* 
et  il  y  fit  plus  de  mal  encore  que 
ses  armes.  Accolant  ce  nom  à 
celui  de  Pitt,  les  tyrans  de  TépO* 
^oe  cnfoyèréni  à  l*échafhnd  dos 
nûIlHunMl'ÎQnoceiM»  «ooale  aimple 
prétexte  qu'ils  étaient  la»  agem 
de  Piti  et  aU  Cobourg.  Le  18  mai» 
179^9  il  gagna  la  bataille  de  I^^er- 
winde  swr  DTjrnnnriei,  et  l'obligea 
d'évacuer  la  Belgique  ;  pr^u  de 
joursaprè»,  celui-ci^  donar  ^dèfcc* 

^9 
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tion,  livra  les  députés  <  oiiiniissai- 
res fraiiçaisan  prirK  o  de  Cr  lionr^, 
et  l'on  coiuiiHiil  (♦[ui-ci 

les  liaiia.  Déjà  niailre  de  Laiidre- 
cies,  il  pril  Condè  le  i5  )iiin,  et 
dans  le  ridicule  manirettte' qè*il 
fir  pa  relire  en  fuillei,  U  défeodarft 
eux-émi<çréft  i'enti^  des  parties 
conquise»  du  territoire  français, 
et  conservait  le  séquoslro  sur 
îpurs  biefw,  Valenoif  nnps  sf"  ren- 
dit le  '>S  ilu  inr-me  truiis;  hi  ftn  lu- 
ne «  oiironnail  de  su(  <  t  >  toutes 
les  npi  rations  militaires  du  ji^éné- 
lal  Cul>uufg;sa  campagne  n  avait 
été  qu'une  suite  d*év6neraens  heu- 
reux font  son  amiée  :  mais  Tau-* 
née  1794  devait  voir  4ïranler  ce 
monstrueux  colosse^  et  sa  gloire 
disparaître  comme  on  vil9^ip^ 
serdans  la  suite  celle  de  son  digne 
émnl<'  Sowarow.  Le  18  mai,  le 
priiifc  de  Cobourg  perdit  la  ba- 
taillo  d(*  Turcoing,  où  Moreau 
comiuaiiJait  l'année  française. 
Le:»  16 et  2li  juin,  le  général  Jour- 
dan  le  battit  complètement  à  Fleo- 
rus,  et  principatemaot  dans  la 
damlèra' fonmée.  Le  a  octobre 
suivant,  le  même  général  français 
ayant  remporté  la  victoire  d*Al- 
denhoyen,  le  prince  de  Cobourg, 
aprt's  cftte  bataille,  fut  obligé  de 
quitter  le  eomrnnnflrmcnt  det^  ar- 
mées C()[7il>iiM'  e>-;  il  se  retira  dans 
sa  principauté,  cmpoi  t  iii t  les  nia- 
lédiction%  des  pays  qu'il  avait  tî*- 
sltés,  et  le  regret  d*aToir  tu  tailler 
aopiéoes  iusqu^aÉ  dernier  dra|fflp 
de  son  régiment  Après  avoir  sur^ 
Técu  vingt  années  è  M  Jactance  9 
à  ses  fureurs  et  à  ses  revers^  le 
prin  ce  de  Cobourg  est  mort  ou- 
blié^ dans  le  mois  de  février  1 8 1  5. 
CO.BOURG- SAALFELD  (Er- 


duc  régnant  de  Saxe,  f iirrf «sscnr 
et  fils  du  précèdent,  né  le  2  jar>» 
vier  1784*  lit  ae?  prcuiières  armes 
en  Russie,  et  passa  au  service 
d'Autriche  lors  de  la  coelition  des 
puissances  étrangéreecontre  l'em- 
pire français.  Il  commandait  ea 
i9i4  le  corps  des  Saxons  qui  s^é- 
tait  formé  en  Westpkalie.  Ce  prio- 
ce  à  voulu  que  sa  part  des  contrr^ 
butions  levéf's  «tir  I.i  France  .  en 
îHi  5,  fut  parla*{,ée  entre  ceux  des 
licibitans  de   sa  prinrictanié  (jiii 
avaient  le  plus  souiîert  du  «•cjour 
des  Français  dans  ses  états.  Sî  cet- 
te compensation  a  étérépartie  sans 
partialité»  c'est  un  bel  acte  de}ua- 
tice. 

€OBODRG-COHART  (Ftamt- 
VAiin-GBOiCBS-Ai'GvsTey  taivcE  de 

Saxe).  Le  nom  de  Cohary.  ajouté 
nti  nrtfn  de  T r>/^r)^/ri^,  est  celui  d'un 
magnat  de  Hongrie  dont  le  prin- 
ce Ferdinand  Georges  a  e[»i)H>è  la 
fille,  et  dont  il  doit  Olre  rhcritier, 
soit  dans  ses  bien2>,  soit  dans  sei 
dlgoités.Né  le  aSman  1786,  frè- 
re du  précédent  »  et  général  an 
service  d'Auiricbe^  le  prince  Co- 
foourg^^Cobary  a  fait  la  guerre  da 
181 5  contre  la  France;  il  7  a 
montré  de  ta  bravoure  et  de  1t 
générosité.  A  Irr  demande  du  pré- 
fet de  la  Nièvre,  il  empêcha  le 
désarnienienl  de  la  garde  natio- 
nale de  Nevers,  et  se  conduisit 
dans  cette  ville  de  manière  à  se 
faire  regretter. 

COCBELET  (Cbaiw),  fils 
^'nn  député  A  rassemblée  conati* 
tuante,  né  ù  Gharleville,  dépar- 
ment  lies  Ardennes  «  après  avoir 
été  successivement  payeur  drvi- 
sîonnaire  en  Fspnî:^no  et  en  Pnr- 
tu{;al,  payeur  du  département  des 
Deux -Sèvres  9  et  eolia  pajeur- 
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jçAneral,  fut  siibitemenl  déplacé 
de  la  carrière  où  il  avait  servi  ho- 
norablement, lanl  aux  arinéesque 
dans  l'intérieur,  parTelVeldes  cir- 
eoiistancc!^  qui  caractérisent  les  é- 
véncmens  de  1814.  H  dut  alors 
opposer  à  la  mauvaise  fortime  les 
ressources  qu'il  trouva  dans  son 
expérience  et  dans  son  caractère 
personnel.  Ses  fonctions  ne  Pa- 
vaient point  enrichi.  Le  courage 
et  la  jeunesse  lui  firent  entrevoir 
dans  une  expédition  commercia- 
le au  Brésil,  les  chances  d'un  lieu> 
reux  changement  à  sa  position. 
La  pensée  d'un  exil  de  plusieurs 
années  ne  Tefiraja  point,  et  il  par- 
tit avec  le  projet  de  s'établir  plan- 
teur dans  cette  contrée  lointaine, 
qu'une  révolution  récente  dans 
sa  position  politique  venait  d'ou- 
vrir à  l'industrie  européenne,  et 
notamment  aux  intiortunes  pri- 
vées d'un  grand  nomltre  de  nus 
compatriotes.  11  s'embarqua  sur 
le  brick  id  Sophie;  mais  après  a- 
Yolr  dépassé  les  Canaries  «  des 
courans  impétueux  entraînèrent 
le  bâtiment  sur  les  cÂtes  inhos- 
pitalières du  désert  de  Sahara,  où 
il  tomba  au  pouvoir  d'un  peuple 
de  sauvages  mahométans,  appelés 
Oualdins.  Ce  naufrage  eut  lieu  le 
5o  mai  1819.  iM.Cochelet  fut  vendu 
comme  esclave  avec  quatre  de  ses 
malheureux  compagnons,  fit  i5q 
lieues  (lans  le  dé»ert  avec  ses  maî- 
tres, qui  étaient  de  la  féroce  nation 
des  maures  Mousiemines;  et  après 
avoir  supporté  pendant  cinq  mois 
toutes  les  souffrances  de  la  mahi- 
die,  et  toutej)  les  rigueurs  d'un 
esclavage  que  la  haine  du  nom 
chrétien  renditencore  plus  insup* 
portable,  dut  enfin  à  l'interven- 
tion de  M.  Edouard  Sourdeau^ 
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consul-général  de  France  à  Tan- 
ger, et  à  l'entremise  de  M.  CasaÇ' 
cia,  agent  franyais  à  Mogador* 
le  bonheur  inespéré  de  «a  déli- 
vrance. iVl.  Charles  Coghelet  ren- 
du à  sa  famille  et  i\  ses  compalriur 
tes  ,  a  satisXait  pleinement  à  l'in- 
térêt que  son  idfortune  leur  avait 
inspiré •  én  publiant  la  re|atioi| 
de  son  naufrage  et  de  son  vojjTagc 
dans  cette  partie  si  peu  coonuc 
de  l  Afrique.  Cet  outrage ,  érvit 
d'un  style  clair,  simple,  napir 
de,  et  publié  sous  la  garantir 
du  caractère  connu  de  M.  Coche* 
let,  a  pleinement  rempli  V^i'" 
tente  du  public;  il  est  intitulé: 
A  atip  nge  du  brick  J'nincuis  la 
Sopi/iia^  perdu  U  "bornai  1819,  sur 
ia  côlt  occidentale  d'AJrique , 
etc.  (a  vol.  ia-8',  avec  cartes  et 
gravures,).  La  relatijon  de  M.  Cor 
chelel  estcnticrument  neuve  soui 
le  rappoit  des>  détails  relatifs  aiut 
habitans  et  aux  contrées;  c'ebl 
J!ilii)éraire  de  l'esclavage  id'un 
chrétien  chez  les  Slah.omét(U»s  int 
dépendans,  pour  qui  la  puis«jaot 
ce  de  l'empereur  de  Maroc  estU 
type  et  l'excès  de  la  civiliscHiOD, 
On  peut  juger  )dQf  là  conditiôh 
d'un  Français  devenu  esclave  dt 
ces  étranges  sectdires  de  la  liberr 
té.  En  lisant  cet  intéressant  ou- 
vrage, la  pensée  se  reporte  natu- 
rellement sur  les  Grecs,  sur  ceé 
esclaves  nés  du  croissant,  sur 
les  menaces  sanglantes  des  pro*- 
clamations  émanées  du  divan  et 
de  ses  généraux,  sur  l'imper^ 
turbable  inaction  des  gouverner 
mens  évangéliques,  à  la  vue  du 
massacre  des  chrétiens  grecs;  et 
sur  l'inconcevable  doctrine  de 
l'inviolabilité  du  pouvoir,  quand 
mCrae  chacun  des  actes  de  ce  poa- 
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^oir  serait  un  crime  capital,  pré- 
vu par  les  codes  de  chacun  des 
^ouvernemens  de  l'Europe.  En- 
fin ou  se  rappelle  avec  éonhm 
TtpM  h»  ^recê  ii*obtieDiieot  eomni 
•eboiitiide  eetté  retigion  â  kmuel- 
le  plvsleun  -émè  settUeni  Toeb 
Ibîr  Mutîicctre  plus  mie  |*Mii 
leur  morale  politique  I 

COCHKLET  (ADMEN-Loris), 
frère  du  prccédeut,  membre  de 
lo  lff;Ion-d*honneur,  fut  nommé, 
en  lëcK),  auditeur  au  con^eil-d'ê- 
tat,  et  partit,  peu  de  mois  apt  ès, 
potir  tienne,  d^A  H -ftlt  eDTojré 
énîMlea  à  Trleste.  Ven  1»  fin  dé 
la  mêène  aiiiiAe)  Dommé  ittlMi* 
llàot  de  Oorice,  daM  le  Prioal 
atttrieblail  »  il  «e  concilia  IVs- 
timç  et  ta  confiance  de  ses  ad* 
mini'îtrt'"^.  En  181  î,  îl  fut  nnmnié 
auditeur  de  classe  et  déëigné 
pour  assister  nus  séances,  dites 
împéniiles.  En  i Sri,  il  fut  atta- 
ché à  l'intendance  -  générale  de 
rarmée,  et  fui  noromé^le  5  juillet, 
MtmêàM  dé  gonrenieiDeiil  de 
Mahf ftiepk.  Afrèa  arroir^Mt  K  fh- 
Htt^  retraite  de  Russie  \,  •  il  rerÎBt 
A»-PMri^  et  fut  dé  nouveau  cbargé 
d'une  mission  t\  rarmée.  Après 
la  bntailif;  de  Bautzen,  il  fnt  nom- 
mé intendant  d»'s  cercles  de  Lei- 
g:nît«  ei  de  Luben,  dans  la  Silé* 
$ie  prus«iienne.  Cette  mi^bion  fut 
sans  résultat  :  M.  Cochelet  dut 
suiTco  le  sort  de  iiifortiine  de  Tar- 
.  »  et  était  ppriè  sur  Tétat  dei 
prélits  de  riQtMeiir«  qoeod  la 
ptrétencedereiMieiiilaurnea  frod- 
tières  le  rappela  encore  à  un-«er- 
vioe  actif.  F^r  décret  du  26  no* 
Yemhrc  i8i3,  il  fut  adjoint  i\  M. 
le  LDmle  de  Poutécoiilant ,  com- 
missaiiMî  extraordinaire  dans  la 
^4**    division  loiiitaire^  Cette 


mission  lut  la  dernière  de  1  auto- 
rité franfàise  en  Belgique  ,  et  y  a 
laissé  des  souvenirs  que  raduii» 
idstralîMdftM.  flePontéooulaiDti 
JlrnielleaaTait  prépayea  antmlbiai. 
dhitféfrierii8i4,  IL  CoclMlel»  alta- 
«Hèani|uartier^§éaèral  inpérial, 
Ibt  e  m  plojéaeti venant  ^ms  Tar- 
rondissement  deNogent-auty^c^ 
no.  Apr**?  l'établi-^scmcnt  âu  »Ofi- 
V V iTi eme/il  royal,  qui  pronon-; a  la 
suppre.«ision  des  auditeurs  du  con- 
seil-d'élal,  et  en  désigna  5o  enïi- 
ron  pour  remplir  les  fonetinos  de 
maîtres  des  Kf|uêies,  M.  Coche- 
èet,  ayant  éfé^iaiidè  de  la  eai^ 
rlèré:  poUtiq»^  4)reitmida(M»làialc 
prÎTée;En  iSi  ^  N^pejéafc^  Unff-, 
pela  an  cbaàeil>«d*état»«etWmNV> 
ma,  pnr  déèrei  da  11  avnl,  pié* 
fet  du  dcparteroènl  de  la  Meuse. 
Depuis  lad^^festaiiration,  M.  Co- 
chelet n  'a  t^ikipl  i  aucun  eiODeUoii 
pul)liqne,  ■ 

COCHBT:(A>£>&à},etMAaiË- 
ANNSeii  lUaiETTS-COGHET, 
aa'-nitee  «t  sa  felmÉiai  fién.^Êm 
tcovUéa  de  I^rott  mttlAwff  MU 
Codiet ,  iMmiMdaioi  «lans  eieli» 
te  ville,  fut  arrêté  léaif  eio,  eoiÉi- 
ine  Tun  des  principaux  chefii  d'u- 
ne prétendue  conspiration,  qui. 
disait-on,  aurait  dft  éclater  le  8 
dn  même  mois.  Après  trois  moi^ 
de  détention  au  secret  le  plu5  rf- 
goureux,  il  obtint  la  peruii^^âioo 
de  voir  sa  nièney  {eiHie  p^oaiie 
de' 18  ans,  à  qui  il  aTailaerri  de 
père  depuis  son  ea£uice;â  loi  M 
part  de  ses  souffrances  et  du  pro- 
jet qa*tl  a  formé  d^a'éfader.  M»" 
Cochet  promet  de  le  seconder. 
Sons  le  prétexte  que  sa  grand' 
mère  est  nu  lit  de  mort,  elle  ob- 
tient du  médeciiu  qu'elle  trompe 
lui-iàèna^  un  certiticat  c^ostar 
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tant  Télat  désespéré  de  la  mala- 
de,  et  muuiede  cette  pièce,  elle 
Ta  supplier  le  grand-prevôt  de 
permettre  au  prisonnier  deseren- 
dre  sous  escorte  chez  sa  mère; 
le  grand'prevôt  refuse  la  grâce  de- 
mandée. Le  maréchal  Marmont , 
ducdeRaguse,  alors  en  mission 
ik  Lyon,  est  moins  insensible  aux 
instances  de  M"*  Cochet;  il  lui 
remet  un  ordre  pour  le  grand-prc- 
YÔt;  et  bientôt  le  prisonnier,  ac- 
compagné d'un  maréchal-des-lo- 
gis  et  d'un  gendarme  ,  se  rend  au 
domicile  de  la  malade.  l*cndant 
qu'il  est  au  chevet  de  son  lit,  où 
il  semble  fondre  en  larmes,  M"* 
Cochet  invite  les  deux  gardiens  à 
prendre  des  rafraîchissemens  dans 
une  pièce  voisine  ;  ils  cèdent  aux 
instances  de  cette  jeune  personne. 
M.  Cochet  profite  d'un  moment 
favorable;  il  sort  et  monte  dans 
une  chaise  de  poste  qui  Tatten- 
dait  à  quelques  pas  de  la  mai- 
son. Les  gendarmes,  s'apercevunt 
qu'ils  ont  été  trompés ,  veulent 
sortir,  mais  la  porte  est  fermée  à 
double  tour  sur  eux,  et  les  fenê- 
tres sontclouées.  Ils  dressent  pro- 
cès-verbal de  l'évasion,  et  sont 
traduits,  avec  M"*  Cochet,  qui 
s'en  déclare  l'auteur  et  se  consti- 
tue prisonnière,  au  tribunal  cor- 
rectionnel, qui  les  condamne  à 
un  an  de  détention.  51"«  Cochet, 
considérée,  par  les  juges,  com- 
me fille  de  détenu ,  est  acquittée. 
Rendue  à  la  liberté,  chaque  jour, 
pendant  leur  détention  ,  elle  a 
prodigué  aux  gendarmes  tous  les 
services  et  tous  les  secours  quié- 
taient  en  sou  pouvoir.  Elle  a  é- 

f>ousé  son  oncle.  Celte  dame,  née 
e  2  1  vendémiaire  an  VI  (1799), 
et  dout  {«  QQ^rage  rappelle  celui 
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de  I  héroîque  et  infortunée  épou- 
se du  comte  de  Lavnlette  ,  a  en- 
core droit,  comme  artiste,  à  une 
honorable  mention  dans  cet  ou- 
vrage. Au  mois  d'août  1819,  elle 
a  fait  exposer  dans  la  salle  de  la, 
société  d'émulation  de  Liège,  au 
profit  de  la  caisse  de  renseigne- 
ment mutuel  de  cette  ville,  un^ 
tableau  dont  les  dimensions  sont 
de  deux  mètres  de  longueur  sur 
un  mètre  et  demi  de  hauteur ,  et 
dans  lequel  elle  a  rendu  par  le 
tricot  en  perles  d'émail  de  cou- 
leur et  d'acier,  l'entrtvue  dcstni^ 
pereur.i  JSapoléon  et  Alexandre 
sur  le  Niémen,  entrevue  qui  eut 
lieu  le  35  juin  1807.  L'artiste  ft 
résolu  un  problème  dans  les  arts, 
celui  d'ofifrir,  par  l'emploi  de  plu- 
sieurs millions  de  perles  de  diffé- 
rentes couleurs,  un  fait  histori- 
que ,  avec  autant  de  vérité  et  plus 
de  brillant  que  n'auraient  pu  le  fai- 
re les  pinceaux  du  maître  le  plus 
exercé.  Les  deux  guerriers  sont 
debout  devant  une  tente,  et  sur 
un  tapis  portant  les  emblèmes  et 
les  couleurs  du  gouvernement  im- 
périal de  Franoe.  Les  deux  bar- 
ques sur  lesquelles  ils  sontvenus, 
s'éloignent  par  respect  pour  le 
secret  de  la  conférence.  Un  gre- 
nadier français  est  en  faction 
sur  l'un  des  bords  du  fleuve.  Une 
carte  géographique ,  posée  sur 
une  table  dans  l'intérieur  de  la 
tente,  désigne  l'objet  de  la  con- 
férence pour  la  fixation  des  limi- 
tes. Un  berger,  tranquille  auprès 
de  son  troupeau,  est  la  preuve 
que  les  douceurs  de  la  paix  vont 
bientôt  succéder  aux  troubles  de 
de  la  guerre.  On  admire  particu- 
lièrement dans  les  détails  du  pay« 
«âge  UQ  arbre  dont  le  feuillage 
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serait  inimitable  pour  le  pinceau. 
Il  e«it  vraisemblable  que  ce  ta- 
bleau, dont  IcM  journaux  étran- 
gers font  le  plus  grand  éloge .  a 
été  exécuté  d'après  celui  qui  fut 
exposé  au  Musée  du  Louvre  en 
1810. 

COCHIN  (CniRLis-NicoiAs), 
dessinateur  et  graveur,  naquit  à 
Paris,  en  17 if),  d'une  famille  de 
graveurs  estimés.  Il  fut  élève  de 
son  père,  et  conime  lui  membre 
de  l'académie  de  peinture,  dont 
il  devint  ,  en  1^55 ,  secrétaire- 
historiographe;  dés  1752,  il  avait 
succédé  à  Coypel  dans  Temploi 
de  garde  des  dessins  du  cabinet 
du  roi.  Louis  XV,  qui  estimait 
ses  talens  et  ses  connaissances  va- 
riés dans  îes  beaux-arts ,  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse,  le 
décora  «lu  cordon  de  Saint-Mi- 
chel, lui  fit  unepension,  etie  nom- 
ma i\  la  place  de  dessinateur-gra- 
veur des  menus-plaisirs.  L'œuvre 
de  Co(bin  se  compose  de  plus 
de  quinze  cents  pièces  ;  presque 
toutes  ses  gravures  sont  ù  l'eau- 
forte  .  genre  plus  conform»?  à  la 
fécondité  de  son  génie,  et  à  une 
très-grande  vivacité  dans  l'cxé- 
cution.  Les  con»positîons  de  cet 
artiste,  auquel  on  reproche  un 
peu  d'uniformité  et  dfc  lourdeur 
dans  les  figures,  sont  générale- 
ment riches,  faciles,  et  décèlent 
l'homme  qui  a  de  l'instruction  et 
du  goût.  En  effet,  Cochin  s'était 

Perfectionné  sous  le  beau  ciel  de 
Italie,  en  accompagnant,  en 
1749»  Vandières,  désigné 

directeur- général  des  bàtimens 
du  roi;  ce  voyage  dtira  deux  ans. 
On  cite  de  ce  graveur  célèbre  /a 
mort  d*I/ippolite,  d*après  Detroy; 
David  jouant  de  la  haiyc  devant 
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Saù'l,  Lyrurgne  blessé  dans  une 
sédition  ,  \t9  figures  de  Boileau  , 
celles  de  la  Jémsalem  délivrée , 
pour  l'édition  de  Motisieitb.  JI  a 
presque  entièrement  refait  les 
dessins  des  st  tzc  grande*  ôa/ai'i- 
les  de  la  Chine  ,  et  a  gravé  avec 
Lebas    seize  porLs   de  France 
(quinze  d'après  Vernet,  et  le  sei- 
zième d'après  ses  pi'opresdessins). 
IVêvôt  a  gravé,  d'après  les  des- 
sins de  Cuchin  ,  les  figures  de 
l'histoire  de  France  du  président 
Hénaidl .  et  M.  Ponce  la  suite 
des  quarante-six  figures  in-4"  d« 
V Arioste ,  pour  lu  traduction  de 
Dus«.ieux.  Cochin  a  aussi  cultivé 
les  lettres  sous  le  rapport  de  son 
art ,  et  on  lui  doit  entre  autres 
ouvrages:  x''  Observations  sur  les 
antiquités  d* Herculanum ,  1751; 
a"  l'oyage  pittoresque  d* Italie , 
3  vol.  in-8*,  1756,  5"*  éditiou  , 
Lausanne,  i773;  "S*  Lettres  sur 
les  t'ics  de  Slodts  et  de  DeshayeSj 
m- 1     176.5;  4'  Projet  d'une  salle 
de  speetacle  ;  5"  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  lus  à  racadémie 
de  peinture.  La  bibliothèque  du 
roi  possède  un  manuscrit  in-4*» 
de  5oo  pages,  écrit  en  entier  de 
la  main  de  Cochin,  et  oO  roii 
trouve  des  notes  curieuses  sur 
les  plus  célèbres  artistes  de  son 
temps.  Coehin  était  de  ki  société 
de  M""  (ieoffrin,  dont  il  concou- 
rait ù  embellir  les  réunions  par 
son  esprit  distingué  et  par  l'amé- 
nité de  ses  mœurs.  Il  avait  une 
loyauté  rare  :  nous  en  citerons 
un  seul  exemple  :  l'n  de  ses  jeu- 
nes confrères ,  M.  Ponce, lui  de- 
manda 5o  dessins,  et  le  prix  en 
fut  fixé  d'un  commun  accord  à 
35o  louis.  En  remettant  le  pre- 
mier deâsÎQ  à  H.  Ponce^  CocbiQ 
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iui  du  :  «  Je  vuus  ai  pris  trop  cher; 
•  VQUâ  êtes  un  jeuoe  homoie 
•ttmmeocQi;  |e  oe  tous  preo* 
>  drai  aiie  i  So  loaÎB.  t  €•  trait  pl«îa 

de  délicatesse,  et  les  excellens 
conseils  de  Cochin,  lièreot  de  la 
plus  tendre  amitié  Tartiste  géné- 
reux et  sa.Tant,  et  le  jeune  artiste 
qui,  à  son  tour,  a  acquis  par  ?*es 
talcaâ  €t  probité  une  ho  not  a- 
ble répiitaUun.  Cuuiiiu  mourut  le 
96  avril  1 790. 

COCHON  (CaÀau8),oomtodf 
rAppareot)  né,  en  janvier  i^'Soi 
dans  le  département  de  la  Vendée» 
était  conseiller  au  présidial  de 
Fontenai,  à  Tépoipie  de  ia  réro-> 
lution.  11  fut  nommé,  eu  1789^ 
député,  du  tiers -état  de  la  séné- 
chaussiée  (hi  Pfu'lijii,  aux  états-gé- 
nérauv,  <  ii  rem  placement  de  M. 
iiiibauU,  qui  avait  relusé  cette 
misi»iou.  Il  se  distingua  dés  lors 
par  la  sagesse  de  ses  principes  et 
par  son  amour  pour  les  libertés 

{lubliques.  En  17929  noniinéypar 
e  département  des  Deux-Sèvres, 
député  à  la  convention  nationale, 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  restriction.  11  remplaça  à 
Tarmée  du  Nord  les  commissai^ 
res  livrés  au  prince  Cobourg  par 
Duiuouriez,  annonça  la  défection 
de  ce  général,  et  prit  des  mesures 
efficaces  pour  jempédier' qakin 
plu»  ftand  nombre,  de  soldais 
n*iraitât  la  tffabîsonide^soo  chef* 
ll«CodiOD  se  renferma  dans  Va- 
tenetennes  lorsque  lesÀntrich  lent 
assié^'^rent  cette  ville  ;  après  s'O- 
tre  vivement  et  vainement  opposé 
à  tonte  c'ipitiilation,  il  fat  obligé 
d'en  borliravcc  la  garnison,  le  i" 
août  1795.De  retour  à  In  convenu 
tion,  il  y  défendit  le  général  Fé- 

mdf  et  prétcodil  cpie  babltaos 
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de  Valenciennes  et  les  troupes  de 
ligne  pouvaient  être  coupables 
d'intelligence  avec  les  ennemis» 
roaisqne  les  volontaires  natîonauK 
et  leurs  dignes  commandans  s'é- 
taient conduits  en  héros.  Au  mois 
de  septembre  17949  M«Cochon  fut 
nommé  membre  du  comité  de 
î^alut  public  de  la  corivcnlion  na- 
tionale, et  s'y  occupa  beaucoiip 
des  opérations  militaires  et  du 
personnel  des  états-majors.  Les 
généraux  Moulins,  Dumas  et  Can- 
deux  loi  durent  leur  nomination 
de  généraux  en  chef  des  armées 
des  Alpes«deBrestet  de  TOuett. 
Il  fiit  enrorr  chargé  d'une  mis<- 
siOD  en  Hollande  ati  moio»  de  jan- 
vier 1795,  et  le  28  octobre  de  la 
même  année  il  prit  phoe  ou  con- 
seil dfs  anciens.  Au  mots  d'avril 
suivant  il  remplaça  M.  Merlin  au 
ministère  delà  policcagéiiérale;  et 
pendant  les -quinse- mois  qu'il 
exerpa  Cet  emploi,  ii  y  rendit 
des  ^vloeS'  esseniielsé  La  Cons- 
piration du  camp  de  Grenelle  ^ 
celle  de  La  Villeheurnois,  Brot- 
tier  et  complices,  furent  décou- 
vertes par  ses  soins,  et  dénon- 
cées par  lui  au  directoire  et  au 
conseil  des  cinq -cents  :  la  pre- 
mière, en  septembre  1796;  et  la 
secoude,  au  mois  dé  janvier  sui- 
Tânt»  M.  Cpchon»  sélé  républi- 
cain et  de  Irés-bonne  foi,  donnait 
sans  cesse  des  preaves  dé  son  9^ 
tachement  au  gouvernement  qoi 
i*avait  mis  en  place;  mais  le  sonp- 
çoniieiixet  versatile  directoire  ne 
crut  pas  ou  feignit  de  ne  pas  croi- 
re aux  prole-^lntions  de  son  minis- 
tre de  la  police,  et  lui  donna  un 
successeur,  le 6 juillet  1797.  11  lut 
compris,  au  18  fructidor^  dans  la 
listé  des  proscrits^  et  baTO^I'  à 
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Tile  d'Oleroii  ;  la  journée  du  i8 
brumaire  le  lira  de  son  exil,  et 
en  1800  le  premier  consul  le 
nomma  préfet  du  déparleuient 
de  la  Vienne.  Après  un  séjour  de 
plus  de  quatre  ans  à  Poitiers,  M. 
Cochon  passa  à  la  préfecture  d'An- 
Ters  (département  des  Deux-Nè- 
thes),  et  là,  comme  durant  sa  pre- 
mière administration ,  gagna  Testi- 
meetla  bienveillance  de  scsadml- 
nistrés.  Il  quitta  ce  département 
pour  entrer  au  sénat-conservateur, 
dont  l'empereur  le  nomma  mem> 
bre  le  a8  mars  1809.  Il  fut  envoyé 
à  Périgucuxdans  les  derniers  jours 
de  i8i3,  afin  d'y  relever  I  esprit 
public  en  faveur  du  gouverne- 
ment impérial;  il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  y  organiser  les  moyens 
de  défendre  l'indépendance  na- 
tionale, et  ne  revint  à  Paris  qu'à 
l'époque  où  la  cause  qu'il  soute- 
nait fut  désespérée.  Le  premier 
retour  du  roi  priva  M.  Cochon 
de  toutes  fonctions  publiques. 
Nommé,  pendant  les  cent  jours  , 
préfet  du  département  de  la  Sei- 
ne-Inférieure, il  s'est  encore  trou- 
vé sans  emploi  au  second  retour; 
et  compris  dans  les  dispositions 
de  la  loi  d'amnistie  du  12  jan- 
vier 1816,  il  a  dû  quitter  la  Fran- 
ce, et  s'est  fixé  à  Louvain  dans 
le  royaume  des  Pays  -  Bas.  M. 
Cochon  s'est  montré,  dans  ses  di- 
Terses  fonctions  administratives, 
homme  de  talent  et  bon  Français, 
il  çst  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur,%^/*  ^^^^  comte  de  l'em- 
pire par  iSfap^^on- 
^  CGC  H  R  AN  E  fL7tî^^4ficmBiLD), 

comte  de  Dundonald,  chcïSi^la 
maison  des  Cochrane ,  naqnil>s 
en  1744»  d'une  famille  peu  for- 
lupée  qui  se  nommait  priginairet 
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mrnl  Blair.  Il  s'embarqua  com- 
me volontaire  de  la  mariue,  fit 
un  voyage  eu  Afrique,  revint  en 
Angleterre,  et  s'adoona  à  la  chi- 
mie. Après  avoir  fait  difTérens  es- 
sais pour  la  composition  des  ver- 
nis, des  goudrons,  et  d'autres  en- 
duits nécessaires  à  la  conservation 
des  vaisseaux,  il  fit  un  traité  sur 
l'analogie  qui  existe  entre  l'agri- 
culture et  la  chimie,  1  toI.  in-4% 
1 795  ;  et  publia ,  quatre  années  a- 
prés ,  un  ouvrage  intitulé  ;  Prin- 
cipes de  la  c/umie  appliqués  au 
perfectionnement  de  l*agricultu- 
rc  pratique,  in-4*. 

CGCHRAN£  (  sia  Alexandie- 
FoNESTER  ) ,  frère  du  précédent , 
né  en  1 74^)  nommé  capitaine 
de  vaisseau,  en  178:1,  après  avoir 
passé  par  les  grades  d'aspirant  et 
de  lieutenant.  £n  1800,  il  fit  cam- 
pagne avec  l'amiral  Keith,  et  res- 
ta sous  ses  ordres  jusqu'en  1804. 
Devenu  contre-amiral  à  cette  é- 
poque,  il  monta /e  Neptune  de  74 
coDons,  et  passa,  en  1806,  sur 
le  Northumberland.  11  était  au 
combat  livré  le  6  février  de  U 
même  année,  dans  la  baie  de 
Santo-Domingo,  lorsque  les  An- 
glais, en  nombre  supérieur  de 
vaisseaux,  détruisirent  la  flotte 
du  contre  -  amiral  Leissègues. 
C*est  ce  même  amiral  Cochraoe 
qui  a  soumis  les  îles  danoises  » 
pris  et  incendié  l^ashington  ,  et 
qui  a  fait  si  bravement,  en  iSiS, 
tant  d'autres  expéditions  de  ce 
genre,  dans  la  Louisiane  et  U 
Nouvelle-Orléans.  Sir  Alexandre 
Cochrane  est  contre- amiral  du 
PaviLon  rou^e ,  et  grand'croix  <k 
l'ordre  du  Bain. 

^GCHKANE  (Alexahdm, 
lobd),  d'Archibald^  élè- 
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'Vft  et  oev«b  4»  précédent*  iMN|Uil 
mù  MatmAim  177$.  il  '  entra  de 
liodne  kelm  dans  la  marine,  et 

fi'avait  que  îïf>  ans  îorsf]?!"!  fut 
fait  capitaine  de  t  rép:ale.Mar(  hnnt 
êur  les  trarL'>  de  M)n  nritle,  fi  i'ul 
plus  destructeur  que  brave  ;  ii  é- 
tait  r«in  de«  chefs  et  Texécuteur 
de  répouTantable  machine  iofer- 
Mle  de  lUe  d'ikix,  de  le  etril 
-ft6o9.  QeSiite  eeoli  .  barils  de 
fouifee,  ^Qo  bonobe»  cèergéet 
-àe  fu  à  le  Cofigrère,  et  plev 
de  3ooo  grcoades ,  furent  em- 
ployés à  cet  }>orribfc  artifice.  Ja- 
iiiais  explosion  n'avait  été  au.ssi 
terrible,  et  jamais  tant  de  bniit 
ne  fit  si  peu  d'effet;  ïord  Cochra- 
U6  voulait  incendier  d'un  t»eul 
«eeop'  le  flotte  française»  et  son  but 
luteMsqeé.  Alon  Fanitrel  Gem- 
bier,  qui  cenuneedeit  Teteadre 
an'glaîscdonnal'ordped^attuquer; 
lord  Cochrane  regegoeaon  bord, 
furieux  d'avoir  tu  son  projet  ré- 
duit en  fumée;  il  Innrn  df»s  Con- 
grèvts  sur  les  vaisaeuux  français, 
et  parvint  à  en  brûler  trois.  Celte 
irictoire  fut  célébrée,  à  Londres, 
d*une  manière  éclalante;  le  cou- 
rage de^GodmiBê  et  le  génie  de 
C«iÉglèTeétaieMéleféirjw>qu*etik 
naesy-et  le  genwdeiaeiil»  pouir 
récompenser idignemeot  lord  A<> 
iexandre,  le  nommé -dleilÉlier  do 
Bain.  Élu  précédemment  membre 
de  larh.imhre  des  cornmnnc*  par 
la  cile  tle  Westminster,  il  n'y  avait 
fait  aucuns  discours,  ni  aucunes 
uiolious  remarquables;  leâ  dis- 
eussions  parlementaires  n'étaient 
poiet  eaeeebivyebteipeer  le /uU 

mùuit^iowé  CocbfeonK^'^'T  -> . 

COCHAANB  (Tmus»  dit 
tJOtiï>\ de  la  même  famrlle  qne'let 


blance  avec  eexquele  fiomV'CSè^ 
pitaine  de-TeiMeau,  eheYaKerdto 

Boin  et  membre  du  parlement'^  11 
se  disposait  à  s'embarquer  sur  /c 
Tonnant^  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
traduit  devant  !a  cour  du  banc  du 
roi.  11  était  accusé  d'avoir  répan- 
du de  fausses  nouvelles,  en  an- 
nonçant de  grandes  victoires  rem* 
portî&eB  sar  Napoléon  par  les  ar- 
mée» ooallaéea;  ce  bruit  ayant  feU 
Jumsêer  les  fond»  à  la  boeraei  il 
CB  aTait  Vendu  une  quantiiA.  coW* 
sidérable  achetée  la  v'eille  à  trèii- 
bas  prix.  Lc«  ruses  employées  par 
le  noble  lord,  pour  obtenir  le  ré- 
sultat qu'il  en  cf^pérait ,  ayant  été 
couronnées  du  succès,  furent  ju- 
gées criuiinclles,  et  il  fut  con- 
damnéà  un  emprisonnement  d*un 
en»  Ai^xpétlitoo  pebllque  au  ^1- 
^ri;  pieewrC' une  heure  su^  la 
plaeè  de  la  bourae,  et  à  1000  tt* 
vre^  sterling  d'amende.  Le  roi  lui 
fit  grâce  de  Texposition ,  mais  il 
n'en  fut  pas  moins  dégradé  de  sa 
quaiité  de  chevalier  et  chassé  du 
parlement.  11  parvint  ù  s'échnp- 
pcr  de  sa  prison,  au  moi?  (ic  mars 
iôl5,  sans  avoir  payé  l  aiiiende. 
I«a  Tttle  de  Westminster  ne  ju- 
geant lord  Thomas  que  «<^im  le 
rapport  de  ses  opinions  et  non  soits 
cenit  de  son  prétendn  crime  «  le 
renomma  son  représentant  an 
parlement.  11  se  rendait  i  la  cham- 
bre des  communes,  six  jours  a- 
pré?  son  évasion  ,  lorsqu'il  fat  ar- 
rêté de  nouveau  et  traduit auX as- 
sises de  Guiliort,  au  moisd*août 
1816.  Sir  Francis  Burdett^  son 
eollègue ,  raccompagnait.  Lord 
Codirane  ibt  eonlipkié^  ét  Isa 
furès  rayant  McéiMlM^#  1^ 
^mmee  rqfàie  :  «  Je  demànd» 
•}nill6e  f  et  non  pta  grioe  y  \wt 
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dit-il.  »  Assigné  à  comparaître  en- 
core devanl  lu  cour  du  l)anc  du 
roi,  el  eondamiit?  une  serondc 
fois  à  une  amende  qu  il  ne  j»ul  ou 
ne  voulul  pa:>  payer,  on  le  con- 
dui*>it  ea  prison.  Cette  amead« 
fui  néanmoins  payée  par  le  pro* 
duit  d'une  SQiiacription  où  .cha* 
que  contribuable  no  poniaît  pas 

npporler  plus  de  2  pençes  (a  $ola)» 
Fatigué  du  régime  conetitution* 
pel  de  rAiiglelerre,  lord  Co(*}ira- 
ne  e«st  nllé  chercher  en  Amérique 
la  liberté  qu^il  paraît  tant  aimer. 
Il  y  sert  la  cause  des  indépendant, 
de  ba  bour^e ,  de  son  épée  el  de 
les  conseils. 

COGUIDRN  (an  Gnoaces) ,  a- 
mirai  anglais.  Le  nom  d'Érostmle 
est  parreno  jusqu'à  noua;  celui 
de  Georges  Cockburn  arrÎTera 
de  même  aux  générations  futures, 
qui,  sans  doute,  n'apprendront 
pas  sans  horreur  que  ,  dans  ta  1^1"" 
année  du  19"*  siècle,  cet  auiiral 
anglais  iiKt'iidia  les  principaux  é- 
diijcesde  la  viiledeVVubbinglou^ct 
no  tammen  t  la  èiàUothétftte  du  con- 
grès de»  États-Uttis. d'Amérique. 
Sir  Georges  Gockboro  n*étail  pat 
seul  dans  cette  déplorable  expédi- 
tion :îiavait  pour  compagnon  d*ar> 
mes  un  antre  »ir  anglais ,  Alexan- 
dre  Fonester  ('ofhrane  (rovf-'son 
n<tm).  Sir  Georp^es  n  un  litre  plus 
honorable  à  la  célébrité  :  c'est  ce- 
lui d'avoir  comn>aijdé  le  vaisseau 
qui  porta  Napoléon  à  Saintc-lJé- 
lène,  et  de  n*aToir  point  exagéré» 
comme  sir  flndson  Lowe,lerdle  0- 
dteuz  et  cruel  de  geôlier.  Sir  Geor- 
ges Cockburn  a  publié  la  relation 
de  son  vofagc  à  Sainte*llélène. 

CODRIRA  (Pàitagiotis),  né  à 
Athènes,  vint  à  Pnri-!  vers  Pnn- 
née  a8oo>  afecle  titre  dejswé* 


coe 

taire-interprète  de  la  Icf^ntion  Ot- 
tomane. (^)uoique  rappelé  par  sa 
cour,  il  resta  à  Paris- et  reçut  du 
gouvernement  français  une  pen- 
sion de  G,ooo  francs,  qui  lui  a  été 
continuée.  M.  Godrtka  est  couds 
par  une  Iraduetlon  en  gtee 
derne  des  JUmuies  de  Fontenel* 
le  (Vienne,  1794);  perdes  OAter- 
va lions  sur  l'opinion  de  çuei^uet 
hellénistes ,  touchant  le  grec  mo-- 
(Ifrne  (in-8%  i8o5),  et  des  Ob- 
SCI  valions  sur  le  yoynpe.  en  Crr- 
ce  de  Bartholffy  (insérées  dans  le 
Ma^nsin  encyclopédique).  Mais 
M.  Codi  ika  est  plus  connu  euco' 
re  par  son  inoooceTable  persé? é- 
rance  à  attaquer  le  saraat'  et  ras- 
pectaole  M.  Coray  (vqx'esGoaÀT)» 
qui  }ouit  en  France,  comme  par- 
mi ses  compatriote? .  (^une  esti<* 
me  bien  méritée.  M.  Codrika  a 
publié   contre  M.    Coray  plu- 
sieurs pamphlets  ,  où  il  cherche  à 
prouver  que  M.  Coraj'  ne  sait  pas 
sa  langue,  et  que  ses  opinions 
sont  celles  d'un  jacobin,  Mais 
TouTrage  dans  lequel  H.  Coray 
eiit  le  plus  violemment  maltraité 
a  pou#  titre  :  Etude  du  ditUecU 
commun  de  la  iangue  grea^ue, 
écrit  en  grec  moderne  et  dédié  à 
l'empereur  Alexandre  (un  gros 
vol.  in-8",  Dans  cet  ou- 

vrage M.  ('odrika  ne  se  eonteala 
pas  de  tlonncr  à  M.  Coi  ay  le  titre 
de  jacobin,  et  le  titre  non  moins 
insultant  de  philosophe,  il  Tap- 
pelle  encore apostat^nérésiarque, 
et  le  compare  à  Ariut.  Cette  dis- 
position passionnée  lui  a  porté 
malbeor  dans  la  composition  de 
son  ouvrage  ,  que  ses  compatrio* 
tes  lettrés  ont  jugé  un  fatras  pé- 
dantcsquc,  une  compilation  «ani 

ordre,  écrite  daas  un  &ijï&  guin* 
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àé  et  déclamatoire.  Parmi  ces  ju- 
ge» nationaux  on  remarque  les  é- 
diteurs  du  Mercure  grec  ^ét 
beUle  grtcffue ,  et  rtotelir 
exoeHent  mémoire  «or  les  difffe* 
rens  peuple*  de  la  Turquie  d*Eui^ 
rope  (inséré  dans  les  Annales  det 
Yojo|^€S  de  M.  Eyriès,  cahiet6 
de  1820).  M.  Cndrika  s'est  fait 
le  principal  eollaboratcur  d'une 
feuille  puhlitjiie  (la  Calliopt),  é- 
criieen  grec  moderne 9  et  publiée 
à  Vienne  en  Autriche,  sou»  les 
«luspices  des  amis  de  la  sublime 
Porte.  Dans  on  des  cahiers  de 
1819»  il  a  eu  rîaexonsable  tort 
d*ontrtger  la  nation  greeqae  eà 
^néral,  d*lnsolter  M.  Covaj  en 
partionlieTy  et  d^avancer  que  «  U 

•  sociérÉ  pniLA7<TBaopiQVi  de  Pa^ 

•  ris  est  fin  club  démagofiffue  qui 
y» a  }><.ntr  caracttre  la  f tireur,  et 

9 pour  résultat  le  désordre  «> 

11  est  asseï^ singulier  que  iM.  Co- 
drilia,  qui  habite  Paris  depuis 
i8oé,  ne  oMttalsse  pas  miens  u- 
ne  société  «nlqaement  consacrée 
à  la  bfenlSitsaiice»  une  société-mé- 
re  de  toutes  les  sociétés  de  charî^ 
té  de  la  France. 

COFîïORN  (Loris- Jacques, 
BÂEOX  de),  général  de  hri^^c^de, 
commandant  de  la  li  L;ion-d  hon- 
neur, et  (  riin mandant  de  l'ordre 
ro^al  militaire  de  Bavière,  naquit 
à  Strasbourg  le  1 3  janvier  1771. 
Il  entra  au  service,  en  1783,  et 
Tut  nommé  sous-lieutenant  Tan- 
née suivante.  Coehorn,  Pun  des 
plus  intrépides  soldats  de  l'armée 
fraD(;aise,  officier  îk  i3  ans»  aurait 
dA  «ans  doute  parvenir  aux  gra- 
de^ Ici  plus  élevés;  tnnis  plus 
jaloux  de  sa  gloire  qu<;  de  sa  for- 
tune, ce  brave  savait  niériter  des 
récompenses j  et  ne  coanaiss^it 


guère  les  moyens  de  li  s  obte  nir. 
Il  était  lieutenant  au  commence- 
ment de  la  révolution.  On  ne  se 
battait:poilit  encore  en  Europe  ;  il 
permuta  atec  un  officier  de  soti 
régiment»  pour  aller  faire  dans 
la  Guiane  ks  campagnes  de  179a 
et  1703,  Le  reiâcliement  de  la 
discipline,. pour  laquelle  il  s'est 
montré  constamment  sévère,  ex- 
cita son  indignation  ;  il  s'éleva 
contre  leii  agitateurs,  qui  le  Areol 
de>iiluer.  Renvoyé  en  France, 
Coehorn  ne  'amusa  point  à  per- 
dre  le  temps  en  vaines  réclama* 
tlons;  à  son  arrivée  à  Brest  il  alla 
rejoindre  Tarmée  des  côtes  do 
rOuesty  où  il  servit  pendant  six 
mois  comme  simple  volontaire. 
Tant  d'héroïsme  ne  pouvait  f?trc 
méconnu  :  le  ^'énéral  en  chel  llo- 
che  fit  réint/'^rn  Cnrhorn  dans 
son  grade  de  capilain»' ,  et  l'em- 
ploya comme  adjoint  aux  adju- 
dans-géaéruux.  Il  passa  l'année 
suivante,  en  Tan  3,  A  Tarmée  de 
Rhin-et-lloselle*  é  celle  du  Rhin 
en  Tan  4«  et  il  troura  les  occa- 
sions de  se  distinguer  dans  toutes 
les  affaires  de  cette  campagne  dif- 
ficile. Coehorn  avait  reçu  un  sabre 
d'honneur  du  généra!  Morean  : 
en  l'an  5,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  et  pasî>a  eu  Tan  0  à  l'ar* 
niée  des  cAtes de  Cherbourg,  com- 
me aide-de-camp  du  géuéral  De- 
eaen,qu'il  suivit  en  l'an  7  A  Tarmée 
do  Danube.  Il  se  0t  remarquer 
dans  cette  campagne  à  TaiSiIre 
d*Osteracli«  oû  il  sauva  un  iMtail- 
lon  et  une  compagnie  de  draaons, 
et  se  signala  le  5  germinal  à  celle  de 
Lephingen,  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Nommé  chef  de  brigade 
et  adjudant  général  le  5  IVuctidor, 
il  fut  chargé  du  commaudemeot 
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dftIa  llgiM  du  Rhin  d«pui9  Strass 
bonr^  jiMqii'àNew-Brisack.  Dëb* 
la  catnpagne  de  l*an  S,  il  com- 

manda  Pavant-garde  de  la' divi- 
sion Delma»,  rendit  de«  services 
impur  (ans,  à  Engen,  àMoeskirch, 
à  Néresheim,  où  il  culbuta  ia 
DOiubreu^e  cavalerie  auUichieii- 
ne;  enûp  à  Neuboarg^  oA  ii  sau- 
Tft  la  dlrisîoo  MontridHipd.  Bb 
une  nouvelle  odaUtiHD  se 
Ibrma  eontre-la  France;  GéafateD, 
di^sToufertiire  de  la  campagne,  à 
Nied,  fit  prisonnier  un  officier  et 
(io  Russes  afec  4  chasseurs  seu- 
Icuicnt.  A  Lainbarh,  il  roiipa  fa 
retraite  à  deux  bat.iilluns  uutii- 
efilens, etser? it  utilement  ù  Au$- 
teritte  le  général  coimnâtidaiii  la 
dtfMoii  éomt  il  laiiàit  partie;  De 
ilmples  bleMwes  im  «idfoaient 
^Dt  pour  faim  abawloiliier  .A 
Coelioni  le  cèaipp  de  bataille  ;  à 
Iénn«  il  en  reçut  plasieurs  sans  le 
quitter;  mais  une  balte  qui  Pattei* 
gnit  au  froul  ù  l'afTaire  du  \7)  dé- 
cembre, le  couli-.ii^inl  ;'i  n  lircr, 
età  prenilre  qurlcjtic  t rjn)^.  Nom- 
mé le  21  mars  1 807  général,  avec 
le  oOBiaiandenient  d'une  brigade 
Ile  grenadiers 'et  ToUigeort  léo* 
nie»  Il  se  montra  digoe  de  eon» 
mander  ces  premiers  solditfs  do 
monde,  À  raffaire  du  5  mai  et  de 
Friediand.  La  paixdeTilisiitdon* 
na  peu  de  repos  à  ces  braves; 
bientôt  ils  marchèrentcontre  PAu- 
U'iche,  qui  venait  de  déclarer  li 
guerre  la  plus  injuste  à  la  France. 
Coeborn  s'iniutortalisa  le  3  mai 
4  809  à  Taffiiire  d'Ébersberg,  où,  à 
la  tête  de  sa  brigade  >  Il  .fôrça  Je 
passage  de  làTraun,  défendu  par 
40,000  Autricbieos,SDrlecharop 
de  bataille  même,  Tempereur  lui 
4lil-ees  :p«rolaf  '^tçotas  ta.Qe 
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■frtiiiage  vaut  celui  du  pèot  de 

»  LodL  «  l^ehérosd'Ébersoa^rwi' 

dit  des  services  importaos  auxba^ 
taifles  d'Ësiiag  et  de  WagnuD. 
C*est  le  lendemain  de  celle  îoiir» 
née  mémorable  que,  pour  e,v<  a*  i 
clans  le  coeur  de  son  fils  les  nobles 
senliBiens  ranimaient,  il  écri- 
tait  i  «JHtas-iiii  que  les  soldats 
«français  aoni  les  plus  bnT«a  de 
»runiTeiS.  «  A  ^iae  oectn  campa» 

2 ne  terminée,  le  général  GÔe- 
orn  partit  pour  IM£spagoe;  tùm» 
sa  santé,  aiTaiblie  par  les  fatigues 
et  par  de  nombreuses  blessure*, 
ne  lui  permit  pas  d'aller  aii-deli 
de  Pampelune.  11  revint  en  Fran- 
ce, où  les  douleurs  les  plus  cui- 
santés  le  coutraignirmil  de  9c- 
îoiinier  pendant  ms  annâfca  .181 1 
et  s 04 a)  maiseA  18 1 3  il n'éeoaia 
que  les  dân§ers  ^  la  paMcîef  ajla 
ie)oindre  àBl^f^  l'en^pereur^  ^i 
PaeenelUît  avéc  tout^^dia^nc- 
tion  que  niérituit  sa  bravoure*  el 
lui  donna  le  connnrtn<?(  ment  des 
troupe>  di'  la  ruariiic  ,  qu  il  «liri- 
gea  ù  la  halailK:  île  Luiit^a.  A  iiaui- 
z.cn,  il  lit  (les  prodiges  avec  une 
brigade  de  jeunes,  soldats,  et  reçut 
deux  blessures  sans  o«  s^élolgaer 
do  champ  de  bataUle  que  le 
temps  nécessaine  peur  les  panser. 
A  Leipsiek,  l'intrépide  cif^fn, 
dont  kl  courage  s'était  fkçtsm  arec 
les  périls,  étonnait  ceux  qui  h 
counaissnient  le  mieux,  lorsque, 
vers  la  tin  de  la  bataille,  il  fut 
frappé  d*un  boulet  qui  lui  fracas- 
sa ia  luinbe.  Coehora  uc  désirau 
point  survivre  à,  la  gloire  des  «r« 
mes  firançiises.  II  supporta  Ta» 
puiâtiifn.  Aviec  fermelé,  quoique 
avecrépugnance;  sa  plaie  fut  mê- 
me jugée  trés-biaUeqi|i^ues}Ottfy 
aprèaropèraiioQ  ;  çaai*  on  A*élait 
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point  lA  quH  vMî  rtçu  le 
ttiortel;  il  pVèTOjaH  tous  les  nia«« 
qui  «llaiettt  accabler  la  Frani^e; 
9011  cœur  en  était  déchii'é;  et  Tm- 
fliour  de  In  pntrie,  plub  <]nv  le  \'v.v 
de  IVnne?Tii,  termînfi  une  vie  t-n- 
tièrement  consricrée  à  ia  gtoiro» 
le  29  octobre  18 13. 

C  b  F  F I N  H  AL  (JfeiH^B  APTim), 
iNK|uità  A«irUlao,dépavlélli«iit  du 
GaotaL  le  i"*  a^ril  1746.  11  Mtt 
#tbof«OQlbftMMé4a  pfoféssion  de 
médecin  ;  -  il  l'ftlMiiidcyÂiiii  viour  la 
jurisprudence,  et' 41  Mail>  nowiine 
ée  loi  à  Pari»  brsqiill  fbt  nom- 
viro-prvsHlcnt  dti  trihôndl  ré- 
voluliorjtKMr*-  créé  le  11  marsi7()\ 
"Cè  )ii^M>  redoutable  Pt  cruel  possé- 
dait la  torce  et  le  regard  d  nu  lion; 
Il  atatt  une  haute  9tature^le  carae- 
Ure  «frtfbmirey  lersevMlb  UirgiM 
et  fiolMi  ee  iie  rbit 'fabaitv  pq» 
«iiiiiei|u«iid  il  ^iiMiMiçait-iipiel* 
»■«  ieattifico  de  mort;  cependaM 
«  était  rare  alors  qu'if  u*adrc4!»ftt 
|>a^  nu  confïamn»^  nnr  plaisante- 
rie ou  un  sarrasint'  accOtTï^ngfné 
d'an  re^^rd  ironique.  Le  savant 
Lavoîsier,  condarîiné  tk  mort,  im- 
plore un  sur&is  de  quinze  jours 
pour  terminer  mi  otrvrage  pré» 
dleot  I  le  préMiiitGoMM  le 
lut  rafbse,  éû  dlMnt  que  éa  répw- 
éiIÊtfue  n*a jplm  heiùin  de  ^mâm 
nideckUmneê/jt  «ràirMflltpew 
peindre  cet  ho^mme  épouvanta- 
olemcnt  rélt'bre.  Mî^  nnrs  !rt  Inî 
au  9  ihennulor,  et  '^e  Iroii  vanl  en- 
fermé à  l'Hôtel  de«Ville  avec  Ilen- 
Ttot,  coinmaiidant  de  la  garde  na- 
ttoiialc,  il  eut  dispute  avec  iiii^et 
le  jet{(  par  les  fenéfresk  OéfflttHal 
parvitit  k  •'échapper  #eiilre  iai 
mnXikfféM  NMMsMiKijéêomitffe 
les  ebn|nrés  ;  il  troara  «n<ftofa»e 
4eii9  File  dee  €ygnei»;'>n^ll 
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«TiMiiMa  pas  de  pâln.  iliprto  ««<6fr 
|imié  èeak  ^uhs  Bdii9m«ngèry  y 

en  sortit  tombant  d^inÀtition;  èt 
prit  le  parlî  rie  H*£idrè93ef  A  Uft 
homme  qu'il  '^ii p posait  «rtn  atnî, 
parre  quo,  dans  d'autre*j  temps, 
il  Ciivntl  obilg»'!.  LMiYgtat  citoyen, 
au  lieu  du  secourir  Cofllnhal,le 
lifra  justice.  Conduit  à  la 
€6iiclet^i«Vlti»lbdnl1lle^iililiiét 
^tiUtotiMnieoiAioi  l*fdèii|{iédé  lii 
pers^onaev<prèDQf(tai  Itfeooiltifb- 
iMUion  à  mort ,  ou  plutôt;  (confir- 
ma le  mi9  hors  ia  loi  et  Coffm- 
h i» l  f«1l  conduit  \  réch;ifa»d.  ïî  j 
nlln  :>yec  une  impassibilité  et  une 
espèce  de  stoïcisme  qui  pto'te*- 
naient  peut-être  de  Tanéautisse- 
mentauc^ael  le  malaise  et  la  faîni, 
i{a*i)  ttveil8ovfcfrtN  pend«M  4mx 
èmieM  réduR'^s  fbevHM 
phjstt^et;*  •  '  *  ♦  '  • 
€OFFI]IHiliL»iniMinA'X)lé* 
8its,  aAaoir),  e9i  MMorisé^'M 
une  ordonnance  royale,  i\  lie  plu» 
porter  le  nom  de  Coffinhnf ,  et  à 
Tte  conserver,  par  conséquent, 
que  celui  de  L/tmojer,  ce  qui 
proirve  que^  qiio'ique  iVère  da 
ppécédenl,  îl  n'a  partagé  ni  se^ 
ri^  ftCi'  crime».  lté  à  Âu* 
rillac»  le  1 1  février  1757,  il  %m* 
brssMi  a?  evaigtiie'  les  priocipes 
4e  la  révohitioii*  H  se  lirra  à  Tô* 
rude  été  Uâ^  et  fut  nommé  juge 
à  la  conr  de  cassation,  loi^  de  la 
création  de  ce  tribunal.  M.  Cnt- 
linhal  a  toujours  ifiiii  de  ta  con- 
sidtTalion  et  de  r»'>lime  des  ^eni 
de  i)ien  :  Tènipereur  Napoléon  hii 
a  donné  diflëi^ntes  preuves  de 
sa  oen^oce;  ii  Ta  nommé  piu^ 
siedM  M»  ipféMeril  du  oollé^* 
éieotoi4l'^départeme|it  do€aiH 
tiii;  et  ravailicAMiagéi  deiVrpi^ 
«Aatlioiijdslal  jm/Açm  ttdce  tn-» 


Digltized  by  Google 


I 


4^2 


COI 


liunauX)  daos  le«  Provinces  lliy- 
rieniR'S.  Siitisfali  de  la  manière 
tloni  M.  Colliiibal-Duatayer  avait 
rempli  cette  tnUsioiii  l*empereur 
k  oréa>  «u  comm^nDvmeDt  de 
&$t3»lNMiNi  et,iDiiBre.ctiM  rtqtiè- 
jle#.  LouiA^VIlIluiaooDscrfèM» 
lionneui^  etses  places. 

GOFFINIÈHES  (  A. 
inscrit  sur  le  tabl? au  de$  arocats 
à  la  cour  rojnfe  <1**  Pnri?  depuis 
i8<^.  U  avait  piihii-  i  année  au- 
paravant c  l'Auuij^e  des  Noi'i^l- 
iey  dt  l'empereur  Juslinien ,  co«- 
Jérécs  avec  l^ancieH  droit  frati" 
r^ais  ûtU  code  Wai^oUon.  Caf- 
itûktts  «  donné  «Hulte,  le  €od€ 
JSfapaiéanf  tjcp/ûfué  par  les  âé^ 
cUkmê  Mvprémeê  de  la  cour  de 
cassation  et  du  conseil -d'étaif 
1809,  in-8*;ilest  auteur  du /ok/^ 
nai d("i  ai'offt'y  ,  qiù  :\  pnni  deiSio 
à  i8i.''f.  On  lui  doit  ein  tui-  l'édi- 
tion du  Code  i\ apulévii ^  eoiilor- 
me  aux  changemens  aduplt-^  pur 
le  curps  •  législatif  y  1811;  La  Ju- 
rùprudtnce  des  cours  sou^erai^ 
nés  eurja  procédure,  5 
jrol.  in*8*  d  enfioi*  SonsËpMe 
peint  par  lui-même,  dansêacar^ 
rière,  militaire  HpoUd^ue^v  toJ* 
jii-8%  i8i5. 

COIGNY  (le  Dre  de),  nommé 
maréchal  de  France  au  mois  de 
juillet  18 iG,  e^t  mort  ù  Pari»  au 
mois  de  juillet  182t.  Bestiné  à 
suivre  la  carrière  militaire,  il 
y  entra  fort  jeune;  fut  mestre- 
dc-canp  de  cavalerie  dans  le» 

Suerrei  d'Hanorre;  et  se  «rangea 
a  odté  de  la  minorité  aux  étata* 
généraux  de  1789,  où  il  fut  dépu- 
té par  la^noblesse  d«  Caen.  Absb* 
îfiment  opposé  au  nouvel  ordre 
de  choses,  le  dur  rîc  (loîs;ny  énii- 
^ra  en  ij^u^  â«rvil  dans  l'armée 
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4es  princes  contre  la  France,  et 
passa  ensuite  en  l'urtugal,  où  il 
parvint  au  grade  de  c«pitaine-içé- 
néral;  il  suivit  Louib  XV 111  lur^ 
de  ea  ventrée  en.  1814»  et  S.  M. 
le  nomma  Mnmédiaiemeel  ^m»* 
Ternèur  de  lliôtel  dee  Invalidesy 
et  membre  de  la  chambre  ^let 

f»eir4. 11  a  été  remplacé  atix  InTa- 
idea  par  Ic.|[éaiéraÂiLateurrMa«i- 
bourg. 

COLALD  (le  comtb),  ûU  d  uq 
uégoeiaiil  de  Briuncon,  départe- 
ment de»  llaiiu  ^ -Alpes  .  naquit 
danscctide  viljc  en  1.7 34*  l^ntré  de 
boilaebeufe  dans  Tétat  ipiUtaire, 
ît,  était.  tteMteoant  '^it.  réameni 
dea  ehesaaum.à'cbefal  d^feaea 
è  répo^aa  de  la  révolution.  Ses 
talens  ét  sa  bravoure  Télevèrent 
bientôt,  et  de  grade  e»gnMfo«  jus- 
quW  celui  dr  ^'énéral  de  division. 
Sa  carrière  niiUlairc  n  èfè  brillan- 
te (  oinme  celle  du  piu>  grand 
nombre  des  généraux  irain  ai^.  II 
se  distingua  ù  Duukerque  contre 
lea  'Anglais,  puis  à  Taroiée  du 
AbiOf  tous  le«  ordres  dn  général 
Joncdan^  et  il  donna  des  prea?et 
réitérées  de  sa  valeur  à  AltenÛr- 
cbcn  et  A  Friedberg.  Hommé com- 
mandant de  la  Belgique  en  1798, 
le  général  Colaud  sut  apaiser  par 
sa  conduite  sage  rin^^iirrrcli  rtn  qui 
venaitd'éclater parmi  Ic.^  li.ihiian-» 
de  ce  pays  nouveUeinenl  r^  uni  à 
la  république  liançaise.  l^e  pre- 
mier consul  reconnut  ses  servioe$ 
en  Tappelantau  sénat  le  i5ftrrier 
180 1;  etlotaqu'au  mois  de  noTem- 
bre  i8o5»  ce  premier  eorpa  de 
Fétat  fit  une  adresse  à  Napoléon 
pour  le  complimenter  sur  ses  vic- 
toires, le  sénateur  Colm  1  fut  l'un 
de»  membres  de  la  dcputation 
cbargée  d'exprimer  à  l'empereur 
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rflâmiffftiion  et  la  reconnaissance 
de»  Françaie»  Le  général  Colaud 
quiUaki  toge  sénatoriale  en  1806 

pmirreprendre  ^ori  t'pée,  et  cueil- 
lit de  nouveaux  laurit  dans  cet- 
te cnnipao^nc  contre  U'-i  Russes  et 
les  Prussiens.  Aprè?»  a  voir  été  gou- 
verneur>géuéral  états  de  Ha* 
nbf  re,  et  oommandaiilde  lapre- 
tMt^  légion  de  rétecYa  de-  rinté» 
wmWf  le  emte  Colaad  leotm  au 
sénat*  Il  j  .vota  la  déchéance  de 
JNapbléon  en  18144  fut  créé  pair 
par  Louis  XVIII  au  in&H  de  juin 
de  la  mr-me  année,  et  demeura 
ignore  pendant  les  cent  Jours,  lien- 
lté  à  ia  chambre  des  pairs  au  se- 
cond retour  du  roi,  il  y  plaida  la 
eause  du  maréchal  Ney  avec  Té* 
loquaDce  entraloa»te  at  peftuasl- 
▼a  d'oDa  âase  ooble  et  gèoéfeaaa. 
Cette  belle  aottOD  du  général  co m* 
te  Colaud  est  sans  doute  la  plus 
glorieuse  de  sa  vie,  qu*it  a  termi- 
née A  Paris  le  5  décembre  1B19. 
Il  (  ta il  ^rand-officicr  de  lalégion- 
d  honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis. 

COLALB-DE  LA  SALCiiTTE 
(Ja«q«isBibiiab»in),  cousin-ger- 
■Mindii  piéoédant,  naqiritàBriaa- 
goQ  en  1753*  Chënoiiie  de  la  ea^ 
thédrale  de  Die»  ea  Oauphlnéf  le 
clergé  de  cette  province  le  oom* 
ma  député  aux  états-généraaz  de 
I78f|.  Son  patriotisme  s<»  mani- 
festa  dès  l'ouverture  de  cette  as- 
semblée ,  où  il  s'empressa  de  de- 
mander Ih  réunion  de  son  ordre  à 
celui  du  tiers-état.  Le  deparie- 
neot  de  la  Ortoie,  qui  n'avait 

Snnt  ottbiié  le  ben  ohaiieiiie  de 
ie,  rajraaicbeîsipotirrtto  de  see 
représentans  à  la  convention  na* 
fionale,  Colaud- de- La -Salcette 
Toulut  «'aiiitaDir  de  TOter  daai  it 
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procès  de  Loub  XVLlFercé.fNic 
les  circonstances  et  par  son  mailn 

dat  d'émettre  son  vœu,  il  opina 
pour  la  flélention  jiisqtrù  la  paix, 
le  bannissement  <  nsuite,  et  la 
mort,  en  cas  d  invasion.  Le  dé- 
parlement  des  Hautes- Alpei»,  daué 
lequel  était  néCoIaiad-de-La-Sal- 
eette^TO«leilul4ooiitonine  preu- 
ve de  eett*iMlîaiie  en  le  pommant 
au.oOasell  d^leinq-eeùts.  Il  sié- 
geait; dantf  .eette  assemblée  en 
j  796^  et  flkourut,  la  iiMime  ftané^i 
frappé  d'apoplexie. 

COLAU  D-DB-LA-S  A  LC  ETTE 
(JosEPn-CLArDE-Loois),  né  J^Gre- 
noble,  le  29  décembre  1 -58,  était 
conseiller  au  purlciuent  du  U.iu- 
phlné  à  l'époque  de  la  révolution. 
Neiea  dei  deai  précédeas»  «t^b 
4*um  avocat  -  gé  néral  e»limé  dans 
tti  province  y  M.  de  La  Salceite 
seoâbUit  devoir  être  à  l'abri  dea 
orages  révolutionnaires;  cepen- 
dant il  ne  les  éviin  que  par  de 
graiifîs  sarrifires  Atni  sincère  du 
nouvel  ordre  de  choses,  certains 
hommes  de  179a  ne  crovaienl 
pas  ou  feignaient  de  ne  pas  croire 
qtt'iia  ancien  membre  du  parler 
ment  de  Gfeooble  pAt  être  ua 
patriote  de  boone  fol.  Le  1$  bra- 
maire  Tint  tirer  M.  de  La  Salcet- 
te  d'une  pénible  obscurité.  U 
obtînt  la  permiasion  de  suivre  , 
comme  ûmeita/r,  la  députatlon 
du  département  de  l  l-^ère  qui 
venait  compliment»  1  le  jnemier 
consul.  Admis  a  1  audictite  ,  et 
confondu  avec  les  députés,  ho^ 
naparte  le  reconnut,  à  causa  de  sa 
leuemblanoe  avee  le  général  La 
Saleette  sop  frère  ;  et  sons  autres 
informations»  il  le  nomma  préfet 
du  départemeot  de  la  Creuse.  Ad- 
miatatnttitf  atssi  iotègre  qu'é«- 
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Olairé,  M.  de  La  Salcette  deihem 
cinq  nnnfe»  A  Guéret.  Il  futTÎTe- 
nuMil  regrette  de  ses  adminUlrés 
lorsqu'il  pns^a  au  corps -té^isl.itîf 
en  1807.  Réélu  en  i8i5,  il  quitta 
la  carrière  poUtiqiie  à  la  restau- 
ration, pour  retourner  dnns  ia 
niMion  00  ompagoe 
qu*il  pMède  MT  Ié9*bdféi  du 
Drae ,  Mmpagne  précievac  et  to^ 
litair« ,  comcrratrice  de  ses  jonti 
dttrwit  I*4f6lfiie  terrible' où  iâ  tef^ 
fevr  y\nl  ensanglâator  laîrtif«hi* 
lion  française. 

COLAUD  DE  LA  SALCETTE 
(  JiCQVBs  -  Bbrkakditi  )  ,  frère  du 
précèdent  et  neveu  des  detix  pre- 
miera,  etihbrassa  fort  jeune  le  par-^ 
Il  de*  ûtWH^  Hé  à  Gmoble,  ea 
1759,  î|:«titrn  *  id  «M  4aM  lérè* 
ctanenc  de  )'llc-d»>FVaMo«  e«  i|«a* 
Mède  sons- lieutenant.  Français 
avant  fout,  il  n*èmigra  peint; 
et  le  général  Lamelh  le  fit  son  ai- 
de -  de -camp.  Parvenu  au  grade 
d^adjudant'général  <^  Tarmée  d'I- 
talie, il  fut  contraint  de  donner 
«a  démission  i\  Tépoque  de  la  ter- 
rent» mAis  H  reprit  da  sertiee 

imiÊkè^ttmkm  mH  le  9  thct» 
nRdb'r.  Devenu  gidéétl  de  M§»- 
dé  9  il  Ht»  •oès'Ooatpane,  les  prch 
UitèiNWèilllfBgneg  d'Itnlie;||  con- 
tribua au  gain  de  la  fauieiHe  ba» 
taîlle  de  Ca«»ligli()ne.  Le  traité  de 
Campo-Formio  concédant  à  la 
république  française  la  possession 
des  fies  louieiines,  le  général  La 
Salcette  fut  nommé  commandant 
de  celle  de  Zante.  L'armée  turco- 
i\ift»e  Tkit)  ««  mois  d*oeiiiMe 
'i7gf8,  pouf  oliaHer  les  Français 
4«-ees  parages;  le  gtoéral  La  âal- 
4*ette  se  trouvait  alors  en  Alba- 
âiie  }  il  s'était  reti^anché  à  lu  Gre- 
•PM^iKeccàia  (  anaienoe  ville 
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nommée  Nicorous,  bâtie  pair  An-* 
guste).  et  là,  avec  400  bruTes»  Il 
soutint  Tattaque  de  1  i,oooTurc)«. 
Il  fit  une  défense  que  1*011  compar.i, 
dans  le  temps,  à  celle  de  Léoni* 
das  aux  Thermopyles.  Moins  beu- 
reux  que  le  général  Spartiate ,  U 
général  Anuipais  ,  aa  lien  de  taoe^- 
ver  ane'iMl  gieaitase  dans >le 
eomlias,  j  treéraJa  eaMifU^ia 
plus  épouvaaiaide  dmi  i'hiiimre 
paisse  faire  mention.  Prisonnier 
on  plutôt  esclave  des  Turcs,  il  fut 
obligé  d'aller  A  pied  jusqu'à  Cons* 
tantinople,inais  ce  fut  là  le  raoia* 
dre  de  ses  maux.  Les  vainqueors 
ne  fesant  aucune  acception  de 
grades  ni  de  rangs,  et  sans  calco* 
Mr  les  fofccs  physiques  eu  bmi** 
les  des  ladntfdnSf  eevpaiaBt  la 
lite  à  eaiBLfai  siirosaMialsnl  ds 
foim^^de  suif,  de  fatigue  ou  de 
désespoir,  el  forçaient  la$  prise n- 
nier«^  valide?  i\  se  charger  des  tê- 
tes de  leurs  camarades,  en  sorte 
que  le  général  La  Salcette  portai 
sa  part  de  cet  horrible  fardeau. 
Lorsqu'il  arriva  à  Constantioople, 
U  fat  confondu ,  enchalaÀ  el  mi» 
ao  bagne  a^  eau  q«e  l« 
aféit  éparga^}  ild«tlo»g^4siBps 
aprèè  an  adnoeissement  à  mm  aeit 
aux  sollicitations  presMioëaad^aa 
ambassadeur  étranger.  De  retour 
de  sa  captivité,  il  fut  emplojé 
dans  le  département  de  l'Isère, 
sous  les  ordres  du  général  Moli- 
tor.  Apres  avoir  fait  encore  quel- 
ques campagnes  en  Allemagne, 
le  général  La  Salcette  obtint  Is 
eommandaiseat,  de  ftbodi»  el  ea- 
in  celui  de  la  7**  A? ialtm  miliiai» 
re  (€raneble),  ^oand  Napoléoa 
rerittt  de  l'île  d'BIbe.  Depuis  cet- 
te époque  il  n'est  plus  emplojé. 
GOLBfiAX  (Loeis*FkAiiçeis- 
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IIekri;  comte  de),  né  en  ijo^,  cadron  de  Matnelucks  qui  défait  ' 

mort  en  1791,  meslre- de -camp  faire  partie  de  la  ^rdf  oop»iilaS-* 

d'io&Dteriet  cliefd*une  famille  de  re.  Au  camp  d^Arraa t  il  fut  noai- 

braTeSy  père  des  quatre  suÎTaoa.  né  aide*de-canip  du  i^néràl  Iq- 

CQLBERT  (Aiunioisb)»  c^tra  oot,  et  eotuite  du  prince  de  l^eof- 

au  servici^souS'Iieutenaut  dinp^je  .glilUelf  auprès  duquel  il  fit  In  cam* 

a"*  régimenl  de  draguns,  èniîgra  pagne  ijfi  i8o5.  lilesàé  ù  la  balail- 

«n  1792,  fui  olJatdûns  un  corps  le  d'Austerlitz,  il  fur  n'^compcnsé 

nommé  fioyii/  cmii^mni  *      dijj-  de  sa  conduite  par  le  grade  de 

tiogua  piu  li(  iilit  rcmrjii  à  la  soi-  chef  d^escadron.  Après  les  jour- 

ticjde  Meiiin,  où  il  rct  ut  plu-^icuis  nce»  d*léna  et  de  Publusk,  1  eui- 

blessures,  et  e.>l  luorl  à  U  Marli-  nareur  le  nom^)a  colouel  du  7"* 

DÎque,  laissant  upi;  faoïilk  noiq*  .oc  huAsarda.  Il  jiè  distingua  &  la. 

Creuse,  sans  ;i?oir  pu^iiéclam^r  tête  de  oe  ri^gimest  aux  wailles 

pour  elle  la  réoompen8|yïàil#i;-  ^I^EjUm»  d'ilellsiierg  el  à  celle  de 

tIccs  rendus  à  la  cause  royale.  Fnedlaod^oûilfuteiicore  blessé. 

COLBERT  (  ÉDorAnD-PiBais-  £n  mars  1809,  DoqmQégèQéral  de 
'  DiTii>)9lieMteoant-général,  com*  brigade,  il  commanda  pendant  lu 
.  mandant  de  la  légiou-d'honneur,  campagne  de  Wagram  la  cavale- 
chevalier  de  Saint- Louis,  etc. ,  rie  du  2"' corps,  composée  du  çf" 
entra  au  service  en  1795,  comme  de  hu.>àard$,  des  7"*  et  ïo"*  de 
soldat  (lau!)  un  hatailluu  de  réqui-  chasseurs.  Beaucoup  d'affaires 
silioo  de  Paris;  passa  ensuite  hus-  heureuses  honorèrent  ia  bravou- 
aard  dan^lç  1 1**?  où  il  fui,  en  l'an  re  du  général  Golbert  et  oelle  de 
4»  naminé  sous-lieirta^ipt  au  eea  r^inient.  Il  oommandait  la 
choix.  Dénoncé  comme  rojalîste  1'*  brigade  de  la  division  Mont- 
au  général  Hoche,  il  fut  arbitrai-  brun  à  la  bataille  de  Roûb  enlioo- 
rement  suspendu  de  son  grade,  grie,  et  obtint,  pendant  toule  |a 
L^expédition  d'Égypte  eut  lieu  :  journée,  sur  «les  troupes  autri- 
Édouard  Colbert  partit  eu  quali-  chiennes  des  avantages  tellement 
té  de  volontaire.  Arrivé  à  Malte,  imporlans  qu'il  est  peut-élre  per- 
le général  en  chef  Bonaparte  le  mis  de  leur  attrihuer  le  succès  des 
nomma  d'abord  adjoint,  ensuite  inouvemens  de  l'armée  d'Italie 
commissaire  des  guerres.  Bientôt  aux  ordres  du  prince  Euf^èoe.  Le 
après»  ayant  demandé  une  acti?i-  général  Golbert  Ait  blesaé  encore 
te  plus  conforme  è  tes  goûts  «  il  A  la  fin  de  la  bataille  de  IVagram» 
reprit  rang  dans  Tannée  avec  le  en  enfonçant  pluMeurabataiMont 
grade  de  capitaine  au  3**  de  dra-  autrichiens  qu'il  fit  prjaunniert. 
•gons»  fut  attaché  en  cette  qualité  Ën  181  o,  Pemperour  confia  :.u 
comme  aidc-de-camp  au  générpi  général  Colbert  le  2"*  régiment 
Damas,  se  fit  remarquer  du  géné-  de  lanciers  de  la  garde;  il  Torga- 
ral  en  chef  par  une  conduite  bril-  nisa.  V.n  18 1 2,  il  commandait  la 
lante,  et  revint  en  France  après  brigade  des  lanciers  de  la  garde, 
la  capitulation  d'Alexandrie.  A  ainsi  (|u'en  18 13  en  Saxe.  A  In  fin 
son  arrivée,  le  premier  consul  le  de  cette  année,  il  fut  nomme  iieu- 
BOmma  adjudant-major  dans  Tep-  tenant-générai|  et  dans  U  campa- 
*    t.  m                '  8* 

Digitized  by  God^Ie 


466  COL 

gnc  de  i8i4>  commanda  la  i"  di- 
vision de  la  cavalerie  de  la  garde. 
Jl      di^tin^un  dans  tontes  l»'»*  ;if- 
i'aircs  qui  préiédi'ri'ni  le  Uailé  de 
iParb,  et  contribua  souTeot  aux 
succès  qui  hôDorèreotctette  gran- 
de époque  de  noire  glofM  mSKlai- 
te.  A  Saint-DItîer  nolamnaeiit  » 
où  il  n*<;Tait  souft  ses  ordres  quB 
ffiO  lant-iers  et  environ  200  dra- 
gons, le  généra!  Colberl  attaqua 
cl  enfonça.  aprè§  pin^^ip (ir«;  (  Iiar- 
gcs  de  la  plus  jjrninîc  vii^nenr,  li- 
ne vioglaine  d  t  ^ciitlroiKH  de  cui- 
rasaiers russes,  filUoo  prisanniers 
inontci»,  tua  beaucoup  de  monde 
à  reunemiy  et  prit  5  pièces  de  ca** 
non.  La  même  année  »  le  roi  lui 
donna  le  commandement  du  corps 
roj^al  des  lanciers  de  France,  qu'il 
Conserva  jusqu'au  u5  mars  181 5. 
A  \S  nf*»i  loo  ,  le  général  Colhci  t 
commandait  la  division  de  cava- 
lerie lég»*re  de  la  gardo,  rcdevc- 
nue  impériale,  ft,  scion  son  usa- 
ge, il  tut  blessé.  Ajtrtii  le  licencie- 
ment de  rarmée  ne  la  Loire,  il  se 
'  retira  dans  ses  foyers.  En 
il  ftit  rappelé  à  Tattentlon  publi- 
que par  une  détention  de  deux 
imds  à  TAbbnye,  et  par  on 'exil 
de  six.  Rappelé  sans  jugement,  il 
e-it  depuis  cetle  époque  i  In  ifis- 
posilion  du  niînislr**  de  la  guerre. 
COLliLhi  (Loiis-FiLRii-Ar- 
.  pboiise),  entra  au  service  (\i\n>  le 
y**  bataillon  de  Paris  en  pluviôse 
;  an    et  resta  soldat  ju8qu*en  flo- 
réal an  5.  A  cette  époque  II  s'ai- 
taolM  à  4a  carrière  ndmittistratire, 
où  son  aranceioent  fut  rapide.  Il 
'  fit  les  campagnes  d*Égjpte  et  de 
Saint-Domingue  en  qualité  de 
commissaire  des  gnen  es;  <  t  .m 
camp  de  Bojilognc,  fut  nommé 

oiduiiuaieur  des  réserTCâ.  Cbci' 
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de  radmini-trnîion  de  Tarméc  de 
la  Pouilic,  î-mis  les  ordres  du  ma- 
in hal  (.ouvion-Saint-Cyr,  il  res- 
u  dans  le  royaume  de  Naples.  et 
Y  reprit  le  service  militaire.  Il  j 
itit  nommé  colonel»  aJde-de-camp 
du  roi  Joachlm,  et  coinmanda  on 
régiment  de  la  garde  royale.  En 
181 19  h  donna  sa  démission,  et 
rentra  en  France,  ot^i  il  obtînt  le 
commandement  dt!  9""  /^/jde  hus- 
sards, ctensiiilc  du  12"'.  !>a  bel- 
le Cimdiiitc  de  son  réginn  nt  à 
Tarmée  d'Arragon,  et  pcn  i  ru  la 
campagne  de  i8i4dcV(ifit  Lvon, 
mérita  au  colonel  Colbert  le  gra- 
'  de  de  général  de  brigàde  te  s  àTril 
de  la  même  année.  Le  Qjt^flét,  Il 
fut  renommé  parle  roi  ittlttèciiil- 
de-camp.  Dans  la  campégiie  de 
i8i5,  le  général  Alphonse  Got" 
licrt  commandnit  nne  hrtîiridt»  de 
lanciers,  et  eut  une  iiOiiiro  l>ri!- 
lante  contre  la  ravaierie  ilv  I  i  f^ai- 
dc  anglaise,  en  ayant  de  Jeuima- 
pes.  Depuis  il  a  été  momentané- 
ment employé  dans  les  inspec- 

-  tions  de  Parmée.  Il  est  è  présent 

-  en  dijiponibilité. 

COLBERT  (AvcusTC-Miti»- 
Frarçois),  frère  cadet  da  précé- 
dent, né  h  Paris  I0  »8  octobre 
A  peine  au  sortir  de  Pen- 
lanro,  il  dut.  ainsi  que  ses  frères, 
se  rcfnjifier  dans  Parmée,  pour  se 
soustraire  à  l'inquisilion  réToUi- 
tionnaire.  Il  servit  comme  soldat 
jusqu*en  vendémiaire  an  4»  at  de* 
Tint  aide -de -camp  da  général 
Grouchy.  Dans  la  même  qualité» 
il  snivitle  {général  Moraten  Ita* 
lie  et  en  Egypte.  Sur  le  champ 
de  bataille  de  Salabié,  sa  bravou* 
re  le  fit  Tionimer  chef  d*escadron, 
A  8aint-Jean-d'Acre,  il  rcriit  jjiie 
blessure  grave  et  des  armes  d  bon- 
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niMir.  Bp?enii  on  France  nvec  le 
général  Dcsaix,  il  fut  nommé  co- 
in uel  d(i  lo"*  de  chasseur»  à  che- 
Tal,  sur  le  champ  de  hataîlle  de 
MareiigOt  Général  de  hrigade  ea 

'  iSod»  il  fot  tué  en  Espagne  en 
1S09.  Cet  officier  distingué ,  que 
k  mort  moissonna  à  TA^e  de  5i 
ansy  au  moment  où  il  allait  être 
nommé  général  de  difision,  a 
laissé  de  lui  une  longue  mémoire 
à  l'armée,  par  ses  brîllans  servi- 
ces dans  Ifs  r;tm|>aîînp.s  d'Italie  , 
d'I^gyple,  d'Allemagne,  de  l*rus- 
se  et  d'Espagne;  A  ses  amis,  par 
la  bonté  de  son  cœur,  ia  noblesse 
de  son  caractère  et  la  distinction 
de  son  esprit.  La  nature  Favah 
comblé  de  ses  dons»  et  toute  la 
société  Tentoitrait  de  son  amitié. 

'Son  nom,  olier  pour  jamais  à  ta 
gloire  franraÎHC,  s'altadir  à  benu- 
coup  d'époques  mémorables,  ii 
accompagnait  à  Paris  Iv  général 

•  Bonaparte,  quand  le  Tainqucur  de 
i*Ualie  vint  présenter  au  direc- 
toire le  traité  de  Campo-Formio. 
Ce  fut  lui  aoe  rempereur  chargea 
de  porter  a  l'empereur  Aleiandre 
VuUùnaium  de  la  paix  d'Au^ter- 
lita»  et  il  fut  le  premier  ofTieier 
français  qui  pénétra  jusqu  à  Saint- 
Péter^lionr»;  avec  une  niis*ii(m  di- 
ploniiiti'fur.  ï.e  génénil  Auguste 
Coibert  iut  do  pelît  jioinlire  des 
officiers-généraux  inortsau  djaiiip 
d^honneur,  auxquei>  le  gouver- 
nementimpérial  avait  décrété  l'é- 
rection d*une  statue ,  qui  devait 
être  placée  sur  k  pont  Louis  XYL 
L*execution  de  cette  disposition* 
silionorablepourla  France*  paraît 
avoir  été  ajournée.  Auguste  Coi- 
bert a  laissé  de  sofi  mari.tge  avec 
M' 'de Caudaux,  nu  fjls. qui  nmi" 
la  pas  à  cherciier  «n  dehors  de  an 
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première  aflVrtîon  le  modèle  de 
toutes  les  qiiLililés  qui  ron*>titnenl 
le  bon  cilojen,  l'homme  spiri- 
tuel et  distingué,  et  le  militaire 
intrépide.  Sou  auiitié  et  sa  rivali- 
té avec  le  bra?«  général  La  Salle 
rappelaient  ces  fraternités  d'ar- 
mes» dont  nnstitution  de  la  Ké* 
glon-d'bonneur  semble  avoir  r«« 
(ttsa  deTÎse.  honneur  ei pûtriem 

COLCHEN  (ViCTOi,  co«tb), 
né  en  novembre  1^52,  fnt  snc- 
cessivement  premîtr  secrétaire 
et  délégué  général  de  l'inten- 
dance de  i'au  et  d'Aucb,  chei  de 
division  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères, 
comiriiflsaire  des  relations  esté-  . 
rieuipes,  membre  d#  la  première 
commission  chargée  de  négocier 
la  paix  avec  TAngleterre,  préfet 
du  département  de  la  Mo«ielle, 
membre  de  la  légion-d'honneur, 
comte  de  Tempire,  sénateur,  et 
en  vertu  d*un  décret  du  2  février 
i8o5,  secrétaire  du  sénat,  «en 
•récompense  des  soins  qu^il  n*a 
»  cessé  de  donner  é  Tadministra- 
Ktlon  dans  les  temps  les  plus  dif« 
»ilciles.»  M.  Golchen  fil  partie 
delà  députation  chargée»  en  1806^ 
de  porter  à  l'empereur,  alors  à 
)  arméf.  ?in<»  ndrf";>r!*ur  sa  dé»la- 
ration  de  guerre  au  ^gouvernement 
prussien.  Préseiile  par  le  sénat 
pour  tire  titulaire  d'une  sénato- 
rerie,  ii  ne  tut  point  nommé; 
mais,  en  1810,  il  devint  président 
de  la  société  des  donataires  du 
Monte  NofioieoMe.  Consmissaire 
eitraordinaire  dans  la  4^  divi- 
sion militaire  â  Nancy,  par  décret 
impérial  du  a6  décembre  i8i5, 
il  ?e  conduisit  avec  beaucoup  de 
pru(b'nre  et  df»  modération,  sans 
cependaul  trahir  les  intérêts  qui 
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Jui  étaient  confiés.  Comme  tous  COLEBROOKE  (Henri -Tho- 
les  dignitaires  de  Télat  et  fonc-  mas),  né  en  Angleterre.  pa«.sa 
tionnaires  publics,  il  adhéra  ù  la  trèà-jcune  au  Jicugale  où  il  entra 
déchéance  de  Tempereur,  et  Sut  au  aerfice  de  la  cotnpa^nie  des 
nommi  parleroi,ie4iuiQ  1814»  Iodes.  A  l'exemple  du  célèbre 
mêniibre  de  la  cHambre  des  pairie  IVildfoit,  il  étudia  lea  laogues  an- 
Ayant  fait  partie  de  celle  de  Na-  ciennes  avec  succès,  et  pla- 
poléoo  peodant  les  ceru  Jours,  il  sieurs traduoyonsexactesdei|iiel- 
nc  ftit  point  compris  dans  .  la  quesliTres  !«lianskrits.  Ce  saraoly 
chambre  réorganisée  par  le  roi  qui  jouit  d'une  grande  réputation 
après  la  seconde  restauration;  i\  Tinslilut  de  France,  a  publié 
néanmoins  il  y  lut  réintégré  par  beaucoup  d'ouvrages,  dont  les 
'.une  ordonnance  «lu  9  août  1S19.  principaux  sont  :  /^iies  de  divers 
.  '  COLCHE>'  (Cla-ide- Nicolas-  sùes  a  ans  /e  royaume  de  Afysore, 
FaAKçois),  J*un  des  président  dfi  i/O^^  in-4*;  Remargfte» iwr  fa* 
.la  cour  royale  de  Meta*  ifut  d*a->  gricuiture  eiieconm9^€é^È^ 
bord  juge  et  président  de  la  cour  ^â/e,  1806 1  ||i-8*;  Ûuiiàtmairp 
.d*appel  de  celte  Tille.  En  1 808 1^  tU  la ianguesha^krittipar  jÊnu^ 
département  de  la  Moselle,  doqt  rasinJia,  avec  une  traduction ai|- 
il  avait  présidé^  le  collège  électo-  glaise,  i8o4i  in-4'*  Colfliffog- 
ral  Tannée  précédente,  le  nomma  ke  a  également  traduit  en  anglais 
membre  du  corps  -  législatif.  M.  les  diiTérentes  notes  sur  le  dra- 
Colchen  fit  partie,  le  38  février  me  indien  de  Sakountala y  ou  (a 
i8i5,du  comité  de  législation.  Bague  enchanlée.  U  est  anjour- 
et  adhéra  le  5  avril  181 4  à  la  dé-  d'hiii  meuibre  du  coo&<m  de  Cal* 
•hf ance  de  Tempereur.  cutta.                 '     /  ' 


FIN  Di;  QliAlAl£M£  YOLLM£. 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE 


DE  LA  LIBRAIRIE  HISTORIQUE 


D£  £.  BABEUF» 


$ 


LIVRES  DE  FONDS. 


li'fsrPtT  PC  t'É<:t.me,  on  IfuTOlRB  BCClfUiAS-  tifremcnt  nrnrrs.  nan";  !(i  pnrlic  pnlitiqao 

THiCE  ilrpiitA  lia  apôtres  jusqa'Â  nos  Jonrs.  avec  développes  \t  principe,  k»  pm^^^rr  -^ rt  d^adanco 

des  couaidcrationi  j^>Iiiiosopbtqoe3  et  poliliqnca  de  la  pntManredM  pontifes  romains.  La  parti«  Mii~ 

VkSitoirt  dti  tiùticUn  «f  dr$  papes;  par  vute  Ml 


»  ame  Mite  dpignili*:  «alb  adii— w ,  aux  principalea  vaii«lioa« 

5e  la  discipline  ♦rclt'si.tstTqnp,  çt  n  T?n  opcrçn  des 
II  0*1  tonjonrt  bonde  dire  U  vérité,  quaiid  m(«mo    niœur»  du  ckrgé  et  de  »c»  ciief»  Ujns  les  l«np» 
UdavnUanaailnteiaaBdala.  Ua  se  a'occopaienl  encore  ni  à  régler  lea 

ptrmUtitmr mmêH  tetudaimm^  fitàm  paUa»   ^arcrjntdl.  T;is  antorîtda  dont  a'appvi* l'Mtray ^ 

IvIblfMiH**  VJ'iprit  dfl  l'J'.i^lite  S€  tronvrrit  citpr^  rn  note  dtt 

(8«Kt.  Oraga,^.  pap.  ï ,  iibr.  . .  ho-U.  y  ,  î«  ^^^^^  *  c.  ^«m»  1*  vérification  en  eat  ^la. 
XUwcliîel  ;  n.  5 ,  tum.  i  »  p.  tas5<  ) 
8  voî  în  8".  PrÎT  î<îfr   po„r  P^rh.çtfMfr.      -         i«  flambeau  dc  i  însf  îrr  à  la  main  que 
fraaodA  port  iva^a'aa  i*»  janrier  i8aa.  ^  Pot»»'  pénétre  daoa  ka  recoioa  Ica  ploa  ca. 

ebés  delVnfvr  «1  d*  la  mérité  ;  qall  diaaipe  les 


Dans  «tt  «omg*  •  foi  jEnraw  «ne  BinôiaB  se-  téaMttt  de  la  anpcrstition ,  i  laqneUe  U  ■«  cMÎal 

cvi.tlAvr\QVK  cowrt+TK  ,!'aatctir  n  rn  pnnr  prîn-  pît*»  5'arrarhrr  If  mnsqnr  ila  la  religion;  qaTI  b  pr^ 

cipal  bot  de  faire  faire  au  lectcQc  les  rapprochcmcDS  sente  entourée  des  peuplrs  qu'elle  n  pinnge'a  dans 

Ica  plaa  naaiiinablea  aurl'eapritaciael  de  l'égliiRt  noa  aoinbie  ignorance  >  auxiliaire  et  inatrnnient 
«ompaitf  à  cdai  4tf  «iéclca  la»  phia  xeealéa  t  «am  «•      tow  la*  detp^liama  qui  «e  la^ganl  gava  ara  lois, 

paiot  de  rne  cennie  aolu  bien  ffantret  encore ,  laa  lat  Mcvant  la«r  A  lanr .  rt  qual^oaMa  en  mkmm 

livra  offca  daa  fiûtaiacnasu  at  èe%  réflcsiaot  an-  tma^tp  aairtva  la  liberté ,  la  jiutiea  et  rhaaravilé. 
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birtgrnp  l'juts  .jui  uiit^aru  iuaqo'ice  jour. 

CoBtcnant  n»M»»ùrc  ■brègès  toute»  1m  p»- 
>onnc>  do  I*teB  H  ^  f&Btsé  wiAqni  fo  Mnt  ftit 
wn  niA  Isan  talus  »  levi»  vcrta*  oa  lears 
«riniM,  depoif  Uj  coinaMin«iiwnt  du  monde  jus- 

«ju'i  la  rcTolntion  frnnç^i*--,  «^t  <UnsU-quclon  rap- 
piii  Jt>  les  japctnons  de*  m»;iiiiur»  ccrivatuà  mu  te 
caractère  ,  le»  mceara  «t  Uê  ouvrages  do  CMmtaM» 
lienoaseitOlAN  coaûàkrmûaiu  rarr«Daai««a(iioiil> 
la  decmdottco  et  I»  diuto  de*  «mptcM. 

Lo  ilxlèmo  «I  d«ttM*  *oîii*e  »#l*t«»  «  Mp- 
talogoe  on  billio«n|Ato  «voo  U»  prU  dea  Tcotc*  de 

louli  s  Ic's  bonne*  ôdUbn*  connoca  iL-j'in».  la  «Iccoxi- 
vci  U-  ilo  riniiiririeric,  pour  servk  U  mlroduttiua 
a  l«  iiiograpbio  uouvoUc  de»  Contemporains  ,  par 
VM.^.  W.JmoÊilê,  •naiwi  ^  VtaM- 

tttt  ?  /u/  .  ».  /oiy .  dû  l'acadèmwfbuicaiM'  ;  et 
J.  NorvinM,  men\hx>.  j'iuilcnr»  ecedémies. 

Prix  pa»  vol.  pour  Je*  ft<.u>ciiiiti.urs.    y  fr.  Soc. 

(  Les  S  promiava  voi.  [p«v«l«»cut  «t  voatjua^a'à 

kl  leUro  N.  ) 

Cvt  ouri  agoe«t  liwliopOMable  à  oetus  )ut  uut  ao 
Umugtaphia  daa  OnvUmftÊtSm  ,  dft  tt  «H 
l'imaodBotion  aéaanaiio»  Om»  fl«ft  ««wM 
IIOD  toutea  lu*  biographie»  pre'cMentc»  par  leadoo- 
%c4ux  Brliclfs  que  l<ia  éditeurs  y  ini^rès  , 
liicUunoâÎK  90  ri  coTOHîîtnde  au  publie  par  l' esprit 
phiiuawpiiKjaoqiii  y  »«%oo  ft  t(iii«M»vi40  blMAW 

ji^eauiM  ^«olMn  ««r  kf  ittiivlikia  #taw  1m 

C«l  ottTMge,  Joint  &ta  BiograpUo*  fonocra  im 
4lBliDOftMira  llialodino  complot. 

Bi««»»i«is  sovawuuima  eaitMauru»a>aa.  on 

dictloimairo  liislori»iuc  et  misonm'  «lo  tou»  1<  9 
liominus  «jui  depuis  la  rôvolution  Iran^uisc  uul  so- 
^ifis  do  lu  vil<ibritâ  par  leurs  actions,  leurs  i^riS», 
loBrtemwfi  on  lent»  ciimea»  «oit  an  Franco,  ao» 
Auia  lea  paya  dttaagora.  Précédée  d'un  tableau  par 
ordre  cJuonolo:;tnai'  r'pwiuoa  çùU'hr.  a  et  de» 
•ivènenicns  rcmart^uableà  ,  tant  en  Fiunci'  qu'à 
rèttaogcr.  depuis  1787  iua<iu'à  ce  jour  j  «t  â'bn» 
taMo  «Iphtlitftiqm  ds  kaaamUtfo»  légUlallvM,  t 
partir  do  l'tMcnUte  conatitnanto  JuMiu'aux  Ji^- 
iiicrtîs  chambres  dos  pairs  «t  des  dcput^h  ;  pnr 
il.  A.  V'  AnKAOLT,  ancien  iu»;«il#nî  de  l"Joei»ttiii 


'  ) 

A.  Jar  •  S.iiiVT  ,  tk*  l'ac«dèmii}  .française  ;J.  Nui  - 
vtaa  •  «I  antraa  ItoMtBoa  do  leittea»  nM^klrata  et 

militaires.  Ornée  du  fl4o  portraila  M  Votûk  ,  d'o- 
prAs  les  phis  cil»  Itrt  s  rirlisU  s.  Prir  pour  les  ico- 
errtptears ,  9  fi.  par  vol.  [IL06  3  premiers  vol.  sont 

VlB  l'DLITIQt  K   n  t   MILITAIRB  DB    HxTO^tXt»,  par 

ji.   f.  jirtuiuU  ,  ancien  membre  de  llnslitut^ 
OttYvas*  «nid  do  planchaa  lilhograpbiéoa» 
prêt  lea  taldoaix  «t^deesins  des  premier»  pein- 
tres de  rÉcwle  françai*".  T.ts  pl.iiuhts  aoioni 
«xAcat^s  par  lis  plus  habiles  artiste*. 

Cel  onvrage  ec  ]!art.it'i!ra  en  deux  volumes  \  le 
pcomier  contiendra  1  i;i6tuire  <io  Jionapartt ,  lo 
•n«na«aUo  itêVmpùUimt  o*^pt<4<asro  Twi  eon^ 
Ififiiidm  rUatolm  dn^féaM  et  4»  conwil,  Tantm 
uelto  de  l'nmpaaour* 

Ces  volumes  eomprcndrnnt  chacun  quinze  II- 
Traiiuns  cumposôes  île  <juatre  divisions»  Chacune 
de  CCS  divisions  sera  lbmdod*nn  tableon  ctdTon 
lente.  Ce»  da«ut  Tolnmea  a'oxécnteront  aininlta« 
nénieut  de  manière  k  ce  que  !*•  l'uli'io  rrçoire  al- 
tumativi Kl.  nt  niin  li^raiaon  du  premier  et  une 
Jivrats-in  du  »tt  tind. 

i  us  firti*tc4  dont  1«  France  elioncM  onrldbâ- 
«ont  «et  ovvnged»  Vrac»  deatin».  Anona  •aert'. 
lice  ne  iera  épargné  jtarrAdiUnr,  ^ui ,  jaloux 
d'élever  en  nu'-mi-  1f»mps  un  monument  itiîx  arli, 
a'atdura  du  ti*us  lus  premiers  taicus ,  un  laiMut 
revivre  les  tableaux  de  rdcole  oiodctne- 

Chat^no  livraison  contiendra  i|u«tra  taliivnun  de 
fbnnat  in-Col. ,  grand  pépier ,  otcc  lo  texte  ht»> 

r^'n  ^2  f<*. 

La  sDueiription  «et»  oorerte  jaaiiu'M  »•»  jan- 
Tier  Atiaa. 

COLLECTION  do  pièces  impirtantes,  relatives  à 
là  lUtfolutionJrançalse  ,  par  les  homme»  gui, 
cummo  ioadatours  de  Lt  république  oa  c«Nmed^ 
AMMonradoeptUidpcaaiMiBivIAiM»»  en  ontdlè 
le»  acteur»  on  1m  viclinica. 
Celte  Ctfllecitiun  ae  oontpoaera  de  ndsoires  hi»- 
loriquea,  puéiics.  bnuliurrs  int»Tf ssantra  et  aulTt.<s 
ccil»s,    ijass^'s  sfîon  1\m  dro  chronoK  giquc  ,  avec 
des  noies  et  coinuieniftiiei;  oruiede  ligun*  irpré' 
«antsnt  le»  pnndpaox  évéDomee»  et  le»  portraiu 
dea  eiileora  et  dea  pcrsounafçrs  Ir»  plt»s  rouiarquA- 
bKs.  fft»prinico  iur  pjpiwr  Uu  wliii»'-,  :»«•  vol.  iii-»» 
ctli;-i3  :  prix  pour  les  i^oUiCriptCtUS,  iJt-iS,  a  Ir-, 
ii>-\jL,  3  Ir.  le  volume- 
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OartM  MUorM*  •  potar  but  à»  Un  «OBacliM 

lc«  dndgcr»  dn  réTolutioo* ,  ilo  signaler  tes  nom- 
breux ècaeilsdont  elles  eont  «ctnérs;  c'est  flsscxdirc 
^uc  c'est  an  uuvrage  de^tiau  i  l'éducatioa  poL- 
Hqno  4Uto|«nnMw»  «t  propre  à  UilUitt  cnaiMitre» 
par  lettra  propres  parules,  et  las  iMnmaa  qtt'flilb 
doit  vouer  à  lui  justo  niépiî»,  et  ceux  qui  ont  acquis 
dus  dxoits  à  sa  recoauamance -,       ûveneiTiejis  qui 
•at  «n  des  caoMS  ou  des  rcsullaU  honorables,  et 
Max  qui  ont  illwtri  Vftpoqne.  Il  n'y  a  qn*oiM  m»- 
mAn  décrire  a^clxttît  rhisloîre  contetuponlnt  , 
et  Celtu  niaul^re  n'a  encore  èt6  «nivic  par  personne. 
Toua  ceux  <)ai ,  iu*<|u'i  ce  joar,  ont  voulu  ctio  les 
liùtMiv&idBUrtfvoliktioafrançaiM,  n'ajaut  potiU 
èU  cQX-iBèttiea  actonn  dam  oa  gnnA  ânmw  polHi* 
lit*.-,  ont  rapporté  les  faits  cooimu  iU  les  avaient  en» 
Il  ikIu  racoiilcr  ;  trop  «le  B«'ns  ont  marché  sur  leur» 
lrar«a.  Hou»  avous  pensé  qu'une  liiaUÛM  (|Ui  aurait 
poOT  •■ttttTS ,  qoo  d«s  prîaeîpes  quS^imScBt  pmiv 
défensctirs  ou  poor  •dvenaitM  lec  IwaiBMaitoiM 
4ui  avaîfot  eu  Li  plus  (jranJe  part  aux  tviminviii, 
la  i^us  ({rando  part  à  ia  propagation  ou  au  dijcrctlit 
liât  opinioiM  révolutionnaires,  était  la  scuh  lit», 
loin  eoatoDponiiw  qui  aérit«rait  quelque  coo- 
Hancc.  Nous  avons  pnt  nos  hitloricus  et  nos  pu> 
Llicistes  duos  les  hommes  Ki  pliu  «listin.juca  Je 
tous  les  partis  j  c'est  ainsi  q^uo  dons  nuire  colleo» 
li«n       atimt»  èvéneoici»  attroat  trajouravacoii- 
U*  fut  dM  àomnes  qui  ontcuutwii  «f«o«ii  égtl 
courage  des  causoA  (IjfWrentes.  On  verra  les  défen- 
deurs du  trône  conibaltrd  5Qr  le  même  terrain  où 
ics  ioudatcurs  de  la  iicpubiiqnc  préparaient  les 
dvénciBCiis  qui  d«T«MDl  conMonr  laar*  prindpst. 
Oa  1««  verra  »  fidélai  chacun  à  la  cante  qaHi  «m 
<  ir.\iiùa*vv,  luunlcr  ensemble  sur  le  même  delta-* 
fatiJ  ,  e  t  rtnittliTL'  aux  mainî  du  Lonrn»aa  «ne  vie 
uu  la  iAiljlcsic  u'aur.1  point  pris  la  place  do  l'exa- 
gdrativB.  Nom  «vona  tonln  TéaniT  dana  nii  mêai* 
ouvi  j^;c  ceux  dont  la  vie  avait élè algstlde par  VM 
louJuilL'  tl  des  princlpi  «  diflcrens  ,  et  qui  no  s'é- 
taivnllruuvc^  d'uccurd  entre  eux  qu'au  moment  où 
ils  voulurent  mourir  fidèles  à  leur  rrti{{iun  pulili- 
que.  C'ast alliai  qua,  dana  noirs  collaction ,  le  pui- 
sun  a  toujours  cU  k  eéU  dtt  coatra-poiaan;  qna 


les  rall.i ,  «MJi«  les  opinions  sont  toujours  mi  prt'- 
scuci;  i  que  clintuu  aspire  au  liioiiiptir  ,  i  l  «pi,.:  lu 
leclrur  c»t  toujours  mis  à  ia.érac  d'eu  décerner 
Ica  hoBneuTa  ft  la«*rtu ,  an  courage  al  au  talent. 

-i*  ptxmiète  liviaikor.  a  dcja  paru  «t  contient  : 

PlL£ctSbSl.'ui9f-at&BtiC  S.ARlivOi.UXIO.SfUANÇAi«i:, 

«vev  Io«  piiaci|iftttx  déctcto  rendaj  pandunt  Ita 


anaées  17^9,  174)0  et  1791  ;  parJ.  P.  Rasa  voua 
Sâurr-Kriean».  MimTalfe  éditkai.  •ngMtd» 
dt's  réBoxiona  du  mfVne  auteur,  et  de  la  ddata- 

ralion  d»»s  Jroitf»  J«"  IM-i.m'rtf  et  du  citoyen  ;  et 
ornée  do  figures,  par  Couché  lils  :  i  voJL  in-ift » 

Tabuav 0S&A  aivo&ifTioii  wahçaisb,  depuis  soa 
origine  jusqu'en  i8l4  ,  aogOMjité  da  la-  diarl* 

oonslitutionnello;  par  M.  ne  NunTlin>incinhro 
delà  lo'gion  d'honneur  et  do  plusieurs  BmilAmir»!, 
Seconde  édition,  revue  et  corrigée  :  1  vol.  in-i  8, 
■  lr.,ifrn,5  fr. 

Lia  aoaaviTvrmia  nAVfUiaa  dapoli  1789  jusqu'A 
la  charte  constilatjoDBcIlof  avao  nu  dîaeonra  pri- 

liminaire  et  t!t*8  rrm.Trqucs  sur  rha<pm  constitua 
tiont  jiar  Lion  TjiiKssii  :  a  vol  in- 18  ,  prix  4  fr.; 
»  wï,  iiifis,  fig. ,  9  fr. 

La  9tc»mêê  Uvraitun  vimê  de  forattr*  ei 
eomiUnt  * 

Poiana  miTot.iiTunivaniaa  n  ««Ti-«iTOLvno». 
aiâWM»,  (iu  lU-cucil  claaajpar  époques  deshynw 

nc3  ,  clinnts  ^'uerriers,  chansons  républicaines, 
odes,  salixcs,  cantiqui-s  des  uiiasionnatres,  etr  , 
Jaaplaaraiiiafqnabhrs  qui  ont  paru  depuis  trente 
aiia«  9  Tol.  io'kS,  4  Tr.  j  «  vol  in-ia«  S  fr. 

Sa  i.*Iaaoai»aama  vAuataiiwi,  on  fflavra  dea 
aepi  loua  ot  do  la  pria»  do  U  Ba-itille  ;  par 
Doisaci.x  ,  inembio  de  l'académie  1 1  val»  lu» 
iS.fig.  a  fr.  ,  et  1  vol.  ia-ia  ,  3  b. 

Mt:""rnH8«rax,a  Bastim.!!,  par  Ta*opiT,  nouvcllo 
édition,  avec  des  anecdotes  sur  cotte  pti«on 
d^ètar,  s  vat.  ,  a  fr. ,  et  »  voL  in-ia,  fig. , 
Sfraaca. 

MnouMOKotodaai.  Dvaovaiia.  préeédét  d'una 
notice anr  a» vie, ouvrage  du  plus  haut  intirét, 

«cit  ■i'.tV'f  le  rapport  iniiitalro,  soît  soas  le  ra|w 
purt  puiilii^ue,  cuutciiant  des  pruplii-Lii  .1  qui  »o 
sont  vciihées  depuis  ,  a  vol  io-id,  «tcc 
portrait ,  4  flr.;  el  a  vol.  In-ia ,  9  fir. 

Jjtt  trouu'ni€  livraison  ,  gai  est  sous  presên  f  coA* 
tùftiira  ! 

HiatoiaB  oa  la  mirvuttio»,  par  Nacxe«,prc#iuer 
niiiUalrede  Laait  XV I ,  raaoalaat  èaua  |tre~ 
uior  taiuiftêra  et  fiaissant  k  U  yottfiiio  du  c5 

vendémiaire,  4  rrni  rtil.  in«A9  avau  pOMYait 
la  fr.  La  méau»,  m-iti  ,  bir. 
iliarotmaoti  3i  mai  uraaa  uâmi»  U£x.*  Gironuc, 
«onHiilBliiiiajunf  Uau  ÙlUa  de  U  lui  trcgi^ae 
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Jf  plosicors  d'cnlrocox,  efiî«p**il«i«  ceoxqui  tîmcm,  ic  M.kiiMMrlelwM»«inp  PilUi,  arec  on 

«»nt»nrT6«»àccti«ftwwtojortfcfa}pi»L«PTir,  rapf|AiMnl  pw  M.  Sarmêim,  awiAiU^ 

■iiliiil  4a  PaaUu*  s  vol*  îb*U        poitviit»  «amp  des  arniéea  <&a  roi  »  eommandant  de  la 

^            f^ffjgf^  ÎM-181  4  Lcctnn-d'Honncnr  ,  ot  ancien  chef  d'èUt-mJîesT 

«SiivnÊ»  cnitri.*TBa  du  V01.TAIRW  ,  60  Tol.  ia-^  ,  dn  prmcc  royal  «lo  Sniéo  t«x  atmécs  d  AU«- 

*  **à  a  fr.  «5c.  Ir  rolnme.  U soffiide  reticer  Icpre-  magne  et  dMUlM;  1819,  l  toI.       ,  prix  5  fr. 

jBÎer  ToUunc  m  payoBt  4  fir.  fi»  C  p«l»  ****  CiTATEtn.  poiiiiqu",  moral  cl  lilfcèraire,  en  !• 

«oowaiptaiMr.  U  panitn  lottt  1m  «oiu»  fmin  ,^2^  4^  pvtat,  «rce  MlKr  4|tf*9ht: 

1  «O.  a*  45oà  6qo  page..                 ^  ,  Q»rfl«         lliUtow  «lîto9CMto  «ai  imm 

Tabcaavx  chronom<?tniTir^  ,1iv,s*«  P*r  niclea,  ^pprcndraiif  do«  deroh»  ma»  pwiliwf lénaiie 

,>onT  ^cn^ir  À  rc-tudederUiatoirede  Fk«nc«,«veo  4 «ta»  !*•  eiweigner.  * 

la  cnrtcdcaagranditmensaaeOBMifatotoy— I—  V02.TAXIIB,  DietaoïuMir» fkOMopbiqor, 

«t  lin  prwii  hvmê  m*  tÊÔU  ;      P.  Corrâox  .  ^                 .  ^^-^  5 

profMsear  «MiKito  èu  collège  K^»!  d«  Lwii*-  „^^^  wittm*»  m  m  foogiât»  p«  «k* 

u  Si  l'on  n'*criY«it  «jae  U»  cbo«e»  Tr*ml«i  » 

'  »  Wmea.  riWMwilé  io  «M  llTiea  nial«tr«  .e  » 

M  réduirwit  À  bien  p«o  4»  A*«î         «•••■wi*  HiSTotRB  a  v.n^r.ir.  b  j  T.'Kct^T^p    T>nr  l'Antenr  d« k 

H  alna  ni  mwinri n  doctrine   rhnitiennei  nouTeU«  ^ttion *  l8ta . 

in-ia,  3  ir. 

BWAi  se»  i.KBBà0 ,  nouv-cUe  Uitian  «agmenté*  de  ««jt^optalioii,  pn<*£eilar<;i<uu^.pap. tiliU«. 

SIX  diacour»  aor  le  Modut ,  anr  le  JPeoorumj  jolto*dHiBft,«f«  rignettea;  in-i8 ,  5  fr. 

itoO .  ill-rt  , p«l»  5  fc.  I«rA..o« faites  .a  Franc  l^pu-  1^ 

commcrccnicnt  (îo  la  monarchie  françaiâc  jo*- 
wi  noaio««,  par  M.  Heori £em*irc .  i8i4. 


UOâai  i»l'AmèMque  du  aud,  contcrr-nt  U  Ictail  -      5«  • 

dp*    tyépf'mm^  «lont  ces  contrée»  ont  «•  »  .          .                     -    .        .  1^ 

thiatr«  aepujs  ''^            -.tUtSoMiL  Im  vNi-  inonde,avcc5ofignrwenUÎll«  douer,  JcBcrn.rd- 

^falMta«B«mM-Aym.  Paraguay  .  oavr.ceeiitièr«D«t  msui^u-nl  au  texte,  s  ToL 

CBili,  llMl  Pérou,  etc.;  les  porlraiU       ca-  ouvrage«m«r«ii«*..  1 

ractcvrcsdca  principaux  chdâ  de»  Indépcndana      »n-8.  8  fr.  ^  

et  de»  déiaila  atttlM.ni«i«e.  .wtedimM  CI»  T««»«*int  «*«^t«  teirfjni»»»;  P»'  P-  A 

..iralieM  <Urig<M  «nrtW  !•  g*»reniement  r<.  B.  Trannoy.  doetcw  en  médecine  de  la  Tacu^I* 

miMicaill  CII.81S  et  1819:  P«tA.  F'»',  che-  de  PatM.ancim  proro3»et.r  d  h.ao.rc_  nalordte. 

ÎTlicrd»  fa  Lèii«m4*HM««fï  I«l»,i«*',F**  d'analomle,  de  pby.iologio.  de  m.Uare.  mé^ 

-  .  calea,  etc.  aociéa  «Bedann  dM 


^ ^/«te.»  Mb»  a»  plusieurs  MCUOi 


Tabubau  de  la  Graadc-iirctngnc,»»   ^     '       ^  ..«Ift.JlaCfr 

50175  PfU-SSE  pour  paraître  au premiêrJ^maÊr, 

le.  qui.  avant  Tâge  de  ringta..  .  oui  acquia  quelque  célébrti*  ,  M»  p«  ^^T^V^'' 
.0;.  p-r  lur  reprît,  l.or.  Ulcna .  k»«  T«t«. .  ^"^f^*"^  ^^'^/^'^T^^ 

de  la  u*lure  .  do  l'EsFi*       «l^»  » 


IMpaiMEfilE  DE  COSSOX  ,  RU  F.  GAftENClÈRE. 
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